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INTRODUCTIOX. 


Depuis  quelques  années,  il  n'est  point  de  sources  historiques  qui  aient 
été  étudiées  avec  plus  de  soin  que  les  correspondances  diplomatiques,  et 
la  publication  des  Calendars  du  Record-Office  a  révélé  toute  l'importance 
de  celles  des  ambassadeurs  et  des  nombreux  agents  que  l'Angleterre 
entretenait  au  XVI"  siècle.  Si  elles  sont  moins  impartiales  que  les  rela- 
tions italiennes,  si  l'ardeur  des  luttes  religieuses  s'y  joint  à  l'active  préoc- 
cupation des  intérêts  politiques,  elles  offrent  au  plus  haut  degré  Ta  sûreté 
et  l'abondance  des  informations.  Il  n'était  aucun  secret  qui  ne  pût  être 
pénétré,  n'importe  à  quel  prix:  il  n'était  aucun  fait  digne  d'attention,  dont 
on  ne  fût,  à  l'heure  même,  instruit  à  Londres. 

En  mettant  en  regard  de  ces  documents  les  dépêches  des  ambassadeurs 
espagnols  qui  étaient  transmises  d'Angleterre  à  Bruxelles  et  surtout  les 
lettres  des  envoyés  belges  qui  résidèrent  sur  les  bords  de  la  Tamise,  on 
obtient  le  tableau  complet  des  relations  qui  existèrent  entre  Elisabeth  et 
les  chefs  du  Gouvernement  ou  de  la  Révolution  dans  les  Pays-Bas,  pendant 
la  période  la  plus  agitée  de  l'histoire  moderne. 

Telle  est  la  tâche  que  nous  avons  entreprise. 

Les  communes  flamandes  avaient  imposé  à  leurs  comtes  le  maintien  de 
leur  étroite  alliance  avec  les  Anglais.  Il  en  fut  de  même  sous  les  princes 
français,  issus  de  Philippe  de  Valois,  qui  leur  succédèrent;  et  rien  n'était 

1 


„  INTRODUCTION. 

plus  célèbre  que  ce  que  l'on  appelait:  l'antique  amitié  de  l'Angleterre  et  de 
la  maison  de  Bourgogne.  «  Ce  mutuel  et  naturel  entrecours,  disait  Elisa- 
»  belh,  a  en  plusieurs  âges  tellement  continué  qu'à  grantle  peine  le  sem- 
»  blable  se  trouvera  en  aulcun  aullre  pays  de  la  Chreslienté,  au  grand 
»  honneur  des  princes  et  au  très-grand  contentement  de  leurs  peuples;  >• 
et  elle  ajoutait  que  telle  était  l'union  entre  ces  deux  peuples  »  qu'ils  ont 
»  tousjours  esté,  par  commun  langage,  accomparés  aumary  et  à  la  femme  '». 

John  iMason  représentait  l'Angleterre  à  Bruxelles  au  moment  où  Charles- 
Quint  laissa,  d'une  main  défaillante,  retomber  sur  son  fils  le  fardeau  trop 
pesant  du  pouvoir;  et  le  premier  document  que  nous  publions  offre  le  récit 
de  la  cérémonie  solennelle  où  le  glorieux  empereur  donna  l'exemple  bien 
rare  d'une  renonciation  volontaire  aux  grandeurs  péniblement  acquises  par 
le  travail  de  toute  sa  vie. 

On  trouvait  chez  l'ambassadeur  anglais  les  qualités  qui  distingueront  ses 
successeurs.  Il  servit  sous  quatre  règnes  et  avait  coutume  de  dire  que  pour 
réussir  il  n'avait  jamais  perdu  de  vue  quatre  chpses:  s'assurer  l'amitié  des 
hommes  de  loi  les  plus  instruits  et  celle  des  favoris  les  plus  habiles,  parler 
peu  et  écrire  encore  moins,  de  plus  se  rendre  utile  à  tous  les  partis  de  telle 
sorte  qu'il  n'y. en  eût  aucun  qui  ne  le  considérât  comme  dévoué  h  ses 
intérêts.  Pendant  ses  nombreux  voyages  il  était  parvenu  à  acquérir  l'activité 
de  l'Italien,  le  flegme  de  l'Espagnol,  la  tenue  noble  et  élégante  du  Français, 
le  caractère  résolu  de  l'Allemand,  l'esprit  fécond  en  ressources  du  Hollan- 
dais :  ce  fut  ainsi  que,  comprenant  mieux  ce  qui  était  propre  à  chaque 
pays,  il  put  servir  plus  efficacement  le  sien  *. 

A  Bruxelles,  la  mission  de  Mason  ne  présentait  guère  de  difficultés.  Il 
fallait  toutefois  calmer  la  reine  Marie  qui,  dans  son  triste  veuvage,  prenait 
peu  de  part  à  l'élévation  du  roi  d'Espagne,  et  nous  voyons  que,  dès  le  mois 

'  Déclaration  du  i"  oclobrc  1588. 
'  Lloyd,  cité  par  Tytlcr,  t.  I,  p.  285. 
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de  janvier  1od6,  l'ambassadeur  l'assurait  que  le  roi  ne  metfait  l'ordre  dans 
ses  affaires  qu'alin  de  pouvoir  goûter  avec  moins  d'inquiétude  et  un  repos 
plus  complet  le  bonheur  de  la  revoir  '.  «  La  bonne  volonté  et  un  grand 
»  désir,  ajoutait-il  quelques  jours  après,  ne  lui  manquent  point.  Vous  le 
»  posséderez,  car  personne  plus  que  lui  n'a  de  motifs  de  se  hâter'.  »  Presque 
toutes  ses  lettres  entretenaient  les  mêmes  espérances;  mais  chacune  aussi 
alléguait  quelque  cause  de  retard.  La  reine  se  désolait  de  plus  en  plus,  et 
Charles-Quint,  avant  de  quitter  les  Pays-Bas,  crut  devoir  lui  écrire  lui- 
même  qu'assurément,  vers  la  fin  du  mois  de  juin,  son  fils  aurait  pu  la 
rejoindre  '. 

La  situation  de  l'Angleterre,  troublée  par  des  complots  toujours  renais- 
sants, réclamait  la  présence  de  Philippe  11.  Lord  Paget  lui  avait  été  envoyé 
pour  presser  son  arrivée,  mais  sans  résultat;  et  le  Conseil  d'Angleterre  lui 
écrivait  que  les  semences  de  la  sédition  et  de  l'hérésie  étaient  répandues  de 
toutes  parts,  même  par  les  vagabonds,  les  histrions  et  les  joueurs  de  flûte  *. 
Les  conspirateurs  voulaient,  disait-on,  placer  sur  le  trône  le  comte  de 
Devonshire,  que  concernent  plusieurs  de  nos  documents  ",  mais  il  mourut 
en  exil  d'une  fièvre  prise  sur  les  lagunes  de  Venise.  Mason  était  déjà  retourné 
à  Londres. 

Dix-sept  mois  s'écoulèrent  depuis  l'abdication  de  Charles-Quinl  avant 
que  Philippe  II  revît  son  infortunée  compagne;  et  s'il  se  décida  à  traver- 
ser la  mer,  ce  fut  moins  pour  céder  à  ses  instances  que  pour  l'entraîner 
avec  lui  dans  la  guerre  qu'il  allait  entreprendre  contre  le  roi  de  France 
Henri  II. 

Philippe  II  n'eut  pas  trop  à  se  plaindre  de  l'accueil  qu'il  reçut  et  s'efforça 

'  Lettre  de  Mason,  du  23  janvier  1856,  p.  13. 

'  Lettre  de  Mason,  du  5  février  15S6,  p.  l-t. 

'  Lettre  de  Charles-Quint,  du  10  mai  1386,  p   38. 

*  Lettre  du  Conseil  d'Angleterre,  du  7  mai  1586,  p.  57. 

»  Lettres  du  comte  de  Devonshire,  pp.  9,  10,  21,  27,  28,  54,  41. 
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de  plaire  aux  Anglais.  Etant  entré  dans  l'église  de  Cantorbéry  avec  ses 
éperons,  il  paya  gracieusement  l'amende  en  gratifiant  un  jeune  écolier  de 
bon  nombre  de  pièces  d'or.  Il  fit  son  entrée  à  Londres  à  cheval  à  côté  de  la 
reine  qu'on  portait  en  litière  '.  Les  fêtes  de  Pâques  se  célébrèrent  à  Green- 
wich:  on  fit  battre  des  chiens  contre  des  ours  et  des  taureaux,  et  en  même 
temps  des  singes  attachés  sur  des  chevaux  réjouirent  l'assemblée  par  leurs 
joyeux  ébats  '.  Une  femme  était  heureuse  entre  toutes  :  c'était  la  reine 
d'Angleterre. 

Cependant  Philippe  ne  perdait  pas  de  vue  le  but  principal  de  son  voyage. 
Commel'écrivait  Courtevv'ille,  il  besognait  tempre  et  tard  avec  les  conseillers 
anglais'.  Ceux-ci  multipliaient  les  objections  et  demandaient  que  l'on  con- 
sultât le  Parlement;  mais  enfin  ils  cédèrent,  et  l'alliance  agressive  du  roi 
d'Espagne  et  de  la  reine  d'Angleterre  contre  la  France  fut  conclue.  «  Je 
»  prévoyais  cette  guerre,  répondit  Henri  II  au  héraut  d'armes  qui  la  lui 
»  annonça;  c'est  le  gage  de  la  soumission  de  la  reine  d'Angleterre  aux 
»  volontés  de  son  mari  *  ». 

Philippe  était  arrivé  le  18  mars  en  Angleterre;  il  remonta  sur  son  navire 
le  3  juillet.  Les  adieux  de  la  reine  à  l'époux  qui  la  délaissait  furent  déchi- 
rants; elle  ne  devait  plus  le  revoir. 

La  victoire  de  Saint-Quentin  marqua  la  campagne  contre  la  France;  le 
comte  de  Pembroke  y  prit  part  avec  sept  ou  huit  mille  Anglais'. 

Ici  se  place  une  mission  de  Christophe  d'Assonleville,  qui  est  à  la  fois 
chargé  d'inviter  les  Ecossais  à  cesser  leurs  hostilités  contre  les  Anglais  et 
d'exhorter  les  Anglais,  si  ces  hostilités  persistent,  à  ne  pas  exiger  qu'en 
vertu  des  traités  d'alliance  le  roi  déclare  aux  Écossais  une  guerre,  dont 

■  Lettre  de  Courtewille,  du  25  mars  IS87,  p.  CO. 

*  Lettres  de  Courtewille,  du  12  et  du  28  avril  lb57,  pp.  63  et  68, 

»  Lettre  de  Courtewille,  du  28  avril  1557,  p.  65. 

'  Grcg.  Leti.I.  XIL 

«  Sur  cotte  campagne,  voyez  pp.  82,  83,  85,  88, 
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souffriraient  considérablement  les  intérêts  du  commerce  et  de  la  navigation 
des  Pays-Bas  '. 

L'Angleterre  se  reposait  sur  les  succès  de  la  saison  précédente,  quand  la 
surprise  de  Calais  par  le  duc  de  Guise  (6  janvier  15d8)  vint  y  semer  la 
stupeur  et  provoquer  des  murmures  qui  remontèrent  jusqu'à  la  reine,  plus 
vivement  encore  jusqu'au  roi.  Et  toutefois  Philippe  n'avait  rien  à  se  repro- 
cher. Il  n'avait  cessé  de  recommander  que  l'on  gardât  Calais  avec  soin*;  il 
avait,  au  premier  avis  de  l'entreprise  des  Français,  ordonné  au  duc  Philibert 
de  Savoie  de  prendre  les  armes  pour  s'y  opposer'  ;  et  on  l'avait  vu,  dès  que 
la  perte  de  Calais  fut  accomplie,  presser  inutilement  les  conseillers  de  la 
reine  Marie  de  tenter  un  grand  effort  pour  reconquérir  la  vieille  forteresse 
si  intimement  liée  aux  plus  glorieux  souvenirs  de  leurs  ancêtres  *. 

Une  seule  pensée  apporte  à  la  reine  Marie  quelque  soulagement  au 
milieu  de  cotte  épreuve  si  cruelle  et  si  inattendue.  Elle  se  figure  qu'elle 
donnera  un  fils  au  roi,  un  héritier  à  la  couronne.  Elle  espère  que  cette 
nouvelle  ramènera  le  roi  près  d'elle  ';  mais  bientôt  elle  retombe  dans  sa 
mélancolie  °.  Le  roi  ne  vient  point  ;  il  écrit  seulement  au  cardinal  Pôle 
qu'il  a  appris  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  joie';  il  se  borne  à  charger  le 
comte  de  Feria  d'aller  en  son  nom  féliciter  la  reine;  mais  celui-ci  a  de  plus 
pour  mission  secrète  de  presser  les  armements  des  Anglais  et  de  faire  en 
sorte  qu'ils  débarquent  sur  la  plage  de  Dunkerque  menacée  par  une  invasion 
probable  des  Français  '. 


«  Voyez  pp.  89,  93,  96,  101,  103,  104,  106,  108,  114,  133,  164,  174,  234  (septembre  18S7- 
iioùt  1858). 

'  Lclire  du  roi,  du  2  janvier  1558,  p.  H6. 

*  Lettre  du  duc  Philibert  de  Savoie,  du  16  janvier  1558,  p.  117. 

*  Lettre  du  roi,  du  21  janvier  1558,  p.  119. 

*  Lettre  du  comte  de  Feria  au  roi,  du  10  mars  1558,  p.  153. 

*  Lettre  du  comte  de  Feria  au  roi,  du  22  février  1458,  p.  142. 
'  Lettre  du  roi,  du  21  janvier  1558,  p.  120. 

'  Instruction  donnée  au  comte  de  Feria,  28  janvier  1558,  p.  121. 
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Gomez  Suarez  de  Figueroa,  comlo,  puis  duc  de  Feria,  était  l'un  des  sei- 
gneurs espagnols  que  le  roi  avait  gardes  près  de  lui  lorsqu'on  iS54  il  vint 
épouser  la  reine  Marie  et  auxquels  il  donna  le  conseil  «  de  vivre  de  tout 
»  point  à  l'angloise'».  Le  comte  de  Feria  se  conforma  si  bien  à  cet  avis  qu'il 
rechercha  et  obtint  la  main  de  lady  Jane  Dormer,  l'une  des  dames  attachées 
à  la  cour  de  la  reine,  et  qu'à  ce  titre  il  noua  d'intimes  relations  avec  la 
noblesse  anglaise.  Il  était,  au  témoignage  de  Cabrera,  doué  d'une  figure 
distinguée,  d'une  tournure  noble,  d'un  jugement  solide,  courageux,  géné- 
reux, libéral  au  delà  de  toute  expression,  entouré  du  respect  et  de  l'estime 
de  tous  '.  Un  témoin,  assurément  impartial,  Michel  Suriano,  rapporte,  dans 
la  relation  vénitienne  de  1559,  qu'il  se  signalait  par  sa  grâce  et  sa  courtoisie'. 
A  la  fois  prudent  et  énergique,  perspicace  dans  ses  prévisions,  persévérant 
dans  sa  conduite,  il  occupera  dans  les  annales  de  la  diplomatie  espagnole 
en  Angleterre  un  rang  où  personne  ne  lui  succédera.  Les  lettres  d»  comte  de 
Feria,  fort  nombreuses  dans  ce  volume, offrent,  presque  toutes,  une  impor- 
tance qui  les  rend  dignes  d'être  étudiées  avec  soin. 

La  première  lettre  du  comle  de  Feria  est  du  2  février  1558.  Il  rapporte 
combien  l'autorité  de  la  reine  Marie  est  affaiblie.  Les  partisans  des  nou- 
velles doctrines  relèvent  la  léte.  Depuis  la  perte  de  Calais,  on  ne  voit  plus 
dans  les  églises  la  plupart  de  ceux  qui,  par  soumission  et  par  crainte,  y. 
avaient  reparu  *.  «  Tout  est  ici  passion  et  confusion,  »  ajou(e-t-il  dans  une 
autre  lettre  '. 

La  tentative  que  Philippe  redoutait,  lorsqu'il  réclamait  l'appui  des  Anglais, 
ne  s'effectua  que  pendant  l'été  de  1558.  Le  maréchal  de  Termes  s'empara 
de  Gravelines  et  de  Dunkerque,  et  l'inquiétude  du  roi  fut  un  moment  très- 

'  Lettre  deNoaillcs  au  roi  de  France.  Recueil  de  V'erlot,  t.  IH. 

*  Cabrera,  cité  par  M.  Gacliard,  Corresp.  de  Philippe  II ,  I.  I,  p.  LXIV. 

'  Michel  Suriano,  cite  par  M.  Gacliard,  Correip.  de  PItilippe  II ,  t.  I,  p.  LVII. 

'   Lettre  du  comte  de  Feria,  du  2  février  1558,  p.  127. 

"  Lctlre  du  comte  de  Feria,  du  12  février  1558,  p.  134. 
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vive  ';  mais  dès  le  14  juillet  il  ajoutait  de  sa  main  à  une  lettre  adressée  au 
comte  de  Feria  :  w  Le  comte  d'Egmont  s'est  bien  conduit  et  a  mis  les 
n  Français  en  déroute.  )>  Bien  lo  ha  hecho  el  Conde  d'Egmont,  pues  a 
roHo  los  Franceses  '. 

Un  jour  viendra  où  ce  souvenir  sera  oublié  et  où  le  comte  d'Egmont 
montera  sur  l'écliafaud  au  milieu  de  ces  hallebardiers  qui  avaient  applaudi 
à  son  courage  sur  les  champs  de  bataille  de  Saint-Quentin  et  de 
Gravelines. 

Philippe  II,  fatigué  de  la  guerre  qui  épuisait  ses  ressources,  ouvrit  pour 
la  paix  des  négociations  où  ses  ambassadeurs  siégèrent  à  côté  de  ceux  de 
la  reine  d'Angleterre,  défendant  avec  le  même  zèle  ses  intérêts  que  ceux 
du  roi  leur  maître.  Nous  publions,  sur  les  conférences  qui  eurent  lieu  à 
Cercamp,  de  nombreux  documents  où  la  conduite  loyale  de  Philippe  II 
vis-à-vis  des  Anglais  se  trouve  mise  en  pleine  lumière  '. 

En  Angleterre  on  aspire  aussi  à  la  paix;  mais  l'orgueil  national  ne  peut 
se  résoudre  à  l'abandon  de  Calais.  Le  pays  est  pauvre,  ruiné  par  la  disette, 
épuisé  par  les  maladies.  Le  peuple  murmure  hautement. 

En  même  temps,  l'espoir  de  maternité  que  la  reine  Marie  caressait  avec 
tant  d'ardeur  comme  sa  suprême  consolation,  sest  évanoui.  Elle  attend 
vainement  une  réponse  du  roi  aux  lettres  où  elle  le  rappelle  près  d'elle; 
sa  mélancolie  est  profonde.  Elle  est  souffrante  et  faible  ;  ses  nuits  sont  sans 
sommeil  '.  Une  fièvre  ardente  épuise  ses  forces  '.  On  dira  plus  lard  que  la 
froideur  du  roi  a  conduit  la  pauvre  princesse  à  la  tombe  '. 

'  Lettre  du  roi,  du  5  juillet  18H8 ,  p.  227. 

*  Lettre  du  roi,  du  li  juillet  1K58,  p.  231. 

^  Lettres   de  Wotlon,  du  26   septembre  ,  22  et  29   octobre,  4,  17  et  18  novembre,    1"  et   12 
décembre  1558  ,  pp.  241,  244,  215,  250,  260,  261,  270,  287,  289.  319,  530. 

*  Lettre  du  eomie  de  Feria,  du  1"  mai  1558,  p.  179. 

*  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  18  mai  1S58,  p.  191. 
'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  mars  15S9,  p.  404. 
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Triste  et  Irop  manifeste  symplônie!  L'ambassadeur  du  roi  d'Espagne,  en 
lui  annonçant  que  l'état  de  Marie  s'aggrave,  lui  demande  s'il  ne  convient 
pas  qu'il  rende  visite  à  Elisabeth  '.  Le  roi  lui  répond  afllrmativemenl  : 
«  Cela  me  semble  bien  entendu,  écrit-il  à  Feria,  pour  les  motifs  que  vous 
»  m'avez  indiqués  '.  »  Et  il  ajoute  dans  une  autre  lettre  :  "  Je  me  réjouis 
»  d'apprendre  que  vous  irez  voir  Madame  Elisabeth;  et,  quand  vous  l'aurez 
»  vue,  je  serai  heureux  de  savoir  ce  qui  aura  été  fait  avec  elle  '.  » 

Le  23  juin  15S8,  le  comte  de  Feria  annonce  au  roi  qu'il  a  vu  la  princesse 
Elisabeth.  Il  n'a  qu'à  se  féliciter  de  celte  entrevue,  mais  il  rendra  lui-même 
compte  au  roi  de  ce  qui  s'y  est  passé  *. 

En  effet,  le  comte  de  Feria  retourne  aux  Pays-Bas  ;  il  porte  au  roi  cer- 
taines communications  sur  lesquelles  un  silence  complet  s'est  fait  dans 
l'histoire:  mais  il  est  aisé  d'en  deviner  le  but.  Il  importe  que  Marie 
choisisse  sa  sœur  pour  son  héritière;  le  résultat  sera  d'assurer  au  roi 
d'Espagne  la  gratitude  d'Elisabeth,  soit  que  dès  ce  Ynoment  (ce  qui  n'est 
pas  complètement  invraisemblable)  il  ait  projeté  de  l'épouser',  soit  qu'il  ne 
s'agisse  que  d'un  grand  intérêt  politique. 

Cependant  la  maladie  de  la  reine  d'Angleterre  est  grave,  beaucoup  plus 
grave  que  ne  le  déclarent  les  médecins  '.  Elle  envoie  au  roi  un  anneau 
comme  le  legs  d'une  mourante  et  le  témoignage  de  la  plus  tendre  fidélité  '. 
Elle  se  soumet  à  toutes  ses  volontés;  car,  pour  lui  complaire  et  lui  obéir, 
elle  désigne  pour  son  héritière  une  princesse  qu'elle  n'avait  jamais  voulu 

'  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  18  mailSSS,  p .  191. 
'  Lettre  du  roi,  du  27  mai  1SS8,  p.  198. 
»  Lettre  du  roi,  du  27  mai  15S8,  p.  202. 

•  Lettre  du  comte  de  Feria ,  du  23  juin  1  ."iSS,  p.  223. 

•  La  reine  Marie,  selon  Elisabeth,  était  vivement  préoccupée  de  la  pensée  que  Philippe  II  attendait 
sa  mort  pour  épouser  sa  sœur.  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  U  décembre  18S8,  p.  540. 

•  Lettre  d'Assonlevillc,  du  6  novembre  1SS8,  p.  278. 
'  Lettre  de  Gresham,  du  23  octobre  1888,  p.  288. 
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reconnaître  pour  sa  sœur,  déclarant  que  sa  conscience  ne  lui  permettait  pas 
d'oublier  comment  elle  était  née  '. 

Le  7  novembre  iSo8,  Christophe  d'Assonleville  écrit  de  Londres  que  la 
reine  dont  on  attend  la  mort  chaque  jour,  a  envoyé  deux  de  ses  conseillers 
annoncer  à  Elisabeth  qu'elle  lui  laissera  sa  succession,  mais  à  deux  condi- 
tion :  la  première  de  maintenir  la  religion  catholique,  la  seconde  de  payer 
ses  dettes  '. 

C'est  encore  à  Christophe  d'Assonleville  que  nous  emprunterons  une 
lettre  du  13  novembre  loo8,  l'une  des  plus  intéressantes  de  ce  recueil. 
Selon  l'ordre  exprès  du  roi  transmis  à  Don  Alonzo  de  Cordova,  attendu 
qu'un  office  d'amitié  et  de  courtoisie  ne  doit  pas  être  exhibé  après  coup, 
il  s'est  acheminé  vers  la  princesse  Elisabeth;  il  lui  a  rappelé  que  par  le 
passé  le  roi  d'Espagne  lui  avait  toujours  porté  bonne  et  sincère  affection 
et  qu'il  la  lui  montrerait  de  plus  en  plus  à  l'avenir  jusqu'à  ce  point  que 
si  la  reine  venait  à  mourir,  il  était  résolu  à  la  soutenir  et  à  l'assister  afin 
qu'elle  recueillit  la  succession  du  royaume  d'Angleterre.  Elisabeth,  à  ce 
discours,  montra  «bon  visage».  Elle  répondit  qu'en  son  grand  besoin, c'est- 
à-dire  dans  sa  prison,  elle  avait  éprouvé  la  faveur  et  la  clémence  du  roi, 
qu'elle  avait  été  bien  heureuse  alors  d'avoir  un  tel  seigneur  et  frère,  et  que 
pour  cette  cause  elle  se  considérait  comme  perpétuellement  tenue  et  obligée 
vis-à-vis  de  lui.  Puis  elle  raconta  que  la  reine  avait  reconnu  son  droit, 
«  ayant  traicté  quelque  chose  avec  elle  qu'elle  avait  promis  »  ;  que  du  reste, 
en  quelque  état  qu'il  plût  à  Dieu  de  la  placer,»  elle  vouloit  du  tout  en  tout 
»  soy  conformer  au  vouloir  de  Sa  Majesté.  » — «  Aultrement  seroie,  ajoutait- 
»  elle,  la  plus  ingrate  personne  qui  fût  oncques.»  Christophe  d'Assonleville 
résumait  cet  entretien  en  disant  qu'il  avait  trouvé  Elisabeth  entièrement  à 
la  dévotion  du  roi'.  Nous  verrons  bientôt  comment  elle  tint  les  promesses 

'  Strypc's  Memorials,  t.  VI. 

*  Lettre  d'Assonleville,  du  7  novembre  I5S8,  p.  276. 

•  Lettre  d'Assonleville,  du  14  novembre  18!)8,  p.  282. 
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qu'elle  avait  faites  à  la  reine  Marie  et  quelle  fut  sa  gratitude  vis-à-vis  de 
Philippe  II. 

Dès  le  22  octobre,  Philippe  II  avait  ordonné  au  comte  de  Feria  de 
refourner'en  Angleterre'.;  mais  il  n'arriva  à  Londres  que  le  9  novembre. 
La  reine,  abandonnée  de  tous  ses  médecins  anglais  et  espagnols,  n'ayant 
auprès  d'elle  qu'un  médecin  italien  qu'on  soupçonna  plus  tard  de  l'avoir 
empoisonnée  ',  s'affaiblissait  d'heure  en  heure.  Un  dernier  sourire  se  des- 
sina sur  ses  lèvres, quand  Feria  lui  parla  de  son  époux;  mais  elle  n'eut  pas 
la  force  de  lire  la  lellre  que  celui-ci  lui  adressait  pour  expliquer  quelles 
affaires  graves  entre  toutes  le  retenaient  aux  Pays-Bas  '. 

Feria,  passant  de  la  couche  funèbre  de  la  reine  à  la  salle  où  étaient 
réunis  les  membres  du  Conseil,  y  rémarqtia  la  présence  de  Mason  que  nous 
avons  vu  ambassadeur  à  Bruxelles  et  qui  en  ce  moment  passait  pour  l'un 
des  plus  intimes  confidents  d'Elisabeth.  Ce  fut  un  motif  de  plus  pour  que 
le  comte  de  Feria  prît  lé  parole,  affirmant  bien  haut  que  le  roi  ressentait 
une  extrême  satisfaction  desavoir  que  la  princesse  Elisabeth  succéderait  à 
sa  sœur  et  qu'il  avait  reçu  la  charge  de  la  servir,  en  tout  ce  qui  dépendrait 
du  roi,  afin  qu'elle  montât  sur  le  trône. 

Le  lendemain,  le  comte  de  Feria  alla  porter  lui-même  ces  protestations 
de  zèle  et  de  dévouement  à  Elisabeth  ;  mais  cette  fois  l'accueil  de  la  prin- 
cesse ne  fut  ni  aussi  gracieux,  ni  aussi  satisfaisant  que  celui  qu'avait  reçu 
Christophe  d'Assonleville.  En  réponse  aux  instructions  secrètes  écrites  de 
la  main  de  Philippe  II,  que  portait  le  comte  de  Feria,  elle  parla  moins  de 
sa  gratitude  et  fit  même  allusion  à  la  rumeur  populaire  qu'une  partie  du 
trésor  d'Angleterre  avait  servi  à  payer  les  armements  entrepris  aux  Pays- 

'  LeUrc  du  roi,  du  22  octobre  lBb8,  p.  25S. 

'  Lettres  durci,  du  9  et  du  28  décembre  lHb8  et  du  28  janvier  4  5S9,  pp.  520,  ô!>7  et  412;  lettre 
du  comte  de  Feria,  du  ^i  décembre  15B8,  p.  54f. 

*  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  H  novembre  1558,  p.  279.  Cf.  la  lettre  du  roi,  du  22  octobre  1858, 
p.  25S. 
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Bas  contre  les  Français.  En  vain  le  comte  de  Feria  cherchait-il  à  la  per- 
suader qu'elle  devait  tout  à  l'appui  du  roi  :  elle  répliqua  qu'elle  se  reposait 
avant  tout  sur  l'affection  du  peuple  anglais;  et  comme  l'ambassadeur 
espagnol,  pour  la  flatter,  ajoutait  que  Philippe  avait  été  de  tout  temps  épris 
de  ses  charmes  et  que,  si  elle  maintenait  la  religion  catholique,  il  serait 
sans  doute  disposé  à  rechercher  sa  main,  elle  répondit,  non  sans  quelque 
aigreur,  que  la  reine  Marie,  en  épousant  un  prince  étranger,  avait  perdu 
une  partie  de  l'alfection  de  ses  sujets.  Tel  fut  le  résultat  de  cet  entretien 
que  le  comte  de  Feria,  en  en  rendant  compte  à  son  maître,  ne  lui  cacha 
point  qu'Elisabeth  était  entourée  de  personnages  aussi  favorables  à  l'hérésie 
qu'hostiles  au  roi,  et  qu'elle-même,  associant  la  vanité  à  la  finesse,  ne 
tarderait  point  à  marcher  sur  les  traces  de  son  père  le  roi  Henri  VIII  '. 

Le  17  novembre,  vers  six  heures  du  matin,  Marie  Tudor  rendit  le  dernier 
soupir,  et,  quand  le  jour  se  leva,  on  entendit  se  mêler  au  glas  des  cloches 
de  Westminster  les  cris  d'allégresse  qui  saluaient  le  nouveau  règne  '. 

On  montre  encore  aujourd'hui  dans  l'une  des  avenues  du  manoir  d'Halfield 
les  débris  ou  plutôt  la  poussière  d'un  géant  décapité  de  ces  magnifiques 
ombrages.  Sous  cet  arbre,  aujourd'hui  frappé  par  la  marche  des  siècles,  non 
loin  du  parterre  où  elle  avait  planté  de  sa  main  quatre  mûriers  dont  les 
derniers  jets  verdoient  encore,  Elisabeth,  étendue  sur  l'herbe,  reçut  l'anneau 
d'orque  Throckmorton  avait  arraché  du  doigt  de  la  reine  mourante.  Asson- 
leville  fut  un  des  premiers  à  saluer  la  nouvelle  reine  d'Angleterre.  Feria 
se  fit  excuser  en  alléguant  sa  douleur  '. 

Le  23  novembre,  Elisabeth  arrive  aux  portes  de  la  cité  de  Londres  près 
du  marché  de  Smilhfleld  et  se  loge  dans  un  ancien  monastère  de  Chartreux: 
ce  qui  sans  doute  dut  paraître  d'un  assez   mauvais  augure.  Son  premier 

'  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  14  novembre  1558,  p.  280. 
•  Discours  de  la  mort  de  la  reine  d'Angleterre,  p.  311. 
'  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  21  novembre  1558,  p.  296. 
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soin  est  d'ordonner  la  reslauralion  du  tombeau  de  Henri  VIII.  Le  peuple 
se  porte  en  foule  au-devant  d'elle,  et,  parmi  ceux  qui  l'acclament  le  plus 
vivement,  on  remarque  bon  nombre  de  personnes  poursuivies  sous  le  règne 
précédent  pour  hérésie  et  pour  trahison  '.  Elle  continue  à  assister  à  la 
messe  et  aux  vêpres;  mais  on  rapporte  qu'elle  se  propose  de  revenir  à  tout 
ce  qu'avait  établi  son  père  '. 

La  proclamation  par  laquelle  Elisabeth,  seule  héritière  par  les  droits  du 
sang  et  la  légitime  succession,  réclamait  la  fidélité  de  la  nation  anglaise, 
avait  été  rédigée  par  William  Cecil,  qui,  sous  le  titre  de  secrétaire  du 
-  Conseil,  devait  être  le  plus  influent  de  ses  ministres.  Elisabeth,  en  lui 
confiant  cette  charge  importante,  lui  avait  adressé  quelques  paroles  qui 
nous  ont  été  conservées  :  «  En  vous  appelant  à  siéger  dans  mon  Conseil 
»  Privé,  j'attends  de  vous  que  vous  consacriez  toutes  vos  peines  à  ce  qui 
»  me  touche,  moi  et  mon  royaume.  J'ai  de  vous  cette  opinion  que  vous  ne 
»  vous  laisserez  pas  corrompre  par  des  présents  et  que  vous  resterez  fidèle 
»  à  l'Etat.  Je  désire  que,  sans  tenir  compte  de  ma  volonté  particulière,  vous 
»  me  donniez  toujours  le  conseil  que  vous  jugerez  le  meilleur;  et  si  vous 
»  connaissez  quelque  chose  qui  ne  puisse  être  communiqué  que  sous  le 
»  sceau  du  secret,  vous  ne  l'exposerez  qu'à  moi  seule,  et  je  vous  assure  que 
»  je  saurai  garder  le  silence  '.  » 

Cecil  était  né  d'une  famille  obscure;  mais  on  lui  fit  plus  tard  une  bril- 
lante généalogie,  et  il  paraît  même  qu'on  modifia  l'orthographe  de  son  nom 
afin  de  permettre  à  quelques  flatteurs  de  le  rattacher  à  la  gens  Cecilia  de 
Rome.  Il  avait  été,  quoique  laïque,  recteur  d'une  paroisse,  était  redevenu 
zélé  catholique  sous  la  reine  Marie,  puis  il  se  montra,  sous  la  reine  Elisabeth, 
protestant  plus  fervent  encore.  Selon  le  récit  de  Noailles,  l'intérêt  était  la 
règle  de  ses  apostasies. 

'  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  28  novembre  1558,  p.  Ô06. 

*  Discours  de  la  mort  de  la  reine  d'Angleterre,  p.  313. 

*  Froude,  Hist.  ofEmjlatid,  t.  VII. 
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Le  comte  de  Feria  disait  de  lui,  avant  qu'il  exerçât  le  pouvoir,  qu'il  était 
homme  entendu  et  vertueux  pour  un  hérétique  ',  et  quelques  mois  après, 
tout  en  l'appelant  un  mauvais  hérétique,  il  signalait  son  intelligence,  muy 
buen  entendimento  '.  Plus  tard  un  autre  envoyé  de  Philippe  11  le  flétrira 
comme  guidé  par  l'astuce,  porté  à  la  fausseté  et  au  mensonge  et  plein 
d'artifice  '.  Ce  n'est  pas  aux  ambassadeurs  espagnols  qu'il  faut  demander 
un  jugement  impartial  sur  Cecil;  mais  un  protestant  célèbre,  Languct,  ne 
s'exprime  pas  moins  sévèrement  et  l'appelle  :  5eHem  as/t/^um  et  lonyorerum 
usu  edoclum  *.  Il  aimait  les  lettres  et  les  arts,  il  portait  toujours  sur  lui 
le  traité  de  officiis^  de  Cicéron,  et  ce  fut  pour  lui  que  Danet  traduisit  les 
Mémoires  de  Commines.  Jamais  homnte  ne  fut  plus  actif  et  n'écrivit 
davantage;  car  ses  lettres  et  ses  notes  ont  laissé  dans  les  archives  anglaises 
d'innombrables  matériaux  pour  l'étude  approfondie  de  l'histoire.  Dans  sa 
politique  vis-à-vis  de  ses  adversaires,  Cecil  suivait  des  règles  toutes  difl'é- 
rentes.  il  avaitcoutume  de  dire  que ,  de  même  que  la  prudence  est  supérieure 
à  tous  les  obstacles,  la  temporisation  fait  réussir  tout  ce  que  la  précipitation 
compromet  inévitablement.  Selon  lui,  la  lenteur  était  la  voie  la  plus  rapide 
vers  le  succès;  mais  il  ne  négligeait  rien  pour  le  préparer.  Un  vaste  système 
d'espionnage  lui  révélait  les  secrets  de  toutes  les  cours  de  l'Europe,  et  son 
habileté  n'était  jamais  en  défaut.  Elisabeth  prétendait  qu'avec  sa  bourse 
(dont  elle  se  servait  peu)  et  la  tète  de  Cecil  (à  laquelle  elle  recourait  sans 
cesse),  il  n'était  rien  qu'elle  ne  pût  faire.  Cecil,  disait-elle,  c'est  mon  esprit, 
et,  dans  ses  heures  d'épanchement,elle  l'appelait  en  plaisantant  -.Sir  Spirile*. 

'  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  \i,  novembre  1558,  p.  282. 

*  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  19  mars  1559,  p.  476. 

Ailleurs  le  comte  de  Feria  s'exprime  en  ces   termes  :  £1  Sicel,  que  es  tau  pestilencial  vellaco,  como 
Vuestra  Magestad  avia  entendido.  Lettre  du  11  avril  1559,  p.  494. 
'  Relation  de  D.  Guerau  de  Espès.  Tculet,  t.  V. 

*  Languet,  lettre  du  10 mais  1575. 

*  Wright,  Ëlizaheth  and  hir  tiines,  t.  II. 
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Le  22  novembre,  Elisabeth  avait  annoncé  son  avènement  à  Philippe  II  ', 
et  peu  de  jours  après  elle  envoyait  vers  lui  Lord  Cobliam  ',  qui  se  rendit 
d'abord  à  Cercamp  et  ne  parut  à  Bruxelles  que  vers  la  fin  de  l'année  '. 

Avec  lord  Cobham  arrivait,  à  la  cour  de  Philippe  II,  le  docteur  Wollon, 
doyen  de  Cantorbéry,  qui  avait  pris  une  part  considérable  aux  conférences 
de  Cercamp  et  qui,  dans  son  discours,  rappela  que  le  roi  d'Espagne 
et  la  reine  d'Angleterre  avaient  de  nombreuses  revendications  à  exercer 
contre  la  France,  Philippe  pour  la  Bourgogne,  Elisabeth  pour  la  Guyenne 
et  la  Normandie  '. 

Le  Docteur  Wotton  avait  une  grande  réputation  desavoir  et  d'éloquence. 
Fort  jeune  encore,  il  avait  pris  le  bonnet  de  docteur  à  l'Université  d'Oxford, 
et  Henri  VIII  l'avait  envoyé  en  légation  près  de  Charles-Quint.  Il  paraissait 
si  humble  et  si  doux  qu'on  croyait  qu'il  ne  pouvait  rien  refuser;  mais,  dès 
qu'il  prenait  la  parole,  ses  arguments  semblaient  empreints  d'une  telle  force 
qu'on  jugeait  qu'il  ne  pouvait  rien  accorder  '.  Le  comte  de  Fcria  avait 
engagé  Philippe  II  à  s'attacher  le  Docteur  Wotton  par  une  bonne  pension  *. 

Ce  sera  un  agent  anglais  plus  obscur  qui  rendra  compte  de  l'imposante 
cérémonie  des  obsèques  de  Charles-Quint,  où  le  prince  d'Orange  frappa 
trois  fois  de  l'épée  le  cercueil  de  l'illustre  empereur  en  disant  :  «  H  est  mort, 
»  mais  celui  qui  lui  a  succédé,  sera  plus  grand  encore  '  ». 

Dès  le  21  novembre  1538,  c'est-à-dire  alors  que  la  dépouille  mortelle 
de  la  reine  Marie  n'avait  pas  encore  reçu  la  sépulture  et  au  moment  même 
où  le  comte  de  Feria  s'excusait  près  d'Elisabeth  sur  la  douleur  qui  l'absor- 

*  Lcltrc  de  la  reine  d'Angleterre,  du  22  novembre  15Sâ,  p.  299. 

*  Inslruclions données  à  lord  Cobham,  du  23  novembre  iti58,p.  SOI. 

*  Lellre  de  lord  Cobham,  du  12  décembre  IbSS,  p.  332. 

*  Lettre  de  lord  Cobham,  du  13  décembre  lb58,  p.  333. 
'  tiargon ,  Life  of  Thomas  Gretham ,  t.  II. 

*  Lettre  du  comte  de  Fcria ,  du  2 1  novembre  1 588 ,  p.  297. 
'  Lettre  de  Richard  Clough,  du  2  janvier  1559,  p.  384. 
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bait  tout  entier,  il  avait  glissé,  dans  une  dépêche  à  Philippe  II,  ces  deux 
lignes  :  «  Si  Elisabeth  choisit  un  époux  hors  de  l'Angleterre,  c'est  sur  Votre 
»  Majesté  que  se  porteront  ses  regards  '  ». 

Le  9  décembre,  Philippe  II  répondait  au  comte  de  Feria  que  son  mariage 
avec  Elisabeth  était  une  affaire  très-grave  sur  laquelle  il  n'était  point  fixé. 
Il  admettait  toutefois  que  son  ambassadeur  saisît  toutes  les  occasions  de 
réfuter  les  objections  que  l'on  ferait  à  ce  projet.  Il  ne  faut  rien  promettre  à 
la  reine,  mais  il  faut  encore  moins  la  décourager.  En  ce  qui  touche  le 
divorce  de  Henri  VUI,  c'est-à-dire  la  légitimité  de  sa  naissance  et  par  suite 
son  droit  à  la  couronne,  il  est  prêt  à  intervenir  auprès  du  Pape  *. 

Il  revient  le  28  décembre  sur  ces  considérations.  Il  désire  réfléchir;  mais, 
en  attendant  qu'il  ait  pris  une  résolution,  il  convient  d'écarter  tout  ce  qui 
pourrait  contrarier  l'accomplissement  de  ce  dessein;  il  faut  surtout  détour- 
ner la  reine  d'Angleterre  de  tout  mariage  avec  l'un  de  ses  vassaux  '. 

Ce  fut,  dès  le  lendemain  des  funérailles  de  la  reine  Marie,  le  point 
de  départ  d'une  longue  et  secrète  négociation;  et  pour  qu'elle  marchât 
avec  plus  de  facilité,  Philippe  H  multiplia  les  pensions,  comprenant 
dans  ses  largesses  Robert  Dudley,  qui  fut  depuis  le  fameux  comte  de 
Leycester,  aussi  bien  que  Cecil,  le  plus  dangereux  et  le  plus  perfide  des 
hérétiques,  comme  on  le  lui  écrivait  de  Londres  '. 

Elisabeth  alléguait  que  le  roi  ne  pourrait  résider  que  fort  peu  en  Angle- 
terre ;  elle  rappelait  que  les  nécessités  politiques  avaient  rempli  d'amer- 
tume la  vie  de  sa  sœur  '. 

Les  conseillers  anglais  élevaient  d'autres  objections.  Le  mariage  d'Elisa- 
beth avec  Philippe  II  aurait  eu  de  nouveau  pour  conséquence  de  rendre 

'  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  21  novembre  18S8,  p.  297. 

'   Lettre  du  roi  au  comte  de  Feria,  du  9  décembre  lt)58,  p.  328. 

'  Lettre  du  roi,  du  28  décembre  1858,  p.  35S. 

*  Lettre  du  roi  au  comte  de  Feria,  du  9  décembre  1888.  p.  329.  Cf.  p.  476. 

"  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  14  décembre  1888,  p.  3i0. 
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communes  à  l'Angleterre  (ouïes  les  querelles  du  roi  d'Espagne,  cl  notam- 
ment de  l'entraîner  dans  d'autres  guerres  contre  la  France  '. 

Cependant,  il  aurait  été  imprudent  de  rompre  avec  le  roi  d'Espagne,  et 
l'un  de  ceux  qui  avaient  pris  la  plus  grande  part  aux  complots  contre  la 
reine  Marie,  Peter  Carew,  vint  assurer  le  comte  de  Feria  qu'il  souhaitait  que 
Philippe  II  épousât  la  reine  et  en  eût  des  fils,  car  les  Anglais  ne  pouvaient 
oublier  leurs  obligations  vis-ii-vis  de  lui  '. 

Aux  yeux  mêmes  de  Philippe  II  s'offraient  les  plus  sérieuses  difficultés. 
Il  n'ignorait  point  combien  Elisabeth  était  hostile  à  la  religion  catholique, 
et  depuis  son  avènement  elle  se  prononçait  chaque  jour  de  plus  en  plus 
pour  la  cause  de  la  Réforme.  L'évêque  de  Carlisle  lui  avait  déclaré  qu'il 
aimait  mieux  mourir  que  d'être  parjure.  L'évêque  de  Winchester  était  pri- 
sonnier chez  lui,  parce  qu'il  avait  trop  loué  la  reine  Marie  dans  son  oraison 
funèbre.  Aux  obsèques  de  Charles-Quint,  c'était  un  aumônier  hérétique 
qui  avait  officié.  Plusieurs  des  chapelains  de  la  reine  étaient  mariés,  et  après 
l'évangile,  elle  se  retirait  de  la  messe  qui  était  dite  en  anglais.  On  chantait 
encore  les  litanies,  mais  en  y  supprimant  tous  les  noms  de  saints.  Tels 
étaient  les  avis  que  le  comte  de  Feria  transmettait  de  Londres  avant  la  fin 
de  l'année  I5S8'. 

Le  roi  catholique  pouvait-il  s'unir  à  une  princesse  hérétique?  C'est  ce 
que  se  demandait  Philippe  II;  mais  on  lui  répondait  que  c'était  du  choix 
de  l'époux  qu'accepterait  Elisabeth,  que  dépendrait  le  rétablissement  de  la 
religion  catholique  en  Angleterre  ';  et  il  crut  calmer  sa  conscience  en 
adjoignant,  dans  ces  pourparlers,  au  comte  de  Feria  un  prélat:  Alonzo 
délia  Quadra,  évèque  d'Aquiia  '. 

'  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  14  décembre  1588,  p.  539. 

*  Lcllrcdu  comte  de  Feria  ,  du  29  décembre  1SS8,  p.  367. 

*  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  29  décembre  lBb8,  p.  505. 

*  Lettre  du  comte  de  Feria  ,  du  51  janvier  1359,  p.  il4. 

*  Lettre  du  roi  du  25  novembre  1558,  p.  505.  Cf.  p.  501. 
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Le  roi,  après  quelques  semaines  d'Iiésilalion^  prend  la  résolution  qu'il 
jugeait  si  importante  et  si  grave.  Le  10  janvier,  après  avoir  rappelé  tous  les 
motifs  qui  devaient  le  dissuader  de  rechercher  la  main  de  la  reine  d'Angle- 
terre, notamment  la  nécessité  de  résider  en  Espagne  et  la  crainte  d'une 
guerre  perpétuelle  avec  les  Français,  qui  soutiennent  contre  Elisabeth  les 
prétentions  de  Marie  Stuart,  il  ajoute  que,  prenant  surtout  en  considéra- 
tion ce  qui  importe  au  service  de  Dieu ,  il  est  décidé  à  l'épouser  si  elle 
maintient  la  religion  catholique,  et  il  charge  le  comte  de  Feria  de  ne  rien 
négliger  pour  réussir  dans  cette  négociation  '. 

Dans  une  autre  lettre,  Philippe  II  revient  sur  les  causes  de  sa  détermi- 
nation :  «  Aucun  intérêt  temporel  ne  me  guide,  y  dit-il;  j'agirais  de  même 
»  si  la  reine  d'Ecosse  devait  monter  demain  sur  le  trône.  Le  motif  auquel 
»  j'obéis,  c'est  la  conservation  de  notre  religion  en  Angleterre  »  *.  Et  quel- 
ques jours  après  il  mandait  au  comte  de  Feria  qu'il  conviendrait  peut-être 
de  déclarer  à  Elisabeth  que  si  elle  persistait  à  vouloir  changer  la  religion 
en  Angleterre,  il  renoncerait  à  toute  proposition  de  mariage,  car  il  n'avait 
d'autre  but  que  le  service  de  Dieu  '. 

On  désirait  vivement  dans  les  Pays-Bas  que  cette  négociation  réussît. 
Tel  était  l'intérêt  du  commerce,  et  c'était  peut-être  à  ce  prix  que  l'on  aurait 
pu  obtenir  d'une  manière  stable  et  définitive  le  rétablissement  de  l'étape 
des  laines  dans  l'antique  cité  de  Bruges  *. 

Il  n'est  point  inutile  de  faire  remarquer  que  Philippe  II  avait  déclaré  au 
comte  de  Feria  que  si  ce  mariage  venait  à  se  conclure,  l'héritage  des  Pays- 
Bas  devait  rester  à  son  tils  don  Carlos  et  non  point  passer  aux  enfants 
qu'il  aurait  de  la  reine  d'Angleterre  '. 


'   r.eltre  dii  roi,  du  10  janvier  1589,  p.  399. 

•  Lettre  du  roi,  du  28  janvier  1SS9.  p.  412. 

•  Lettre  du  roi,  du  12  février  15r)9,  p.  417. 

•  Voyez,  sur  ce  point  la  lettre  du  duc  de  Savoie,  du  28  décembre  1858,  p.  362. 

•  Lettre  du  roi,  du  10  janvier  15îi9,  p.  400. 
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La  proposition  du  roi  d'Espagne  ne  fut  pas  mal  accueillie  par  Elisabeth. 
Elle  répondit  qu'elle  devait  à  ce  sujet  consulter  le  Parlement,  mais  que,  si 
elle  se  mariait,  Philippe  II  pouvait  être  assuré  qu'il  n'était  personne  qu'elle 
lui  préférât  '. 

Cependant,  le  roi  d'Espagne  n'a  cessé  de  désirer  la  paix  avec  la  France. 
Il  ne  croit  pas  que  les  prétentions  des  Anglais  pour  obtenir  la  restitu- 
tion de  Calais  doivent  y  porter  obstacle  ;  mais  il  souhaiterait  que  les 
Anglais  fussent  habilement  amenés  à  y  renoncer  eux-mêmes  '.  Telle  est  sa 
politique  vis-à-vis  de  l'Angleterre.  Elle  est  différente  à  l'égard  de  la  France. 
S'il  rend  la  liberté  au  connétable,  c'est  aGn  de  l'opposer  aux  Guisu  et  de 
renouveler  ainsi  en  France  des  divisions  qui  ne  peuvent  que  lui  être 
utiles  '. 

De  nouvelles  conférences  s'ouvrent  à  Cateau-Cambrésis.  Les  Fran- 
çais parlent  en  termes  très-menaçants  des  droits  de  la  dauphine  de 
France  au  trône  d'Angleterre  *  et  cherchent  en  même  temps  à  persuader 
aux  commissaires  anglais  de  traiter  sans  le  roi  d'Espagne  ';  mais  leurs 
efforts  échouent  et  les  Espagnols  continuent  à  défendre  fidèlement  les 
l'jitéréts  de  leurs  alliés  d'outre-mer  '.  Elisabeth  s'en  montre  peu  recon- 
naissante. Dans  un  accès  de  colère  violente,  elle  reproche  à  ses  propres 
commissaires  de  se  laisser  conduire  par  ceux  du  roi  d'Espagne  et  de  les 
avoir  écoutés  quand  ceux-ci  leur  répétaient  les  propos  injurieux  tenus  par 
les  Français  contre  ses  droits  et  contre  son  honneur'. 

Les  relations  entre  Philippe  II  et  Elisabeth  se  refroidissent;  dès  lemoisde 

'  Lettre  du  comte  de  Fcria,  du  20  janvier  15S9,  p.  i08. 

'  Lettres  du  roi,  du  28  décembre  1  BBS  et  du  15  janvier  1559,  pp.  360  et  i04. 

'  Lettre  du  roi,  du  28  décembre  1568,  p.  561. 

*  Lettre  de  lord  Cobliam,  du  13  décembre  1558,  p.  333;  lettre  de  Wotlon,  du  2  mars  1559,  p.  455. 
'  Lettre  de  Wolton,  du  14  février  1559,  p.  419. 

*  Lettre  de  Wotton  ,  du  14  février  1559,  p.  429. 

■•  Lettre  de  la  reine  d'Angleterre,  du  7  mars  1659,  p.  460. 
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février,  elle  a  fait  entendre  au  comte  de  Feria  qu'elle  ne  se  marierait  point  '. 
«  Pourquoi  la  reine  prendrait-elle  un  époux  qu'elle  ne  verrait  jamais  ou 
»  bien  rarement  ?  »  disait  lord  Howard  ',  et  Elisabeth  ajoutait  qu'elle  savait 
d'une  manière  certaine  que  le  roi,  aussitôt  qu'il  l'aurait  épousée,  la  condui- 
rait avec  lui  en  Espagne  '.  Mais  il  y  avait  bien  d'autres  obstacles  à  celte 
union.  Les  hérétiques,  mandait  Feria  en  rendant  compte  de  ses  entretiens 
avec  la  reine,  craignaient  de  voir  compromettre  l'exécution  de  leurs  des- 
seins'; et  dans  une  autre  lettre  il  énumérait  tous  leurs  motifs  de  repousser 
la  proposition  du  roi.  Les  principaux  étaient  la  manière  peu  louable  dont 
il  s'était  conduit  vis-à-vis  de  la  reine  Marie,  son  intolérance  en  matière  de 
religion  et  la  situation  des  Pays-Bas  qui  ne  tarderaient  point  à  se  soulever 
contre  sa  domination  '. 

Les  innovations  de  la  reine  d'Angleterre  en  matière  de  religion  se 
succédaient  rapidement.  Bien  que  les  deux  tiers  de  la  nation  restassent 
dévoués  à  la  foi  catholique  et  quoique  les  évéques  montrassent  pour  la 
soutenir  un  courage  inébranlable  ^,  elle  avait  recours  aux  mesures  les 
plus  violentes  '.  Pour  les  faire  accepter  par  le  Parlement,  elle  avait  influencé 
par  ses  menaces  les  élections  de  la  Chambre  des  communes.  A  la  Chambre 
des  lords,  là  moitié  des  pairs  ne  comparut  pas,  et  encore  l'abjuration  de  la 
doctrine  catholique  ne  fut-elle  votée  qu'à  la  majorité  de  trois  voix*. 

Le  comte  de  Feria  crut  devoir  porter  d'énergiques  remontrances  à  la 
reine.  «  Je  rétablirai  la  religion  comme  l'avait  laissée  mon  père,  »  lui  répon- 

•  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  28  février  1559,  p.  438. 
'  Lettre  de  lord  Howard,  du  2  mars  1 559 ,  p.  456. 

•  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  mars  1539,  p.  466. 

•  Lettre  du  comte  de  Feria ,  du  20  février  1659,  p.  438. 

•  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  26  février  1559 ,  p.  445. 
'  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  4  avril  1569,  p.  491. 

'   Lettre  du  comte  de  Feria,  du  19  mars  1559,  p. 476, 
'  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  10  mai  1569,  p.  819. 
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dit-elle.  Puis  elle  répéta  plusieurs  fois  :  «  Je  suis  hérétique,  je  suis  liéré- 
»   tique.  Le  roi  ne  peut  épouser  une  hérétique  '.  » 

En  même  temps,  Elisabeth  poursuit  en  France  des  négociations,  au  sujet 
desquelles  Philippe  II  s'inquiète.  Lord  Grey  lui  sert  d'intermédiaire;  elle 
reçoit  secrètement  Guido  Cavalcanli.  La  situation  est  telle  que  le  comte  de 
Feria  écrit  de  Londres  que  la  reine  s'entendra  probablement  avec  les  Fran- 
çais et  qu'elle  est  peu  disposée  à  reconnaître  ce  que,  jusqu'à  ce  moment,  on 
a  fait  en  sa  faveur  ^ 

Il  en  résulta  que  les  envoyés  du  roi  d'Espagne  et  ceux  de  la  reine  d'An- 
gleterre traitèrent  séparément.  Les  Anglais  se  contentèrent  de  la  promesse 
que  huit  ans  plus  tard  on  leur  rendrait  la  ville  do  Calais.  Quant  aux  com- 
missaires de  Philippe  II,  ils  restituèrent  toutes  les  conquêtes  des  années 
précédentes,  et  comme  gage  de  l'amitié  qui  devait  désormais  régner  entre 
la  France  et  l'Espagne,  ils  inscrivirent  dans  le  traité  de  Cateau-Cun)brésis 
(3  avril  lo59)  une  clause  en  vertu  de  laquelle  Philippe  II  épouserait  une 
fille  de  Henri  II. 

C'était  non-seulement  la  paix  entre  l'Espagne  et  la  France,  c  était  aussi 
la  rupture  définitive  des  négociations  matrimoniales  poursuivies  depuis 
plusieurs  mois  en  Angleterre. 

Le  comte  de  Feria  affecta  une  vive  tristesse  en  remettant  à  Elisabeth  les 
lettres  du  roi  qui  lui  faisaient  connaître  les  diverses  conditions  de  la  paix 
de  Câteau-Cambrésis.  «  J'ai  entendu,  lui  dit-elle  brusquement,  que  le  roi 
»  se  marie.  Voilà  un  homme  bien  heureux!  En  vérité,  il  ne  devait  pas 
»  être  fort  épris  de  ma  personne,  puisqu'il  n'a  pas  pu  attendre  quatre 
»  mois!  »  Et  en  parlant  ainsi,  elle  cherchait  à  rire,  mais  des  soupirs 
s'échappaient  de  sa  poitrine'.  Elisabeth  avait-elle  aimé   Philippe  II?   Se 

'  Lettre  (lu  comle  de  Feria,  du  19  mars  1559,  p.  4-77. 
"  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  19  mars  1559,  p.  477. 
•  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  11  avril  1659,  p.  494. 
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souvenait-elle  des  jours  où  le  jeune  prince  d'Espagne,  péniblement  surpris 
de  la  laideur  de  iMarieïudor,  avait  jeté  un  regard  complaisant  sur  sa  beauté, 
alors  qu'elle  était  à  la  fleur  de  l'âge?  On  ne  sait  trop;  mais  elle  garda 
avec  soin  le  portrait  de  Philippe  II  et  le  plaça  dans  la  ruelle  de  son  lit,  de 
même  qu'elle  conservait  dans  sa  chapelle  le  crucifix  qu'elle  avait  fait 
abattre  partout  ailleurs  '. 

Il  ne  restait  à  Philippe  II  qu'à  recommander  à  la  reine  d'Angleterre  la 
recherche  d'un  fils  de  l'Empereur  ',  qui  aurait  pu  conserver  le  trône 
d'Angleterre,  lors  même  qu'Elisabeth  mourrait  sans  enfants  ',  car  on 
affirmait  que,  pas  plus  que  sa  sœur,  elle  ne  pouvait  en  avoir  '.  A  cette 
démarche,  autres  obstacles.  La  reine  n'avait  jamais  vu  l'archiduc,  et  on 
lui  disait  qu'il  était  fort  laid;  de  là  des  hésitations  et  des  retards  qui 
devaient  se  prolonger  pendant  plusieurs  années. 

Il  y  a,  dans  un  rang  élevé  et  parmi  les  princes  étrangers,  d'autres  préten- 
dants à  la  main  d'Elisabeth.  C'est  le  duc  de  Danemark,  cfue  le  comte  de 
Feria  écarte  en  répandant  le  bruit  qu'il  est  bon  catholique  ';  c'est  le  prince 
de  Suède  qui  offre,  comme  hommage  de  son  amour,  les  riches  fourrures 
des  climats  glacés  de  la  Scandinavie';  c'est  James  Hamilton  qui,  aux  litres 
de  duc  de  Chàtellerault  et  de  comte  d'Arran,  veut  joindre  celui  de  roi 
d'Ecosse  '. 

Mais,  à  côté  de  ces  prélendanls  officiels,  il  y  a,  sans  sortir  de  l'Angle- 
terre, des  seigneurs^  des  capitaines^  même  des  aventuriers,  qui  comptent 
sur  leur  bonne  mine  pour  tenter  une  haute  fortune  et  qui  s'appuient  sur 

'  Mémoires  d'Aubcry  du  Mauricr. 

«  Lettre  du  roi,  du  12  avril  1559,  p.  498. 

^  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  18  avril  1559,  p.  505. 

*  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  29  avril  1559,  p.  513. 

'  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  29  décembre  1558,  p.  366. 

•  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  1 1  avril  1359,  p'.  -497. 
'  Lettre  de  l'évcqucd'Aquila,  du  28  juin  1559',  p.  546. 
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des  conseillers  influents,  leurs  parents  ou  leurs  amis.  Elisabeth,  dans  son 
orgueil,  répugne  à  les  placer  sur  le  trône  à  côté  d'elle;  elle  se  réjouit 
toutefois,  dans  sa  frivolité  de  femme  qui  a  été  belle  et  qui  se  croit  adorée, 
de  toutes  les  passions  qu'elle  fait  nailre  et  que  parfois  peut-être  elle  partage. 

Nous  voyons  défiler  dans  les  lettres  du  comte  de  Feria  ce  cortège 
d'amants  qui  ne  seront  jamais  époux,  qui  rempliront  de  leurs  noms  les 
scandaleuses  anecdotes  de  la  cour,  mais  qui  laisseront  vides  les  annales 
officielles  de  la  royauté  anglaise. 

C'est  d'abord  le  comte  d'Arundel  qui  abandonne  les  conférences  de 
Câleau-Cambrésis  et  qui  accourt  à  Londres,  sans  reculer  devant  les  périls 
d'une  tempête;  il  fait  des  cadeaux  aux  dames  de  la  cour  et  nourrit  les 
plus  hautes  pensées  '.  Après  le  comte  d'Arundel,  il  y  a  d'autres  seigneurs 
non  moins  illustres.  C'est  le  fils  de  lord  Howard  d'Edîngham  *;  c'est  le 
comte  de  Wesfmoreland  '. 

Puis  vient  un  capitaine,  un  aventurier  nommé  William  Picquering,  que 
nous  avons  vu,  dans  d'autres  pièces  de  ce  volume,  chargé  par  lu  reine 
Marie  d'aller  passer  en  revue  aux  Pays-Bas  les  soldats  allemands  levés  par 
le  colonel  Wallerlhum  *.  On  ouvre  des  paris  à  Londres  qu'il  sera  roi.  Pen- 
dant deux  jours,  la  reine  le  reçoit  secrètement,  puis  il  se  montre  publique- 
ment devant  la  cour,  pénètre  dans  la  chambre  de  la  reine  et  y  passe 
quatre  ou  cinq  heures'.  Rentré  chez  lui,  il  donne  à  manger  et  h  boire, 
et  se  livre  à  de  folles  dépenses;  il  marche  en  grande  pompe,  suivi  d'une 
troupe  de  musiciens  ';  mais  la  reine  désire  qu'il  s'éloigne  le  moins  possible 
et  lui  fait  donner  un  appartement  au  palais  '. 

'  Lcllrcs  du  comte  de  Feria,  du  14  et  du  29  décembre  J558,  pp.  338  et  366. 
'  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  14  décembre  J5S8,  p.  339. 
»  Lettre  du  comte  de  Feria,  Ju  14  décembre  1588,  p.  339. 

*  Instructions  données  à  William  Pickering,  du  15  mars  1558,  p.  160. 

*  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  10  mai  1559,  p.  5£0. 

*  Leitrede  l'évcqucd'Aquila,  du  50  mai  1559,^.550. 
'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  27  juin  1559,  p.  645. 
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Nul  n'égale  toutefois  l'Influence  de  Robert  Dudley,  à  qui  Elisabeth  remet 
l'ordre  de  la  Jarretière.  «  La  reine,  écrit  Feria,  est  prise  d'amour  pour 
>>  milord  Robert;  elle  ne  peut  le  quitter  '.  »  —  «  Depuis  quelques  jours, 
ajoute-t-il  dans  une  autre  lettre,  «  milord  Robert  est  monté  si  haut  en 
»  grâce  et  en  faveur  qu'il  fait  tout  ce  qu'il  veut  dans  les  choses  impor- 
»  tantes.  On  dit  que  la  reine  va  le  visiter  dans  sa  chambre  de  nuit  et  de 
n  jour',  n  Un  seul  obstacle  existait  :  Robert  Dudley  était  marié,  mais  on 
s'en  préoccupait  assez  peu.  «  Tout  se  passe  si  désordonnément  que  l'on  va 
»  jusqu'à  dire  que  sa  femme  est  gravement  malade  et  que  la  reine  n'attend 
»  que  sa  mort  pour  épouser  milord  Robert.  »  Et  le  comte  de  Feria  écri- 
vait à  ce  sujet  à  Philippe  II  :  «  Tout  ceci  m'a  donné  à  penser  s'il  ne  serait 
»  pas  utile  de  traiter  de  la  part  de  Votre  Majesté  avec  milord  Robert,  de 
»  lui  promettre  votre  appui  et  de  négocier  avec  lui  '.  » 

Cependant  lady  Dudley  va  un  peu  mieux.  On  dit  (et  il  est  trop  aisé  d'in- 
terpréter celte  phrase)  qu'on  lui  a  recommandé  de  ne  rien  manger  qui  n'ait 
été  dégusté  d'abord  *.  Le  favori  conserve  toutefois  son  crédit  :  au  mois  de 
juin,  la  reine  lui  fait  un  présent  de  douze  mille  livres  '. 

La  mission  du  comte  de  Feria  était  terminée,  puisqu'il  n'avait  réussi,  ni 
à  négocier  le  mariage  d'Elisabeth  avec  son  maître,  ni  à  lui  faire  agréer  ses 
conseils  pour  qu'elle  se  séparât  des  novateurs.  Parfois  Elisabeth  avait  été 
offensée  par  la  franchise  de  son  langage.  Elle  lui  avait  reproché  d'être 
altier  comme  un  vrai  Espagnol  et  était  même  allée  jusqu'à  dire  qu'elle  le 
verrait  volontiers  jeté  à  la  rivière  °;  mais  elle  n'en  avait  pas  moins  subi 
l'ascendant  de  la  dignité  et  de  l'élégance   de   ses  manières.  Elle  ne  lui 

'   Lettre  du  comlc  de  Feria,  du  29  avril  1S59,  p.  813. 
'  Lettre  du  comte  de  Feria  ,  du  18  avril  i  559 ,  p.  505. 
'  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  18  avril  1559,  p.  503. 

♦  Lettre  de  l'cvêque  d'Aquila ,  du  6  juin  1659,  p.  536. 

•  Lettre  de  l'cvêque  d'Aquila,  du  18  juin  1559,  p.  541. 

*  Lettre  du  comlo  de  Feria,  du  29  décembre  1589,  p.  364. 
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avait  pas  su  mauvais  gré  de  ses  hardies  remonlrances  (elle  ignorait  sans 
doute  qu'il  l'appelait  dans  ses  lettres  :  fille  du  diable');  et  quand  il  eut 
pris  congé  d'elle,  elle  écrivit  à  Philippe  11  qu'elle  n'oublierait  jamais 
ni  la  noblesse  de  ses  sentiments,  ni  la  sagesse  de  ses  conseils,  et  que, 
si  cela  avait  dépendu  d'elle,  elle  n'aurait  jamais  consenti  à  ce  qu'il  s'éloi- 
gnât '. 

La  correspondance  du  comte  de  Feria  avec  Philippe  11  restera,  pour  les 
premiers  temps  du  règne  d'Elisabeth  et  pour  le  rétablissement  de  la  Réforme 
en  Angleterre,  une  des  sources  les  plus  précieuses  que  l'on  puisse  consul- 
ter; il  n'en  est  point  déplus  complète  pour  la  négociation  qui  faillit  rendre 
h  Philippe  II,  à  côté  d'Elisabeth,  sur  le  trône  d'Angleterre,  la  place  qu'il  y 
avait  naguère  occupée  à  côté  de  Marie  Tudor. 

L'évêque  d'Aquila  resta,  après  le  départ  du  comte  de  Feria.  seul  ambas- 
sadeur de  Philippe  H,  à  Londres;  mais,  presque  aussitôt  il  compromit  par 
son  ton  altier  et  arrogant,  l'influence  qu'il  aurait  pu  exercer.  Le  jour  même 
où  la  comtesse  de  Feria,  se  préparant  à  aller  rejoindre  son  époux  aux  Pays- 
Bas,  prenait  congé  de  la  reine  d'Angleterre,  il  l'accompagnait  et  se  plaignit, 
avec  de  grands  éclats  de  voix,  qu'on  la  faisait  attendre.  «  La  reine,  disait-il, 
)'  doit  se  souvenir  que  le  comte  de  Feria  n'est  pas  un  de  ses  vassaux.  — 
»  Certes,  répondit  le  lord  Chambellan  (lord  Howard  d'EfTmgham),  la  reine 
)>  n'a  jamais  traité  le  comte  de  Feria  comme  l'un  de  ses  vassaux,  mais  la 
»  comtesse  est  une  de  ses  sujettes.  »  Comme  l'évêque  d'Aquila  insistait 
et  voulait  être  introduit  immédiatement  près  de  la  reine,  Elisabeth  lui  fit 
demander  s'il  avait  quelque  communication  à  lui  faire,  et,  sur  sa  réponse 
négative,  elle  ne  tint  aucun  compte  de  sa  requête.  Lorsque  quelques  instants 
plus  tard  l'évêque  d'Aquila  fut  admis  avec  la  comtesse  de  Feria  dans  l'ap- 
partement de  la  reine,  un  silence  complet,  dont  la  sévérité  fut  mieux  mar- 

•  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  ^0  mai  1559,  p.  519. 

•  Lettre  delà  reine  d'Angleterre,  du  17  mai  1559,  p.  5-22. 


IISTRODUCTIOIN.  xxr 

quëe  par  un  gracieux  accueil  à  la  comtesse  de  Feria,  apprit  à  l'ambassadeur 
espagnol  à  quel  point  Elisahclh  était  irritée  contre  lui  '. 

Qu'on  ne  s'étonne  point,  dès  lors,  avec  quelle  âprnté  l'évêque  d'Aquila 
jugeait  ce  qui  se  passait  en  Angleterre.  A  peu  près  au  même  moment  il 
.adressait  à  Philippe  II  la  lettre  suivante  : 

"  Je  me  trouve  forcé  de  déclarer  à  Votre  Majesté  que  les  principaux 
»)  catholiques  sont  désespérés  de  voir  Votre  Majesté  ne  s'opposer  en  rien 
I)  au  cours  de  ces  iniquités,  comme  si  elle  ne  prenait  aucun  soin  des 
»  intérêts  de  l'Angleterre  et  des  pays  voisins.  Depuis  six  mois  que  la  reine 
»  est  montée  sur  le  trône,  elle  a  ressuscité  l'hérésie  et  lui  a  rendu  toute 
»  sa  force  et  toute  son  énergie.  Assurément  Votre  Majesté  n'a  point  perdu 
»)  tout  cela  de  vue;  mais  il  est  nécessaire  qu'elle  sache  ce  qui  se  dit  ici. 
»)  On  comptait  d'abord  sur  l'aide  de  Votre  Majesté;  puis  on  s'est  retourné 
M  vers  la  France,  et  l'on  alTirme  que  si  la  France  ne  fait  rien,  ce  sera  la 
»  faute  de  Votre  Majesté.  La  situation  des  partis  se  modifie.  Bienlôt  il 
i>  n'y  aura  plus  de  partisans,  ni  de  la  France,  ni  de  l'Espagne,  ni  de  la 
»  maison  de  Bourgogne.  Il  n'y  aura  plus  que  des  hérétiques  et  des  catho- 
»  liques.  Kn  dépit  de  tout,  c'est  vers  Votre  Majesté  que  se  portent  tous 
»   les  regards,  ceux  des  bons  avec  espoir,  ceux  des  méchants  avec  terreur. 

»  Les  chefs  irlandais  s'adressent  à  moi;  ils  prient  Votre  Majesté  de  les 
»  accepter  pour  ses  sujets.  Vous  n'avez  qu'à  dire  un  mol,  et  ce  pays  est  à 
>'   vous.  • 

»  Quant  à  cette  femme,  vous  n'avez  rien  à  attendre  d'elle.  Elle  est  domi- 
»  née  par  une  fausse  opinion  de  ses  propres  ressources,  et  ses  yeux  ne  se 
»  dessilleront  que  lorsqu'elle  sera  tombée.  L'hérésie  l'a  pénétrée  depuis 
»)  son  berceau,  et  elle  hait  à  ce  point  la  vérité  qu'elle  ne  songe  qu'à  la 
»  détruire.  Si  Votre  Majesté  lui  sauvait  une  seconde  fois  la  vie,  elle  ne 
„  s'en  montrerait  pas  plus  reconnaissante  qu'elle  ne  lest  maintenant.  Si 

«   Lcllrc  de  Cccil,  du  20  juillet  1559,  p.  572. 
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»  elle  peut  répandre  le  poison  et  niellre  les  Pays-Bas  en  feu,  elle  le  fera 
»  sans  remords  '.  » 

Elisabeth  croyait  n'avoir  rien  à  craindre:  car  les  influences  dont  elle  dis- 
posait lui  semblaient  les  armes  les  plus  puissantes  pour  garantir  sa  sécurité. 

A  Paris,  Henri  II  prend  des  mesures  sévères  contre  les  Huguenots', 
maison  ne  croit  point  qu'il  parvienne  à  les  soumettre.  Il  serait  impossible 
au  roi  de  France  pendant  longtemps,  disaient  les  protestants  anglais,  de 
leur  faire  la  guerre,  tant  était  grand  autour  de  lui  le  nombre  de  leurs  amis 
qui  mettraient  sa  couronne  en  péril  '.  L'ambassadeur  anglais  Throckmorton, 
par  ses  relations  avec  les  mécontents,  pouvait  nuire  considérablement  au 
roi  de  France  en  troublant  la  tranquillité  du  royaume  *. 

A  Bruxelles,  Philippe  II  défend  l'émigration  de  ses  propres  sujets  *  et 
ordonne  d'arrêter  les  ministres  qui  se  rendent  de  Genève  et  d'Allemagne 
en  Angleterre'.  Le  comte  de  Feria,  allant  plus  loin,  voudrait  les  faire  noyer 
secrètement  dans  la  Tamise';  mais,  si  le  moyen  ne  peut  être  employé,  le 
roi  n'hésilera  pas  à  donner  une  bonne  pension  à  un  religieux  espagnol 
échappé  de  son  monastère,  à  condition  qu'il  n'inaugure  pas  à  Oxford 
une  école  hérétique  pour  ses  compatriotes*. 

•  Fnoi  DE ,  History  of  England,  t.  VII. 

Cette  lettre  ne  figure  point  dans  les  copies  que  j'ai  rerues  des  Archives  de  Simancas.  C'est 
vraiscmblablemcnl  celle  du  25  juillet,  qui  se  trouve  mentionnée  dans  Une  autre  lettre  du  27.  Voyez 
p.  574. 

C'est  à   cette  même  lettre  que  faisait  allusion  Robert  Hogyns  dans  un  document  que  nous  rcpro- 
d  uisons  p.  613. 

•  Lettre  du  roi,  du  9  juillcH359,  p.  b5C. 

•  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  19  juin  lb59,  p.  539. 

•  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  18  août  1859,  p.  605. 
'  Lettre  du  roi,  du  7  juillet  1559,  p.  552. 

•  Lettre  du  roi,  du  28  janvier  1559,  p.  Hl.  Cf.  pp.  3i3  et  304. 
'  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  19  mars  1569,  p.  478. 

«  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  ISjuillct  1559;  lettre  du  roi,  du  19  juin  1559,  pp.  564  et  565, 
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Pour  ce  qui  touche  les  Pays-Bas,  il  suffira  à  l'Angleterre  d'ouvrir  ses  ports 
à  tous  ceux  qui  quittent  leur  pays  pour  motifs  de  religion,  de  leur  laisser 
leurs  prédicateurs,  de  protéger  leurs  assemblées  '.  Un  jour  viendra  où  l'on 
pourra  jeter  sur  les  côtes  de  la  Flandre  d'audacieux  sectaires  armés  du  fer 
et  de  la  flamme. 

Le  rôle  d'Elisabeth  sera  de  favoriser  partout  l'hérésie  '. 

Un  événement  inattendu  change  la  situation  des  choses.  Henri  II  périt 
dans  un  tournoi.  Son  successeur  est  l'époux  même  de  Marie  Sluart.  Le 
gouvernement  du  royaume  est  remis  au  duc  de  Guise,  et  déjà  de  nom- 
breux hommes  d'armes  s'assemblent  sur  les  côtes  de  la  Normandie  et  de  la 
Bretagne. 

Elisabeth,  qui  s'est  d'abord  réjouie  de  la  mort  de  Henri  II',  change 
bientôt  de  langage.  Il  y  a  lieu  de  ne  reculer  devant  aucun  effort  pour  éloi- 
gner Philippe  II  de  l'alliance  française  *.  Un  ambassadeur  sera  envoyé  aux 
Pays-Bas  :  c'est  Thomas  Chaloner  \ 

Chaloner  reçut,  le  17  juillet  loo9,  les  instructions  qui  avaient  été  rédi- 
gées par  l'ordre  d'Elisabeth.  Elles  portaient  qu'il  ne  devrait  rien  négliger 
pour  renouveler  les  anciennes  alliances  de  l'Angleterre  avec  la  maison  de 
Bourgogne,  mais  qu'il  valait  mieux  traiter  de  ce  point  avec  les  conseillers 
du  roi  qui  n'étaient  pas  espagnols,  surtout  avec  l'évèque  d'Arras,  que  la 
reine  honorait  plus  que  tout  autre,  tant  comme  ancien  ami  de  son  père  le 
roi  Henri  VIII  qu'à  raison  de  sa  sagesse  et  de  sa  grande  expérience  '. 

Chaloner,  dit  le  comte  de  Feria,  était  un  grand  parleur,  mais  un  homme 
de  peu  d'autorité  '.  Nous  ne  saurions  souscrire  à  ce  jugement.  Chaloner 

'  Lellrodu  roi,  du7  juillet  1859,  p.  S32;  Icttrcdc  l'dvéqucd'Aquila,  du  19juin  1559,  p.  841. 

•  Lettre  dcl'évéque  d'AquiIa,du  12  juillet  1559,  p.  559. 
•'•  Lettre  de  l'évèque  d'Aquila,  du  12  juillet  1859,  p.  859. 
'  Mémoire  du  18  juillet  1859,  p.  569. 

•  Lettre  de  la  reine  d'Angleterre,  du  8  juillet  1559,  p.  581. 

•  Instructions  du  17  juillet  1559,  p.  807. 

'  Lettre  du  comte  de  Feria  ,  du  18  avril  1859,  p.  504. 
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puisait  son  autorité  dans  une  longue  expérience.  Il  avait  vécu  à  la  cour  de 
Charles-Quint  et  avait  même  accompagné  ce  prince  dans  son  expédition 
d'Alger.  A  une  époque  plus  récente,  au  mois  de  décembre  1 538,  chargé 
alors  d'une  mission  vers  l'empereur,  il  avait  traversé  les  Pays-Bas  et  avait 
remarqué  la  faveur  dont  Ruy  Gomez  jouissait  près  du  roi.  Quant  au  comte 
de  Feria,  écrivait-il,  c'est  un  autre  Ruy  Gomez  '. 

Lorsque,  six  mois  plus  tard,  Chaloner  revint  aux  Pays-Bas,  la  situa- 
tion était  la  même.  Ruy  Gomez  dominait  tout,  moins  par  son  talent  que  par 
sa  jalousie.  Il  allait  empêcher  l'évéque  d'Arras,  Granvelle,  de  suivre  le  roi 
à  Madrid,  et  le  comte  de  Feria,  retiré  à  Malines,  écrivait,  tantôt  qu'il  était 
effrayé  de  ce  qu'il  voyait  à  la  cour  du  roi  et  qu'il  voudrait  bien  y  porter 
remède',  tantôt  que  les  embarras  qui  existaient  dans  le  gouvernement  des 
Pays-Bas,  étaient  sérieux  et  deviendraient  bientôt  une  pesante  charge  '. 

Cette  fois,  ce  n'est  plus  par  les  lettres  des  ambassadeurs  espagnols  que 
nous  apprendrons  ce  qui  se  passe  en  Angleterre  et  la  part  qu'y  prend 
Philippe  II.  Les  dépêches  de  l'ambassadeur  anglais  auront  pour  objet  de 
nous  faire  connaître  les  événements  qui  se  succèdent  dans  les  Pays-Bas. 

Chaloner  avait  traversé  la  mer  au  moment  où  Philippe  II  se  préparait 
lui-même  à  se  confier  aux  flots  de  l'Océan  pour  retourner  en  Espagne.  Il 
arriva  à  Gand  pendant  que  l'on  célébrait  les  fêtes  de  la  Toison  d'or  et  se 
rendit  déguisé  dans  une  maison  pour  admirer  toute  la  pompe  du  cortège 
où  marchaient  vingt-quatre  chevaliers  précédés  par  vingt  et  un  évéques  et 
abbés.  Au  milieu  d'eux  se  trouvait  le  roi  portant  également  les  riches 
insignes  et  le  brillant  costume  de  l'ordre,  tels  que  Philippe  le  Bon  les 
avait  jadis  réglés  dans  une  autre  ville  des  Pays-Bas  *. 

La  première  impression  de  Chaloner  fut  que  les  Espagnols  étaient  plus 

'  Lettre  de  Clialoncr,  du  IS  décembre  1588,  p.  546. 
'  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  2H  juin  liibO,  p.  bl5. 
'  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  7  juillet  1859,  p.  884. 
*  Lettre  de  Clialoncr,  du  29  juillet  1859,  p.  876. 
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orgueilleux  que  jamais  depuis  la  mort  de  Henri  II'  et  qu'ils  portaient  peu 
d'affection  aux  Anglais*.  Il  savait  qu'à  Anvers  divers  bruits  s'étaient  répan- 
dus sur  ce  qui  se  passait  à  Londres,  et  l'on  parlait  généralement  avec  autant 
de  blâme  que  de  mépris  des  mesures  adoptées  par  Elisabeth  '. 

Philippe  II  pouvait  croire  sa  puissance  assurée  à  jamais.  Les  revenus  des 
Indes  allaient  lui  permettre,  non-seulement  de  payer  ses  dettes  et  celles  de 
son  père,  mais  aussi  de  remplir  son  trésor  de  telle  sorte  que  si  un  jour  le 
jeune  roi  de  France  lui  cherchait  querelle,  il  n'aurait  point  à  s'en  précccu- 
per.  Les  Allemands,  généreusement  payés  pour  leurs  services  dans  la  cam- 
pagne de  Saint-Quentin,  étaient  prêts  à  le  servir  de  nouveau.  L'Italie  lui 
obéissait;  Venise  envoyait  jusqu'à  Gand  ses  sénateurs  pour  le  complimenter. 
A  Florence  et  à  Parme  dominaient  ses  créatures.  Il  n'avait  rien  à  craindre 
du  Pape  '. 

Avant  de  quitter  la  Flandre,  Philippe  II  avait  arrêté  tout  ce  qui  concernait 
la  transmission  de  l'autorité  à  la  duchesse  de  Parme,  investie,  comme 
régente^  du  gouvernement  des  Pays-Bas  \ 

Pendant  plusieurs  jours,  personne  ne  vint,  au  nom  du  roi,  féliciter  Cha- 
loner  sur  son  arrivée;  personne  ne  l'honora  d'une  de  ces  démonstrations  de 
politesse  que  l'usage  prescrit  vis-à-vis  des  ambassadeurs  '.  Il  s'était  adressé 
au  comte  de  Feria;  mais  le  comte  de  Feria  ne  lui  semblait  pas  mieux  dis- 
posé pour  les  Anglais'. 

Cependant,  après  quelques  excuses  fondées  sur  les  fêtes  de  la  Toison 
d'or,  Chaloner  fut  conduit  à  l'audience  du  roi,  et  cette  fois  il  n'eut  point  à 

»  Lettre  de  Chaloner,  du  29  juillet  1559,  p.  578. 

•  Lettre  de  Chaloner,  du  29  juillet  1559,  p.  576. 
^  Lettre  de  Chaloner,  du  3  août  1559,  p.  580. 

*  Lettre  de  Chaloner, du  3  août  1559,  p.  583. 

'  Lettre  de  Chaloner,  du  29  juillet  1669,  p.  576. 
"  Lettre  de  Chaloner,  du  3  août  1559,  p.  580. 
'  Lettre  de  Chaloner,  du  29  juillet  1559,  p.  576. 
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se  plaindre.  Philippe  II  le  fit  asseoir  couvert  à  côté  de  lui  et  écoula  atten- 
tivement un  discours  écrit  en  italien  où  étaient  rappelés  les  services  qu'il 
avait  jadis  rendus  à  Elisabeth  et  l'éternelle  gratitude  qu'elle  en  conserve- 
rait ',  Sa  réponse,  prononcée  en  espagnol,  exprima  les  mêmes  sentiments 
d'amitié.  A  l'entendre,  ce  qu'il  avait  autrefois  fait  pour  la  reine,  il  le  ferait 
encore,  et  il  se  réjouissait  fort  de  l'arrivée  de  son  ambassadeur.  Tout  cela 
fut  dit,  écrivait  Chaloner,  «d'une  manière  si  gentille  et  d'une  mine  si  sou- 
n  fiante  qu'il  me  semblait  impossible  de  souhaiter  davantage  d'un  si  grand 
»  prince  '.  » 

Conformément  au  désir  d'Elisabelh  de  traiter  de  préférence  avec  les 
conseillers  du  roi  qui  n'étaient  pas  espagnols,  Chaloner  crut  devoir  rendre 
visite  à  i'évéque  d'Arras.  Là  aussi  tout  se  borna  à  des  protestations  de  zèle 
et  de  dévouement:  mais  il  importe  de  constater  que  Chaloner  cherchait  à 
se  concilier  l'appui  de  Granvelle  '. 

Quelles  étaient  du  reste  aux  yeux  de  Chaloner  la  valeur  cl  la  sincérité 
de  ces  discours?  Il  nous  l'apprend  dans  un  billet  confidentiel  à  Cecil  : 
«  Le  roi  et  M.  d'Arras  n'usent  avec  moi  que  de  bonnes  paroles;  mais 
»  je  sais  autrement  quelle  esl  leur  opinion  secrète,  et  on  ne  peut  attendre 
»  d'eux  aucune  amitié  si  ce  n'est  dans  la  mesure  de  leur  propre  intérêt  '.  » 

Chaloner  a  suivi  Philippe  II  en  Zélande.  C'est  de  là  qu'il  rédige  pour  la. 
reine  d'Angleterre  un  long  et  important  rapport  sur  tout  ce  qu'il  a  observé 
depuis  son  arrivée  à  Gand. 

Les  conseillers  de  Philippe  II  ont  assurément  appris  cette  profonde  dissi- 
mulation qui  forme  la  première  règle  de  l'école;  mais  un  esprit  vivement 
ulcéré  ne  parvient  point  à  cacher  ses  blessures.  Chez  eux,  dans  leurs  ban- 

'  Discours  de  Chaloner,  2  août  1859,  p.  586.  Le  discours  de  Chaloner  ne  fui  pas  prononce  le 
3  octobre,  mais  le  2. 

*  Lettre  de  Chaloner,  du  5  août  1559,  p.  682. 
»  Lettre  de  Chaloner,  du  3  août  1559,  p.  584. 

*  Lettre  de  Chaloner,  du  3  août  1559,  p.  588. 
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quels,  ils  parlent  en  termes  peu  convenables  des  affaires  de  l'Angleterre. 
Ils  portent  ainsi  les  sujets  d'Elisabeth  à  oublier  leurs  devoirs  de  fidélité;  et, 
si  l'occasion  les  sert,  ils  donneront  suite  à  leurs  mauvaises  intentions. 

Si  les  Anglais  sont  détestés  des  Espagnols,  ils  sont  soutenus  dans  les 
délibérations  par  les  seigneurs  des  Pays-Bas.  Ceux-ci  n'accompagneront 
pas  le  roi  dans  son  voyage;  et  peut-être,  pendant  qu'il  combattra  les  pro- 
testants en  Espagne,  verra-t-on  leur  cause  grandir  aux  Pays-Bas. 

L'insuccès  de  la  négociation  du  mariage  a  humilié  les  ministres  qui  y 
avaient  pris  part;  de  Ih  leur  inclination  à  gloser  sur  toutes  les  nouvelles 
d'Angleterre.  Ils  prétendent  toutefois  n'avoir  qu'un  seul  mobile  :  le  chan- 
gement de  religion. 

Le  comte  de  Feria  est  parfaitement  instruit  de  toutes  les  affaires  de  l'An- 
gleterre, même  des  secrets  les  plus  intimes  qui  touchent  à  la  personne  de 
la  reine,  il  n'ignore  rien  de  ce  qui  concerne  ses  ministres  :  «  Quel  Conseil!  » 
s'est-il  écrié,  et  il  a  analysé  ce  qu'il  reprochait  à  chacun  de  ses  membres. 
Puis,  ajoutant  qu'Elisabeth  avait  surtout  à  craindre  en  France  l'influence 
de  la  maison  de  Guise  et  que  si  le  roi  avait  prêté  l'oreille  de  ce  côté,  elle 
s'en  serait  déji»  aperçue,  il  ne  cacha  point  qu'à  son  avis  un  accident  surve- 
nant à  la  personne  de  la  reine  serait  la  perte  même  de  son  royaume.  Si  tel 
est  le  langage  des  personnages  qui  approchent  le  roi  de  si  près,  remarque 
Chaloner,  quel  doit  être  celui  des  autres? 

Le  remède  est  indiqué  par  Chaloner.  Si  le  comte  de  Feria  a  ses  espions  à 
Londres,  il  faut  aux  Pays-Bas  employer  les  mêmes  arnjes.  La  dissimulation 
envers  un  faux  ami  devient  une  vertu. 

Si  ce  remède  est  bon,  il  ne  faut  point  tarder  à  y  recourir.  Un  Anglais  au 
service  de  Philippe  II,  nommé  Robert  Hogan  ou  Hogyns,  qui  a  servi  le  duc 
d'Albe  en  Italie  et  qui  jouit  d'assez  de  faveur  pour  avoir  été  désigné  pour  le 
voyage  d'Espagne,  a  offert  ses  services  à  Chaloner  et  lui  a  révélé  que  sans 
doute  quelque  complot  se  tramait  sous  les  auspices  de  Philippe  il  contre 
Elisabeth;  car  il  avait  vu  une  lettre  où  l'évéque  d'Aquila  disait  que  si  le  roi 
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hésitait  si  longtemps,  les  Anglais  se  donneraient  à  la  France.  Il  rapportait 
aussi  que  les  ministres  du  roi,  inquiets  de  voir  Henri  II  soutenir  les  préten- 
tions de  Marie  Stuart,  avaient  cherché  à  se  concilier  et  à  faire  remettre 
entre  leurs  mains  lady  Catherine  Grey,  qui  plus  tard  épouserait  le  prince 
d'Espagne,  si  elle  devenait  reine  d'Angleterre,  ou  quelque  autre  seigneur, 
si  sa  fortune  ne  s'élevait  pas  si  haut  '. 

Lady  Caliierine  Grey  avait  été  désignée  par  Henri  VIH  pour  succéder  à 
la  couronne  à  défaut  d'Elisabeth.  Étrange  et  cruelle  destinée  des  deux  sœurs! 
Jeanne,  que  les  protestants  entouraient  de  leurs  vœux,  avait  été  décapitée 
par  l'ordre  de  la  reine  Marie.  Celte  fois,  c'était  Philippe  H  qui,  au  nom  des 
catholiques ,  voulait  faire  de  Catherine  le  drapeau  de  leurs  revendica- 
tions; et  si  Elisabeth  ne  releva  point  l'échafaud  pour  elle,  elle  lui  réservait 
du  moins  jusqu'à  la  mort  les  sombres  cachots  de  la  Tour. 

Certes,  Philippe  II  est  disposé  à  encourager  la  fermentation  qui  règne 
en  Angleterre;  mais  Elisabeth  montrera  un  zèle  bien  plus  vif  encore 
pour  allumer  les  séditions  dans  les  possessions  du  roi  d'Espagne.  «  Ce 
»  que  la  reine  d'Angleterre,  écrit -on  de  Londres,  a  fait  pour  exciter 
»  les  troubles  en  Ecosse,  elle  le  fera  aussi  en  Flandre.  Lo  mismo  digo  de 
»  Flandes  '.  » 

La  lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  écrite  au  même  moment  que  le  rapport' 
de  Chaloner,  ne  peut  que  servir  à  le  compléter. 

Cependant  le  départ  du  roi,  toujours  annoncé,  se  trouve  sans  cesse 
différé.  On  attend  un  vent  favorable;  on  consulte  les  prédictions  de 
Nosiradamus  '. 

Elisabeth  n'a  pas  manqué,  et  non  sans  quelque  affectation,  de  faire  con- 

'  Lettre  de  Clialoner,  du  23  août  1859,  p.  610. 

On  voit  par  une  lettre  du  comte  de  Feria,  du  24  mars  15IS9,  que  dès  celte  époque    il  entretenait 
de  bons  rapports  avec  une  dame  qu'il  appelle  :  lady  Callicriue. 
'   Lettre  de  révcque  d'Aquila,  du  13  août  lb59,  p.  596. 
•  Lettre  de  Chaloner,  du  27  août  1569,  t.  IL 
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naître  au  roi  qu'elle  a  donné  l'ordre  de  le  recevoir,  si  un  vent  contraire  le 
conduit  dans  quelque  port  de  ses  Etats,  avec  tous  les  honneurs  dus  à  un 
monarque  si  illustre  et  à  un  ami  dont  elle  place  si  haut  l'affection  '. 

Le  24  août,  un  faible  vent  d'est  se  lève.  Philippe  H  s'est  rendu,  dès  la 
veille,  à  bord  de  son  navire.  Sa  flotte,  composée  de  vingt  galéasses  espa- 
gnoles, de  trente  hourques  hollandaises  et  de  quarante  autres  vaisseaux,  met 
à  la  voile,  et  peu  à  peu  l'étendard  royal  se  perd  dans  les  brumes  de 
l'horizon  '. 

«  11  est  probable,  remarque  Chaloner,  que  le  roi  ne  reviendra  jamais 
»  aux  Pays-Bas  '.  » 

Le  comte  de  Feria  écrit  de  son  côté  :  «  La  Régente  aura  la  vie  plus  rude 
M  qu'elle  ne  le  pense  *.  » 

Ni  Chaloner,  ni  Feria  ne  s'étaient  trompés. 

11  ne  nous  reste  qu'à  dire  quelques  mots  du  plan  suivi  dans  cette  publi- 
cation. 

Tous  les  documents  sont  classés  dans  l'ordre  chronologique.  Ils  se 
trouvent  dans  ce  volume  au  nombre  de  quatre  cent  treize.  Les  plus  impor- 
tants ont  été  reproduits  intégralement,  d'autres  sont  seulement  analysés, 
La  plupart  appartiennent  aux  Archives  de  Bruxelles,  du  Record-oflîce, 
du  British  Muséum,  de  Simancas  et  de  Vienne.  Nous  n'avons  rien  négligé 
pour  réunir  ces  correspondances  dispersées  aujourd'hui  dans  diverses 
parties  de  l'Europe. 

Une  table  générale  des  matières  sera  jointe  au  dernier  volume  de  ce 

travail. 

Indépendamment  des  relations  qui  reproduisent  les  négociations  poli- 

'  Lettres  de  la  reine  d'Angleterre,  du  8  et  du  9  août  1559,  pp.  590,  593,  594. 

*  Lettre  de  Chaloner,  du  27  août  1559,  t.  IL 

*  Lettre  de  Chaloner,  du  5  août  1559,  p.  584. 

*  Lettre  du  comte  de  Feria,  du  7  juillet  1559,  p.  554. 
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tiques,  nous  avons  cru  devoir  recueillir  certaines  pièces  qui,  sans  y  élre 
liées  directemenl,  s'y  rallachcnt  le  plus  souvent  à  quelque  titre.  Il  nous  a 
paru  que  tout  ce  qui  pouvait  répandre  la  lumière  sur  les  annales  du 
commerce  et  de  l'industrie,  des  lettres  ou  des  arts,  méritait  de  trouver 
place  dans  une  œuvre  longue  et  difficile,  fondée  sur  une  pensée  d'intérêt 
national.  / 


RELATIONS  POLITIQUES 
DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE 

sous   LE   RÈGNE  DE  PHILIPPE  II. 


I. 

John  Mason  à  sir  William  Petre. 

(Bruxelles,  27  octobre  15S5.) 

L'abdication  de  l'empereur  a  eu  lieu  le  25  octobre.  Les  discours  ont  été  fort  étendus  et  pleins  de 
gravité.  Un  résumé  de  tout  ce  qui  s'est  passé,  se  trouvera  joint  à  cette  lettre.  —  Le  lendemain,  le  roi 
a  reçu  de  ses  nouveaux  sujets  leurs  serments  en  échange  des  siens.  Jamais  on  n'aura  vu  un  prince 
plus  puissant.  On  loue  sa  sagesse  et  son  affabilité.  —  Quelques  difficultés  se  sont  élevées  au  sujet  du 
gouvernement  des  Pays-Bas  qui,  d'après  les  privilèges  du  Brabant,  ne  peut  être  confié  à  un  étran- 
ger; mais  ceci  ne  parait  point  pouvoir  être  opposé  au  prince  de  Savoie  puisqu'il  est  de  sang  royal. 
—  L'archiduc  Ferdinand  est  arrive  hier.  Réception  qui  lui  a  été  faite.  —  Nouvelles  de  Rome.  Mason 
espère  rentrer  bientôt  en  Angleterre.  —  Résumé  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'abdication  de  l'empereur. 
Ordre  de  la  cérémonie.  —  Discours  prononcé  par  un  membre  du  conseil  privé.  Exposé  des  motifs  de 
l'abdication  :  longues  fatigues  supportées  par  l'empereur,  affaiblissement  de  sa  santé,  nécessité  de 
remettre  le  soin  des  affaires  à  son  fils  qui  a  déjà  donné  des  preuves  de  sa  sagesse.  —  Paroles  pro- 
noncées par  l'empereur.  Durée  de  son  règne,  ses  voyages,  ses  expéditions,  sa  vivo  affection  pour  ses 
sujets  des  Pays-Bas,  recommandations  qu'il  leur  adresse.  —  Réponse  du  pensionnaire  Maes  au  nom 
des  Etats,  leur  gratitude  vis-à-vis  de  l'empereur,  leur  promesse  de  porter  la  même  obéissance  à  son 
fils.  —  Courte  réplique  de  l'empereur.  —  Remerciments  adressés  par  le  roi  à  l'empereur.  —  Dis- 
cours prononcé  au  nom  du  roi  par  l'évéque  d'Arras.  —  Discours  de  la  reine  de  Hongrie.  —  Remer- 
ciments adressés  à  la  reine  de  Hongrie  au  nom  des  Ëtats. 

After  most  harty  commendations.  On  friday  last,  which  was  the  xxv""  of  this  présent, 
the  renonciation  and  cession  was  made  of  ail  thèse  Estâtes  to  the  King  our  masier  in 
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such  sort  as  by  thc  ordre  tlierof  confusely  galhered  by  me  yow  sliall  pcrceyve  inclosed 
hercwilh.  Tlie  speachcs  were  grave  and  of  grcal  lenglli.  I  liave  onely  writlen  llie  poynl 
of  ihem ,  whcreby  yow  sliall  rallier  undrestandc  ihe  maiiner  of  t!ie  proecdinge  ihen 
the  very  ihing  iltselff,  wliich  undowghlledly  cowlde  of  no  syde  be  comnicnded.  Il  is 
snyd  llie  hole  sliall  shorlly  be  pull  in  print,  and  ihen  shall  yow  se  ihe  ibing  itlselff, 
wbercof  ail  ibis  lyme  1  sende  yow  onely  an  obscure  and  an  unordrely  drawgbl  witbout 
any  kinde  of  coullour. 

Tlie  next  day,  tbe  King  gave  bis  otb  to  every  Ëstate  scverally  one  ofler  ihe  olber  and 
tooke  of  tbem  tbeyre  othes  and  tbe  doing  of  ibeyre  bornages  accordingiy,  so  as  now  be 
is  of  ail  thèse  Low  Countries  absolulc  scigneure,  and,  before  ibis  weke  passe,  he  sball 
be  ibe  lyke  of  Spayne  and  Sycille,  and  iben  sball  be  bc  ibe  grealesl  prince  of  seigneuries 
fallen  unlo  bim  by  rigbl  lyne,  ibal  of  many  of  yeres  balb  ben.  Ile  is  enlred  inloo  bis 
gouvcrneinenl  wilb  a  marvellous  eontenlalion  of  (lie  pcople.  Sucb  is  bis  grâce,  affabilité 
and  wisedom  in  bis  résolutions  as  every  man  conceyvelb  a  wondrefnll  opinion  of  bim. 

Some  difficulté  balb  ben  abowgbt  tb'appoynling  of  a  gouverner  for  ibat  tbe  eoun- 
trey  of  Brabant  allège  by  olde  privyleges  tbal  no  straunger  may  bave  llial  place  among 
ibem;  but  I  lliinke  tbe  duke  of  Savoy  being  so  ncre  of  tbe  bloodde  royall  woll  be  pro- 
ved  to  be  no  straunger,  and  so  shall  tbeyre  privilèges  bc  dcclared  to  bave  sueh  a 
meaning  as  be  by  ibeni  is  non  towched. 

Arcbiduke  Ferdinand  arryved  yesterday  wilb  Ix  borsscs  in  post.  Tbe  King  mellhim 
ait  the  townes  cnde  and  browgbt  bim  first  to  ib'Empcror  and  aflcrwardde  too  bis  lod- 
ging,  wbich  is  in  the  court;  and  this  day  bis  Ma"'  fetcbed  bim  lo  cburche,  and  after 
masse  they  went  toogbelber  lo  dynner  to  tbe  Quene  (tbe  P>cncb  Qiicne),  sbe,  the 
King,  tbe  arcbiduke  and  thc  duchesse  of  Lorraync  silling  ail  ait  one  table. 

Yow  shall  herewith  reccyvc  cerleyne  advises  from  Room,  wbich  I  hadde  no  leysure 
to  translate.  By  ihem  yow  sliall  pcrceyve  thaï  things  there  doo  nolbing  amende  concer- 
ning  myne  owne  case.  I  bave  so  oflen  writlen  as  I  will  now  se  wbal  will  droppc  owt 
of  heaven.  If  I  bave  no  relief  sborlly,  I  trust  thc  King  will  gcve  me  leave  too  go  home. 

Thus  niost  harlyly  fare  yow  well. 

From  Bruxelles,  tbe  xxii"'  day  of  octobre  15S5. 

Your  owne  mosl  assurredly, 

John  Masoke. 

The  ordre  tised  in  the  cession  of  the  Estâtes  of  thèse  Lowe  Countries 
to  the  King's  Majestie. 

On  frydaye  ibe  xxv"  of  this  présent,  being  ail  tbe  Estâtes  of  thèse  countryes  assem- 
bled  in  the  grcate  hall  of  tbe  courte,  wbich  for  thaï  purposc  was  very  rychely  appa- 
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rayled,  ih'Empcror  abought  iiij  aclockc  in- th'aflcrnoone,  accompanycd  willi  ihe  King, 
ihe  Queene  and  ihe  kniglits  of  ih'ordrc  wearing  tlieir  coUers  of  ihc  To)son  and  a 
gieaie  nombre  ol'  llic  nobiletyc,  came  into  ihe  saide  liall  and  sale  downe  in  ibe  liighest 
place  iherof  undre  a  faire  clolhe  of  state,  piacing  on  bis  righl  hand  ihe  Kingourmas- 
ter,  on  his  lefle  hand  tlie  Queene  of  Ilongary  and  and  on  tlie  lefl  hand  of  her  ihe 
dulce  of  Savoye. 

Being  tbis  sett  and  ail  olhcrs  dewly  placed,  one  of  tbe  Pre.vy  Counsaile  doing  first 
his  duely  lo  tb'Emperor,  lo  ihe  King  and  to  ihe  Queene,  began  ihe  proposition  in  his 
Majesties  behalf  :  ih'eircct  wbcrof  was  tbat,  albeit  lie  doughted  not  but  ihat  as  well  by 
th'Eniperors  lellers  of  sommoning  as  by  conférences  had  betwen  tbemselves  sytben 
their  coming  to  tbe  towne,  they  knew  parfightly  ihe  cause  of  tbeirasseniblie  to  be  for 
Ihat  his  Majestie  intended  in  their  présence  ihis  daye  to  make  renonciation  of  ail  thèse 
Estâtes  unio  his  soon,yet  had  iiis  Majestie  for  llicir  better  satisfaction  comniaunded 
him  to  déclare  tbe  matler  and  tbe  cause  of  his  mynding  to  resigne  thèse  saide  Estâtes 
unto  theni  more  perticularly.  He  rehersed  in  very  good  speache  what  travailes  his 
Majestie  bad  susteyned  in  thèse  xl  yeres  tbat  he  had  bad  tbe  gouvernment  and  sei- 
gneury  over  them,  hovv  be  iiad  b.nc  sondry  tynies  and  by  sondry  meanes  vexed  by 
his  advcrsary  against  rcasone  and  ail  Godde  forebodde,  tbe  revenge  wherof  he  remit- 
ted  to  tbe  just  recompenser  of  good  and  yll  ;  but  forbicause  he  sawe  that  bis  saide 
adversary  coulde  be  brought  to  no  reasonnable  appoinlement  and  that  things  grew 
dayiie  to  soch  extremetyes  as  requircd  a  hole  body  to  attend  to  ihe  rcmedye  of  tbem , 
being  his  Majestie  by  reasone  of  moch  syckenes  brought  to  socb  a  case  as  he  eould  no 
longer  weld  tbe  mayniyng  of  tiraffaires  daylye  rysing,  tbought  convenient  and  proflî- 
table  for  tliese  counireys  to  set  a  yunger  man  to  ihe  belme  and  mynded  tberfore  lo 
resigne  and  renounce  ail  tiie  saide  Estâtes  unto  his  soon  King  of  Engiand  and  of 
France,  etc.,  who  bad  bcgoon  to  put  ihe  worlde  in  soch  an  assured  hope  of  his  wise- 
dome  and  ail  other  good  quaieteys  convcnyent  for  a  Prince  as  he  trusted  he  wolde,  with 
Goddes  assislaunce,  aunswer  unto  the  charge  wbich  he  now  went  to  lay  uppon  his 
backe  :  to  whome  as  they  bad  airody  geven  their  olhes  as  to  their  naturail  Prince, 
so  doughted  not  his  Majestie  but  that  they  wolde  now  receyve  him  willingiy  as  their 
naturail  seigneur  with  soch  déclaration  by  ail  kindes  of  wayes  of  their  affection  and 
dew  obedyence  as  becomcd  tbe  subjects  to  beare  alwaye  to  their  souverain.  He  reco- 
mended  unto  tbem  in  his  Majestie's  behalf  tbe  upright  adm.inistration  of  justice,  the 
contynuing  and  persévérance  in  the  faith  of  the  Catholike  Chnrch  and  the  concorde 
and  agreing  amongst  tbemselves,  and  fynally  wisshing  unto  tbem  botbe  publikely  and 
perticularly  th'aide  of  Godde  in  ail  theirc  affayres,  ho  committed  them  to  his  assistance 
and  protection. 

When  he  had  doon,  being  a  little  pause  madc,  tb'Emperor  himself  began  to  speake, 
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nnd  firsl  he  brauglil  unto  iheir  remembraunce  how  long  he  had  bene  iheir  lorde  and 
gouvrenor,  which  had  benc,  be  saide,  thc  space  of  xl  yeres.  He  dcclared  wbat  Iravailes 
he  had  in  this  space  susicjncd ,  having  madc  xl  notable  voyages  which  he  rehersed 
perlicularly,  having  passcd  viij  lymes  the  Levant  seas,  thrisc  ilie  Spannissh  seas,  having 
bene  iiij  lymes  in  Fraunce,  twise  in  England,  twyse  in  Affrike  and  sondry  lymes  in 
sondry  olher  places.  Wheallier  he  had  bene  a  seeker  of  ihe  warres  and  whealher  he 
wer  not,  allwaye  sought  uppon  and  constrayned  therunio  by  olhers,  he  referred  liimself 
to  the  judgement  of  ail  indiffèrent  men,  that  had  knowen  how  ihings  had  passcd, 
wherin,  as  he  had  alwaye  foiinde  them  mosle  readye  bothe  wiih  iheir  bodyes  and 
goodes  to  assist  him,  so  gave  he  to  thcm  ther("ore  his  most  harly  (hankes  ;  and,  albeit 
the  necessetye  beingsoch,  he  iiadde  bene  forced  to  call  often  uppon  them  for  iheir 
aydes  and  had  receyved  of  them  nianny  and  grcate  contribuiions,  yet,  as  yt  had  bene 
not  long  sylhen  declared  unto  them,  which  al  ail  lymes  was  rcady  eflosoones  to  bee 
declared,  not  onely  ail  those  sommes  had  bene  employed  abought  the  défense  of  them- 
selves,  but  sondry  olher  inestimable  sommes  also  drawen  owte  of  his  other  dominions. 
Having  thèse  manny  yeres  ihus  travailed,  hc  was  at  this  présent  by  ihe  indisposition 
of  his  body  brought  to  ihat  pointe  as  he  was  no  longer  hablc  to  annswer  iinto  the 
charge  geven  unto  him  by  Almighty  Godde;  and  therforc  he  inicnded  to  resigne  ail 
his  Estâtes  and  to  make  cession  of  the  same  unto  liis  son,  to  whome  he  required 
them  to  beare  the  same  affection,  love,  inclination  and  obedycncc  as  he  had  very  well 
founde  al  ail  tymes  thcy  had  borne  unto  his  persone.  This  was,  he  saide,  no  soud- 
dcyne  maltcr,  neither  a  delermynalion  entred  into  his  hedd  of  looday  or  yeslerdaye  ; 
but,  having  of  long  tynie  dclibcrated  wilh  himself  to  hâve  done  that  he  was  now  corne 
to'doo,  certeyn  greate  considérations  hadde  hitherlo  made  him  lo  déferre  yt,  namely 
the  hope  of  some  recouvery  and  for  thaï  also  his  soon  was  not  coom  to  that  parfeciion. 
of  rypenes  as  he  trustelh  he  ys  now  eome ,  whome  he  recomended  unto  them  mosle 
aflectuouslye ,  praying  them  that  as  at  ail  lymes  he  hadd  founde  them  unto  himself 
moste  ioving  and  mosle  obedyent  subjecis,  his  soon  niight  fynde  ihem  to  contynue  in 
the  lykc  sorte  towardes  liim.  For  his  parle  he  departed  from  ihcm  mosle  unwillingly 
and  for  none  olher  cause  but  that  he  was  hable  no  longer  to  diseharge  his  dcwlye, 
and  was  become  de  tout  inutile  to  gouvern  anny  longer,  which  wer  th'onely  causes 
of  his  cession  and  nealher  désire  of  prolongation  of  lyef ,  which  or  otherwise  he  refer- 
red lo  Goddes  pleassure,  neither  yet  hope  of  recouverye  of  heallh,  wherof  he  looked, 
for  the  tyme  he  shoul^e  tarry  in  this  worlde ,  no  greate  amendement.  Of  a  iovinger 
sorte  of  subjecis  never  had  anny  Prince  hadd  the  gouvernmeni,  which,  albeit  having 
hadde  allwaye  before  his  eye,  he  hadde  ail  thaï  he  might  ever  endcvourcd  himself  to 
shew  unto  them  of  his  parle  the  lyke  zeale  and  good  affection,  yet  might  yt  bee  that, 
eather  by  ygnoraunce  or  élise  by  oversighl  or  otherwise,  he  had  commiited  sondry 
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errors  and  liadd  omilled  that  dcclaralion  of  dew  considération  of  ihcm ,  as  was  requi- 
syie  having  regarde  lo  ilieir  good  wiil  in  ail  poyntes  to  sliew  ihemselvcs  moslc  loving 
subgects,  in  which  case  lie  desyred  of  Uicm  al!  and  of  every  of  tlicm  pardonne.  And 
hcre  he  brake  into  a  weping,  wher  unto,  besydes  ihe  doifuincs  of  tlie  maller,  I  ibincke 
he  was  moclic  provoked  by  seing  t!ie  liole  company  lo  doo  tbe  lyke  before,  being  in 
myne  opynion  not  one  man  in  ihc  hole  assemblée,  straunger  or  other,  ibat  during  ihe 
tyme  of  a  good  pièce  of  bis  oration  poured  not  owte  habondantly  leares,  some  more, 
some  lessc.  And  yet  be  prayed  ihem  to  bearc  witb  bis  imparfection  proceding  of  sykiy 
âge  and  of  ibe  menlioning  of  so  tendre  a  matter  as  is  tbe  dcparting  froni  socb  a  sorte  of 
derc  and  moste  loving  subjects.  He  recomended  unlo  ibem  tbe  inainlenaunce  of  ihe 
Ca(boIyke  Religion,  in  socb  a  sorte  as  liad  bene  to  them  before  spoken.  What  incon- 
venience  niiglit  rise  by  swarving  ibcrin,  be  referred  (hem  lo  learne  at  ibeir  neigbbours 
bandes.  And  fyiially  eftesones  reconimending  bis  soon  to  tbem  as  tbeire  naturall 
seignieur  and  somewbal  declaring  tbe  departing  of  bis  mother  to  iiave  given  bim  occa- 
syon  to  baste  tbe  more  into  Spayne,  badde  tbem  ail  well  to  fare. 

After  a  small  while  of  sylenee,  Mazius  being  eleeted  by  tb'Estates  to  bec  ibeir  speaker, 
presenting  himself  before  bis  IMajcstie,  declared  unlo  him  tbat  tb'Estates  hadd  very 
well  perccyved  botb  wbat  bis  Majestie  bad  before  caused  to  bee  signeQed  unto  ibem 
and  wbat  yt  bad  pleased  bis  Majestie  to  sbew  unto  tbem  by  bis  owne  moutbe  toucbing 
tbe  cession  of  ail  tbese  dominions  to  bis  soon  thcir  naturall  Prince  and  bis  mynding  to 
départe  into  Spayne,  wbat  a  grief  lirundrcslanding  tberof  bad  bred  in  tbem,  albeit 
bis  Majestie  migbt  parlely  pcrceyve  by  their  owtewarde  countenaunce,  yet  did  he  assure 
him  Ibeir  inwarde  displeasure  was  mocb  greater  tben  by  anny  owleward  signes  by  anny 
meane  migbt  bee  expressed ,  to  the  whieh  was  not  to  bce  comparcd  unto  tbem  anny 
kinde  of  sorrowe  fallen  unlo  tbem,  ealbcr  calamclye  of  the  warres  or  anny  other  kinde 
of  waye;  and  might  anny  payne,  traveil,  daunger,  expences  of  goodes  or  anny  other 
thing  being  in  ibeir  possibilely  redcme  bis  tarrying,  bis  Majestie  shoulde  well  pcrceyve 
tbey  desired  nothing  so  mocb  as  to  bave  the  contynuance  of  bis  parsonc  amongst  them  ; 
but  seing  bis  Highnes  détermination  was  uttrely  bentotherwise  for  sondry  urgent  con- 
sidérations,  parte  wberof  yt  had  lyked  him  to  open  unto  them,  ihcy  yelded,  as  reasone 
was,  to  necessytie  and  to  his  determyned  pleasure,  moste  humbly  ihancking  Godde  (bat 
lie  hadd  Icft  unto  ihem  socb  a  Prince  yssued  of  his  bodye  as  by  wbome  remayning 
amongst  them  migbt  so  greatly  bce  allevyated  their  otherwise  uncomfortablc  sorrowe  for 
th'absense  of  the  fother,  wbome,  as  their  diietyes  was,  ihey  accepted  at  his  hand  with 
ail  humilctye  for  their  naturall  and  souverain  lorde,  to  wbome  tbey  wolde  not  fayle 
at  ail  tymes  and  at  ail  occasyons  ever  demeane  tbemselves  in  socb  kinde  of  an  obe- 
dyencc  as  becomed  trew  subjects  to  beare  to  their  naturall  lorde,  not  doughting  to 
fynde  in  him  soch  rcciproke  considération  of  them  as  at  ail  lymcs  they  had  foundc  at 
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his  Majeslies  haniles,desiring  the  Kings  Higlines  uppon  their  knees  to  contyntie  amongst 
Ihem  as  moch  as  by  possibiliiye  lie  mighl  and  not  to  absent  bimself  during  spccially 
iheise  iravcilsomme  tymes  more  ibcn  ihc  urgent  necessytic  of  liis  affaires  miglit  force 
hini  to  doo.  Fynally  tlicy  desired  bis  Mnjestic  to  bave  some  considération  of  ibe  un- 
scasonnablenes  of  the  tyme  of  the  yere,  which  did  yll  agrée  with  the  weake  disposition 
of  bis  bodye,  and  to  tarry,  yf  his  affaires  did  not  inoch  consiraync  him  to  the  contrary, 
a  betire  tyme  in  ibe  wbicb  lie  might  passe  both  more  saulfely  and  with  lesse  travaile. 
Tb'Emperour  aunswercd  in  very  few  wordes  that  he  lookc  in  very  good  parte  their 
good  advises  proceding  of  a  lovcly  meaning  loward  him.  Hc  bcdde  tbem  not  to  dougbt 
but  bo  wolde  cboose  soch  a  tyme  as  by  Goddcs  lu-lp  be  shouldc  passe  the  journcy  very 
well. 

Herewitb  the  King  rose  upp  and  making  first  an  humble  révérence  to  his  father, 
be  sayed  to  him  tbal  be  wolde  liavc  wyssbed  yt  might  bave  pieased  Godde  to  bave  se 
contynued  bis  strengtb  and  disposition  of  his  bodye  as  during  bis  Majeslies  naturall 
lyef  he  might  bave  attended  uppon  him,  according  unto  the  duetye  which  the  soon 
ought  to  beare  unto  the  falher,  wherby  he  might  from  tyme  to  tyme  hâve  had  the 
comodetye  to  learne  of  him  by  expérience  soch  qualetyes  as  to  soch  a  gouvernment 
are  moste  necessarye;  but,  bcing  otbcrwise  thought  good  unto  bis  Majestic,  he  gave 
unto  him  bis  moste  humble  and  affectuouse  thancks,  beseching  Godde  so  to  assiste 
him  with  his  grâce  as  in  ail  his  doings  he  might  follow  the  print  and  trace  of  his 
Majeslies  steppes.  Hc  offred  with  tbis  saying  to  kyssc  his  fathcrs  liand  ;  but,  being  not 
suffred  so  to  doo,  tbey  embraced  eache  other  in  soche  sorte  as  might  well  appere  a 
loving  meling  betwen  the  affections  of  the  father  and  ihe  soon. 

Tbis  doon,  bycause  (lie  King  could  not  bimself  well  spcake  unto  ihe  pcople  in  such 
languagc  as  apperteyned,  hc  called  to  him  Mons'  d'Arras,  to  wbome  he  gave  instructions 
what  he  wold  bave  to  bec  saide  to  tb'Estates  in  his  bebalf ,  ih'effect  wberof  consistcd 
in  thanck  giving  unto  them,  his  loothnes  to  entre  into  the  charge,  wer  he  nol  by 
necessitye  contrayned  therunlo,  tb'encouraging  neveribeles  of  bimself  by  the  hope  he 
badde  to  fynde  in  thcm  the  lyke  loving  obcdycncc  ihat  his  falher  haddc  and  his  assu- 
ring  of  tbem  wilb  ih'aide  of  Godde  so  to  dcmeane  bimself  amongst  thcm,  as  well  by  the 
mainteyning  of  tbcir  privilèges  as  by  ail  oiher  dew  wayes,  as  tbey  shouldc  hâve  no  juste 
cause  to  mislyke  his  gouvernment. 

Tbis  being  sayed  by  the  mouth  of  Mons'  d'Arras,  the  Qucene  stoode  uppe  and  with 
a  very  good  grâce  put  th'Eslates  in  remembraunce  how  long  she  haddc  undre  th'Em- 
perour  bad  the  doing  of  thèse  countreys,  which  charge  she  saide  she  ever  thought  to 
bec  farrc  above  her  rcache,  namely  being  a  woman,  and  thcrforc  toke  she  the  same  in 
bande  sore  againste  hcr  wyll,  wberof  she  coulde  bave  good  recordes.  Neverthcles  seing 
his  Majesties  pleasurc  to  bce  soche  as  needes  she  must  take  the  Ihing  in  hand,  she  en  lieu 
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of  ail  ihe  reste  hadde  applycd  lier  good  will  lo  doo  wlial  she  couldc  lo  salisfye  his 
Majeslies  expectalion  and  to  doo  wlial  mighl  bce  doon  of  a  woniaii  of  so  sniall  skyll  to 
wadc  uprightly  ihrough  ihe  eliargc  reccyved,  and,  hadde  lier  knowlege  and  skyll  auns- 
wered  to  her  good  will,  she  durst  boldely  havc  vaunted  that  never  countrey  shonlde 
hâve  bene  bélier  gouverncd,  neiilier  Prince  bélier  servcd  ;  but,  lacking  knowlege  and 
consequcntly  sondry  other  qualetycs  depcnding  theruppon,  yl  coulde  not  bee  but  nianny 
ihings  hadde  passcd  during  ihe  lyme  of  lier  regencye  by  errowr  worthy  blâme,  for  ihe 
wliich  she  prayed  ihem  lo  pardonne  her.  She  mighl  not  now  forsake  her  good  brolher 
and,.iherfore  intending  to  départe  willi  him,  she  recomended  them  lo  thc  King  to  whome 
ih'Empcrour  had  committed  ihem ,  of  whose  qualetyes  she  spake  very  moche;  and  in 
th'ende  promising  thaï,  what  so  evcr  becainme  unlo  her,  iheir  loving  demeanour  towards 
her  so  many  yeres  shouldc  never  be  forgollen ,  she  betooke  them  lo  ihe  keping  of 
Almighiy  Godde, 

She  was  aunswercd  by  thc  speaker  in  the  name  of  ih'Estaies  and  in  th'annswer  was 
declared  their  sorrow  for  her  deparling,  whose  gouvernment  hadd  bene  soch  as  for 
anny  erreur  committed  in  thc  same  she  nedcd  not  to  require  anny  pardonne,  but  rallier 
yl  was  iheir  partes  for  sondry  forgetting  of  the  diielyes  to  aske  thc  same  al  her  bande, 
whose  good  and  ordrely  rewiing  during  llie  lyme  of  her  regencye  had  passed  their 
expeclalions ,  she  should  hâve  them  alwaye  at  her  commaundemenl,  etc. 

This  doon,  ih'Empcrour  roose  and  every  man  retired  lo  hiS  lodging. 

(Record  office.  Foreign  pupers.  Queen  Mary,  vol.  VII,  n"  428.) 


II. 

John  Mason  à  sir  IVilliam  Petre. 

(Bruxelles,  28  octobre  iS^.) 

Il  transmet  une  lettre  du  roi.  —  Lo  duc  de  Savoie  a  été  investi  des  fonctions  de  lieutenant  du  roi  dans 
les  Pays-Bas  en  son  absence.  On  ne  lui  a  pas  donne  le  litre  de  gouverneur.  —  On  dit  que  l'archiduc 
retournera  en  Allemagne.  -^  La  lettre  du  roi  adressée  au  lord  chancelier  concerne  deux  religieux 
chartreux,  qui  désirent  se  fixer  en  Angleterre. 

After  mosie  harly  eomendalions.  By  my  lettres  of  yesterdayes  date,  I  signefyed  unlo 
yow  ihe  ordre  of  Ihe  renonciation  made  on  fryday  lasle,  and,  forasmoch  as  sending 
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iliis  morniiig  to  the  poste,  I  founde  my  pacquet  jet  remayning  there,  I  thought  good 
having  newly  occasyon,  by  reasoun  of  sending  of  ihc  Kings  Highnes  lettre  hcrin  enclo- 
sed,  to  wrighte  ihis  dayc  to  you  tfiree  or  iiij  lynes  more. 

Yesternighl  in  tlie  evcning  the  duke  of  Savoye  was  deelared  to  the  nobililye  assem- 
bled  for  that  purpose  heutenant  of  thèse  eountrej's  in  th'absenee  of  the  King,  and  hath 
assigned  unto  him  for  tlie  maintenance  of  tliat  dignetye  25000'  by  the  yere.  The  name 
of  gouverner  is  not  given  unto  him  for  a  seruple  ryssen  ujipon  th'allegation  of  certcyn 
privilège;  but  th'one  name  importeth  as  mocii  as  th'otFier,  saving  ihat  in  the  tyme  of 
the  Kings  being  on  this  sydc,  he  shall  not  medie. 

Tii'arciicduiies  going  into  Spaync  yssiayed,  and  yt  is  thought  he  shall  shorlly 
returne  to  his  father  agayne  for  maîtres  of  ih'Empire.  He  and  the  duke  of  Savoye 
dyned  this  daye  bothe  with  the  King. 

The  lettre  enclosed  to  my  lorde  chaunccllour  from  the  Kings  Highnes  ys  wrytten  on 
ihe  behalf  of  two  monkes  of  the  Charlrehowse,  wbo  having  bene  in  this  courte  hâve 
made  humble  sute  to  his  Majestie  as  well  to  bave  a  place  assigned  to  tbem  witbin  the 
reaime  whither  they  might  resorte  and  whither  ihey  might  againe  begynne  that  kinde 
of  religion ,  as  for  the  payment  aiso  of  ibeir  ponsyons  for  the  which  they  allège  the 
Queenes  Highnes  had  signed  a  biil  ij  ytros  syllien.  Touching  the  place,  bis  Majestie 
bath  annswered  tbem  that  during  the  tyme  of  the  Parlament,  yl  is  no  tyme  to  speake 
therof,  which  being  ended,  be  wolde  wrighte  tberin  to  the  Queenes  Highnes,  and  ai 
his  retorne  wiiich  be  trusled  shoukie  bee  sbortlye,  he  wolde  belp  the  bcst  be  coulde 
to  satisfye  their  desyres.  Touching  the  pensions ,  he  tolde  tbem  be  wolde  wrighle  owte 
of  band  and  bis  lettre  should  bee  sent  to  me  lo  bee  convayed  into  England,  and  thiis 
bis  Majestie  dismissed  tbem  backe  agayne  to  Brudges  wherc  their  resting  place  ys  for 
the  tyme.  This  morning  be  sent  me  tlie  lettre  and  willed  me  to  send  yt  unto  you  to 
bee  sent  or  delivered  to  my  saide  lorde  chauncellor  accordingly.  I  beseebe  you  lett  one 
of  your  men  deliver  th'olher  enclosed  to  John  Barnardyne.  Yt  was  recomended  to  me 
by  a  gentleman  of  the  King  of  Polonia  lying  in  this  courte. 

This  moste  bartely  farre  you  well. 

From  Bruxelles,  the  xxviij""  of  octobre  1555. 

Your  owne  most  assuredly, 

JoHH  Masohe. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  Vil,  n"  432.) 
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III. 

Le  comte  de  Devonshire  à  sir  Thomas  Tresham  (Extrait). 

(Bruxelles,  7  novlmbre  dooS.) 
Il  a  pris  congé  de  l'empereur  et  du  roi  pour  se  rendre  en  Italie. 

Havinge  taken  my  leave  of  tirEmpcrour,  the  King's  Majestie  and  ail  the  State  here 
with  right  gentle  cntcrtaynement,  1  départ  this  daie  in  my  journey  tlirough  Germainic 
into  Italie,  having  particulcr  lettres  in  comcndations  to  ail  States  as  I  go,  and  besides 
that  comended  by  generall  lettres  to  go  whcre  I  liste  and  to  remain  as  long  as  I  liste. 

{Record  office.  Domeslic  papers.  Queen  Mary,  vol.  VI,  n°  45.) 


IV. 


Le  comte  de  Devonshire  à  sir  Thomas  Tresham  (Extrait). 

[Vers  le  -10  novembre  15SS.) 

Il  a  pris  congé  du  roi  et  de  l'empereur  le  6  et  a  reçu,  outre  un  passeport  très-favorable,  plusieurs 

lettres  de  recommandation. 

Having  taken  my  leave  the  vj""  of  this  instant  (as  I  then  appointed)  bolhe  of  th'Em- 
perour,  the  Kings  Majeslie,  the  Qiienes  and  the  duchés  with  verie  courteouse  and 
gentle  enterteynment,  being  by  the  Kings  Majeslie  comended  by  xiij  private  lettres 
to  States  and  embassadours  as  I  go,  besides  my  generall  passporte  made  with  as  rauch 
favor  as  maie  be,  I  am  departed  in  my  journey  as  farre  as  this  lowne  where  I  hâve 
remayned  onlie  for  the  despatche  of  my  busynes  in  England. 

{Record  office.  Domestic  papers.  Queen  Mary,  vol.  VI ,  n°  42.) 
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Le  roi  au  Conseil  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  13  novembre  ISôS.) 
Recommandation  en  faveur  de  Christophe  BloncqaeU 

[Record  office.  Domeslic  papers.  Queen  Mary,  vol.  VI,  n*  W .) 


VI. 


JSote  relative  au  voyage  de  l'Empereur. 

(18  NOVEMBRE  4S3S.) 

Compte  des  approvisionnements  nécessaires  à  2800  hommes  répartis  sur  les  quinze  vaisseaux  qui 
transporteront  l'Empereur.  Ce  compte  commence  le  14  octobre. 

{Record  office.  Domeslic  papers.  Queen  Mary,  vol.  VI,  n"6i.) 


VU. 


Le  comte  de  Devonsliire  à  sir  William  Pefre  (.*). 

(LOUVAIN,  23  NOVEMBRE  inoô.) 

Il  lui  recommande  sir  Peler  Carew  qu'il   a    rencontré    à   Anvers   et   qui  parait  disposé   à  servir 

le  roi  et  la  reine. 

{Record  office.  Domeslic  papers.  Queen  Mary,  vol.  VI,  n°  66.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  4ï 


Vin. 

John  Mason  au  Conseil  d'Angleterre  (Extrait). 

(Bruxelles,  17  décembre  iSSS.) 
Conférences  avec  le  roi  sur  la  navigation  en  Afrique.  —  Le  roi  compte  se  rendre  à  Anvers. 

My  diietye  remeinbred  to  your  good  Lordeshipes.  Whereas  I  lateiy  wrote  unto  the 
same  what  had  passed  bctwcn  the  Kings  Highnes  and  me  touching  the  navigation  to 
the  Guynnccs,  undrestanding  this  daye  by  his  Majeslie  that  for  thaï  I  wrote  not  so  reso- 
lutely  thcrin  as  I  perceyve  sytlien  his  IMajeslio  ihen  did  wrighte,  some  dought  hath 
therbye  rysen  amonge  your  Lordeships,  I  liavc  thought  good  to  signefye  unto  your 
Lordcships  that  his  Majestic  tliineiieth  and  (hen  thought  that  owle  of  dought  that  navi- 
gation was  not  bce  perniyttcd,  being  the  regyon  playnely  knowen  to  bce  in  ih'occupa- 
lion  of  the  King  of  Portingall,  so  as  the  sayed  navigation  might  not  bee  maynteyned 
withoute  soch  notable  inconvenyence  as  wer  not  expedyent  to  bee  adventured  ;  and 
yct  being  desyrous  to  havc  our  marchaunts  holpcn  as  nioch  as  with  rcasone  they  might 
bee,  lie  woide  travcil  that  ihe  sayde  King  of  Portingall  shoulde  take  the  marchaundizes 
by  them  provided  at  reasonnabie  priées,  which  thing  I  did  not  then  undrestand  to  bee 
so  farre  furlh  as  his  Majeslie  had  taken  ordre  to  hâve  yt  to  bee  put  in  exécution,  and 
therforc  tooke  I  yt  not  ihat  ouvreture  to  bce  a  malter  uttrely  resolved,  uppon  which 
sythen  I  havc  pcrceyved  to  bec  olherwise.  Ilis  gcnlle  and  courtoyse  talke  in  this  case 
and  the  déclaration  with  manny  wordes  of  his  displeasure  that  our  marchaunts  should 
by  anny  meanc  bce  hindrcd,  caused  me  somcwhat  to  mistake  his  meaning  and  made 
me  to  wrighte  lesse  parcmptorcly  then  I  doo  now  perceyve  his  Majestie  pleasure  was 
I  then  shoulde  Iiave  donne,  and  ys  that  I  siiall  now  do,  which  ys  that  as  withoute 
injurye  the  saide  navigation  eannol  bee  eontynued,  so  takelh  he  the  condition  offred  le 
the  marchaunts  to  bec  the  bcst  wave  to  save  them  as  inoch  harmeles  as  mayc  bee,  the 
qualelye  of  the  case  considercd,  which  hc  thought  your  Lordeships  and  the  marchaunts 
wolde  lyke  aôcordinglye,  wherof  his  Majestie  wolde  gladlye  hyre.  If  I  wrote  not  so  reso- 
lutely  before  in  this  malter,  [  bcsecii  your  Lordeships  to  take  tiie  cawse  therof  to  hâve 
bene  some  mislaking  of  the  Kings  Iliglines  spcache  and  meaning,  which  by  reasone  of 
the  hasty  deparling  of  the  curror  I  liad  no  tyme  by  eft  soones  talking  with  his  Ma- 
jeslie to  bave  peiccyved  more  throughlye,  and  thus  moch  toueliing  that  matter.... 

The  Kings  Majeslie  hangelh  slill  uppon  the  retourne  of  Francisco,  whose  tarrying 
somewhal  longer  then  was  thought,  he  wolde  haihe  made  his  Majestie  to  breake  iij  or 
iiij  dnyes  of  his  appointement  to  goo  to  Antwarp. 
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And  thus  Almighty  Godd  hâve  your  good  Lordeshipps  in  his  most  blessed  keping. 
From  Bruxelles,  the  xvij"'  of  december  1555.  , 

Your  goodde  Lordeshipps  most  humbly  at  commandement, 

John  Masone. 
{Record  office.  Foreign  papers.  Qtteen  Mary,  toI.  VU,  n"  441.) 


IX. 


Le  Conseil  d'Angleterre  au  roi. 

(d8  DÉCEMBRE  dSuS.) 

Il  se  plaint  de  certaines  licences  accordées  à  Antoine  Guarras. 

(Record  office.  Domeslic  papers.  Queen  Mary,  vol.  VI,  n°  78.) 


X. 

John  Mdson  à  la  reine  Marie. 

(Anvers,  23  janvier  i5o6.) 

Le  roi  a  fait  son  entrée  le  17  à  Anvers.  Grandes  réjouissances.  Accident  qui  a  eu  lieu  sons  les  yeux 
du  roi.  —  Le  20,  la  fêle  de  la  Toison  d'or  a  été  célébrée  à  la  cathédrale.  —  Ces  réjouissances  ont 
duré  quatre  jours.  Des  joutes  et  des  tournois  auront  lieu  le  dimanche  suivant;  puis  le  roi  se  rendra 
à  Louvain  et  de  là  en  Angleterre  après  avoir  tout  mis  en  bon  ordre  dans  les  Pays-Bas.  —  II  transmet 
la  copie  des  lettres  que  l'Empereur  a  envoyées  en  Espagne. 

Pleaselh  your  Majestie  to  bee  adverliscd  ihat  ihc  Kings  Highnes  arryved  at  Anlwarp 
the  xvij""  day  of  this  présent  monnclh,  where  he  was  receyved  wilh  ail  soch  démonstra- 
tions of  joye  as  well  by  pageants  ,  goonsholt,  lyghls,  fyers  and  sondry  othcr  meanes  as 
might  well  appere  the  love  and  good  hartls  borne  of  the  subjecls  towards  him,  wherin 
your  Majestie  subjects  ih'Englissh  nation,  albeit  the  hole  compnye  be  now  and  ihen 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  13 

wer  absent  being  occupyed  aboiighl  ihcir  marte  at  Berghes,  shewed  their  good  mynd  to 
th'onnouring  of  liim  to  bce  no  lesse  but  rallier  greater  (hen  any  olhers,  who  tooke  nol 
onely  ordre  for  tirerccting  of  a  goodly  casile  of  tyniber  aftcr  th'aiitique  sorte  fayre 
paynted  and  irymmed  wilh  banners,  armes  and  wryting  agreing  to  tbc  purpose  therof , 
but  with  fyers  lyghts,  liberall  bestowing  of  wyne  and  otber  vyttayles  amongsl  the  powre 
people,  ihey  contcnded  with  what  nation  so  ever  did  best  avaunce  themselves  moch  lo 
the  King  Iligiines  contentation,  in  which  their  doing  so  good  lucke  hadd  they  as  ail 
things  framed  with  ihem  well  and  handsomely ,  wheras  another  pageanl  whicii  was 
next  before  theires,  had  so  yll  fortune  as  by  tho  undiscreele  looking  to  ihe  fyer  maticrs 
xj  or  xij  perisslied  in  an  istant  and  a  pece  of  iron  breaking  slew  a  horsse  and  hurll  a 
gentleman  daungerously  within  the  siglit  of  the  Kings  Majestie. 

Tlie  tucsdaye  after,  which  was  the  xx"',  bis  Highncs  began  the  feasteof  the  Toysone 
in  the  cathedral  churci),  which  for  that  effeet  was  so  rychely  apparayled  wilh  hanging 
and  sondry  olher  kindcs  of  furniturc,  as  the  sight  therof  was  very  notable,  wherof,  for 
that  this  bcarer  can  well  déclare  ih'ordre  wilh  ail  the  ceremonyes ,  I  reniytt  farlher 
setting  furth  therof  to  his  reporte. 

This  fcast  lastelh  iiij  dayes.  On  soneday  are  appointed  justes  and  lournoyes,  which 
doon,  after  some  dayes  spenl  in  th'ordeiing  of  ihings  necessarye  to  bee  considered,  his 
Highnes  wyll  to  Lovayne  lo  receyve  there  th'othes  and  fldelylie  of  that  towne  and  of 
sondry  olher  estâtes,  aiso  of  Brabanl,  wherin  hc  will  spend  as  lytie  tyme  as  he  can, 
making  ail  the  hasle  he  convenyenlly  niay  to  repayre  towards  your  Majestyc.  In  the 
belter  ordre  he  doo  sett  his  things  on  this  syde  before  his  deparling,  with  the  more 
quyetnes  and  lesse  care  shall  he  enjoye  the  companye  of  your  Ilighnes. 

I  send  to  your  Majestie  herewilh  enclosed  a  copye  of  socli  lellrcs  as  yt  hath  lyked 
th'Emperour  lo  direct  lo  Spayne  uppon  this  renonciation  j  conlcyning  ih'effect  of  soch 
speach  as  he  used  lo  the  nobilyiie  and  some  olhers  at  soch  tyme  as  he  put  the  same 
in  exécution. 

And  thus  Almighty  God  bave  your  Highnes  in  his  moste  blessed  keping. 

From  Andewarp,  ihc  xxiij"'  of  january  loo3. 

Your  Majesties  mosl  humble,  faythful  and  obedient  subgect, 

John  Masone. 
{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  ilarij,  vol.  VIII,  n°  459.) 
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XI. 

État  des  sommes  dues  en  Flandre  par  la  reine  d'Angleterre. 

(2o  JANVIER  iôS6.) 

Ce  tableau  qui  renferme  la  date  des  échéances,  porte  les  dettes  de  la  reine  d'Angleterre  à  la  somme 
de  cent  neuf  raille  treize  livres  huit  sous  dix  deniers. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Qveen  Mary ,  vol.  VIII,  n"  461. 


XII. 

John  Mason  à  sir  William  Petre. 

(ANVERS,  3  FÉVRIER  1536.) 

Il  lui  envoie  la  renonciation  faite  par  l'empereur  à  ses  États  d'Espagne  et  de  Sicile.  —  Prolongation 
de  son  séjour  à  Anvers.  —  Une  assemblée  des  nobles  et  des  Étals  aura  lieu  le  12  à  Bruxelles.  — 
Il  croit  que  le  roi  ne  rentrera  pas  en  Angleterre  avant  le  départ  de  l'empereur.  Il  ne  manquera  point 
de  presser  son  retour,  car  ses  charges  aux  Pays-Bas  sont  énormes.  —  Les  négociations  pour  la  trêve 
ont  été  plusieurs  fois  sur  le  point  de  se  rompre.  Si  elles  ne  réussissent  pas,  ce  sera  la  faute  du  Pape. 

Sir,  for  lacke  of  otlier  niattre  worlh  the  wriling,  yow  shall  herewilh  receyve  the 
manner  of  ihe  renunciation  made  lately  by  ih'Emperour  unto  his  soon  of  the  kingdoms 
of  Spayne  and  Sycille. 

Our  tanying  hère  is  prolonged  till  saltrcday  nexl  and  per  adventure  when  satlreday 
comnielh,  we  may  yett  hâve  a  lenger  day  to  départe. 

The  nobilile  and  ihe  rest  of  ih'Estales  are  appoynted  lo  assemble  ait  Bruxelles  ihe 
xi]"»  of  this  présent,  and,  so  I  beleive,  we  ar  lyke  too  passe  ail  ihis  monlh  on  liiis  syde 
what  so  ever  we  doo  ihe  next.  Goodde  will  and  grcatc  désire  lacketh  nott,  bult  the 
grealenes  of  th'affayres  ar  such  as  ihal  apperelh  too  be  our  onely  stay.  Still  I  am  tolde 
we  shall  away  may  presto,  and  out  of  dought  iit  is  so  ment,  if  things  of  greate  moment 
ihat  nedes  must  be  ordered,  stay  us  nott. 

I  will  wright  no  more  this  day  or  thaï  day,  nor  this  weke  or  thaï  weke,  butt  when 
iheKing  shall  hâve  taken  his  leavc  of  th'Emperour.  Then  may  I  boldely  advertise  that 
yow  shall  hâve  him  shortly.  No  parlicular  man  halh  more  cawse  too  hast  him  forwardde 
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thcn  I,  being  herc  att  thc  charges  of  somtyme  xxxv"  and  somtytne  xxxvj"  a  weekc 
(if  itt  be  nott  so,  Gotidc  confounde  me)  without  any  hcipp  for  ihe  mayntenaunce  of 
thaï  insupporiable  charge  othcr  ihen  borrowing.  Whcn  money  is  askcd,  answer  is  made 
that  I  shall  shortly  eoom  home.  In  thc  meane  tyme,  tyme  roonnclh  and  charges  wiih 
ail  and  I  rcmaync  icyed  slill  to  ihc  stake. 

The  communication  of  the  treux  haih  ben  iwise  or  thrise  upon  the  poynt  of  breaking, 
which  yelt  contynueth  without  any  greate  hope  of  goode  conchision.  If  itt  brcake 
without  conclusion,  the  Pope  is  the  onely  cawsc  tiiereof,  who  hatii  much  charged  the 
French  king  for  ti»e  entring  in  too  tiic  talke  without  his  advisse.  Godde  amende  him, 
or  ells  sende  iiim  shortt  iief. 

Thus  Almighty  Godde  bave  yow  in  his  most  blesscd  keping. 

From  Antwerpe,  Ihe  liiirdde  day  of  february  15oa. 

Your  ownc  most  assurcdiy, 

John  Masome. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Mary,  vol.  VIII ,  n°  462.) 


XIII. 


John  Mason  au  Conseil  d'Angleterre  (Extrait). 

(ANVEUS,  6  FÉVRIER   doo6.) 

Il  n'a  pas  réussi  à  obtenir  l'exportation  dos  blés  pour  l'Angleterre.  —  Le  roi  l'a  charge  de  recom- 
mander les  plaintes  des  marchands  qui,  ne  résidant  pas  en  Angleterre,  mais  y  ayant  leurs  fac- 
teurs, ont  été  assujétis  aux  subsides.  On  a  de  bonnes  nouvelles  de  la  conclusion  de  la  trêve;  et  s'il 
en  est  ainsi ,  le  roi ,  après  avoir  congédié  ses  soldats,  ne  tardera  pas  à  retourner  en  Angleterre. 

It  maye  lyke  your  Lordcships  to  bee  advertised  that  I  bave  of  late  receyved  two 
severall  lettres  wrylten  from  the  same  bothc  to  one  effect  in  the  favour  of  two  mar- 
chaunts,  one  an  Englisshman,  th'other  a  straungcr,  for  thc  convayaunce  of  certeyne 
grayne  owte  of  thèse  countreys  into  Engiand.  And  according  to  your  Lordeships  plea- 
sure,  I  hâve  sued  therin  unto  the  Kings  Highnes,  of  whome  I  had  for  aunswer  that 
he  wolde  eommitt  the  consyderation  of  the  maltcr  to  his  Counseil  of  thèse  Low  Coun- 
treys, and  in  case  thc  thing  might  bce  convcnyentlyc  graunted,  yt  shouldc  bee  doon 
in  soch  sorte  as  was  desyred.  He  wylled  me  to  cause  boihe  the  rcquests  to  bee  put  in 
wryting,  which  being  delivered  unto  him  by  me,  he  sent  unto  the  Président  of  ihf> 
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Conseil,  from  whome  aftcr  iiij  or  v  dnyes  ihe  sayd  requests  wer  returned  wiih  nihil 
wrytlen  in  the  margean,  which  ys  their  nianner  of  aunswer  in  cases  of  dcnyal,  and  ihis 
ys  ail  that  I  can  gett,  which,  as  I  suppose,  ys  not  for  thaï  there  ys  anny  greale  lacke  of 
ihat  kinde  in  thèse  countreys,  but  for  that  they  hâve  in  thèse  cases  the  marchaunts 
alwaye  suspected,  whose  privalc  gaync  ihey  thinckc  lo  bee  sought  withoute  eather  the 
knowlege  of  ihe  Queene  or  of  yoiir  Lordcships,  which  I  hâve  uppon  the  lyke  occasyons 
more  ihen  ons  signefyed  unto  you,  and  therfore,  yf  your  Lordcships  shall  thinikegood 
eather  thèse  suites  to  bce  followcd  or  the  lyke  herafter  to  bee  put  in  use,  the  next  and 
the  sure  wave  to  take  awaye  ail  suspicion  shal  bc  eather  the  Quecncs  Highnes  to  wright 
iherin  hcrsclf  to  the  Kings  Majesiie  or  ells  lo  send  unto  me  her  lettre  of  credyte  for 
that  purpose  or  ells  al  the  leaste  to  move  the  tnatter  to  Régente  Figueroa  wilh  requesl 
to  him  to  signefye  by  his  lettre  the  neccssytie  ihe  reaime  standeth  of  in  those  provy- 
syons  and  in  ilic  Quecncs  belialf  to  |)rayc  the  Kings  Highnes  favor  for  soch  a  quantetye 
as  niay  bee  required.  1  liave  bene  so  often  refused  syihen  niy  comniing  hithcr,  having 
proccded  onely  by  ih'alleging  of  your  Lordcships  lettres  as  yl  maketh  me  to  feare  they 
thincke  ihc  marchaunl  and  I  doo  joyne  logether  in  iliat  practyse,  using  your  Lordeships 
name  wiihoiite  anny  your  ordre  for  the  belter  eompassing  of  the  same. 

Sondry  marchaunis  of  ihcse  countreys  bave  made  complayntc  thatdwelling  not  within 
the  realme,  neither  occupyeng  there  otherwise  then  by  their  factors,  they  are  ceassed 
for  the  payment  of  the  subsydje,  according  as  yf  ihcy  kcpt  there  howseholde  there, 
whcrof  at  olhcr  lyke  tymes  having  complayncd  ihey  hâve  at  ail  tymcs  had  remedye 
tlicrof  at  your  Lordeships  hands,  wheruppon  yt  lyked  his  Majestie  lo  comaunde  me  to 
praye  your  good  Lordeships  to  hâve  the  malter  in  dcw  considération  and  to  rcquire  you 
that  ail  soch  convenient  favour  may  bee  shewed  unto  ihem  at  ihis  présent  as  calher  in 
the  lyke  case  hath  bcniie  shewed  or  ought  lo  hâve  benne  shewed  heterofore 

Of  the  Kings  coniming ,  I  can  w  right  no  certcyntie.  The  determynation  therof  and  of 
many  ollier  ihings  hâve  hithcrlo  dependcd  uppon  the  communication  of  the  treuxe,  of 
the  conchisyon  wherof  for  v  ycres  newcs  are  lure  even  now  arryved  to  the  greale 
gladnes  of  ail  good  men.  I  praye  Godd  they  bee  as  irew  as  they  bee  constanllye  talked 
of  abrode.  In  which  case  yt  is  lo  bec  trusted  his  Majestie  will  attende  to  the  dispatching 
of  his  greale  nombre  of  capytaynes  and  soidyours,  and,  ihal  doon,  yl  cannot  bce  long 
but  that  he  will  with  his  présence  satislye  the  greale  desyre  that  so  manny  good  men 
bave  too  see  him  within  the  realme. 

And  ihus  Almighty  God  bave  your  good  Lordeships  in  his  most  blessed  keping. 

From  Aniwarp,  the  vj""  of  february  loo5. 

Your  Lordeshippes  most  humbly  ait  commaundemenl, 

John  Masone. 
{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  VllI,  n"  465.) 
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XIV 

John  Mason  au  Conseil  d'Angleterre. 

(Anvers  ,  7  février  4S56.) 

Le  roi  m'a  fait  appeler  afin  de  savoir  ce  qui  était  advenu  de  la  réclamalion  en  faveur  des  orfèvres.  — 
L'approbation  de  la  trêve  est  soumise  au  roi  qui  écrira  à  ce  sujet  à  la  reine  d'Angleterre.  —  On  dit 
que  le  roi  va  partir  pour  Bruxelles  et  que  l'assemblée  des  États  y  aura  lieu. 

It  may  lyke  your  good  Lordeships  to  bee  advertised  ihat  Ihis  morning  yt  lyked  the 
Kings  Highnes  to  enquirc  of  me  what  aunswer  I  had  had  touching  his  lettre  wryllen 
in  llie  behalf  of  the  jewellours.  I  tolde  him  soch  aunswer  as  your  Lordeships  had  wrylten 
unto  me  thcrin,  whicli  laking,  as  me  thoughl,  in  good  parte,  he  required  me  to  cause 
to  bee  put  inlo  frcnch  or  into  spanish  and  to  bee  deiivered  unto  the  secretarye  to  bee 
by  him  deciared  unto  the  partyes,  which  this  afternoone  shal  bee  doon  accordinglye. 

The  treuxe  so  comonly  and  so  oonslanlly  talked  of  ycsterdaye  is  not  as  nfe  semeth 
so  hotte  this  daye.  The  matler  ys  coom  to  this  poynle  as  yt  is  thought  the  commissyo- 
ners  hâve  conchided,  if  it  may  lyke  the  princes  to  ratyfie  the  same,  to  whome  the 
admytting  or  rcfusingof  their  agreement  ys  referred.  As  ys  beleved,  they  wyll.  Then  is 
the  mattre  doon.  This  day  or  to  morrowe  1  thincke  tlie  Kings  Highnes  mcaneth  to 
advertise  the  Queenes  Majestie  pcrlicularly  how  the  ihing  dothe  stande.  The  commune 
opynnion  ys  yt  wyll  very  shortly  take  effect,  whcather  men  bee  ledde  so  to  thineke  by 
the  lykehoddc  of  the  matler  or  for  that  they  woide  fayne  hâve  yt,  so  yt  wil  be  seen  within 
a  very  few  dayes. 

And  thus  Almighty  God  hâve  your  good  Lordeships  in  his  most  blessed  keping. 

From  Antwarp,  the  vij""  of  february  fSS5. 

There  ys  now  no  greate  speache  of  the  Kings  departing  from  hens  to  Bruxelles,  and  yt 
ys  thought  ihat  the  assemblée  of  ih'Estates  shal  be  rcjourned  hilher.  If  that  comme  to 
passe,  wee  are  lyke  to  see  Shrovctyde  and  per  adventure  sommewhat  more  before  our 
removing  owte  of  ihis  lowne. 

Your  Lordeshipps  most  humbly  att  commanndement, 

John  Masone. 
{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  VIII,  n"  469.) 
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XV. 

Le  roi  au  Conseil  d'Angleterre. 

(Anvers,  il  février  I3o6.) 

Il  le  remercie  de  ses  soins  pour  la  marche  des  affaires  et  l'exhorte  à  tout  mettre  en  bon  ordre  avant 
son  retour  en  Angleterre.  —  II  a  donne  à  Figueroa  ses  instructions  sur  l'ordre  dans  lequel  il  désire 
voir  placer  ses  titres  et  ceux  de  la  reine. 

Philippus,  Dei  gralia,  Hispaniarum,  Angliae,  Fianciae,  Hiberniae,  etc.,  rex. 

Praedilecli  et  fldeles  nostri  consiliarii.  Quum  re  ipsa  veslrura  erga  nos  animum  per- 
spectum,exploiatumquehaboamiis,  facile  iiuliicimur  ut  credamus  vos  pro  vcsira  in  nos 
observantia  et  amorede  ca  regnorum  accessione,  quae  ex  divina  benignitate  et  Caesaris 
Augusli  palris  nostri  clemenlissimi  munificcntia  nobis  facla  est,  eam  accepisse  lœtitiam, 
quam  litteris  vestris  xxvjanuarii  scriplis  nobis  significastis,  dcbetisque  sane  hoc  nostrœ 
in  vos  volunlali,  quam  in  rcbus  vestris  omnibus  dignitatem  et  commodum  veslrum 
speclantibus  facile  experiemini.  Caelerum,  ea  omnia.quae  bono  islius  regni  in  hoc 
consilio  ordinata  fuerunt,  quee  ex  scheda  ad  nos  missa  intellcximus,  visa  fuere  nobis 
optime  et  prudenier  décréta  ;  sed  lamen  pro  nostro  more  nolumus  vos  non  monere  et 
enixe  horlari  ut  intérim,  dum  istliuc  rcdimus,  quod  quam  citissimc  fieri  poterit,  cura- 
binuis,  atque  eam  ad  rem  omnium  horuin  statuum  negolia  summa  celeritate  expedire 
elordinare  laboramus,  rébus  istius  regni  summa  cura,  diligcntia  et  studio  promovendis 
et  ordinandis  ita  incumbatis,  ut,  cum  ad  vos  redierimus,  eum  vullum  omnia  prœ  se 
ferant,  ut  rcginam  ac  nos  cxhilararc,  laborequo  et  solieiludine  liberare  possilis,  qua 
re  nuUa  unquam  alia  gratior  nobis  accidere  poterit. 

De  titulis  aulem  nosiris  ac  reginœ,  quo  ordine  scribi  debeant,  cum  ad  Figucroam 
consiliarium  nosirum  animi  nostri  sentcntiam  scribamus,  vos  hortamur  ut  eam  ipsi 
fidem  habeatis,  quam  nobis  prasontibus  esselis  liabituri. 

Datum  Antverpiae,  xj  februarii  M.  D.  LVJ. 

Pinuppus. 

{Record  office.  Domestic  papers.  Queen  Mary,  vol.  VII,  n°  5.) 
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XVL 

John  Mason  à  la  reine  Marie. 

(  13  FÉVRIER  ISSti.) 

Kcmpe  lui  portera  des  nouvelles  de  la  santé  du  roi.  —  Une  suspension  d'armes  de  quarante  jours  a 
été  conclue.  —  Les  Français  semblent  désirer  la  paix.  Vœux  pour  la  cessation  de  la  guerre.  —  On 
croit  généralement  à  la  conclusion  de  la  trêve;  mais  il  faut  connaître  l'avis  des  États  d'Italie.  — 
On  attend  ce  soir  le  comte  de  Lalaing  et  les  autres  députés  qui  ont  pris  part  aux  conférences. 

Pleaselh  your  Highnes.  For  as  moch  as  M'  Kempe  bearcr  herof  can  certifie  your 
Higliiics  of  thc  good  estate  of  the  Kings  Majestie  and  iti  wliat  termes  the  cstate  of  this 
courte  dotli  stand  al  this  présent,  I  shall  not  neede  lo  irooble  your  liighncs  wilh  ihe 
reading  of  anny  long  lettre. 

It  semmeth  tlie  Commissyoners  that  a  good  tyme  hâve  benne  together  to  treale 
abought  somme  good  ende  or  at  the  leasle  abouglit  surcessing  of  the  warrcs,  having 
gonne  as  farre  as  thcy  maye  convenyently  goo  and  as  farre  as  their  commyssyons  hath 
geven  ihcm  leave,  are  fiendely  departcd  asondre  for  a  tyme  which  ys  taken  and  agreed 
uppon  betwen  them  to  sce  how  wilhin  the  sarae  the  poyntes  offred  and  stayed  uppon 
on  cache  syde  will  bec  lyked,  and  in  thc  mcane  seasone  ys  conchided  an  abstynence 
of  armes  for  forly  dayes.  Godde  sett  liis  helping  hand  lo  some  godde  conclusyon. 

The  French  shew  lliemselves  willing  for  a  tyme  to  lyve  in  rest  and  to  consent  lo  a 
ireuxe,  so  as  th'appointemcnt  maye  bee,  moch  according,  as  lyketh,  ihemselves  to 
devise.  Our  Lorde  scnd  them  bctlcr  myndes  ihan  geve  them  courage  in  so  myscrable 
a  tyme  to  conlynu(!  the  worlde  in  traveil ,  whose  partes  wer  rather  to  bec  mynistres 
of  peaxe  and  to  labour  by  ail  possyble  meancs  to  seit  an  unetye  betwen  the  Princes 
by  whose  dissenlion  th'estate  of  christendomme  ys  brought  almoste  to  bce  a  praye  of 
the  common  cnemye. 

The  common  opynion  ys  that  in  th'endc  a  treuxe  wyll  take  effect,  wherof  I  perceyve 
none  olher  certeyntye  but  as  men  lyst  in  discoursing  of  the  matter  to  perswade  them- 
selves  uppon  probable  conjcclures.  What  the  difïictdlyes  bave  bene  and  yet  bec  tlierin, 
yt  ys  ralher  conjcctured  then  certeynlye  knowen,  which  when  they  shall  coom  to  light, 
I  will  signefye  the  same  unlo  your  Majestie  :  a  greale  |)eec  wherof  hath  benne  and  ys 
touching  certeyn  estâtes  of  Italyc,  whose  consent  ys  requisytc  to  bee  haddc  in  case  of 
anny  good  conclusyon,  to  wliome  thcrfore  expresse  dispalches  shall  owte  of  hand  bee 
made  to  sec  what  aunswer  maye  coom  from  them,  eaiher  of  lyking  or  myslyking  soch 
things  as  in  thc  treaty  maye  bave  louched  ihcm.  How  greatc  dcsyre  ihe  Kings  Ilighnes 


20  RELATIOINS  POLITIQL'ES 

halh  10  bee  with  your  Majesiie,  I  commyt  to  the  reporte  of  the  saide  M'  Kempe,  lo 
whome,  al  the  taking  of  his  leave,  I  dought  nol  but  his  Majestie  wyll  déclare  the  same 
accordinglye. 

This  night  wee  looke  for  the  returne  of  the  Cont  de  Lallaing  and  tlie  rest  of  the 
Commyssyoners. 

And  thus  Almighty  God  hâve  your  Highnes  in  his  moste  blessed  keping. 

From  Antwarp,  the  xii]""  of  february  1S5S. 

Your  Majesties  most  humble,  faythfuil  and  obedient  subgect, 

John  Masone. 
(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  VIII,  n"  474.) 


XVII. 


John  Mason  à  la  reine  Marie. 

(Anvers,  44  février  1SS6.) 

Il  a  appris  que  le  roi,  bien  que  l'on  ait  accusé  ses  députés  d'avoir  dépassé  leurs  pouvoirs,  est  disposé 

à  approuver  ce  qu'ils  ont  fait 

Pleaseth  your  Highnes.  This  day  arry  ved  at  this  Courte  parte  of  the  Commyssyoners 
of  whome  I  wrote  unto  your  Highnes  in  my  lettres  of  yesterdayes  date,  afler  whose 
resorte  and  accesse  hadde  to  the  Kings  Majestie,  being  desyrous  to  undrestand  somme 
parfaict  knowlege  of  their  procedings  and  what  was  lyke  to  ensue  Ihcrof,  I  resorted 
where  I  thought  I  might  best  learne  the  sanic;  and  fynally,  by  as  moch  as  by  dilligent 
searchc  1  can  fyndc,  ihey  hâve  so  declarcd  their  doings  unto  his  Highnes  asliis  Majestie 
semed  to  take  the  same  in  good  parte,  albeit  yt  was  before  bruted  they  hadde  passed 
the  lymits  of  their  commyssyon.  So  as  yt  is  thougt,  assuredlye  his  Highnes  wyll  accept 
the  conclusyon  of  the  treuxe  and  that  within  thèse  iiij  or  v  dayes  yt  shal  be  published. 
Thus  mocii  I  had  owte  of  a  very  good  place,  which  nevcrtheles  I  wright  not  as  a  thing 
cerleynly  knowen  to  bee  trew,  but  as  myne  aucthour,  who  of  reasonne  oughl  to  know 
moch,  hathe  donne  me  to  undrestandc.  As  the  sequelc  herof  shall  coom  to  passe  or 
otherwise,  I  will  not  fayle,  Godde  willing,  to  advertise  your  Highnes  accordinglye. 
Manny  tliings  maye  chaunce,  while  things  hang  in  suspence,  wherby  Princes  myndes 
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maye  bee  altered,  and  therfore  I  ihincke  the  more  hasle  wil  be  made  in  the  knylting 
upp  and  the  parfaicling  of  ihe  malter. 

And  ihus  Almighty  Godd  hâve  your  Highnes  in  his  most  blessed  keping. 

From  Aniwarp,  the  xili]""  of  february  1555. 

Your  Majeslies  most  humble,  faythful  and  obedient  subgect , 

John  Masonb. 
{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  VIII ,  n°  472.) 


XVIIL 

John  Mason  au  comte  de  Devonshire  (Extrait). 

(Anvers,  18  février  1SS6.) 

Il  a  reçu  sa  lettre  et  l'en  remercie  '.  —  Une  trêve  de  cinq  ans  a  été  conclue,  mais  elle  doit  être  ratifiée 
par  les  princes.  On  n'en  connaît  pas  encore  exactement  les  conditions.  —  Le  roi  ne  tardera  pas  à 
quitter  Anvers  pour  assister  le  25,  à  Bruxelles,  à  l'assemblée  des  États-Généraux.  On  croit  qu'il  se 
rendra  à  la  fin  du  carême  en  Angleterre.  —  Tout  est  en  repos  en  Angleterre,  mais  les  voleurs 
s'y  montrent  parfois  selon  leur  façon  accoutumée. 

My  good  lordc ,  I  hâve  receyved  your  letlre  of  the  25'"  of  january,  for  the  which  I 
thank  yow  most  hartyly.  Immediately  after  the  reading  ihereof  I  sent  it  to  Anlony 
Bonvyse,  lyke  as  I  am  sure  yow  shali  perceyve  by  his  lettre,  which  I  ihink  he  will  by 
ihis  ordinary  wright  unto  yow. 

Wc  hâve  concludcd  a  treux  for  v  yeres ,  for  the  accepting  nevertheles  whereof  the 
Princes  bave  agreed  upon  cerieyne  dayes  ;  but  in  the  ende  it  is  constantly  thowght  it 
will  take  effect  and  tliat  iit  shall  be  shortly  publisshed.  In  the  meane  tyme  an  absti- 
nence of  armes  is  concluded  on  bolh  sydes  the  space  of  forty  days  for  lliis  syde  of  the 
mouniaygnes.  What  are  the  capitulations  and  tiie  particularités  of  the  agreement  itt  is 
so  closely  kept  as  I  am  able  to  advcrtise  yow  nothing  thereof .  I  trust  by  the  next  toc 
learne  soniwhat,  whereby  I  may  certeynly  advertise  yow  how  the  case  standeth  tho- 
rowghly. 

The  King  on  friday  or  sattreday  goeth  from  hence.  The  xxv"»  of  this  présent  doo 

*  Le  comte  de  Devonshire  était  en  ce  moment  en  Italie,  où  il  mourut  au  mois  de  septembre  1586. 
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assemble  ait  Bruxelles  Ihe  States  of  thèse  countries.  Abought  the  Passion  week  itt  is 
thoiight  he  will  take  lus  journey  intoo  Eiigland. 

In  our  countrey  ail  things  are,  thanks  be  to  Godde,  in  goodd  quietnes,  saving  that 
now  and  then  theives  be  besy  afler  tliair  custoined  manner. 

From  Antwarpe,  the  xv"'  day  of  february  1333. 

Your  owne  good  Lordeships  att  commandement, 

John  Masone. 
(Record  office,  Domestic  papers.  Queen  Mary,  vol.  VII,  n*  6.) 


XIX. 

Le  Conseil  d'Angleterre  au  roi. 

(2J  FÉTOiia  1556.) 

Protestations  de  zèle  pour  son  service.  —  Objections  à  Tordre  des  titres  dont  le  roi  et  la  reine  se 
serviraient  en  Angleterre,  tel  que  l'a  proposé  Figueroa  au  nom  du  roi.  Le  lord  du  Scel  privé  et 
l'évêque  d'Ely  désirent  pouvoir  se  rendre  près  du  roi  pour  les  lui  exposer. 

We  have  receyved  your  Majestés  lettres  of  the of  this  monelh,  for  the  which  we 

do  most  humbly  thank  your  Highnes,  and  shall  be  allwayes  most  redye  to  do  ail  ihalt 
in  us  may  be  to  serve  yours  and  the  Quecnes  Majestés  faytbfully  to  the  besl  of  powers 
according  to  the  trust  yow  have  reposed  in  us. 

Toching  the  matler  of  the  tilles,  wherein  your  Highnes  by  your  sayd  lettres  referred 
to  the  déclaration  of  S'  Figueroa,  we  have  conferred  with  him,  and  sythens  bave  sondry 
tymes  debated  thatt  matter  among  our  selfs,  and  finally  do  playnly  see  thatt,  doing  the 
parte  of  trew  counsaylours  to  yours  and  the  Queenes  Majestés ,  we  cannott  give  our 
advises  to  use  such  ordcr  in  the  sayd  stilcs  for  matters  lo  be  ordred  by  authorite  of 
this  crowne  and  within  this  reaime  as  was  proponed  unto  us  by  the  sayd  Figueroa,  for 
the  better  and  more  full  déclaration  whereof  to  your  Highnes  we  ail  with  one  a*ent  have 
byn  humble  auctours  to  the  Queenes  Majesté  to  licence  us  the  Lord  Pryvey  Seall  and 
Bishop  of  Ely  to  repare  towards  your  Majesté,  most  hnmbly  beseching  your  Highnes 
to  ihink  of  us  thatt,  as  we  doo  well  consider  our  selfs  most  bownden  to  serve  your 
Majesté,  so  have  we  hadd  and  have  no  other  respect  in  this  matter  butt  to  our  fidelities 
to  your  and  the  Queenes  Majesté  and  the  ordring  of  this  your  Hignesses  reaime  and 
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(rew  sarvice  of  yow  both,  which  shall,  we  trust,  most  fuHy  appere  unto  yow  ail  ihe 
comyng  of  us  ihc  Lord  Pryvcy  Seal  and  Bishop  of  Ely,  who  having  byn  présent  wilh  us 
au  thèse  consultations  and  knowing  tiic  lawes  and  state  of  tliis  reaime,  as  we  doc,  can 
fully  and  particularly  opcn  to  your  Highnes  llie  considérations  moving  us  in  this 
behalf. 

[Record  office.  Domestic  papers.  Queen  Mary,  vol.  VII,  n"  10.) 


XX. 


Thomas  Gresham  à  la  reine  Marie  (Extrait). 

(Anvers,  24  février  4836.) 

Le  roi  se  porte  bien.  Les  Etats  se  réuniront  le  1"  mars,  et  l'on  pense  que  peu  après  le  roi  se  rendra 

en  Angleterre. 

Yt  maye  pleasse  your  mosl  excellent  Majesté  lo  be  advertissede  that  by  my  leiter 
of  the  xijtii  of  this  présent  '  I  signifyed  unto  your  Highlnes  of  the  health  and  prospé- 
rité of  the  Kingcs  Majesté,  whonnc  ys  yet  rcmaynyng  in  this  towen  of  Andwarpe  and 
lyckwysse  in  riglit  good  health  and  prospérité,  whiche  I  praie  tiius  longe  to  contlynew 
lo  his  plcssewre  ;  and,  as  lowching  his  comyng  home,  as  yet  iher  ys  no  comonycalione 
therof,  for  that  ail  the  slattes  and  noble  men  of  this  cowntrie  bc  comandyd  to  apeare 
affore  his  Majesté  the  first  of  marche  next  for  the  cstablisliing  of  ail  ihinges  within 
this  hys  reaime,  trusting  shorllie  aflir  this  assemblie  his  Majesté  will  macke  rcpaier  to 
your  Highlnes  with  ail  the  expedycione  that  lysse  in  hym  to  doe  to  the  comfforte  of 
your  Majesté  and  of  ail  your  subjectles 

From  Andwarppe,  the  xxiiij">  daic  of  february  a"  1b55. 

By  your  Majesté  most  humble  and  faythefull  obedienl  subjecl , 

Thomas  Gresham,  mercer. 
(Record  office.  Foreign  papers,  Queen  Mary,  vol.  VIII,  n°  474.) 
*  Celte  lettre  ne  se  trouve  pas  au  Record  of^ce. 
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XXI. 

John  Mason  à  la  reine  Marie. 

(AHVEBS,  38  FÉVRIER  1536.) 

Le  messager  Francisco  est  revenu.  La  roi  a  loué  sa  diligence.  —  Le  comte  de  Lalaing  a  été  chargé  de 
proclamer  la  trêve  aux  frontières;  si  le  mauvais  état  de  sa  santé  le  retenait,  il  serait  remplacé  par 
le  comte  d'Egmont.  Le  roi  se  rendra  à  Bruxelles  pour  assister  à  l'assemblée  des  États  qui  se  réunira 
le  3  mars.  —  Nouvelles  d'Allemagne.  On  pensait  que  le  prince  d'Orange  se  mettrait  à  la  tète 
des  troupes  qu'il  a  commandées,  pour  recouvrer  le  domaine  héréditaire  de  Catzenellebogen 
usurpé  par  le  landgrave.  Des  arbitres  ont  voulu  le  forcer  à  indemniser  le  prince  d'Orange  ;  mais 
il  s'y  refuse.  —  Expédition  organisée  en  Espagne  par  l'archevêque  de  Tolède  pour  la  conquête  de 
Bougie.  —  Démarche  qu'il  a  faite  au  nom  de  la  reine  près  du  roi  pour  que  le  titre  de  prince  soit 
donné  au  marquis  de  Terra-Nova. 

Pleaseth  your  Highnes.  Francisco  ihe  currour  arryved  hère  the  xxv'''  of  ihis  pré- 
sent. Immcdialely  uppon  liis  coming,  1  repayred  unio  ihe  courte  wilh  your  Majesties 
lettres,  whicli  his  Highnes  receyved  moste  chcarefullye,  moch  commending,  after  ihe 
reading  of  the  same,  the  dihgenee  iised  hy  the  messcnger,  whome  ihe  next  daye  in  liis 
waye  lo  the  church  he  welcomed  with  remcmhraunce  of  his  thanckfuil  taking  of  liis 
iraveil  used  in  his  late  voyage  into  Spayne.  Witliin  iwo  or  iij  dayes  in's  Majestie  myn- 
deth  to  dispach  him  backe  agayne. 

Uppon  the  retourn  of  Mons'  de  Bougny  owte  of  Fraiince,  Mons'  de  Lailaing  ys  sent 
unto  ihc  frontyers  to  proclaymc  ihe  treuxe  in  soch  sorte  and  in  soch  forme  as  the  same 
ys  proclaymed  by  th'Admyrall  on  the  frontyers  of  Fraunce,  being  not  yet  the  daye 
knowen  and  agreed  uppon  wiien  the  saidc  ireuxe  niaye  bee  generally  proclaymed  in 
ail  place  on  botlie  the  sydes ,  for  the  knowlcgc  and  résolution  wherof  the  saide  Mons' 
de  Bougny  ys  relourned  into  Fraunce;  and  in  case  the  Admyrall  of  Fraunce  shal  be 
appointed  to  coom  hither  for  the  ratification  of  the  saide  treuxe,  as  yt  ys  bruted  he 
shall,  then  hath  Mons'  de  Lailaing  coniyssion  to  goo  into  Fraunce  to  doo  the  lyke 
there  for  this  syde.  If  yt  should  chaunce  the  saide  Mons'  de  Lailaing  to  bee  lelt  of 
that  jorney  by  reasone  of  syckenes,  as  in  deede  he  went  owte  of  this  towne  very  yll  at 
ease,  the  count  of  Ayguemont  ys  appointed  to  that  jorney. 

The  Kings  Highnes  owte  of  ail  dought  departeth  from  liens  on  monedaye  or  luisdaye 
towards  Bruxelles,  at  the  which  place  th'Eslates  of  thèse  countreys  doo  assemble,  accor- 
ding  unto  th'appoink?menl,  the  third  of  the  next  monneth. 

Duke  Erryke  of  Brunswyk,  having  had  the  tyme  of  his  being  hère  right  honnourable 
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cnlrcteignmenl,  ys  dismissed  fynally  from  hens  wilh  a  pensyon  of  3000',  a  chayne 
of  1S00'  and  a  présent  of  iij  fayre  genneUs. 

Marques  Albrct  ys  by  saulf-conduite  gooii  to  the  dyelt  of  Ratisbona  ibere  to  allège 
whal  he  can  for  tbe  justifyeng  of  liis  yll  doings  and  (o  see  whal  waye  nnay  bee  laken 
for  an  agrecment  to  bec  inade  belwen  bim  an'd  tbe  Byssbop  of  Wyrtzenberg,  Bamberg 
and  the  towne  of  Norremberg,  wberin  will  be  no  small  difficulté.  TJie  Landsgrave  bath 
lately  leavycd  greate  nombres  as  wcll  of  horssemen  and  footemcn  uppon  a  feare  least 
the  Prince  of  Aurcnge  uppon  the  dissolution  of  the  Kings  army,  wherof  he  was  gene- 
rall,  might  employé  the  same  to  ih'entring  into  bis  falhers  estale  of  Catzenelbogen, 
wbich  cstate  apperteyning  of  ail  right  to  the  conte  of  Nassau  the  saide  Landgrave  bathe 
long  usurped  by  vyolcnce.  For  tiie  pacyfyeng  of  which  niattcr,  sondry  prince  of 
Almayne  having  met  at  two  sondry  tymes  by  consent  of  botbe  parlyes  at  Bacquerangh 
bave  for  ih'advoyding  of  fariher  inconvenienee  adjiidged  ihe  saide  eslate  to  the  saide 
Landgrave  and  to  bis  beyrcs  for  evcr,  he  to  paye  unlo  ibe  Conl  of  Nassau  therfore 
600,000  crowns  in  vcry  sliort  tearmcs,  whicb  bargayne  the  saide  Landsgrave,  seming 
at  the  (irst,  as  he  hadd  good  reasonne,  to  lyke,  ys  sythen  goon  from  yt  to.  the  greate 
disconlentalion  of  the  princes  that  tookc  so  moeh  paync  to  bring  the  same  to  so  good 
a  passe,  of  the  wiiich  tbe  duke  of  CIcves  anil  tiie  Pallzgrave  wer  two. 

The  Kings  Highnes  ys  advertised  owte  of  Spayne  of  tbe  préparation  of  a  goodiy 
army  to  tbe  nombre  of  xxx"'  footmen  and  a  good  nombre  horssemen  to  bee  transported 
into  .Affrica  for  ihe  recouvery  of  Bugia,  whicb  ihe  reaime  hatb  concUided  to  sett  furth 
wilhoute  anny  charge  to  the  Prince,  the  greate  encourager  of  which  entreprinse  ys 
reportcd  to  bee  the  Arcbebusshopp  of  Toiedo. 

I  bave  put  tbe  Kings  Highnes  in  rcmembraunce  of  the  request  of  the  marques  of 
Terra-Nova  loucbing  tbe  advancing  of  him  to  ihe  name  and  tytie  of  a  Prince,  in  the 
whicb  matter  yt  haih  liked  jour  Highnes  twise  to  wrigbt  unto  me,  wberunlo  bis  Ma- 
jeslie  bathe  niade  aunswer  that  he  will  so  consider  the  matter  as  the  saide  marques 
shall  bave  good  cause  in  reasone  to  bee  contcntcd. 

And  tlius  Almighty  God  hâve  your  Majestie  in  his  mosle  blessed  keping. 

From  Antwarp,  the  xxviij*'»  of  februarye  15o5. 

Your  Majestés  most  humble,  faythfuU  and  obedienl  subgect, 

John  Masone. 
{Record  office.  Foreign  pupers.  Queen  Mary,  vol.  VIII,  n°  477.) 
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XXII. 

John  Mason  au  Conseil  d'Angleterre. 

(Anvers,  3»  février  1856.)   ' 

Il  a  obtenu  l'autorisation  de  faire  passer  par  les  Pays-Bas  le  fer  qu'on  a  acheté  à  Âugsbourg  pour 
fabriquer  des  armures.  —  Il  espère  recevoir  quelque  paiement  de  ses  frais  de  voyages. 

My  diiety  remembred  to  your  good  Lordeships.  Wlicreas  yi  lykcd  you  latcly  to 
•wright  unto  me  to  procure  on  ihe  Qiieenes  Higlines  belialf  a  saulfconduict  for  ihe 
transportation  to  England  of  fyftye  fardclls  of  plate  iron  lo  make  fiâmes,  therof  which 
the  Schorers  had  provided  lo  bee  brought  hitlier  from  thc  towne  of  Auspurgh,  I  hâve 
movcd  the  matter  to  the  Kings  Majestie  and  hâve  obteyned  the  saide  saulfconduict, 
which  as  sone  as  yt  siial  be  passed  the  scale,  I  will  cause  to  hce  delivered  to  the  partyes 
accordingly, 

The  occurraunt  of  tliis  Courte  at  this  présent  I  hâve  wrylten  to  the  Qiicencs  Highnes, 
wherunio  I  dought  not  but  your  Lordeships  shail  bec  prevy.  I  lyve  in  hope  to  hire 
some  good  tyding  from  your  Lordeships  touching  tlie  payment  of  my  dyetts. 

And  thus  Almighty  Godd  hâve  your  good  Lordeships  in  his  moste  blessed  keping. 

From  Antwarp,  the  last  of  february  lb53. 

Your  good  Lordeshippes  most  humbly  att  commaundement , 

John  Masone. 
(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  VIII,  n'  478.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERHE.  27 


XXIII. 

John  Mason  au  comte  de  Devonshire  (Extrait). 

(Bruxelles,  8  mars  1oS(>.) 

Il  a  reçu  sa  lettre  j)Our  Ruy  Cornez.  —  La  trêve  est  proclamée.  Le  comte  de  Lalaing  se  rendra  à 
Paris  et  l'amiral  de  France  à  Bruxelles  pour  recevoir  les  serments  des  princes.  On  ne  connaît  pas 
encore  les  conditions  de  la  trêve.  Il  y  a  quelques  diflicultés  en  ce  qui  touclic  la  relaxation  des 
prisonniers. 

I  have  receyved  your  lettre  of  llie  xx""  of  february,  and  wilh  the  same  another  for 
Ruys  Gomez,  which  I  will  deliver  oui  myne  owne  hande.  I  longed  mucli  for  ilt,  and 
iherefore  I  ihowglit  goodde  loo  puti  yow  in  renienibrance  ihoreof,  the  last  lyme  I 
WTOte  loo  yow;  butt  I  am  very  gladd  ihal  yow  prcvented  ihat  myne  advisse,  whereby 
ilt  dolii  appere  yow  doo  remembre  well  inowgh  wlial  is  convenient  toc  be  doon. 

The  trcwx  is  proclaymed  generaily  cvery  wliere  in  Fraimce.  Wytii  us  is  no  sucli  act 
as  yctt  doon,  wiiicii  makelh  many  men  much  loo  muse.  Mons'  de  Lallayng,  wiioo  was 
ihe  chief  Commissioner  in  the  trealing  thereof,  is  retourned  to  the  frontiers,  where 
the  Admyrali  of  Fraunce  metelh  with  him.  If  ail  things  go  well,  ihen  cometh  the  sayde 
Admyrall  hilher  oui  of  hande,  and  the  sayde  Mons'  de  Lallayng  goth  intoo  Fraunce 
loo  confirme  the  conclusion  per  sacramenlum  regimn.  The  particulariles  can  by  no 
meane  be  learned,  and  ihat  makelh  any  discoursers  to  ihinke  ilt  is  nolt  so  favorable  for 
oure  part  as  we  could  wisshe.  The  occasion  of  the  nott  publisshing  of  ilt  hitherto  halh 
ben  the  righl  onderstanding,  the  one  syde  of  the  olker,  lowching  relaxation  of  the 
prisoners,  which  maître  within  thés  ij  dayes  will  be  clered.  And  then  therc  is  no 
dowghl  huit  the  maître  will  take  goodde  effect.  Godde  holde  ilt  to  endure  till  the 
powre  men  of  the  frontiers  shall  geve  theyre  consents  to  the  breach  thereof! 

From  Bruxelles,  the  viij"»  day  of  march  loSo. 

Your  owne  goodde  Lordeships  mosl  liumbly  ait  commandement, 

John  Masone. 
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XXIV. 

John  Mason  à  la  reine  Marie  (Extrait). 

(BRUXEIXES,  14  MARS  i5Si6.) 

Le  roi  écrit  à  la  reine.  —  Zèle  du  messager  Lucas. 

Pleaseth  your  Higlines.  Yeslerday  I  advertised  your  Majestie  of  the  conclusyon  of  the 
treuxe,  and  yet  forasmoch  as  tliis  messengcr  Lucas  your  Highiies  senaunt  ys  dispached 
with  a  lettre  from  the  Kings  Higlines  unto  your  Majestie,  I  liave  tliought  good  to  send 
unto  your  Highnes  by  him  thèse  iij  or  iiij  wordes,  having  no  manner  of  occnrraunt 
worth  the  writing  other  then  that  his  Majestie  is  in  good  liealth,  thancks  bee  to 
Almighty  Godde.  Tlie  saide  Lucas,  during  tlie  tynie  of  his  abode  hère,  hath  bene  very 
diligent  in  service,  wliicli  his  Highnes  taiceth  in  very  good  and  thanckfull  parte. 

And  thus  Almighty  God  hâve  your  Majestie  in  his  moste  blessed  keping. 

From  Bruxelles,  the  xiiij""  of  mardi  1533. 

Your  Majestés  most  humble,  faythfull  and  obedient  subgect, 

John  Masone. 
(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol  VIII,  n°  482.) 


XXV. 

John  Mason  au  comte  de  Devonshire  (Extrait). 

(Bruxelles,  ih  mars  i5o6.) 
Il  a  remis  sa  lettre  à  Ruy  Gomez  en  le  priant  d'assurer  le  roi  de  son  zèle  et  de  son  dévouement. 

My  duty  remembrcd  too  your  goodde  Lordcshipp.  I  delivered  on  monday  last  too 
Ruiz  Gomez  your  Lordcshippes  lettre.  In  the  opcning  of  itt  he  asked  me  whether  yow 
hadd  ben  att  Millan.  I  tolde  him  I  thowght  nott  for  that  yow  understoode  the  duke  of 
Alva  was  departed.  He  semed  too  take  your  remembrance  of  him  in  very  good  parte 
and  sayde  he  wolde  communicate  your  lettre  too  the  Kings  Highnes,  too  whome  I  tolde 
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him  your  most  humble  recommendations  too  be  made  cum  osculo  pedum,  etc.,  which 
déclaration  of  the  remembrance  of  yowr  bownden  dutye,  according  wliereuntoo  as  well 
what  yow  be  as  where  so  evre  you  shall  become,  you  remayne  too  his  Majesté  a  most 
affectionate  servant.  He  promised  me  too  doo  the  message  in  the  best  sorte  he  coulde. 

From  Bruxelles,  the  xv""  of  mardi  I5o.^. 

Your  owne  goodde  Lordeships  att  commandement, 

John  Masone. 
(Record  office.  Domestic  papers.  Queen  Mary,  vol.  Vil,  n»  19.) 


XXVI. 

Thomas  Gresham  à  la  reine  Marie  (Extrait). 

(lo  MARS  lose.) 

Il  s'est  rendu  à  Bruxelles  pour  conférer  avec  son  ambassadeur.  Bonnes  nouvelles  de  la  santé  du  roi. 
La  ratification  de  la  trêve  se  fera  avec  beaucoup  de  solennité,  et  l'on  assure  qu'après  le  départ  de 
l'amiral  de  France,  le  roi  se  rendra  en  Angleterre. 

AIso  yt  maye  pleasse  your  Majesté  to  be  adverlissed  that  as  the  xiiij""  of  this  présent 
I  was  at  Brussells  to  confcrre  with  my  iorde  Ambassador  as  towching  your  affaires, 
wher  as  I  sawe  the  Kings  Majesté  my  master  in  right  good  heallhe,  thanckes  be  geven 
lo  God,  whome  now  tarrieth  the  onllie  commyng  of  the  Frenche  Kings  Admerall  with 
ail  his  noble  men,  wheras  ther  wil  be  shewed  great  tryumphe  apon  the  conclussione  of 
this  Irewes,  whiche  is  lierre  moche  rejossed  at  understanding  tha'  verrie  shortlie  apon 
the  departeure  of  the  Admerall,  thaï  his  Majesté  wil!  macke  his  reppaier  home  to  your 
Majesté  to  the  comffortte  of  yow  and  ail  your  subjects. 

From  Andwarppe,  the  xv""  of  march  a°  1S56. 

By  your  Majesté  most  humble  and  faythcfull  obedient  subject, 

Thomas  Gresham,  mercer. 
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XXVII. 

Le  roi  à  la  reine  Marie. 

(Bruxelles,  16  mars  15S6.) 
Il  a  reçu  les  deux  lettres  de  rcniission  accordées  à  Peter  Carcw. 

(Record  office.  Domeslic  papers.  Queen  Mary,  vol.  Vil,  n°  20.) 


XXVIil. 

Le  roi  au  Conseil  d'Angleterre. 

(BRCXELLES,  ^6  MARS  1od6.) 

Il  a  reçu  leur  lettre  et  juge  inutile  que  le  lord  du  scel  privé  et  l'évêque  d'Ely  se  rendent  près  de  lui. 
Il  a  transmis  ses  instructions  à  Figueroa.  —  Affaires  d'Irlande. 

Philippus,  Dei  gratia,  Ilispaniarum ,  Angliae,  Franciœ,  utriusquc  Siciiiae  et  Hiber- 
nise,  etc.,  rex.  Prst'dilecti  et  (ideles  eonsiliarii  nosiri,  lileras  vestras  xxiij  februarii 
scriptasacccpinius,qiiibus,  ob  eas  occiipationes  quibiis  distringimur  (qiiœ  sane  sunt 
maximœ),  non  possumus  in  pitesentia  icspondere  ut  voluisseinus,  praesertim  ea  in  re, 
in  qua  non  diibitamus  vos,  pio  vesira  in  reginam  ac  nos  fide,  ea  considerare,  quae 
potiora  et  honestioia  vobis  videnlur  ;  nec  est  qiiod,  eain  ob  rem ,  cuslodem  privati 
sigilli  et  episcopuin  Hcliensem  ad  nos  miitatis,  quod  nos,  cum  prinium  lieebit,  vobis 
rcsponsuri  simus.  Intérim  a  Joanne  Figueroa  consiliario  nostro  accipietis  quid  lieri 
velimus,  oui  fidem  indubiam  babebitis. 

Ea,  quœ  a  vobis  bis  superioribus  diebus,  pro  commodis  rerum  Hibernicarum,  in 
isto  consilio  ordinala  sunt,  nobis  maxime  piacuere;  atquc  ita  cupimus,  si  nondam 
effecta  sunt,  sine  mora  execulioni  mandari. 

Daluni  Bruxellis,  xvjjmartii  M.  D.  LVJ. 

Philippus. 

{Record  office.  Domeslic  papers.  Queen  Mary,  vol.  VII,  n"  22.) 
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XXIX. 

John  Mason  à  la  reine  Marie. 

(  BHL'XKLLES  ,  48  MARS  douO.) 

Les  retards  mis  à  la  conclusion  de  la  trêve  proviennent  de  ce  que,  tout  étant  subordonné  à  la  rati- 
fication des  deux  rois,  le  roi  Philippe  n'a  rien  voulu  faire  avant  de  connaître  l'intention  du  roi  de 
France.  —  On  attend  à  Bruxelles  les  ambassadeurs  français;  ils  n'y  passeront  que  cinq  jours.  — 
Les  Etats  délibèrent  sur  le  subside  qui  leur  a  été  demandé. 

Pleaseth  your  Highnes.  I  tliincke  by  tliis  bearer  Francisco  wbome  ibeKings  Highnes 
hath  caused  til  tbis  daye  to  slaye  bis  retourne  into  England,  bis  Majestie  bath  bothe 
made  aunswcr  to  socbc  ibings  as  wer  botlii'  lliocçasyon  of  tiie  saide  Francisco  bis 
commiiig  hilhcr,  and  signifyed  also  perticularly  ibe  conclusyon  of  ibe  treuxe,  a  greate 
pece  of  liic  dclay  wberof  so  long  was  for  tbat  tiie  Commissyonners,  baving  fui!  aulbo- 
relye  to  bynde  botbe  tbe  Princes,  left  nevcrtbeles  tiie  conclusyon  of  tbe  irealye  lo  bee 
eaiher  of  effect  or  of  none  eflfect  as  slioulde  please  tbe  saide  Princes,  eather  t'accept  or 
lo  refuse  tbe  same,  lyke  as  by  tbe  lattcr  endc  of  tbo  capytubitions  wbicii  .1  sente  lately, 
your  Majestie  may  weli  perceyve.  Wliicb  librely  ibe  Kings  Iligbnes  dougliting  how  tbe 
Frencb  wolde  use,  be  tbougbt  not  good  to  pubiisb  ibe  saide  treuxe  until  by  subscrip- 
tion  and  seale  of  ibc  saide  French  King  yt  appered  lie  was  content  t'accept  yt,  uppon 
tbe  deUvering  of  wbicb  wryling  to  our  Coinmyssyoners  and  tbe  seiiding  of  tbe  same 
lùtber,  yt  was  proclaymed  in  ail  places  of  tbese  domynions  in  sosb  forme  as  I  adver- 
tised  your  Majestie  by  my  said  last  lettres. 

It  wil  be  satredaye  before  tbe  Frencb  Commissyonners  can  be  bere,  and  tbeyre 
tarryeng  will  not  passe  v  dayes.  Tbe  Connestables  soon,  tbe  duke  of  Buyllon  and 
Mons'  de  Villicrs  are  sent  for  to  bee  bere  against  tbeir  coming. 

Tb'Estates,  baving  beiie  proponed  uppon  thera  tbe  Kings  Higbnes  demande  for  a 
subsyde,  are  returned  to  déclare  tbe  same  in  socb  places  as  apperteynetb  and  are 
appointed  to  be  bere  agayne  at  a  certe)n  daye  to  make  an  aunswer. 

I  bave  receyved  by  your  Higbnes  gooJnes  tbe  some  of  ccclxxiij  liv.  vj  s.  viij  d.  for 
so  mocb  dew  of  my  dyette  in  february  last  past,  for  tbe  whicb  I  thanck  your  Majestie 
moste  bimibly  uppon  my  knees.  Praying  God  I  may  so  demeane  meself  in  service  as 
tbe  same  maye  be  acceptable  unto  your  Majestie,  wherin  no  good  will  slial  lacke. 

And  tbus  Almigbty  Godd  bave  your  Majestie  in  bis  most  blessed  keping. 

From  Bruxelles,  tbe  xviij"'  of  march  1SS3. 

Your  Majesties  most  faytbfull,  bumble  and  obedient  subgect, 

John  Masone. 

(Record  ofpce.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  Vlll ,  n°  486.) 
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XXX. 

John  Mason  à  fVilliam  Petre  (Extrait). 

(Bruxelles,  23  mars  -1556.) 

On  attend  à  Bruxelles  l'amiral  de  France.  Renard  sera  envoyé  près  de  Henri  II,  qui  sera  représenté 
aux  Pays-Bas  par  Bassefontaine  :  deux  ambassadeurs  qui  se  ressemblent  fort.  —  On  attend  vers 
le  20  du  mois  d'avril  le  roi  et  la  reine  de  Bohême. 

In  this  Courte  there  hath  ehaunced  no  greate  matter  worth  thc  wryting  sythen  my 
last  lettre  to  ihe  Qucenes  Ilighnes. 

On  ihursedaye  wee  looke  for  th'Admyrall  of  Fraunce.  Rennart,  the  Lieutennl 
d'Amont,  goeth  for  ambassadour  into  Fraunce,  and  Bassefountayne  who  cometh  with 
th'Admyrall,  remaynelh  hère  for  the  French  King  :  soch  a  coople  for  lykenes  in 
conditions  as  a  better  matche  wolde  hardly  bave  benc  foundc. 

The  King  of  Bohesme  and  the  Queene  aiso  appointe  to  bee  hère  abougbt  the  xx'*"  of 
the  next  monnelli. 

From  Bruxelles,  tlie  xxiij*''  daye  of  marche  1555. 

Your  owne  most  assuredly, 

John  Masoxe. 

{Record  office.  Foreign  papcrs.  Queen  Mary,  vol.  Vlil,  n"  487.) 


XXXI. 


John  Mason  à  la  reine  d' /Angleterre. 

(Bruxelles,  39  mars  1556.) 

L'amiral  de  France  prend  congé  de  l'empereur.  Le  roi  cherche  à  restreindre  toutes  les  dépenses  afin  de 
pouvoir  faire  face  à  la  guerre  si  elle  se  renouvelle.  Il  demande  un  fort  subside.  —  Préparatifs 
menaçants  du  Turc. 

Pleaseth  your  Highnes.  Forasmuch  as  my  Lord  Fytzwater,  returning  presently  unto 
your  Majestie,  can  well  déclare  th'occurrants  of  this  Courte  and  namely  th'estates  both 
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of  th'Emperour  and  of  the  Kings  llighnes,  I  will  abstcyne  from  (lie  troobling  of  your 
Majestio  wilh  anny  long  lettre,  lefcrring  unto  him  llic  reporte  of  ail  soch  things  as  niave 
in  tliat  parte  bec  worthie  your  Majesties  knowlege,  Th'Admyrall  of  Frauncc  yesterdaye 
visited  th'Emperor,  and  this  daye  yt  is  determyned  lie  sball  take  liis  leave.  The  Kings 
Majestic  traveilleth  to  take  order  to  employé  this  tyme  of  the  treuxe  in  soch  sorte  as,  vf 
the  peace  whieh  he  mostc  desyreth,  succcede  not,  he  maye  bee  ready  at  th'expyring  of 
the  same  to  rencontre  with  th'ennemye  ;  and  knowing  the  chief  instrument  to  make 
him  hablc  so  to  doo  to  bee  monney,  he  studyeth  daylie  to  cutt  of  ail  suporfluous 
cxpences  and  liath  aircdy  diminished,  as  moch  as  maye  bee  diminislied,  ail  kindes  of 
imnecessary  charges,  bothe  in  the  Courte  and  in  ail  other  places.  And  forasmoch  as 
by  reasone  of  the  warres  in  his  fathcrs  tyme  lus  debts  bee  growen  very  grcale,  he 
hathc,  for  the  setting  of  ail  things  in  thèse  estâtes  on  clere  boorde,  demaundcd  a  greatc 
subsydie,  which  when  yt  shal  be  grauntcd,  I  will  advertise  your  Majestic  bothe  th'ordre 
of  the  demaundc  thcrof  and  the  manner  of  the  levying  of  the  same. 

The  Turcq  makelli  a  very  greatc  préparation  for  the  annoyaunce  of  Christendome 
this  yere  bothe  by  sea  and  by  land  in  soch  sorte  as,  yf  Go^d  sett  not  to  his  helping 
hand,  the  Kcourge  of  the  ennemye  of  his  fayth  ys  lyke  this  yere  to  bee  very  sore  as  well 
in  Hongary  as  in  some  other  places. 

And  ihus  Almighty  God  havc  your  Highnes  in  his  mostc  blessed  keping. 

From  Bruxelles,  the  xxix""  of  marche  1556. 

Your  Majesties  most  humble,  faythfull  and  obedient  subgect, 

JohnTWasone. 
[Record  office.  Foreign  pupers.  Qiieen  Mary,  vol.  VIII,  n°489.) 
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xxxn. 

John  Mason  au  comte  de  Devonshire  (Extrait). 

(Bruxelles  ,  29  mars  1556.) 

Il  lui  a  envoyé  les  conditions  de  la  Irèvc.  La  ratification  a  été  portée  le  25  par  l'amiral  de  France, 
et  la  cérémonie  s'en  est  faite  le  28  avec  beaucoup  de  solennité.  —  Bassefonlaine  restera  ici  comme 
ambassadeur;  Renard  ira  en  France.  —  Le  départ  du  roi  pour  l'Angleterre  est  retardé  parce  qu'on 
ne  sait  pas  encore  quand  arrivera  le  roi  de  Bohême. 

My  Lorde,  1  hâve  receyved  your  Lordeshippes  lettre  of  ihe  T""  of  march,  for  the 
which  I  thank  yow  most  harlyly.  By  my  last  to  yow,  yow  may  undrestand  fully  the 
conclusion  of  the  trewx,  the  capitulations  whereof  I  sent  unto  th'embassadour  ait 
that  tyme,  requiring  him  too  communicate  the  same  to  yow.  For  the  ratification 
whereof  arryved  hère  on  wenesday  last  being  the  xxv""  of  this  présent  the  admirall  of 
Fraunce  and  Bassefontayne,  and  yestcrday  wer  the  ceremonyes  of  the  sayde  ratifica- 
tions executed  in  the  Kings  chappie  vcry  sollcmly. 

Bassefontayne,  so  named  of  his  abbay  of  that  narae,  remayneth  hère  ambassatour, 
and  Renart  your  goodde  lorde  goeth  intoo  Fraunce. 

The  Kings  going  intoo  England  is  deferred  by  reason  of  the  King  of  Bohcmias 
coming  hither,  whoo  is  looked  for  very  cerleynely,  butt  att  no  cerleyn  tyme,  so,  as  I 
think,  surely  the  best  part  of  sommer  will  be  spent  before  our  going  to  the  other  syde 
of  the  see. 

From  Bruxelles,  the  xxix""  of  march  1586. 

Your  Lordeships  ait  commandement, 

John  Masone. 

{Record  offlce.  Domeslic  papers.  Queen  Mary,  vol.  VII,  n°  40.) 
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XXXIII. 

Le  roi  au  Conseil  d' /Angleterre. 

(Bruxelles,  23  avril  13S6.) 
Il  prie  le  Conseil  d'ajouter  foi  à  ce  que  lui  dira  en  son  nom  son  conseiller  Jean  de  Figueroa. 

Philippus,  Dei  gratia,  Hispaniarum,  Angliœ,  Franciae,  Hibcrniae,  etc.,  rex.  Praedilecli 
et  fidèles  nostri  consiliarii,  Joanni  de  Figueroa  consiliario  noslro  in  mandatis  dedimus 
ut  noniiulla  vobiscum  nostris  verbis  agat.  Vos  liortamur  ul  ipsi  eam  fidcni  adhibcatis, 
quam  nobis  loquentibus  cssetis  babituri;  crit  enim  nobis  apprime  gratum. 

Dalum  Bruxellis,  die  xxiij  niensis  aprilis  M.  D.  LVJ. 

Philippus,  rex. 
{Record  office.  Doiuestic  papers.  Queen  Mary,  vol.  VIII,  a"  20.) 


XXXIV 


Le  Conseil  d' Angleterre  au  roi. 

(28  AVRIL  i&SH.) 

Le  Conseil  a  reçu  les  lettres  du  roi  et  a  appris  par  Figueroa  quelle  est  sa  volonté  sur  l'ordre  de  ses 
titres  et  de  ceux  de  la  reine.  Il  s'y  soumettra,  espérant  que  tout  ce  qu'il  a  fait,  sera  considéré 
comme  n'ayant  d'autres  bases  que  sa  fldélité  et  sa  loyauté. 

Wee  hâve  receyvcd  your  Majestés  lettres  of  the  xxiij"'  of  this  moneth  and  hard  your 
Majestés  good  pleasure  by  your  counsaylour  S"  Figoroa  toching  th'order  of  wryting 
the  titles  of  yours  and  the  Queenes  Majestés  reaimes  and  dominions  botb  for  matters 
to  be  expedited  wilhin  this  your  Majestés  reaime  and  also  in  foreyn  parts,  aceording  to 
which  your  Majestés  resolution  order  is  forthwith  given  by  hir  Higiines,  which  we, 
aceording  to  our  bownden  duelyes,  will  see  diligently  obeyd  and  execulyd,  trusting 
thalt,  as  it  liath  pleascd  your  Majesté  graciously  to  consider  this  matter,  so  wilh  the  samc 
clemency  yow  doo  accept  our  former  doing  in  the  samc  to  bave  proccdyd  only  fiom 
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ihat  bovvndeii  dueties  of  allegiance  and  fidélité,  whicli  we  owe  to  bolh  your  Majestés, 
for  whom  we  pray  the  Allmighty. 

{Record  office.  Doineslic  papers.  Queen  Mary,  vol.  VIII,  n"  43.) 


XXXV. 

Le  Conseil  d'Angleterre  au  roi. 

(7  MAI    1SS6.) 

Des  ordres  ont  été  transmis  aux  seigneurs  et  aux  nobles  dont  la  fidélité  est  assurée,  pour  qu'ils  fassent 
un  choix  d'hommes  prêts  à  servir  si  Toccasion  le  réclame.  —  Ils  y  ont  répondu  en  protestant  de 
leur  zèle.  —  Tous  les  officiers  de  justice  témoignent  que  jamais  la  paix  ne  fut  plus  profonde.  — 
Des  soins  spéciaux  ont  été  pris  pour  la  défense  des  côtes,  ce  qu'on  fait  également  pour  Ports- 
mouht  et  Pile  de  W'ight.  —  Des  mesures  sévères  ont  été  prises  contre  les  vagabonds  et  aussi 
contre  les  histrions  et  les  joueurs  de  flùtc,  qui  répandent  la  semence  des  séditions  et  de  l'hérésie. 
—  On  a  fait  connaître  à  ceux  qui  font  travailler  la  laine,  qu'ils  eussent  à  ne  pas  congédier  leurs 
ouvriers  ;  et  ils  ont  obéi  avec  empressement. 

Potenlissimc  prinoeps,  domine  noster  clementissime,  nuper  ad  Ma'»"  V*™  scripsi- 
mus  quomodo  litlerœ  Vestrarum  Ma'""  missse  fuerunt  in  omnes  hujus  rcgni  partes 
ad  eos  nobiies  cl  generosos  viros,  quorum  et  magna  poleslas  cognita  et  singularis  fides 
perspecta  nobis  esset,  ut  quisque  quamprimum  accuratum  faccret  delectum  omnium, 
illorum  hominum  quibus  praesunt,  ut  sint  parati  omni  ex  parte  ad  serviendum  Vestris 
Ma""",  quandocunque  id  occasio  postulatura  sit. 

Ili  nobiies  omnes  et  generosi  viri  nos  certiores  fecerunt  quod  summo  studio,  quo- 
que  omni  ope  et  opibus  suis  sint  parati  ad  deciarandam  illam  fidcm  et  prœstandam 
eam  obedientiam,  quam  non  solum  omni  jure  sed  lubenti  parataque  animorum  pro- 
pensione,  sese  Vestris  dcberc  Ma"""  profitenlur. 

Accipimus  ctiam  quotidie  lilteras  a  justiciariis  pacis  et  aliis  publiais  bujus  regni 
officiariis  quod,  ubique  in  omnibus  hujus  regni  partibus ,  homines  scse  ad  summum 
tranquiilitatis  studium,  promptumque  obedientiac  olïîcium  dedunt,  et  quod  singuli  illi 
viri,  quibus  publica  ulla  iniposita  est  aulhoritas,  tam  sint  diligentes  in  omni  justitiae 
parte  tuenda  omnibusque  conservandis  legibus  hujus  V"*  M'"'  regni  quam  unquam 
nostris  antea  cognitum  fuit  temporibus,  ila  ut  (Deo  gratiae  sint)  major  jam  quies, 
majorque  securitas  singulis  hujus  regni  partibus  data  sit,  majorque  ctiam  spes  hujus 
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deinceps  continuandse  tranquillitatis  sese  ostendit,  quam  iiis  rnultis  superioribus  annis 
liuic  rcgno  aecidissc  intcllcximus. 

Intcr  reliquos  ordines  demandâtes  justiciariis  pacis  et  aliis  olficiariis  hujus  regni  ex 
eo  tempore  quo  proxime  ad  V"""  Ma"""  scripsimus,  datiim  etiam  recens  est  mandatum 
in  omnes  hujus  regni  partes,  pro  tiiendis  oris  niaritimis,  portubus  et  littoribus,  et  pro 
maturo  hominum  delectu  liabendo,  liabilique  militum  manu  quamprimum  instruenda, 
si  iilla  subita  occasio  id  in  illis  maritimis  locis  postularet.  Ratio  etiam  pro  Vccti 
Insula  tuenda  et  pro  oppido  Portsmowtlie  data  est. 

Datum  est  prœtcrca  nuper  mandatum  nomine  Vestrarum  Ma'""  omnibus  justiciariis 
pacis  et  aliis  officiariis  ne  ullo  modo  permittant  histriones  et  fibicincs  peragrare  per 
hoc  regnum,  quoniam  hsec  otiosorum  hominum  gênera  fréquenter  antehac,  in  suis 
canlilcnis  et  hidis,  varia  hsereseos  et  seditionum  semina  in  anres  hominum  passim 
persperserunt.  Rursus  spéciale  habeiit  mandatum  justiciarii  pacis  ut  in  omnes  homines 
vagabundos  et  rumorum  faisonmi  ac  famosorum  disscminatorcs  graviter  severeque 
animadvertant,  cui  officio  dihgenter  ubique  satisfaciunt. 

Et  cum,  in  certis  quibusdam  partibus  hujus  regni,  hi  homines,  qui  pannos  laneos 
faciunt,  e  sua  extruserint  famiiia  nonnuilos  ex  suis  servis,  partim  ut  diminuèrent 
domesticos  sumplus  in  bac  annonœ  caritate,  partim  vero  quia  lana,  ut  cœterai  fere  res 
omnes,  admodum  care  venditur,  propterea  datum  est  mandatum  magistralibus  illorum 
locorum  ubi  panni  conficiuntur,  ut,  accersitis  ad  se  istis  pannorum  opificibus,  graviter 
eis  injungant  nomine  Vestrarum  Ma'"'"  ut  suos  quisque  operarios  de  more  retineat. 
Quod  mandatum  (uti  nos  accepimus)  Ubenter  ilii  et  obedienter,  in  omnibus  locis,  secuti 
sunt.  Et  haec  fere  omnia  sunt,  quse  hic  acciderunt  et  quae  a  nobis  traetata  fuerunt  ex 
eo  tempore  quo  nos  proxime  ad  V^"  Ser"™  Ma"=">  scripsimus,  quaeque  nos,  pro  nostri 
officii  obedientiœque  débita  ratione ,  ad  V'"'  Ma'*™  scribenda  esse  ducimus. 

Deus  V*™  Ser»"'  Ma'""'  in  florenti  statu  conservet. 

(Record  office.  Doineslic  papers.  Queeii  Mary,  vol.  VIII,  n°  50.) 
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XXXVI. 


Le  roi  au  Conseil  d'Angleterre. 

(9  MAI  1SS6.) 
Lettre  relative  à  la  réclamation  d'un  marchand. 

{Brilish  Muséum.  Fonds  Colon,  Titus,  B.  II.) 


XXXVII. 

Charles-Quint  à  la  reine  Marie. 

(Bruxelles,  10  hu  15S6.) 

11  ne  doute  pas  qu'elle  n'ait  été  heureuse  d'apprendre  la  conclusion  de  la  trêve  et  désire  autant  qu'elle 
la  paix  finale.  —  Son  fils  se  hâte  de  mettre  hon  ordre  dans  toutes  les  affaires  afin  de  pouvoir  aller 
la  rejoindre  vers  la  fin  de  juin  :  ce  que  l'arrivée  du  roi  de  Bohême  ne  retardera  pas.  Il  se  propose 
d'exécuter  vers  la  même  époque  son  voyage  en  Espagne. 

Madame  ma  bonne  fille,  Je  suis  certain  que,  comme  les  lettres  que  m'avez  escriptes 
de  vostre  main  par  millort  Paget  contiennent,  ce  vous  a  esté  contentement  d'avoir  sceû 
que  la  tresve  se  soit  conclute  puisque  vous  avez  tant  démonslré,  par  le  travail  prins 
pour  de  vostre  part  procurer  l'accord,  combien  vous  désirez  le  repos  de  la  chrestienté, 
et  vous  asseure  que  je  fais  souvent  le  mesme  souhait  que  vous  que  le  commancement 
donné  à  icelluy  par  ladicte  tresve  se  puisse  achever  par  finale  paix,  vous  certifiant  que 
je  ne  désire  moins  que  vous  que  briefvement  se  puisse  mettre  ordre  aux  affaires  de 
pardeçà  qui  y  détiennent  le  Roi  mon  fils,  afin  qu'il  puisse  avoir  le  moyen  de  vous  aller 
trouver  et  donner  le  contentement  dont  estes  privée  par  son  absence,  vous  asseurant 
que  le  plus  long  séjour  qu'il  fait  icy,  est  à  son  regret  et  myen,  forcé  par  lesdictes 
affaires,  et  que  s'il  partoit  sans  mettre  ordre  en  iceulx,  il  ne  pourroit  estre  là  avec  repos 
et  seroit  contrainct  d'y  briefvement  retorner;  mais  l'on  donne  telle  presse  à  donner 
ordre  en  iceulx,  à  quoy  je  liens  continuellement  la  main,  que  j'espère  que  déans  la  fin 
de  juing  au  plus  tard,  il  se  pourra  trouver  auprès  de  vous,  sans  que  la  venue  de  mes 
fils  et  fille  les  Roy  et  Royne  de  Bohême  y  donnera  empescheraent.  Aussi  me  déter- 
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miné-je  de  quasi  au  mesme  temps  partir  pour  mon  \oaige  d'Espaigne  comme  vous 
pourra  dire  ledict  Paget  et  ce  que  oultre  ce  luy  ay  encliargé  davanlaige,  vous  asslieu- 
raut  qu'il  n'y  a  personne  en  ce  monde  qui,  après  mondict  fils,  plus  désire  vous  donner 
toute  satisfaction  et  contentement,  et  après  mes  très-aiïectueuses  recommandations  prie 
le  Créateur  vous  donner.  Madame  ma  bonne  fille,  vos  désirs. 

De  Bruxelles,  le  x"  de  may  1536. 

Vostre  bon  père ,  frère  et  cousin,  Charles. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qveen  Mary,  vol.  VIII,  n°  503.) 


XXXVIIL 

Le  duc  Philibert  de  Savoie  à  la  reine  Marie. 

(Bruxelles,  12  mai  1ao6.) 

Il  la  remercie  des  éperviers  qu'elle  lui  a  envoyés  et  lui  adresse  ses  protestations  de  dévouement.  Il 
s'efforcera  d'aider  le  roi  à  mettre  ordre  dans  ses  affaires  afin  qu'il  puisse  le  plus  tôt  possible 
retourner  en  Angleterre. 


Madame,  S'addonant  l'occasion  du  retour  de  Millort  Paget  présent  porteur,  oultre  ce 
que  l'ay  prié  fere  de  ma  part  envers  Vostre  Ma"^,  n'ay  peu  laisser  d'escripre  ces  deux 
mots  pour  très-humblement  la  saluer  et  baiser  ses  réaies  mains  comme  celluy  qui  de 
couraige,  de  parole,  de  scripture  et  effects  est  perpétuellement  destiné  aux  services  de 
Vostre  Ma''5,  laquelle  remereye  en  toute  révérence  des  verges  sacres  que  luy  a  pieu 
m'envoyer,  qui  m'est  ung  précieux  tosmoignaigc  de  la  bonne  souvenance  que  Vostre 
Ma'*  a  de  moy,  dont  me  rocongnoys  de  plus  en  plus  redevable  envers  elle.  Et  m'esli- 
meray  à  grand  heur  pouvoir  monstrer  à  Vostre  Ma'*  quelque  signifiance  de  l'afi'ection 
mienne,  dont  ne  pouvant  mieulx  à  présent  suplieray  Vostre  Ma'*  croire  que  à  tout  le 
moings  je  feray  bon  debvoir  et  toute  diligence  de  délyvrer  le  Roy  mon  seigneur  de 
tant  de  négoces  qui  le  détiennent  de  pardecà,  affin  de  le  rendre,  le  plus  tost  que  possible 
sera,  auprès  de  Vostre  Ma'*.  Cependant  et  tousjours  me  recommanderay  très-luimble- 
ment  5  la  bonne  grâce  d'icelle,  priant  Dieu  luy  donner  très-longue  et  très-heureuse  vye. 

De  Bruxelles,  le  xij°  de  may  1536. 

De  Vostre  Ma'*,  très-humble  et  très-affectionné  serviteur, 

E.  Philibert. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Mary,  vol.  VIII,  n°  504.) 
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XXXIX. 

Le  roi  au  Conseil  d' ArKjleterre. 

(Bruxelles,  13  haï  15S6.) 

Réponse  à  la  lettre  du  7  mai  (n"  XXXV).  Il  remercie  le  Conseil  des  diverses  mesures  qui  ont  été 
prises  et  se  félicite  de  robéissance  qu'on  lui  montre  et  du  repos  qui  règne  en  Angleterre. 

Philippus,  Dei  gratis,  Hispaniartim,  Angliae,  Franciae,  utriiisque  Siciliae,  Hierusalem, 
Hiberniae,  etc.,  rex.  Praedilecli  et  fidèles  uostri  Consiliarii.  Quae  ex  literis  veslris 
xxviij  aprilis  et  vij  maii  datis  accepimus,  placuere  quidem  nobis,  sed  illud  maxime 
quod  significatis  eum  ordinem  titulonim,  qiiem  ad  reginam  misimus,  et  ipsi  et  vobis 
omnibus  placuisse.  Quum  enim  isti  regno  omnia  commoda  eupiamiis,  voluimus  etiam 
in  bac  re  animi  nostri  synceritatem  et  benevolentiam  ostendere  :  ex  quo  satis  aperte 
intellexisse  potuistis  vestram  de  iiac  re  consultationem  nobis  non  displicuissc. 

Ad  alia  ncgotia,  quafî  usqiie  ad  xxix  aprilis  in  isto  consilio  aela  fuerunt,  in  margine 
scripti  ad  nos  missi  irspondemus.  Quod  litera)  regiœ  mi.ssae  fuerint  per  provincias, 
quo  nobiles  et  équités  copias  suas  in  procinctu  iiabercnt  ad  ea  quae  se  offerre  possent, 
paratas,  fuit  nobis  gratuni,  multoquc  gratins  audirc  eorum  rcsponsa,  neque  alia  quidem 
ab  ipsis  expcctari  poterant  tam  fidis  ulique  atque  addictis  subditis  et  qui  nobis  (neque 
enim  in  hoc  falli  nos  arbitramur)  tam  sunt  dedili  et  afTecti. 

Et  tanietsi  hoc  nobis  placnit,  illud  summo  nos  affccit  gaudio  ea  scilicet  pace  ac 
tranquillilate  quani  scribitis,  universum  istud  regnum  frui  cum  summa  obedientia 
conjuncta,  quodque  gubernatores  ac  judices  in  administratione  justitiae  tam  strenuam 
operam  navent,  cui  rei  continuandae  vos  omni  studio  incumbere  desideramus.  Quœ 
pro  l'onservatione  Vcctis  insulae  et  terrarum  maritimarum  providcnda  curastis,  pla- 
cuere nobis,  nec  minus  quae  circa  musicorum  et  tibicinum  pcr  istud  regnum  vagationem 
prohibuistis  et  ut  pannorum  opificcs  famulos  quos  reliqueranl,  in  sua  reducerent. 

Omnia  enim  ea  vos  summa  cum  prudentia  et  voluntate  et  excogitasse  et  consuluisse 
certo  scinius,  et  pro  singulari  cura,  quam  bis  rébus  impenditis,  quae  istius  regni  bono 
conveniunt,  providendis,  vobis  agimus  gralias,  acturi  coram  inlra  paucos,  utspcramus, 
dies,  vobiscunque  partem  istius  laboris  sumpturi,  veluti  a  Pageto,  qui  ad  vos  rediit, 
fusius  accipietis. 

Datum  Bruxellis,  xiij  maii  M.  D.  LVJ. 

Philippus,  rex. 

(Record  office.  Doinestic  pupers.  Queen  Mary,  vol.  VIII,  n"  71.) 
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XL. 

Le  cardinal  Pote  à  Gonzalo  Ferez. 

(Londres,  13  mai  i5S6.) 
Il  lui  envoie  Nicolo  Ronconc  qu'il  a  chargé  d'acheter  des  chevaux. 
(Archives  du  royaume  ù  Bruxelles.  Lettres  des  seigneurs,  t.  XV,  p.  127.) 


XLI. 


Le  Conseil  d'Angleterre  au  roi. 

(Juin  i5S6 1) 
Conspirations  en  Angleterre.  Leur  but;  mesures  prises  pour  les  réprimer. 

{Record  office.  Domestic  papers.  Queen  Mary,  vol.  IX,  n»  15. 


XLIL 


Antoine  Kemp  au  comte  de  Devonshire  (Extrait). 

(Bruxelles,  14  juin  1856.) 

Le  roi  comptait  se  rendre  en  Angleterre  vers  la  fin  du  mois  de  juin  ;  mais  l'arrivée  du  roi  et  de  la 
reine  de  Bohême  que  l'on  attend  vers  le  15  juillet,  retardera  son  départ  au  moins  de  deux  mois. 

After  my  very  humble  commendations  unto  your  good  Lordeshipp.  The  Kings  Ma" 
was  determyned  to  hâve  gon  inlo  Inglande  abowle  the  laller  ende  of  thys  monetlie  at 
the  fariheaste,  but  now  the  comyng  hilher  of  the  Kinge  of  Bohemie  and  hys  wyfe  will 
lell  him  for  thys  ij  monethes  at  the  leaste.  Yt  is  thought  they  will  be  hère  abowtc  the 
xv""  of  the  nexl  monethe. 

This  night  I  shal  be  dispatched  into  Inglande.  Therefore  I  am  fayne  to  scribble  thys 
in  haste,  praying  your  Lordoshipc  to  take  yt  in  good  part. 

6 
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Thus  I  take  my  leave. 

From  Brusselle,  the  xinj""  of  june. 

Your  Lordeships  assured  to  comaunde, 

Anthony  Kemp. 

{Recoi-d  office.  Domestic  papers.  Queen  Mary,  vol.  IX,  n'  7.) 


XLIII. 

Le  Conseil  d'Angleterre  au  roi. 

(15  JUIN  1556.) 
Rapport  sur  diverses  affaires  commerciales  dont  il  avait  été  saisi. 

{Record  office.  Domeslic  papers.  Queen  Mary,  vol.  IX,  n*  9.) 


XLIV. 

Le  roi  à  la  reine  Marie. 

(Bruxelles,  49  juin  1SS6.) 
11  lui  recommande  la  requête  de  Guillaume  Wallerthum. 

{Record  office,  Domestic  papers.  Queen  Mary,  vol.  IX,  n*  12.) 


XLV. 


Le  Conseil  d'Angleterre  au  roi. 

(19  JOIN  1S56.) 
Il  se  félicite  d'apprendre  que  le  roi  approuve  ses  décisions. 

{Record  office.  Domestic  papers.  Queen  Mary^  vol.  IX ,  n*  1 3.) 
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XLVI. 

Le  duc  Philibert  de  Savoie  à  la  reine  d'Angleterre. 

(27  JUIN  1556.) 
Lettre  de  recommandation  en  faveur  du  colonel  allemand  Walierthum. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  VIII,  n°  5i3.) 


XLVII. 

John  Mason  à  Peter  Faunes  (Extrait). 

(Bruxelles,  29  juin  i!!56.) 

Le  roi  de  Bohême  arrive  aujourd'hui  à  Spire.  On  l'attend  le  15  ou  le  16  juillet  à  Bruxelles.  —  Le  roi 
a  disposé  une  partie  de  sa  maison  pour  qu'elle  puisse  se  rendre  en  Angleterre,  et  l'on  croit  qu'il 
prendra  lui-même  cette  route  à  la  fin  de  juillet.  —  La  peste  fait  des  progrès.  L'empereur  s'est 
rendu  dans  un  monastère  et  le  roi  à  une  maison  de  plaisance  à  deux  lieues  de  Bruxelles.  —  L'empe- 
reur a  plus  de  plaisir  à  chevaucher  sur  sa  mule  qu'il  n'en  a  montre  depuis  sept  ans.  La  conduite 
violente  du  Pape  semble  lui  avoir  rendu  sa  vigueur. 

The  King  of  Boemia  arryvid  this  day  ai  Spyres,  so  as  abuwt  the  xv"*  or  the  xvj*''  of 
the  next  monilh  we  trust  to  hâve  hym  hère. 

The  King  settith  his  stable  and  part  of  his  house  in  an  order  lo  bee  sent  into 
Englande,and  our  trust  ys  thaï  abowt  th'ende  of  the  next  monith  hym  selfe  wil  be  readye 
to  départ  that  way. 

The  pestilence  beginnith  hère  to  be  somewhat  hott,  and  therfore  this  day  both 
th'Emperour  and  the  King  départ  from  hence,  th'one  to  a  monastarye,  and  th'othir  to  a 
house  of  pleasance  ij  leagues  owt  of  the  towne. 

Th'Emperour  rydith  uppon  a  mulle  so  lustely  as  thies  vij  yeres  he  shewid  not  so 
great  a  chcarc.  Your  frcntyke  Pope  iiath,  I  think,  made  hym  caull  his  sprit  to- 
gether. 
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And  ihus  Almighlye  God  hâve  you  in  his  most  blesscd  keping. 
From  Bruxsellcs,  the  xxix*""  of  june  1S36. 
Your  owne  assuredly, 

John  Masonb. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  VIII,  n*  514.) 


XLVIII. 

Charles-Quint  à  la  reine  Marie. 

(Bruxelles,  Z\  joillet  15S6.) 

Lord  Maltravers,  que  la  reine  avait  envoyé  vers  lui,  vient  de  mourir.  Il  ne  veut  pas  tarder  plus  long- 
temps à  lui  faire  parvenir  la  lettre  qu'il  comptait  remettre  à  lord  Ualtravers,  où  il  parle  de  son 
départ  et  de  celui  de  son  fils. 

Madame  ma  bonne  fille  et  sœur,  je  pensoye  que  le  s'  de  Maltravers,  par  lequel  j'avoye 
receu  vostre  lettre,  fut  esté  porteur  de  ma  response  à  icelle;  mais  il  a  depuis  pieu  à  Dieu 
en  disposer  autrement  et  l'appeller  à  sa  part,  après  avoir  aucuns  jours  esté  travaillé 
d'une  grande  fièvre,  dont  j'ay  eu  le  desplaisir  que  povez  considérer,  tant  pour  les 
vertus  et  qualités  que  treuvoye  en  luy,  que  le  service  que,  en  suyvant  ieeulx,  il  esloit 
apparent  en  eussiés  reçeu.  Ayant,  jusques  veoir  ce  que  Dieu  en  disposeroit,  fait  détenir 
ma  dicte  response,  ne  l'ay  voulu  plus  différer,  et  pour  ce  que  par  icelle  entendrez  tout 
ce  que  sçauroye  adjouster  à  ccsle  quant  à  mon  partement  et  eelluy  du  roy  mon  fils, 
vostre  mary,  feray  fin  avec  mes  très-affectueuses  recommandations,  priant  Dieu  Nostre 
Seigneur  vous  donner,  Madame  ma  bonne  fille  et  sœur,  l'entier  accomplissement  de 
vos  désirs. 

De  Bruxelles,  ce  derrenier  de  juillet  I5o6. 

Vostre  bon  père,  frère  et  cousin, 
Charles. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  IX,  n°  521. —  Publié  par  M.  Van. Bruyssel > 
Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  5' s.,  t.  III,  p.  200.) 
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XLIX. 

Le  duc  Philibert  de  Savoie  à  la  reine  d' Anglelerre. 

(Bruxelles,  8  aoot  1886.) 

Compliments  de  condoléance  sur  la  mort  de  lord  Maltravers.  —  Il  la  remercie  de  sa  recommandation  en 
faveur  du  marquis  de  Terra-Nova  et  ne  négligera  rien  afin  de  hâter  la  conclusion  des  affaires  qui 
retardent  le  départ  du  roi  pour  l'Angleterre. 

Madame,  J'ai  rcceu  la  lettre  qu'a  pieu  à  Vostre  Ma**  m'esciipre  du  xvj°  du  passé, 
ensemble  une  singullière  faveur  et  resjoiiissance  d'entendre  de  ses  bonnes  nouvelles, 
lesquelles  touttesfoys  a  suyvy  de  trop  près  le  soudain  diieil  et  bien  grand  desplaisir 
du  trespas  de  Mons'  le  visconle  de  Maltravers  pour  la  perte  que  Vostre  Mai*  a  faicte 
en  luy  d'ung  si  principal  vassal  et  vertueux  serviteur  comme  il  estoit.  Dieu,  par  sa 
grâce,  face  paix  à  son  àme,  à  la  saincle  disposition  du  quel  convyent  soy  conformer. 

Au  surplus,  je  baise  très-humblement  les  mains  de  Vostre  Ma'*  de  la  bonne  souve- 
nance que  luy  a  pieu  avoir  d'escripre  en  faveur  du  marquis  de  Terra-Nova  au  Roy 
mon  seigneur,  auprès  lequel  je  ne  laisse  passer  nulle  occasion  pour  le  disposer  de 
soy  rendre  au  plus  tost  par  devers  Vosire  Ma'*,  et  à  ce  effect  m'efforce  d'abréger  et 
avancer  tant  que  puys  les  négoces  qui  la  détiennent  si  longuement  icy. 

Me  reste  supplier  Vostre  Ma'*  en  toute  révérance  vouloir  croyre  que,  comme  je 
désire  luy  faire  très-humble  service  autant  que  serviteur  qu'elle  ail  en  ce  monde,  tout 
ainsy  je  réputeray  à  grand  heur  que  j'aye  moyen  de  ce  faire  en  tous  endroicts  où  luy 
plaira  me  commander. 

Sur  ce  présenteray  mes  très-humbles  recommandations  à  la  bonne  grâce  de  Vostre 
Ma'*,  priant  Nostre-Seigncur  lui  donner  en  longue  vye  foute  félicité. 

De  Bruxelles,  le  v°  d'aoust  1 5S6. 

De  Vostre  Ma'*  très-humble  et  très-affectionné  serviteur, 

E.  Philibert. 
(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol,  IX,  n'  525.) 
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La  reine  de  Hongrie  à  la  reine  d'Angleterre, 

(Bruxelles,  '10  aodt  1866.) 

L'empereur  est  parti  pour  Gand.  Elle  l'y  suirra.  Préparatifs  de  départ  pour  l'Espagne.  Le  roi  se  rendra 
en  Angleterre  dès  qu'il  aura  pu  terminer  les  affaires  des  Pays-Bas.  Les  menaces  des  Français  rendent 
plus  nécessaire  d'y  pourveoir. 

Madame,  Envolant  le  roi  vosire  mari  ce  présent  porteur  par  devers  vous,  n'ai  voulu 
laisser  de  le  accompagner  avec  cestes  miennes  pour  me  ramentevoir  en  vostre  bonne 
grâce,  encore  que  pour  le  présent  ne  suis  peu  occupée  pour  estre  sur  le  point  de  nostre 
parlement,  dont  l'empereur  mon  seigneur  a  donné  commencement  pour  estre  parti 
pour  Gand,  et  nous  le  suivons  demain,  s'il  plaît  à  Dieu,  pour  dois  là  ne  entendre  que  à 
nostre  embarcation  pour  Espagne  et  le  roi  pour  diligcnter  ce  qu'il  reste  des  affaires  de 
pardeçà  pour  tant  plus  tôt  se  trouver  vers  vous,  ce  que  très-fort  il  désire;  et  suivant 
vostre  commandement,  j'ai  fait  tout  ce  qui  a  esté  en  moy  pour  le  servir  afin  que  lesdites 
affaires  eussent  esté  j)lus  tost  despéchécs  ;  mais  sur  ce  changement  de  gouvernement 
et  pour  trouver  icelles  plus  grandes  à  cause  des  guerres  passées  et  estre  nécessaire  de 
pourveoir  pour  l'avenir,  estant  le  terme  si  incertain  selon  la  menace  de  nos  voisins, 
elles  sont  tombées  si  grandes  que  quelque  diligence  que  ledit  sg'  roi  a  sceu  faire,  elles 
n'ont  peu  prendre  fin  jusqu'à  cette  heure,  non  doublant,  Madame,  que,  puisque  c'a  été 
pour  le  bénéfice  de  ce  pais  el  vostre,  que,  quelque  grief  que  méritoirement  vous  eut  esté 
son  absence,  que  le  porterez  par  vosire  prudence  accouslumée  plus  patiemment,  espér 
rant  que  à  ce  coup  elle  se  poroit  achever,  par  où  son  retour  vers  vous  sera  brief. 

Cependant,  Madame,  vous  supplie  me  commender  ce  en  quoi  vous  puisse  servir  pour 
me  y  emploier  avec  l'obéissance  et  servitude  que  je  vous  dois,  et  non  dirai  davantaige, 
espérant  devant  nostre  embarquement  vous  escripre  davantaige  el  prendre  mon  congé 
par  lettres  en  cas  que  ne  puis  avoir  ce  bien  de  vous  voir  devant  nostre  passaige  en 
Espagne,  qui  seroit  bien  la  chose  de  ce  monde  que  plus  je  désirois,  lequel  désir  le  me 
fait  espérer.  Je  prie  à  Dieu  m'en  donner  la  grâce  et  vous  mintenir  en  la  sienne  avec 
santé  et  longue  vie,  me  recommandant,  Madame,  en  la  vostre  bipn  humblement. 

De  Bruxelles,  le  10  d'aoust  i5S6. 

{Archives  du  royaume  à  Bruxelles.  Documerits  historiques,  t.  X,  p.  108.) 
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LL 

Le  Conseil  d'Angleterre  au  roi. 

(10  SEPTEMBRE  1S56.) 

Les  six  navires  qui  croisent  près  des  lies  d'Oucssant  pour  accompagner  l'empereur,  doivent  être 
approvisionnés  avant  de  continuer  leur  voyage.  Mesures  à  prendre  à  l'égard  de  quelques  anciens 
serviteurs  d'Anne  de  Clèves.  Réclamations  du  capitaine  Godefroi  de  Buckholt.  Affaire  de  don  César 
de  Gonzague. 

(Record  office.  Domestic  papers.  Queen  Mary,  vol.  IX,  n'  28.) 


LIL 

Le  roi  au  Conseil  d'Angleterre  (Extrait). 

(GAND,  13  SEPTEMBRE  1836.) 

Il  a  été  heureux  d'apprendre  de  bonnes  nouvelles  de  la  santé  de  la  reine  et  des  affaires  d'Angle- 
terre. —  Il  remercie  le  Conseil  au  sujet  des  six  navires  qui  croisent  entre  Douvres  et  Calais  pour 
escorter  l'empereur  et  désire  qu'on  les  munisse  de  vivres  afin  de  pouvoir  mettre  à  la  voile  à  la 
première  occasion.  L'empereur  attend  au  port  depuis  quinze  jours,  et  non  sans  dommage  pour  sa 
santé,  un  vent  favorable  qui  lui  permette  de  s'embarquer. 

Philippus,  Dei  gratia,  Hispaniarum,  Angliae,  Francia;,  Neapolis,  Hierusalem,  Hiber- 
niœ,  etc.,  rex.  Prœdilecti  et  fidèles  nostri  consiliarii,  magno  desyderio  literarum  vestra- 
rum  tenebamur,  cum  eae  sunt  redditœ,  qiias  hujus  ipsius  mensis  die  decimo  ad  nos 
dedistis,  quae  eo  fuere  nobis  jocundiores  quod  de  serenissimae  reginae  conjugis  nostrae 
charissimae  salute,  deque  rébus  istius  regni  post  tôt  dies  certiores  fieri  jure  cupiebamus, 
quae  omnia  fausta  ac  felicia  tandem  nunciari  summopere  gavisi  sumus. 

Quod  vero  scribitis  de  sex  navium  commeatu ,  quae  Cœsarem  patrem  meum  colen- 
dissimum  Doveram  inter  et  Caletum  expectant,  gratias  agimus  tam  amanter  id  a  vobis 
significari ,  neque  nobis  sane  tam  diuturna  expeclatio  potest  non  esse  pcrmolesta. 
Caeterum,  cum  lemporis  ea  potius  sit  causa  quam  Cœsaris  ipsius,  qui  Jam  dies  xv  ipso 
in  portu,  non  sine  valetudinis  incommoditate,  primum  secundioris  aurœ  flatum  expectat, 
lenius  eani  multo  et  aequius  ferimus.  Quare,  cum  marilimum  negotium  tam  sit  incerlum 
et  nos  omnino  velimus  istas  sex  naves  suam  M"""  coinitari ,  rem  nobis  pcrgratam 
fcceritis  si  omni  diligentia  in  supplendo  eis  ad  pliires  dies  commeatu  uti  jusscritis,  ut 


48  RELATIONS  POLITIQUES 

omnibus  rébus  necessariis  ad  priniam  occasionem  instructœ  navigationem  banc  cum 
reliqua  Cœsaris  classe  possint  conficere,  id  quod  fide  et  amore  erga  nos  vestro  confisi 
certo  speramus  vos  effeeturos. 

Quod  ad  nostrum  reditum  attinet,  non  putamus  esse  quemque  tam  iniquum  judioem, 
qui  nos  tantse  inhumanitatis  condcmnct,  ut  non  credat  nostram  bis  in  regionibus  moram 
et  fuisse  hucusque  et  nune  ad  ah'quot  dies  esse  necessariam  :  quae  nécessitas  si  tanta 
non  ingruisset,  multis  certc  de  causis  istliuc  jam  rcdiissemus,  et  ul  serenissimse  reginse, 
quam  nos  tantopere  amamus,  cuique  tantum  nos  debere  scimus,  boc  tribueremus, 
conimodisque  istius  regni  consuleremus ,  et  ut  vcstrae  in  nos  observantiee  et  studii, 
quorum  tam  multa  extant  in  nos  ipso  mérita,  prœsentia  nostra  graliam  aliquam  refer- 
remus,  Quod  ut  pro  votis  quamprimum  conlingat,  Deum  precamur. 

Datum  Gandavi ,  xiij  septembris  M.  D.  LVJ. 

Philippi's. 
{Record  office.  Domestic  papers.  Queen  Mary,  vol.  IX,  n'  30.) 


LUI. 

Le  Conseil  d'Angleterre  au  roi. 

(16  SEPTEMBRE  iSm.) 

Autorisation  donnée  à  Antoine  Hussye,  gouverneur  des  marchands  anglais  à  Anvers,  de  se  rendre 
pendant  six  semaines  à  Londres.  Tous  les  marchands  de  cette  Compagnie  sont  catholiques,  à  l'excep- 
tion de  quatre,  contre  lesquels  la  reine  désire  qu'on  instruise.  Les  six  navires  qui  escorteront 
l'empereur,  recevront  des  vivres. 

[Record  office.  Domestic  papers.  Queen  Mary,  vol.  IX,  n*  31 .) 
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LIV. 

Le  roi  à  la  reine  Marie. 

(GAMO,   23  SEPTEMBRE   1SS6.) 

Réclamations  des  bourgeois  d'Enckhuyzcn  au  sujet  d'un  navire  qui  a  été  arrêté  et  conduit  à  Portsmouth. 

[Record  office.  Domestic  pupers.  Queen  Mary,  vol.  IX,  n*  53.) 


LV. 


Le  duc  Philibert  de  Savoie  à  la  reine  d' Angleterre. 

(GAND,  96  SEPTEMBRE  1556.) 

Lettre  de  créance.  Affaires  commerciales. 
[Record  office.  Foreign  pupers.  Queen  Mary,  vol.  IX,  ii"  341.) 


LVl. 


Le  roi  au  Conseil  d'Angleterre. 

(GAND,  30  SEPTEMBRE  1586.) 

il  a  autorisé  Antoine  Hussye  à  se  rendre  à  Londres  pourvu  qu'il  retourne  prompteraent  à  Anvers. 
Il  a  signalé  à  l'inquisiteur  les  quatre  marchands  anglais  d'Anvers,  qui  maintiennent  avec  obstination 
leurs  fausses  opinions. 

[Record  office.  Domestic  papers,  Queen  Mary,  vol.  IX,  n"  34.) 
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LVIl. 

Le  roi  à  la  reine  Marie. 

(GAND,  1"  OCTOBRE  1856.) 

Il  loi  recommande  Angelo  Mariano,  qui  a  reçu  une  pension  de  Henri  VIU. 

{Record  office.  Domestic  papers.  Queen  Mary,  vol.  IX,  n°  39.) 


LVIII. 


Le  Conseil  d'Angleterre  au  roi. 

(19  OCTOBRE  1SS6.) 

Affaires  de  France  et  d'Italie. 
(Record  office.  Domestic  papers.  Queen  Mary,  vol.  IX,  n"  41.) 


LIX. 

Le  roi  au  Conseil  d'Angleterre. 

(GWID,  1"  NOVEMBRE  1356.) 

Sur  le  commerce  des  toiles  entre  la  Flandre  et  l'Angleterre. 

{British  Muséum.  Fonds  Coton,  Titus,  B.  11.,  n»  60.) 
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m) 
Le  roi  au  Conseil  d'Angleterre.  (Extrait.) 

(GAND,  2  NOVEMBRE  1656.) 

Rien  n'est  exact  dans  !c  bruit  de  la  paix  répandu  par  l'abbé  de  Saint-Salut.  Il  est  heureux  de  recevoir 
souvent  des  nouvelles  du  Conseil  d'Angleterre,  et,  comme  la  gravité  des  circonstances  le  retient  à 
son  grand  regret  aux  Pays-Bas,  il  charge  son  conseiller  Figueroa  de  les  entretenir  à  ce  sujet 

Vero  nimor  ille  de  certa  pacis  spe  ab  abbaie  Sancti  Salutii  sparsus  vanus  extiiil 

et  nullis  firmis  fundamentis  per  eum  hominem  niti  poterat.  Vos  quidem  certe  citra 
faslidii  aut  offensionis  nostrœ  periculum  de  rébus  omnibus  perscribetis  ;  nam  amoris, 
prudentiaeque  veslrœ  lam  manifesta  argumenta  pergratum  crit  nobis  vel  quotidie 
perspicere. 

Verum  quam  necessariis  violentisque  causis  Bruxellas  iterum  irahamur,  quamque 
id  prœler  spem  ae  votum  conligerit,  ex  Joanne  Figueroa  eonsiliario  nostro,  cui  ea  de 
re  vos  conveniendi  negotium  damus,  abunde  inlelligetis. 

Dalum  Gandavi,  die  secundo  novembris  M.  D.  LVI. 

Puiuppus. 

{Record  office.  Domeslic  papers.  Qiieen  Mary,  vol.  IX,  n°  47.) 


LXl. 


Le  Conseil  d'Angleterre  au  roi. 

(m  NOVEMBRE  ioâ6.) 

Affaires  de  France.  Le  comte  de  Pembrokc  a  reçu  le  gouvernement  de  Calais. 

{Record  office.  Dotnestic  papers.  Queen  Mary,  vol.  IX,  n*  50. 
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Lxn. 

Le  roi  au  Conseil  d'Angleterre. 

(Bruxelles   i"  décembre  1586.) 

11  a  appris  tout  ce  qui  a  été  fait  pour  résister  aux  Français,  et  renvoi  du  comte  de  Pembroke  à 
Calais  a  mis  fin  à  ses  inquiétudes  au  sujet  de  cette  ville.  Il  engage  le  Conseil  d'Angleterre  à  persé- 
vérer dans  la  même  prudence  et  se  prépare  lui-même  à  repousser  tout  ce  que  tenterait  l'ennemi. 
Il  proteste  contre  les  rumeurs  répandues  par  les  Français.  C'est  malgré  lui  qu'il  a  déclaré  la  guerre 
au  Pape,  et  il  n'a  jamais  voulu  enlever  au  Saint-Siège  les  villes  d'Italie  que  ses  troupes  ont  occupées. 
Ruy  Gomcz  de  Sylva  rétablira  la  vérité.  —  Il  faut  aussi  attribuer  à  des  hommes  pervers  le  bruit 
qui  l'accuse  d'avoir  fait  empoisonner  le  duc  de  Bouillon  ;  car  il  n'avait  rien  à  redouter  de  lui,  et 
de  tels  moyens  lui  font  horreur. 

Philippus,  Dei  gratia,  Hispaniarum,  Angliœ  ,  Francise,  utriiisquc  Siciliae,  Hiber- 
niœ,  etc.,  rex.  Praedilecli,  fidèles  consiliarii  nostri,  non  fuit  nobis  minus  grata  dili- 
gentia,  qua  de  rébus  omnibus  ad  xxij"">  novembris  diem  perscripsislis,  quam  prudentia 
qua  contra  conaltis,  consiiiaque  Gallorum  a  vobis  praecautum  est,  idque  imprimis  mil- 
tendo  Caletum  Pembrucbi  comitem,  cujus  in  id  oppidum  adveiilus  omni  nos  soiicitudine, 
quam  maximam  sustinebamus ,  penitus  iiberavit.  Quocirca  nihil  est  boc  quidem  tem- 
pore,  quod  iiac  de  re  prolixius  scribamus,  nisi  agamus  gratias,  vosque  hortemur  ut  in 
istis  prudentissimis  consultis  usque  persistatis  ;  nam  nos  advcrsus  hostcs  ita  paranius 
ut,  si  qua  conabuntur  agere,  noceamus  aut  certc  eorum  conatibus  resistamus. 

At  veroquam  iniqui  sintac  vani  rumorcs  iili,  quos  de  nobis  spargunt,  facile  vos  ipsi, 
quibus  tam  exploratum  est  ac  cognitum  Gallorum  hominum  ingenium,  potestis  intel- 
ligere.  Quando  quis  ignorât  jam  tandem  quam  invilis  nobis  ac  coactis  bellum  contra' 
Pontificem  sit  susceplum?  alque  ea  profecto  oppida,  quae  a  noslro  exeicilu  occupantur, 
non  ea  nobis  (cum  neque  eis  indigeamus,  ncque  alTectemus  quidem),  sed  Ecclesiœ  et 
Apostolicœ  Sedi  asservantur,  atque  eam  ad  rem  populi  eorum  locorum  in  Pontificis 
futuri  et  Sacri  Cardinalium  Collegii  vcrba  jurare  cogunliir.  Profeclione  vero  Ruy  Gomez 
de  Sylva  eorum  culpa  prœpedita  est,  qui  ancipiti  quadam  ac  dubia  negociandi  arte 
vcritati  tenebras  offundunt. 

Cœterum  non  putamus  esse  qucmque  naturse  tam  perversœ  aut  tam  infensae  nobis, 
in  quem  vel  minima  veneno  inlerfecti  domini  de  Sedan  (quem  Bulionii  ducem  ipsi 
vocant)  suspicio  possit  cadere,  cum  et  ab  ea  nos  ratione  plurimum  abhorreamus  et  ab 
ejus  bominis  vita  nullum  rébus  nostris  periculum  posset  immincre. 

Datum  Bruxellis,  primo  decembris  M.  D.  LVI. 

Phiuppus. 

{Record  office.  Domestic  papers.  Queen  Mary,  vol.  IX,  n°  55.) 
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LXIIL 

Le  roi  au  comte  de  Pembroke. 

(Bruxelles,  1"  décembre  iôSti.) 

Il  a  été  heureux  d'apprendre  son  arrivée  à  Calais  et  compte  sur  ses  efforts  pour  défendre  contre 

les  ennemis  une  ville  si  importante. 

Philippus,  Dei  gratia,  Hispaniarum,  Angliœ,  Franciae,  utriusque  Siciliœ,  Hiber- 
niœ,  etc.,  rex.  Piœdilecte  fidelis  consanguinec  consiliarie  nostre.  Gratissimus  nobis 
fuit  tuus  in  istam  urbem  adventus,  quippe  qui  inteliigimus  quantum  momenti  rerum 
istarum  prœsidio  et  sccurilati  tua  prsesentia  sit  allalura,  ac  fuit  perquam  jocundum  in 
60  te  isthic  statu  omnia  oifundisse  ut  una  cum  hiis  subsidiis  quse  ex  Anglia  expectas, 
contra  hostium  insidias  et  conatus  non  solum  stare  possis,  sed  gloriam  etiam  te  speres 
reportaturum.  Nobis  sane  tua  isthic  prœsenlia  omnem  curam  quani  de  istis  rébus 
habebamus,  ita  ademit  ut  animo  quieto  jam  et  pacato  simus,  qua  ratione  quantum  tibi 
debeamus,  tum  ipse  de  nostra  benignitate  atque  in  te  amore  potes  conjicere.  Quare 
te  impensc  hortamur  ac  monemus  ita  te  isthuc  géras,  ut  tua  a  te  natura  et  amor  erga 
nos  tuus  et  nostra  in  te  voluntas  postulat,  nosque,  sicut  cœpisti,  de  iis  omnibus  quœ 
isthic  proferentur,  quam  crebro  ac  diligenter  facias  certiores;  nam  erit  perquam  gratum. 

Datum  Bruxeilis,  primo  decembris  1556. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  IX,  n"  561.) 
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LXIV. 

Instructions  données  par  le  roi  à  Ruy  Gomez  de  Silva  sur  ce  qu'il  aura  à 
faire  en  Angleterre  et  en  Espagne. 

(3  FÉVRIEH  4557.) 

Ce  que  Ruy  Gomez  de  Sylva  aura  à  faire  dans  le  voyage  qu'il  entreprend  par  noire  ordre.  —  Il  se 
rendra  d'abord  en  Angleterre  où  se  trouve  la  reine  notre  compagne  et  lui  remettra  les  lettres  qui 
lui  sont  conGées.  Il  entretiendra  aussi  la  reine  de  ce  qui  se  passe  en  Italie  et  des  armements  pré- 
parés en  Espagne  afin  de  profiter  de  la  rupture  que  l'on  peut  prévoir  entre  les  Anglais  et  les 
Français;  mais  il  ne  s'ouvrira  sur  ce  point  ni  avec  la  reine,  ni  avec  ses  conseillers,  mais  unique- 
ment avec  Paget,  afin  qu'il  contribue,  autant  que  cela  dépendra  de  lui,  à  ce  résultat.  Puis  il  s'em- 
barquera dans  le  port  oii  l'attendra  son  navire.  —  En  arrivant  en  Espagne,  il  se  rendra  à  Valla- 
dolid  pour  faire  connaître  à  la  princesse  de  Portugal,  sœur  du  roi,  les  ordres  qu'elle  aura  à  donner 
pour  les  armements  de  terre  et  de  mer,  et  en  même  temps  il  enverra  un  courrier  à  l'Empereur 
afin  de  lui  annoncer  la  mission  qu'il  a  à  remplir  près  de  lui.  —  Mesures  à  prendre  pour  l'envoi  de^i 
fonds  nécessaires,  qui  pourra  se  faire  en  plusieurs  fois.  —  Précautions  à  employer.  —  Compte  à 
faire  en  ce  qui  touche  les  frais.  —  Ce  qu'il  y  aura  à  payer  pour  les  gens  de  guerre  et  les  appro- 
visionnements. —  Préparatifs  d'une  flotte  de  cinquante  navires,  dont  trente  seront  tirés  d'Espagne, 
sous  les  ordres  de  don  Luis  de  Carvajal  et  de  don  Alvaro  de  Baçan.  —  On  comprendra  dans  les 
mêmes  dépenses  les  huit  mille  hommes  qu'elle  doit  porter.  —  On  réunira  à  cet  effet  des  vivres  en 
Angleterre  et  aux  Pays-Bas.  —  Don  Diego  de  Baçan  se  rendra  immédiatement  à  Laredo.  —  Don 
Diego  de  Azevedo  s'occupera  des  levées  de  gens  de  guerre.  —  Vargts  et  Solis  seront  employés 
comme  capitaines.  —  Manière  dont  le  commandement  sera  partagé  entre  Carvajal  et  Baçan.  — 
Question  des  vivres.  —  Mesures  à  prendre  relativement  à  la  flotte.  —  Blés  à  acheter  sur  les  côtes 
d'Angleterre.  —  Argent  à  faire  venir  d'Italie.  —  Argent  à  remettre  aux  capitaines  qui  feront  Ifes 
levées.  —  Il  sera  utile  d'exposer  à  la  reine  d'Angleterre  que  le  roi  réclame  son  appui  et  ses  con- 
seils. 

El  Rey.  Lo  que  vos,  Ruy  Gomez  de  Silva,  conde  de  Melito,  del  mi  consejo  de  Estado, 
haveys  de  hazer  y  proveer  en  el  viaje  que  ys  â  Espana  por  nueslro  mandado  y  comis- 
sion,  es  lo  seguiente  : 

Lo  primero,  yr  a  Inglaterra,  donde  esta  la  Serenisima  Reina,  mi  muy  cara  y  muy 
amada  muger,  y  dandole  la  carta  de  mi  mano  que  llevays,  la  visitareys  de  mi  parle  y 
le  direys  lo  que  os  he  comunicado  de  palabra  cerca  de  mi  liida  â  aquel  reino  y  para 
el  tienpo  que  pienso  ser  alla,  y  como  y  por  que  forma  los  Françesses  han  rotlo  la  iregiia, 
sin  tener  ninguna  causa,  ni  razon,  y  lo  que  agora  picnsan  liazer  en  Italia  y  se  ha  iraclado 
con  Su  Sanctidad,  y  los  medios  en  que  he  venido,  y  dissimulaciones  y  lemplanças  que 
lie  tenido  por  cl  bien  de  la  Chrisiiandad,  y  quan  forçado  he  seydo,  por  las  causas  que 
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sabojs,  a  Icvanlar  y  juntar  cxcrcito,  por  cxcussar  que  Su  Santid.id  y  los  Françesscsno 
me  liiessen  la  guerra  en  Napoles,  como  io  prelendian,  y  lo  que  agora  ultimamente  haze 
e  yntenta  Su  Sanlidad,  que  lo  sienio  quarilo  es  razon,  havicndo  dado  taies  espcranças  de 
concordia,  dandolc  lambien  quenta  de  vuesira  yda  a  Espana  a  dar  |)ricssa  a  traher  génie 
y  quaniidad  del  dinero  y  otras  provissiones,  por  eslar,  como  csloy,  determinado  de 
forrnar  exercilto  en  estas  partes  y  iina  gruesa  armada  de  mar  para  offender  y  hazer  los 
eflèctos  que  se  pudieren,  y  aunque,  como  leneys  entendido,  paresce  que  ay  buena  spe- 
rança  del  rompimicnto  de  Vngleses  con  Françesses,  y  confio  que  lo  haran.  No  curareys 
de  tractar  de  mi  parle  con  la  Reina ,  ni  con  nadie  este  negocio,  salvo  con  Paget  que 
sera  bien  que  lo  Iiagays,  y  le  pongays  delanle  lodas  las  causas  y  razones  que  os  pares- 
ciere  que  conviene,  para  que  el,  como  de  suyo,  lenga  hechos  los  officies  y  prevençiones 
que  podran  aprovcchar,  para  que  quando  yo  Ueguc,  halle  bien  dispuesla  la  maleria  y 
hecho  lo  sobredicbo  en  lo  quai  ussareys  de  diligençia,  os  parlireys  e  ireys  al  puerio 
donde  esta  adcreçado  el  navio  para  vueslro  passaje,  en  el  quai  os  embarcareys  y  hareys 
el  viaje  con  la  vendicion  de  Nuestro  Senor. 

LIegadoâ  Espana  bireys  à  Valladolid, donde  esta  la  Serenisima  Prinçessa  mi  hermana, 
y  darle  eys  los  despachos  mios  que  para  elia  llevays,  ynformandolc  de  lodo  lo  sobre- 
dicbo y  del  numéro  de  gente  Alemana,  assi  de  pic  como  de  cavallo,  y  destos  Estados 
que  pienso  juntar  y  para  que  tiempo,  y  los  Espanoles  que  en  aquel  Reyno  mando 
levantar,  assi  para  reforçar  la  ynfanteria  que  acâ  esta,  como  para  la  armada  de  mar  que 
se  lia  de  hazer,  y,  como  llegaredes  à  Valladolid,  dcspachareys  correo  al  Emperador  mi 
seiior,  avissandole  de  vuesira  venida,  y  que  lucgo  passareys  a  Su  M**  a  darlc  razon 
délia  causa  délia  y  de  lo  que  llevays  a  cargo  de  suplicarle. 

Y  por  que  conviene  que  no  lo  dilaleys,  ynsistereys  con  la  prinçessa  que  mande 
ante  todas  cosas,  dar  y  despachar  las  cedulas  y  carias  que  fueren  menestcr,  para  que 
con  effeclo  y  sin  ningun  jenero  de  dilacion  se  entreguen  a  Hernan  Lopcz  del  Gampo, 
nuestro  fattor  gênerai  del  oro  y  plata,  y  dinero  de  mercaderes  y  passajeros  y  de  difun- 
los  :  y  del  orrio,  si  huviere  sobrado  algo  dcmas  de  lo  que  desde  Gante  embiamos  a 
mandar  que  se  tomasse  (un  millon  y  quinientos  mil  ducados  cumplidos  de  â  trezientos 
y  sclcnta  y  einco  mares),  conforme  a  lo  que  serivimos  à  la  prinçessa,  adverlien  do 
que  se  de  orden,  que  en  las  leyes  y  valuaçiones  se  poriga  el  mejor  recaudo  que  se 
pudiere,  para  que  ayga  acà  qucnla  y  razon,  pcro  de  lai  mancra  que  hallâ  no  se  hagan 
los  ensayos,  ni  otras  diligencias,  por  que  séria  grande  la  dilacion  y  no  vernia  a  tiempo 
(|ue  acâ  se  ordenara  todo  lo  que  convinierc,  y  sera  bien  que  pidais  que  vengan  dos  fun- 
didores  y  «nUinadores  de  los  que  ban  venido  las  otras  veces,  para  que  entiendan  en 
ello  y  se  ballcn  présentes,  junio  con  los  otros  officiales  que  acâ  se  tomaràn,  y  lodo  el 
dicho  dinero  se  ha  de  entregar  por  ol  dicho  fallor,  â  Agustin  de  Santader  para  que  lo 
trayga  â  su  cargo.  Y  quaiito  a  la  orden  que  se  ha  de  tener  en  traberlo  ni  puerio,  alla  se 
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mirara  la  que  se  dcvc  dar  para  ganar  titmpo,  no  aguardando  à  que  venga  todo  junto 
sino  rcparlido  en  dos  otres  viajes,  que  este  paresce  que  sera  mas  brève  que  no  liazerlo 
caminar  todo  junto. 

Y  podiendo  Ilegar  al  puerlo,  antes  que  las  armadas  esten  en  orden  y  à  punto  para 
partir,  acordareys  que  se  mire  en  la  parte  donde  se  ponça,  para  que  esté  con  seguridad 
y  buen  rccaudo  y  aproposilo  de  poderse  embarcar,  y  la  guardia  de  génie  que  para  esto 
se  le  deve  poner. 

Y  ios  gastos  que  se  hizieren  en  el  recivillo  y  trahello  hasta  ponelio  aqui,  y  los  sala- 
ries dcl  dicho  Santander  y  de  las  otras  personas  que  vinieren  con  el  para  ayudarle,  y  de 
los  dichos  oll  ciales  fundidores  y  affinadores,  todo  ha  de  ser  à  quenta  del  dicho  dinero. 

Y  assi  mismo  lo  que  montâre  el  sueido  de  los  ocho  mil  hombres  que  se  han  de 
levaniar,  ios  seys  para  traher  aeà,  y  los  dos  que  han  de  andar  en  el  armada,  demas  de  la 
génie  ordinaria  que  irahen,  y  lo  que  esto  nionlàre  se  ha  de  librar  â  el  dicho  Santander, 
hazicndo  la  quenta  para  que  no  se  de  mas  dinero  del  que  fuere  menesicr,  segun  la 
quanlidad  de  gcnte  que  se  hiziere,  y  las  victuallas  que  para  ella  seran  necessarias. 

Por  que  liavcmos  delerminado  de  junlar  iina  armada  de  mar  de  cinquenta  navios,  y 
los  trcinta  han  de  ser  de  Espafia,  en  cuyo  numéro  han  de  entrar  los  que  al  présente  tienen 
Don  Luis  de  Carvajal  y  Don  Alvaro  de  Baçan,  acortlareys  a  la  Princessa  que  mande  que 
luego  se  embarquen  y  lomcn  a  nuesiro  sueido  los  que  faltaren ,  que  sean  buenos  y 
utiles  para  navegar  y  pelear,  y  lo  que  montâre  su  paga  se  ha  de  librar  en  el  dicho  San- 
tander, y  a  buena  qnenla  lo  que  fuere  mcnesler  para  que  puedan  salir  a  servir,  enlre- 
gandose  à  los  oiTiciales  ordinarios  para  que  baya  razon  y  vaya  todo  por  una  mano  y  no 
por  différentes. 

Item,  se  librarâ  en  el  dicho  Santander  los  dineros  que  fueren  menester  para  las 
victuallas  que  se  han  de  hazer  en  différentes  partes  para  los  dichos  ocIk)  mill  hombres, 
y  sino  se  juntasse  tanla  gente,  las  que  sobraren  serviran  para  provision  del  armada 
por  el  tiempo  que  anduviere  por  la  mar. 

Y  acordareys  que  el  hazer  de  las  dichos  victuallas  se  remilta  a  persona  sufficiente  y 
diligente,  de  manera  que  no  baya  falla  y  que  se  hagan  por  dos  meses  solamente  para  el 
pasaje,  por  que  aeà  y  en  Inglaterra  se  dara  orden  que  baya  buena  provision  por  que 
havra  comodidad  para  ello. 

La  carta  mia  que  llevais  para  don  Alvaro  de  Baçan,  la  embiareys  luego  en  diligencia, 
y  le  dareys  priesa  à  que  se  parla  y  venga  a  Laredo  con  sus  navios,  y  si  fuere  menester 
socorrelle  y  provelie  de  vituallas;  acordareys  à  la  Princessa  que  lo  mande  hazer  para 
que  no  se  detenga  y  que  le  mande  scrivir  en  la  misma  conformidad  para  que  luego 
venga  a  Laredo. 

Y  porque  la  mayor  parte  de  la  dicba  gcnte  se  haga  con  mas  brevedad,  havemos  nom- 
brado  y  elegido  las  personas  que  sabeys,  y  las  que  estan  aqui  pasaran  con  vos,  las  quales 
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tienen  sus  condulas,  y  para  las  olras  que  estan  en  Castilla,  llebays  algunas  en  blanco,  y 
han  de  liazer  la  génie  en  los  pariidos  que  se  les  sefialarû  por  el  conscjo  de  la  guerre, 
eçeplo  en  aquollos  que  de  acâ  van  scîiaiados  ;  y  por  que  baya  persona  espeçial  criado 
nueslro  de  calidad,  y  tenga  qnenla  eon  solicilarles  y  darles  priesa  à  que  levanlcn  la  dicba 
gente  y  caminen  con  olla  al  puerto,  y  se  embarquen  y  vengan  en  bucna  ordcn ,  havemos 
nombrado  à  Don  Diego  de  Azevedo  nuestro  mayordomo  y  tesorero  gênerai  delà 
corona  de  Aragon,  tcniendo  por  çierto  que  nssarâ  en  ello  de  loda  diligençia  hasta  ponerla 
aqui,  segun  se  lo  scrivimos,  que  despues  se  ha  de  incorporar  en  dos  lercios  debaxo 
de  maesires  de  canipo  porque  assi  conviene  el  nuestro  servicio,  y  tenemos  por  bien 
quel  pueda  nonibrar  un  cavallero  quai  le  paresçiere  que  conviene  para  semejanle  cargo, 
que  levante  quinientos  soldados,  y  se  le  librarû  al  dicho  don  Diego  eu  Santandcr  para 
ayuda  de  Costa  très  mil  dueados. 

Y  por  que  querrianios  que  viniesen  ha  liallarse  en  esta  jornada  los  capitancs  Alonso 
de  Vargas  y  Solis,  con  cada  quinientos  ynfonles,  liaveys  de  proeurar  que  assi  lo  hagan 
embiandoles  las  cartns  que  les  escrive  el  conde  de  Feria,  y  en  caso  que  ambos  ô  alguno 
dellos  se  cscusassen,  o  suhcediesce  otra  cosa,  de  los  que  de  aqui  van  proveydos  de 
nuevo,  tengo  por  bien  qna  en  su  lugar  nombreys  las  personas  que  os  pareseicre  scr 
eonvinienles  y  que  podran  levantnreon  brevedad  la  ditha  gente. 

Y  por  que  liaviendose  de  junlar  los  dichos  Don  Luys  y  Don  Alvaro,  no  baya  entrellos 
différencia  sobre  el  govirno  por  la  mar  en  esta  présente  jornada,  havemos  determi- 
nado  quel  dicho  Don  Luys  tenga  cargo  de  toda  la  dicba  armada,  desde  cabo  de  Finis- 
terre  basia  estas  parles  de  Francia,  Inglatcrra  y  Flandes;  y  el  dicho  Don  Alvaro,  desde 
Finistcrre  basia  el  Eslrecbo,  y  assi  se  lo  eserevimos  â  cada  uno  por  si,  para  que  guarden 
esta  orden,  y  si  alguno  dellos  quisiesse  enibiar  su  tenientc  por  esta  jornada,  lo  pueda 
hazer,  y  vos  les  hareys  dar  ô  enibiar  mis  cartas  en  diligençia. 

Y  por  que  havemos  embiado  â  mandar  al  dicho  Don  Luys  que  venga  luego  con  los 
quinientos  mil  dueados  que  deven  eslaren  Laredo,  sine  fue  repartido  quando  llegardes, 
darleys  mucba  priesa  en  que  lo  haga,  por  que  ha  de  tornar  à  ayudar  à  tralier  la  gente,  y 
el  mas  diiiero  que  de  nuevo  mandamos  venir,  y  por  que  lo  uno  y  lo  otro  ô  lo  mayor 
parle  dello  es  de  gran  imporlaneia  que  sea  aqui  con  tiempo,  havemos  acordado  que  en  el 
armada  del  dicho  Don  Alvaro,  que  llegarâ  segun  razon  antes  que  buelva  el  dicho  Don 
Luys,  se  traygan  quinientos  mil  dueados,  del  millon  y  medio  que  ha  de  resçibir  el 
diehoSanlander,  y  liasla  dos  mil  soldados  de  los  primeros  que  cstuvieren  hechos,porque 
si  se  aguardasse  a  juntarlo  todo,  podria  baver  mueha  dilacion,y  por  el  resto  podra 
bolver  el  dicho  Don  Alvaro,  para  quel,  y  el  dicho  Don  Luys  lo  traygan,  y  sino  pudiese 
llegar  a  tiempo  Don  Alvaro,  solo  el  dicho  Don  Luys,  juntandoeon  su  armada  todas  las 
naos  que  de  nuevo  mandamos  toniar  alsueldo.o  las  que  mas  serpudieren,  para  que  venga 
con  seguridad  y  buen  reeaudo,  que  la  de  Inglatcrra,  y  de  aqui  de  Flandes,  y  la  del  dicho 
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Don  Alvai'o  si  por  caso  no  pudiese  bolver  â  tiempo  à  aquella  costa  ,  mandarcmos  que  se 
junten,  y  que  snigan  a  liazer  guarda  y  escoita  al  dicho  Don  Luys,  en  cl  canal  o  en  la 
pane  que  conviniere. 

En  Inglaterra  os  ynformareys  si  hay  en  aquel  reino  â  la  cosJa  de  la  parte  de  Espana 
provission  de  trigo  y  à  presçio  razonable,  de  manera  que  sea  cossa  util  llevarlo  â  Larcdo 
para  la  provission  dcl  armada  que  alii  se  a  de  liazer;  y  haliando  que  es  assi ,  hablareys  â 
la  Reyna  y  de  mi  parte  le  pidireys  que  de  licencia  para  que  se  saquen  y  ileven ,  liasla 
diez  odoze  milhanegas,  concertandoconalgunmercader  que  tomeà  su  cargo  dcl  levarlo 
y  pagarlo  à  las  partes  de  quien  se  comprsire,  consignandoselo  sobre  cl  dinero  que  ha  de 
tralier  el  diebo  Sanlandcr  si  se  pudicre  acabar,  y  sino  rcmiiicndolo  por  cambio  à  Enveres 
â  dos  usos,  sobre  el  fattor  Juan  Lopez  Gallo,  que  nos,  mandarcmos  que  se  cumpla,  y 
por  que  no  os  podriades  detencr  tanto  de  manera  queslo  se  concluyesse  dcxarlo  eys 
encargado  al  Régente  Figueroa  para  que  procure  de  effectuarlo  y  soliçitar  que  se  ponga 
en  execucion.  Y  tambicn,  que  scpa  que  comodidad  liavria  en  los  puertos  mas  propicios, 
donde  nuestra  armada  podria  tocar  para  hazer  provission  de  vizcocho,  carne,  pescado 
y  çervcza  y  otras  viluallas,  y  si  los  prcsçios  scrian  moderados,  y  que  nos  avisse  con 
tiempo  de  todo,  particularmente  para  que  si  paresçicre  se  de  ordcn  en  hazcrse. 

Dircys  â  la  Prinçessa  que  demas  y  allende  del  dicho  millon  y  nicdio  que  ha  de  venir 
acâ ,  haga  assi  mismo  entregar  al  dicho  Hcrnan  Lopcz  del  Campo  olros  scys  cientos  mil 
ducados  que  se  han  de  embiar  para  la  provission  del  exercito  que  tenemos  en  Italia, 
tomandolo  de  lo  de  mercaderes  y  passajeros  como  lo  demas,  ordenando  y  proveyendo 
que  luego  se  embie  a  Barcelona  cou  todo  buen  recaudo  y  diligencia,  para  que  las  gale- 
ras  que  han  de  bolver  de  Ilalia  por  ello,  lo  Ileven;  y  enlrelanto  scrivirse  a  al  virrey 
de  Catalunia  que  tracte  con  los  del  général  que  no  pidan  ni  Ileven  derechos,  pues 
siendo  hazienda  nuestra  no  se  deve  hazer.  Pero  sino  vinieren  en  ello  alla,  se  mire  a 
donde  y  como  se  deve  de  llcvar  â  embarcar.  Y  para  la  provission  de  las  dichas  galcras 
sera  menester  hazerse,  en  la  dicha  ciudad  y  en  Rosas,  hasta  çinco  mil  quintales  de 
vizcocho,  dircys  à  la  Prinçessa  que  mande  prover  que  se  haga  con  tiempo  y  de  manera 
que  no  haya  falta  ni  causa  para  que  se  delcngan. 

Los  capitanes  que  van  à  levantar  gente  para  rehazer  sus  companias  que  estan  acé, 
procurareys  que  luego  los  dcspachcn,  y  que  les  den  las  ynstruciones,  y  se  nombren  los 
officiales  que  les  han  de  yr  a  tomar  la  muestra  y  pagar,  y  si  fuere  posibic  en  todo  casso 
vaya  con  ellos  el  dinero,  por  que  desla  manera  se  levantarâ  con  mas  brevedad  la  gente. 

Haviendo  dado  ordcn  en  que  lo  sobre  dicho,  y  las  otras  cosas  que  dello  depcndicrcn 
se  pongan  en  execucion,  y  especialmente  lo  del  dinero,  en  que  no  haveys  de  perderora 
ni  puncto  de  tiempo,  por  que  en  esto  va  mas  que  en  todo,  y  dexando  la  persona  que  os  pa- 
resciere  durante  vuestra  ausençia,  para  que  en  vuestro  lugar  lo  solicite  y  acuerde,y  os  de 
razon  de  lo  que  se  hiziere;  passareys  donde  Su  Mag*  esta,  y  dandole  mi  caria  y  visitan- 
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dole  de  mi  parle,  le  daroys  partitular  y  ciiinplida  razon  del  eslado  en  que  qucdan  los 
negocios  de  aqiii,  y  lo  que  ha  passado  con  Su  Santidad  y  cl  Rcy  de  Francia,  y  de  la 
mancra  que  se  halla  lo  do  llalia,  y  la  résolution  y  dcterminacion  que  lie  tomado  assi  en 
yr  a  Inglalcrra,  conio  en  juntnr  el  dicho  cxercito,  y  las  causas  y  razones  que  a  elle  me 
niuevcn  y  necessilan,  suplicando  eon  loda  humildad  é  ynslaneia  a  Su  Mag^  lenga  por  bien 
de  esfforçarse  en  esta  coyuntura  socorriendome  y  ayudandomc,  no  solo  con  su  paresçcr 
y  consejo,  que  es  el  mayor  caudal  que  puedo  tener,  pero  con  la  prcsençia  de  su  persona  y 
auctoridad,  saliendo  del  monasterio  â  la  parte  y  lugar  que  mas  comodo  sea  a  su  salud 
y  a  los  negocios,  tomando  los  que  se  offresçieren,  por  los  mcdios  que  menos  pesadumbre 
le  puedan  dar,  pues  de  sus  resoluçiones  dependera  el  bien  de  lodo,  que  con  solo  entcnder 
el  niundo  este,  soy  muy  çierlo  que  andaran  mis  enemigos  en  las  cosas  con  différente 
respecto,  y  sera  parte  Su  MagS  para  hazcrlcs  mirar  en  lo  que  se  ponen  y  dcterminan,  y 
por  (juc  yo  le  scrivo  cerca  desto  lo  que  me  oeurre,  no  hay  mas  que  dezir  por  escriplo 
de  remitirme  â  aquelio,  y  lo  que  llebays  entendido  de  mi  ynieneion,  solamente  pedireys 
â  Su  Mad''  me  embic  su  paresçer  çerca  desto  de  la  guerra ,  y  por  donde  y  conio  de\  ria 
acometer  y  emprender  esta  jornada  para  poder  hazer  effectos  mas  sustaneiales,  supli- 
candole  que  en  easo  que  se  concluya  con  lo  que  se  platica,  lenga  por  bien  de  quererlo 
proveer  y  executar.  A  la  serenisima  Reina  Maria  dareys  tambien  razon  de  lodas  estas 
eosas,  y  le  pidireys  de  mi  parte  que  las  relaciones  que  pienso  que  tiene  desias  fron- 
teras,  y  por  donde  y  como  se  podrian  y  devrian  comeler,  os  las  de  para  que  me  las 
cmbieys  con  el  prin)cro,  porque  me  aproveeliaran  mucho,  y  sobre  todo  su  paresçer  que 
sera  muy  util. 

Y  dada  orden  en  todas  estas  eosas,  y  espeçialmente  en  lo  del  dinero  y  la  gente,  os 
bolvcreys  con  la  mas  brevedad  que  pudieredes. 

(Archives  de  Simancas,  Neg.  de  Eslado,  Leg.  515,  f°  92.) 
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LXV. 

Josse  de  Courtewille  au  duc  Philibert  de  Savoie. 

(Londres,  2S  mabs  1557.) 
Protestations  de  dévouement. 

Monseigneur,  Ne  doubtant  que  le  secrétaire  Mansuelis  et  les  lettres  que  Sa  Majesté 
pourra  escripre  de  temps  à  aultre,  contiendront  amplement  tout  ce  que  se  passe  par 
icy,  digne  de  Vostre  Altèze,  il  m'a  semblé  que  je  ne  la  doibs  facer  de  reditte.  Si  toutes- 
fois,  en  cest  endroit  ou  aultres,  je  luy  pcnsois  faire  service  agréable,  je  ne  fauldrois  de 
m'y  employer,  selon  ma  petitte  puissance  et  l'obligation  où  Vostre  Altèze  m'a  mise,  de 
laquelle  je  tiens  ma  vie  et  tout  le  bien  que  j'ay  et  auray  jamais  en  ce  monde.  El  pour 
ce  que  ne  me  sens  souffisant,  Monseigneur,  à  le  recognoistre  par  service  condigne,  la 
fin  de  ceste  servira  seulement  pour  supplier  à  Dieu  en  vouloir  estre  le  rémunérateur 
et  donner  à  Vostre  .Altèze  accomplissement  de  ses  vertueux  désirs. 

De  Londres,  ce  xxV  de  mars  1556. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

J.    DE   Goi'RTEWILLB. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  —  Lettres  des  seigneurs,  reg.  n°  1G,  fol.  383.) 


LXVI. 

Josse  de  Courtewille  au  président  f^iglius. 

(  Londres  ,  35  mars  1557.) 

Le  roi  est  arrivé  le  16  à  Gravelincs  et  s'est  embarqué  le  18  à  Calais.  —  Son  entrée  à  Londres.  — 
Anecdote  sur  son  passage  à  Cantorbéry.  —  La  duchesse  de  Lorraine  et  la  duchesse  de  Parme  sont 
arrivées  à  Londres.  —  Ambassadeur  moscovite. 

Monseigneur,  le  non  avoir  sceu  que  ce  courier  debvoit  partir  et  la   haste  qu'il 
monstre  avoir,  me  garderont  de  vous  faire  longue  lettre. 

Le  roi  arrivât  le  xvi""  de  ce  mois  à  Gravelines,  où  je  l'avois  jà  attendu  v  ou  vi  jours. 
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Le  lendemain ,  vint  au  gistc  h  Calais.  Et,  à  l'entrée  des  limites  d'Angleterre,  le  conte 
de  Pembroke,  le  debitis  dudict  Calais  et  plusieurs  aultres  millords  vindrent  recevoir 
Sa  Majesté,  comme  je  ne  doubtc  aurez  esté  advcrty  par  la  voye  de  eeulx  qui  se  prépa- 
riont  jà  pour  aller  à  Bruxelles  se  plaindre  de  la  foulle  des  Espaignols  et  aultres  y 
aians  esté  logés,  laquelle,  je  crains,  n'advanccra  en  rien  jes  aides  des  Flamands. 

Dois  ledict  Calais,  Sa  Majesté  s'embarquoit  le  xvni%  vers  le  midy,  avecq  ung  temps 
bien  beau  et  assez  calme;  toulesfois  arrivât  au  mesme  soir  à  Douvres.  Le  xix"",  print 
la  poste  jusqucs  à  Setinborne,  ix  lieues  de  là,  et,  le  xx"",  vint  trouver  la  royne  à  Groen- 
wyts  ',  cependant  que  le  train  marcbait  vers  eeste  ville,  où  Sadicte  Majesté  arrivât  aussi 
avant-hier,  à  sçavoir  en  batteau  jusques  au  cbasleau  ou  la  Tour  de  Londres,  et  puis 
à  cheval  par  dedens  la  ville,  accosté  de  la  royne,  qui  alloit  en  litière  ouverte  par  le 
hault.  Vous  entendes  bien  qu'il  n'y  avoit  faulte  de  spectateurs,  ny  de  honoy.  A  mon 
jugement ,  la  commune  s'en  contenta  bien  et  le  receut  allègrement.  J'enlens  que  les 
minisires  de  France  ont  bel  poeur  que  ceste  nation  ne  se  déclare  :  le  temps  descou- 
vrira s'ils  l'auront  eue  avecq  raison. 

Il  ne  tiendra  à  Sa  Majesté,  par  faulte  de  monstrer  bon  visaige,  que  les  choses  ne 
succèdent  en  bien.  Passant  par  Canturbye  *,  ung  jeune  escoliier  le  vint  prendre  et 
mectre  à  l'amende,  pour  ce  qu'il  estoit  entré  en  l'église  avecq  ses  espérons,  et  paya  Sa 
Majesté  quelque  nombre  de  pièces  d'or,  dont  les  manans  eurent  grand  contentement, 
blasonant  l'humanité  grande  ;  et  mon  hoste  ne  m'entretint  tout  le  souper  quasi  d'autre 
chose,  disant  que  le  mesme  estoit  advenu  au  roi  Henry. 

Les  ducesses  de  Lorayne  et  de  Parme  sont  arrivées  à  iv  lieues  près  d'icy,  et  les 
attend-l'on  en  cesle  court  de  jour  à  aultre.  Les  dames  qui  sont  en  leur  train,  ont  bien 
apprins  à  dancher  entre  Douvre  et  Calais  sans  ménestrier,  car  la  mer  esloit  brave  et 
enflée  à  leur  passaige  :  je  ne  dis  le  reste,  qui  advient  communément,  en  tel  temps  et 
lieu,  à  ceulx  qui  ne  sont  accoustumés  de  la  mer.  Les  grands  festins  des  quaresmeaux  les 
grièvent  de  moings. 

Je  tiens  que  vous  avés  esté  advcrty  de  l'arrivée  du  Moscovitte  en  ce  royaulme,  que 
l'on  dict  estre  passé  par  la  Mer  Froide  et  que  l'on  tenoit  innavigable.  La  royne  l'a  fait 
icy  tarder  jusques  à  l'arrivée  du  roy;  et  aujourd'huy  a-t-il  esté  mené  vers  Leurs  Ma- 
jestés, au  droict  eostel  de  l'évesque  de  Londres,  accompagné  de  plusieurs  chevaliers  de 
l'ordre  et  autres ,  aceoustré ,  assez  à  la  turquesque,  d'ung  habillement  long  jusqu'en 
terre,  de  velour  pourtillé  d'or,  et  sur  la  teste  force  pierreryes  :  si  de  Clabbcque  3,  aux 

'  Grecnwich. 
•  Cantorbéry. 

''  D'après  M.  Gachard,  ceci  est  une  allusion  à  des  pierres  qui,  quelques  années  auparavant,  avaient 
été  trouvées  à  Clabbeck  en  Brabant  et  qu'on  avait  voulu  faire  passer  pour  des  pierres  précieuses. 
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aultres  je  m'en  rapporte.  II  y  marchoit  quatre  de  ses  serviteurs  devant  luy,  accoustrés 
à  l'advenant  d'une  mesme  fachon,  et  deulx  derrière,  qui  portiont  chascun  ung  fardeau 
que  aucuns  disiont  estre  sables,  aultres  aultre  chose,  pour  en  faire  présent  à  Leurs 
Majestés.  Et,  comme  je  me  voulus  enquérir  du  surplus,  j'eus  nouvelles  du  partement 
de  ce  Courier,  que  ne  me  sembloit  se  debvoir  oublier;  et  par  ainsy  je  suis  forcé  vous 
laisser  le  compte  à  demy. 

Le  pain  n'est  icy  moins  cher  que  en  Flandre,  mais  le  fourage  et  avoine  trop  plus,  de 
sorte  que  mes  chevaulxmengent  l'ung  l'aultre  :  j'appelle  qu'il  me  fault  vendre  les  ungs, 
pour  nourrir  les  aultres.  A  la  reste,  les  choses  sont  assés  à  raisonnable  prix,  signamenl 
le  vin,  dont  le  lot  ne  couste  que  trois  patars  ;  mais,  sur  l'or,  on  perd  environ  le  xx"'  de- 
nier. 

L'ambassadeur  Renard  est  icy,  mais  non  le  président  de  Flandres. 

Monseigneur,  l'on  me  vient  dire  que,  si  je  n'envoyé  mon  pacquet,  il  demeurera  der- 
rière :  par  où  je  feray  la  fin,  me  recommandant  très-humblement  à  vostre  bonne  grâce 
suppliant  au  Créateur  vous  donner,  etc. 

De  Londres,  le  xxv""  de  mars  1857. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

GOURTEWILLE. 

{Archives  générales  du  Royaume  à  Bruxelles.  Collection  de  documents 
historiques ,  t.  Vil,  fol.  115.  Public  par  M.  Gachard,  Bulletins  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  2'  série,  t.  VII,  p.  194.) 


LXVII. 

Le  duc  Philibert  de  Savoie  à  la  reine  d' /Angleterre. 

(Bruxelles,  S8  mabs  1S57.) 

Lettres  de  recommandation  en  faveur  de  quelques  marchands  d'Anvers  qui  demandent  Tautorisation 
d'exporter  d'Angleterre  deux  cent  cinquante  barils  d'alë  destinés  au  camp  du  roi  d'Espagne. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  X,  n'  584.) 
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Lxvm. 

Le  roi  au  duc  Philibert  de  Savoie. 

f  Londres,  3  AVRIL  11)57.) 

Les  pécheurs  de  Picardie,  Normandie  et  Bretagne  demandent  que  des  sauf-conduits  pour  la  pêche 
soient  accordes  aux  marins  de  France  et  des  Pays-Bas. 

Mon  cousin,  le  debitis  de  Calaix  m'a  envoyé  les  lettres  dont  j'ay  fait  faire  copie  et 
faict  joindre  à  cestes,  adressant  aux  maronniers  de  Flandres  pour  obtenir  saulf  conduit 
pour  la  pesclie  y  mentionnée,  offrant  de  solliciter  semblable  saulf  conduit  pour  mes 
subgects.  Et  comme  lesdites  lettres  s'adressoycnt  ausdicts  maronniers,  je  les  ay  envoyé 
au  S' de  Nyeuwcrieet  pour  leur  délivicr,  afin  que,  si  leur  semble  debvoir  poursuyvir 
ledict  saulf  conduit,  ils  s'adressent  à  vous,  pour  me  donner  advis  de  ce  qu'il  vous  sem- 
blera plus  convenir.  Et  cependant  je  n'ay  voulu  délaisser  vous  envoyer  la  copie  desdites 
lettres  comme  dessus  ',  pour  en  estre  préadverty  et  en  prendre  l'advis  de  mon  admirai, 
s'il  vous  semble  nécessaire.  M'asseurant  que  pèserez  l'importance  dudict  saulf  conduit 
et  la  commodité  que  les  Francbois  prétendent  d'icelluy  et  jointement  qu'ils  pourroient 
faire  cesie  instance  pour  aultre  fin  et  descouvrir  mon  intention. 

Atant,  mon  cousin,  je  prieray  le  Créateur  vous  tenir  en  sa  sainctc  garde. 

De  Londres,  le  ni"  jour  d'avril  1556,  avant  Pasques. 

Votre  bon  cousin, 

Philippe. 
(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Lettres  des  seigneurs,  1. 17,  f"  81.) 

'  Cette  copie  était  conçue  dans  les  termes  suivants  : 

Messieurs  nos  compaignons,  voyant  que  la  fortune  nous  a  si  maldit  que,  pour  la  guerre  meue 
entre  les  princes,  ne  povons  aller  faire  seurement  nos  pcsclicrics  de  quaresmc,  macquercaulx,  morues 
et  de  harenguesors,  sans  avoir  saulf  conduict  d'une  part  et  d'aultre,  nous  envoyons  ce  porteur  vers 
vous  pour  sçavoir  si  vouliez  poursuy  vre  vers  vostre  prince  nostre  saulf  conduict,  et  nous  ferons  dili- 
gence de  poursuyvre  le  vostre  vers  le  roy  nostre  souverain  et  seigneur.  Si  ainssy  le  vouliez  faire,  nous 
vous  prions  faire  diligence,  et  de  nostre  part  nous  ne  forons  faulte  de  ce  faire,  voyans  le  quaresmc  si 
proucliain,  vous  priant  au  plus  test  nous  faire  sçavoir  et  rescripre  vostre  intention.  A  tant  Dieu  soit 
garde  de  vous. 

D'Abbeville,  ce  xx°"  de  mars,  anno  MV'  cinquante-six. 

En  marge  de  la  lettre  estoit  escript  par  forme  de  postdate  :  Et  pour  ce,  Messieurs  nos  compaignons. 
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LXIX. 

Josse  de  Courtewille  au  duc  de  Savoie. 

(  LOKDHES ,  '13  AVBIL  ISST.) 

Lettres  relatives  au  seigneur  de  Berlaymont.  La  reine  va  partir  pour  Greenwich. 

Monseigneur,  j'ay  joinct  à  ceste  les  minutes  de  commission  et  instruction  touchant 
la  nouvelle  charge  de  M'  de  Berlaymont,  que  Voslre  Altèzc  m'avoit  fait  envoyer  ces 
jours  passés  pour  faire  signer  au  roy,  dont  je  n'ay  peu  venir  à  chief  jusques  à  ce  mattln 
pour  ce  que  Sa  Majesté  les  a  voulu  visiter  devant,  comme  Vostre  Altèzc  pourra  avoir 
entendu  par  mes  lettres,  que  j'espère  me  servira  d'excuse. 

Quant  à  la  négociation  principale,  je  n'en  saurois  escripre  aultre  particularité  que 
celle  que  Vostre  Altèzc  pourra  veoir  par  la  lettre  de  Sa  Majesté;  car,  où  il  y  vint  quelque 
chose  davantaige  à  ma  cognoissance,  je  ne  fauldrois  à  me  mettre  en  debvoir  selon  que 
Vostre  Altèze  m'a  enchargé. 

L'on  continue  à  dire  que  Leurs  Majestés  partiront  demain  pour  Groenwjts,  où  elles 
doibvent  passer  ceste  bonne  sepmaine  et  les  premières  festes  de  Pasques. 

Monseigneur,  pour  la  fin  de  cesie  je  suppiieray  au  Créateur  donner  à  Voslre  Altèze 
accomplissement  de  ses  vertueux  désirs. 

De  Londres,  ce  xii°  d'apvril  1536  avant  Pasques. 

De  Voslre  Altèze,  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

J.  DE  Courtewille. 
(A  rchives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Lettres  des  seigneurs,  t.  XVII ,  f»  104.) 

que  TOUS  avons  fait  tenir  une  pareille  lettre  que  la  présente,  de  laquelle  vous  nous  ferez  responce  soluté 
sans  plus  nous  mectre  en  paine  de  renvoyer  pardevers  vous.  Et  plus  bas  :  Vos  compaignons  les  mari- 
niers de  Picardie,  Normandie  et  Bretaygne.  Et  au  dos  :  A  Messieurs  les  mariniers  de  Flandres  et  aultrcs 
mariniers  du  roy  d'Angleterre  à  Dunkercque. 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  «J 


LXX. 

Josse  de  Courtewille  au  duc  Philibert  de  Savoie. 

(LONDRES,  13  AVRIL  1557.) 

Assignations  à  faire  pour  le  prince  d'Orange. 

Monseigneur,  la  despesche  ci-joincte  a  esté  retardée  aujourd'huy,  pour  ce  que  l'assi- 
gnation des  deniers  du  prince  d'Orangos  n'estoit  plus  tost  despechée,  de  laquelle  je  n'ay 
envoyé  copie  pour  autant  qu'elle  va  ouverte. 

J'ay  remonstré  à  don  Bernardyno  de  Mendoça  comme  par  ladicte  assignation  l'on 
n'avoit  «ncoires  satisfait  aux  lettres  de  Vostre  Altèze,  où  elle  demande  aussi  quelques 
lettres  de  change  pour  ledict  s'  prince;  et  m'a  respondu  que  j'envoiasse  tousjours  ladicte 
assignation  et  que  lesdictes  lettres  de  change  se  dépescheriont  cy-après  quand  Vostre 
Altèze  auroit  icy  advcriy  comme  ledict  s'  prince  seroit  party  si  par  la  poste  ou  aultre- 
ment,  jusques  à  quelle  somme  il  luy  fauldroit  et  ce  que  resteroit  à  faire  de  ce  costei, 
dont  je  ne  voeulx  faillir  d'advertir  Vostre  Altèze,  suppliant  au  Créateur  donner  à  icelle 
santé  et  longue  vie. 

De  Londres,  le  xui*  d'apvril  15S6  avant  Pasques. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

J.  DE  Courtewille. 
{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Lettres  des  seigneurs,  t.  XVII,  f"  106.) 


LXXL 

Le  roi  au  duc  Philibert  de  Savoie. 

(GREENWICH,  il  AVRIL  1557.) 

Sur  un  complot  que  Ton  disait  avoir  été  formé  à  Calais. 

Mon  cousin,  passant  dernièrement  par  Calais,  le  conte  de  Penbroke  me  dit  avoir 
examiné  le  gentilhomme  nommé  Drurey  et  aultres  que  l'on  avoit  envoyé  de  Bruxelles 
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audict  Calais,  et  scmblablement  la  femme  qui  les  avoit  accusé,  et  trouvé  enfin  qu'ils 
n'esiiont  coulpabics  de  la  charge  que  l'on  leur  avoit  imposée,  mais  que  ladicte  femme 
avoit  confessé  que  ce  qu'elle  en  avoit  dit,  estoit  par  hej  ne  et  malvoeuillance.  El  comme 
de  la  part  dudict  Drurey  m'a  esté  exhibée  la  requeste  icy  enclose,  j'ay  bien  voulu  vous 
envoyer  icelle  et  vous  advenir  quant  et  quant  de  la  relation  dudict  conle  de  Penbroke , 
remettant  à  vous  de  pourveoir  et  ordonner  sur  ladicte  requeste,  comme  il  vous  semblera 
convenir. 

Atant,  mon  cousin,  Nostre- Seigneur  Dieu  vous  mainticgne  en  sa  saincte  garde. 

De  Granvice,  le  xvii'd'apvril  1536  avant  Pasqucs. 

Vostre  bon  cousin, 

Philippe. 
{Archives  du  Royaume,  à  Bruxelles.  Lettres  des  seigneurs,  t.  XVII,  f"  128.) 


LXXIL 

Josse  de  CourtewiUe  au  président  Figlius. 

(  Londres  ,  28  avbil  1S57.) 

Le  roi  est  fort  occupé  avec  les  conseillers  anglais.  —  Affaires  d'Ecosse.  —  Le  roi  a  célébré  les  fétcs 
de  Pâques  à  Greenwicli.  —  Chapitre  de  l'ordre  de  la  Jarretière.  —  L'ambassadeur  moscovite.  — 
Banquet  donné  par  la  reine.  —  Incertitude  sur  l'époque  du  retour  du  roi. 

Monseigneur,  j'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre,  du  xx°  de  ce  mois,  dont 
je  vous  remercie  bien  humblement,  et  n'eusse  tant  tardé  à  respondre,  s'il  eust  pleusl  à 
Sa  Majesté  plus  tost  redépescher  ce  courier,  à  quoyelle  n'a  peu  entendre  pour  aultres 
affaires.  Et  certes,  Sadicte  Majesté  besoigne  lempre  et  tard  avec  ceulxdccesle  nation  : 
que  me  donne  espoir  de  quelcque  fructueuse  issue,  encoires  que  je  ne  sceusse  enfonser 
la  conclusion. 

J'entends  que  l'on  a  jà  donné  ordre  du  costel  d'Escosse ,  sur  l'advertissemcnt  de 
Ilans  Bernart. 

Leurs  Majestés  ont  passé  leurs  Pasques  à  Groeuwyts,  deux  lieues  d'icy,  avecq  les 
solemnités  accoustumées,  comme  de  laver  les  pieds  aux  pauvres  le  blancq  jeudy,  bénir 
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des  anneaux  manipclins  le  vendredy  saincl,  et  aiiltres  choses  qne  j'obmels  pour  cslrc 
ordinaires.  Los  fcstcs  pascales  se  sonl  passées  avec  force  danses,  combats  de  dogges 
aux  ours,  ihorcanx  ei  cinges  à  cheval. 

Le  roy  a  tenu  l'ordre  de  la  Jarretière  en  cesle  ville  cl  fait  trois  nouveaux  chevaliers, 
à  sçavoir  :  le  dobilis  d'Irlande,  millord  Gray,  gouverneur  de  Ghysnes,  et  le  grand 
controsleur. 

Et,  comme  Sa  Majesté  estoit  de  chemin  pour  aller  le  mesme  jour  aux  vespres,  avecq 
son  accouslrcment  de  pourpre,  accompagné  de  seigneurs  chevaliers  accoustrés  de 
mesme,  et  de  la  roync,  le  Moscovitte  dont  je  vous  ay  par  ci-devant  escript,  vint  prendre 
congé  à  Leurs  Majestés,  et  d'abbordéc  fit  la  révérence  à  la  mode  de  son  païs,  qu'esloit 
de  clyner  son  corps  à  la  façon  de  cordeliers,  et  toucher  la  terre  de  la  main  droilte; 
puis  se  mit  à  harenguer  en  son  langaige,  que  fut  interprété  par  un  second  en  anglois 
et  par  un  tiers  en  cspaignol  ;  et  entens  que  c'esloient  propos  honestes  de  remercîments 
de  l'honneur  et  bon  recueil  qu'il  avoit  icy  trouvé  et  qu'il  prioit  à  Dieu  maintenir  Leurs 
Majestés  tant  qu'ils  eussent  veu  les  enfans  de  leurs  enfans.  L'on  dit  qu'il  y  a  six  battcaulx 
anglois  prests  pour  partir  avccq  luy  et  expérimenter  la  fortune  ;  mais  il  y  en  a  qui 
doubtent  de  leur  retour,  estimant  que,  s'ils  tombent  es  mains  de  subjecis  de  Nour- 
vvèglic,  Dancmarcque,  Zweden  ou  aullres  princes  qui  dominent  vers  le  mesme  climat, 
l'on  les  mecira  au  fond,  pour  esehever  le  danger  où  ils  pouriont  tomber  ci-après  si  les 
Moscovilles  aprendroient  à  cognoistre  le  chemin. 

La  loyiie  donit  dimanche  au  soir  un  bancquet  bien  niagm'ficque,  où  elle  fut  accous- 
trée  en  drap  d'or.  Le  ro)  et  elle  furent  assis  au  mitant,  dessoubs  le  dosseret,  à  sçavoir  : 
le  roy  au  costel  gauche,  et  la  royne  au  droicl;  la  dueesse  de  Lorraine  au  eosiel  droit  de 
la  royne,et  celle  de  Parme  au  costel  gauche  du  roy, avec  son  petit  fils  le  prince  de  Parme, 
qui  estoit  aussi  assis  en  bas  de  madame  sa  mère,  bonnet  en  teste  :  lacila  decisio  contro- 
versiae  quam  praecedendi  desiderium  pepererat  in  adventu. 

Je  tiens  que  vous  aurez  bicntost  de  delà  la  dueesse  de  Parme,  et  dit-on  que  l'aullre 
la  suyvra  d'icy  à  vm  ou  x  jours. 

Il  n'est  eneoires  aucune  mention  de  nostre  retour,  et  tiens  que  l'on  s'y  conduira  selon 
les  nouvelles  que  l'on  aura  de  Rui  Gomès  et  selon  l'apparence  qu'il  y  aura  qu'il  arri- 
vera tost  ou  tard.  L'on  est  icy  en  |)eyne  de  ce  qne  don  Louis  de  Caravasal  n'est 
eneoires  arrivé,  et  de  tant  plus  pour  ce  que  l'on  a  eu  nouvelles  qu'il  estoit  prest  ù  faire 
voile  au  commencement  de  ce  mois.  S'il  fault  qu'il  viègne  et  retourne  dereehief  en 
Espaigne,  avant  que  ledict  S'  Rui  Gomès  s'embarque,  comme  aucuns  pensent  que  l'on 
auroiieonclud,  Dieu  doint  que  le  nerf  de  la  guerre  ne  faille  cependant.  Ung  ministre 
principal  dudict  S'  Rui  Gomès,  qtii  illi  est  a  secretis,  m'a  dit  qu'il  pense  certainement 
que  son  maislre  viendra  quant  et  ledict  don  Louis,  et  que  à  ce  propos  ledict  don 
Louis  auroit  esté  contremandé  de  la  princesse  de  Portugal.  En  ce  cas,  ledict  don 
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Louis  pourroil  bien  venir  trop  lard,  mais  laultre  debvroit  apparenlement  venir  tant 
plus  tost. 

A  tant,  monseigneur,  à  voslre  bonne  grâce  me  recommende,  etc. 

De  Londres,  le  xxvin°°  d'avril  1557. 

Vostre  très-humble  serviteur, 

COURTEWILLE. 

(A  rchives  générales  du  Royaume  à  Bruxelles.  Collection  de  doaiments 
historiques,  t.  X,  fol.  116.  Publié  par  M.  Gachard,  Bulletins  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  2'  série,  t.  VII,  p.  194.) 


LXXIII. 


Le  roi  au  duc  Philibert  de  Savoie. 

(Londres,  9  haï  15ST.) 
Sur  le  séjour  de  la  duchesse  de  Lorraine  à  Gand. 

Mon  cousin,  pour  ce  que  j'entens  que  ma  cousyne  la  ducesse  de  Loraine,  qui  est 
partye  d'icy,  pourra  séjourner  quelques  jours  à  Gand,  en  cas  qu'elle  désire  soy  loger 
iliecq  au  viel  chastcau,  vous  ferez  bien  de  donner  ordre  qu'elle  y  soit  accommodée. 

A(ant,  mon  cousin,  Nostrc-Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 

De  Londres,  le  ix'  de  may  1S57. 

Vostre  bon  cousin, 

Philippe. 
(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Lettres  des  seigneurs,  l.  XVII,  fol.  216.) 
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LXXIV. 

Le  duc  Philibert  de  Savoie  à 

(Vers  i.e  iO  mai  iSST.) 

Il  réclame  son  avis  sur  un  mémoire  rédigé  au  Conseil  d'État  relativement  aux  meilleurs  moyens  de 
faire  la  guerre  à  la  France.  Le  comte  de  Hornes  sera,  à  ce  sujet,  envoyé  en  Angleterre  vers  le  roi. 

Mon  cousin ,  Je  vous  envoyé  enclos  avec  restes  une  mémoire  qui  est  conceu  icy 
sujvant  ce  que  le  Roy  mon  seigneur  m'avoii  mandé  luy  envoyer  l'advis  des  sieurs  du 
conseil  d'Estal  de  par  deçà  sur  l'emprinse  que  Sa  Ma*«  pourroit  faire  contre  France. 
Bien  que  l'on  ne  s'est  encoires  voulu  à  icelluy  arrester  sans  encoires  mieulx  le  débattre 
et  examiner  au  dit  conseil  et  jusqiies  à  ce  que  j'aye  aussi  votre  advis  et  opinion  sur 
le  dit  mémoire,  vous  priant  pour  que  vouliez  bien  visiter  et  examiner  icelle  et  y  anno- 
ter de  vostre  main  les  considérations  que  y  trouverez  soit  pour  y  conformer  ou  ce  que 
vous  semblera  y  changer,  adjouster  ou  diminuer  et  me  renvoyer  le  tout  au  plus  tost 
que  pourrez,  affin  de  prendre  résolution  sur  l'envoy  du  comte  de  Hornes  devers  Sa 
Ma'^  avec  la  dite  mémoire  selon  que  Sa  Ma'*  a  désiré  que  le  dit  envoy  se  feist  par 
quelc'un  des  sieurs  de  par  deçà,  qui  fut  instruict  et  imbut  des  dits  affaires,  aiant  le 
dit  conte  de  Hornes  par  commune  délibération  du  conseil  esté  nommé  et  choisy  pour 
faire  ce  voiaige,  et  comme  sçavez  ce  qu'il  importe  de  en  ce  garder  le  secret  requis,  je 
vous  prie,  mon  cousin,  que  ces  choses  ne  passent  par  aultres  mains  que  les  vôtres. 

A  tant ,  etc. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 
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LXXV. 

Instructions  données  par  le  duc  Philibert  de  Savoie  au  comte  de  Homes  '. 

(12  MM  1o57.) 

Délibération  du  conseil  d'État  sur  l'expédition  à  diriger  contre  la  France.  Importance  de  cette  expé- 
dition. —  Divers  projets.  Siège  de  Mézicres.  —  Siège  de  Montreuil.  —  Siège  de  Guise.  —  Siège  de 
Saint-Quentin.  —  Débarquement  en  Normandie.  —  Le  Conseil  d'État  s'est  prononcé  pour  le  siège 
de  Marienbourg.  —  Mesures  à  prendre  en  ce  qui  concerne  les  levées  faites  en  Allemagne. 

Mémoire  de  ce  que  vous,  mon  cousin  le  conte  de  Ilornes,  chevalier  de  l'ordre, 
conseiller  d'estat,  gouverneur  et  capitaine-général  de  nos  pays  en  duché  de  Glicldres 
et  en  conlé  de  Zulphen,  aurez  à  exposer  au  Roy  mon  seigneur  sur  ce  qu'il  a  pieu  à  S.  M. 
me  commander  luy  envoyer  l'advis  de  cculx  du  conseil  d'Estat  de  par  deçà  sur  l'emprinse 
que  S.  M.  Royalle  pnurroit  faire  contre  France  : 

Que,  ayant  selon  l'ordonnance  de  S.  M.  avccq  les  gouverneurs  des  pays  de  pardeçà 
et  ceulx  du  diei  Conseil  d'Estal  mis  en  délihération  ce  que  dessus,  l'on  a  unanimement 
en  premier  lieu  considéré  que  bit-n  mal  l'on  y  sauroil  prendre  bonne  résolution,  sans 
estre  esclarcis  et  acertenés  de  ce  dont  dépend  principallement  l'elTect  de  l'emprinse  de 
Sadiclc  M.,  assavoir  si  ceulx  d'Englelerre  se  veullent  déclairer  etc.  ;  pour  le  second  en 
se  déclairanl  à  quelle  emprinse  ils  se  vouldront  résouidre,  pour  selon  ce  y  povoir  de 
tant  niieulx  correspondre  par  deçà;  pour  le  tiers  que  les  moyens  fussent  pour  povoir 
exécuter  ce  que  l'on  Ireuveroit  le  plus  convenable.  Et  néantmoins  sur  l'espoir  qtie  les 
dicts  d'Englelerre  se  déclaireront  et  adviseront  comment  ils  pourront  le  plus  grever 
l'ennemy  et  que  S.  M.,  selon  l'espoir  qu'elle  a  donné,  pourverra  à  la  dcspence  néces- 
saire, sans  quoy  les  affaires  de  pardeçà  ne  sauroient  plus  subsister*,  et  ne  sauroit-on 
exécuter  aucun  bon  desseing;  considérans  aussi  les  dicts  sieurs  que,  veullant  seullemeni 
Hser  de  quelque  bravade  d'entrer  en  Fiance,  comme  par  plusieurs  fois  a  cy-devant  esté 
fait,  que  l'on  pourroit  bien  faire  grand  desgast  au  plat  pays  ^,  mais  que  de  la  reste  ce 

'  Ces  instructions  portent  des  notes  marginales.  Nous  les  reproduisons  sans  pouvoir  déterminer 
quel  en  est  l'auteur. 

'  No*  que  ne  peullent  subsister,  encores  que  S.  M.  pourvoyc  en  tamps  à  touts  les  frès  de  cestc 
guerre  offensive. 

'  Le  dégast  ne  samble  bien  grand  au  plat  pays  si  ce  n'est  qu'on  bruslasl,  car  tout  se  saulve  quant 
une  armée  marche,  saulve  que  aulcunes  villes  non  fortes  se  peullent  prendre  et  brusier,  encores  que 
Ion  ne  brust  le  plat  pays,  et  sy  a  inconvénient  quant  les  gens  de  guerre  s'escartent,  .s'il  n'y  a  meilleure 
obéissance. 
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scroit  chose  de  nul  prouflît,  ains  moyen  de  consommation  de  excessifs  deniers,  avecq 
grande  perle  de  gens  tant  par  mortalité  que  autrement ,  conmie  aussi  administrer 
moyen  à  Tcnnemy,  s'estant  tenu  sur  sa  dcfTense,  avecq  bien  peu  de  dcspence  oultreson 
ordinaire,  de  reprendre  forche  l'année  prochaine  et  nous  venir  trcuver  despourveus 
d'argent  et  de  tous  moyens  de  résistenee  et  grandement  empiéter  sur  les  pays  de  par- 
deçà  '  ;  eonsidérans  en  oullre  que,  pour  est recesle  la  première  guerre  et  emprinse  de 
S.  M.,  convient  tenir  but,  autant  que  Caire  se  pourra,  à  l'accroissance  de  réputation 
d'icelle  el  satisfaction  à  l'expoctance  que  tout  le  monde  a  conceu  des  grans  préparatifs 
qu'ils  sçavent  que  fait  S.  M.,  et  que  pour  ce  ne  conviendroit  de  s'attacher  faeillement  à 
quelque  ville  ou  place  que  l'on  pourroit  tenir  inexpugnable  et  ainsi  donner  de  la  teste 
contre  le  mur  et  faire  despence  inutille  (oultre  la  réputation)  de  tant  de  deniers  que  ce 
cousteroit  :  se  sont  pour  ce  les  dicts  sieurs,  après  avoir  le  tout  bien  amplement  et  meu» 
rement  discourru,  finablement  résolus  ^  sur  les  moyens  que  s'ensuyvent. 

En  premier  lieu,  tous  viengnent  tumber  que  le  plus  prouflitable  pour  tous  les  pays 
en  général  seroit  qu'on  dressasse  l'emprinse  de  Ma/.ières,  ville  assise  sur  la  Meuse, 
entre  la  dicte  duché  de  Luxembourg  et  conté  de  Haynnault,  par  la  prinse  de  laquelle 
ville  l'on  auroit  non  seullement  gaigné  la  clef  et  entrée  en  la  Champaigne  et  se  fait 
maistre  de  la  Meuse,  ains  aussi  povoir  couvrir  partye  de  Luxembourg,  aussi  les  pays 
de  Namiir,  Brabant  et  celluy  de  Liège,  avecq  bon  espoir  de  tant  plus  faeillement  povoir 
recouvrer  Marienbourg  par  la  difficulté  de  la  povoir  après  renviclailler,  oultre  la  cor- 
respondenee  qu'on  pourroit  avoir  du  dict  Mazières  en  ce  que  concerne  les  affaires  d'Alle- 
magne. Et  néantmoins  ont  aussi  les  dicts  sieurs  considéré  les  dictes  commodités  n'estre 
sans  eompaignie  de  beaucoup  de  diseommodités ,  et  premiers  la  difficulté  que  se 
pourroit  trouver  sur  le  furnissement  des  vivres  pour  le  camp,  que  principallemcnt  se 
devroit  faire  par  la  rivière  de  Meuse,  sur  laquelle  les  ennemis  pourroient,  comme  l'on 
double,  se  jecter  parmy  les  bois  cl  montaignes,  dont  le  pays  est  plain,  et  en  adom- 
mager  tant  les  hommes  que  chevaulx  qui  tyreroient  les  balleaulx  des  vivres  contremont 
la  dicte  rivière,  que  aussi  par  moyen  des  forts  qu'ils  liennent  en  la  dicle  commarque, 
ils  pourroient  eoupper  journellement  les  dicts  vivres.  Avec  ce  ne  se  offre  présentement 
la  commodité  de  vivres,  qu'on  avoit  au  temps  du  dernier  siège  du  dict  Mazières,  pour 
ce  que  lors  la  plus  part  d'ieeulx  leur  vindrent  du  costel  d'Allemaigne,  de  Sedan 
jusqucs  à  la  révolte  de  messire  Robert  de  la  Marche  et  autres  là  autour  qui  lors  tenoient 
le  parti  de  pardcçà  ^  et  à  eeste  heure  tiengnent  le  parti  de  France  :  ausquelles  diseom- 


•  II  faut  penser  de  bonne  heure  aux  moyens  d'y  pourvoir,  oussi  que  à  la  guerre  présente. 
'  Avises. 

'  Je  pense  que  ne  tenoyent  lors  le  parti  de  pardcclià,  car  on  leur  prist  plusieurs  places  devant  aller 
sur  Masièrcs,  et  depuis  M'  de  FJoreiiges  aiant  este  prins  à  Pavyc  tint  longheniciil  prison  à  l'Escluse 
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modités  il  a  néanlmoins  semblé  aus  dicts  sieurs  Ton  pourroil  aucunement  remédier  en 
faisant  du  eommenchement  conduire  quant  et  quant  l'armée  quelque  provision  desdicts 
victuailles  pour  vingt  jours  ou  trois  sepmaines,  et  après,  tous  les  xv,  x  ou  viii  jours, 
selon  la  nécessité  et  commodité  qu'on  auroit,  faire  amener  au  camp  une  quantité  de 
vivres  par  batteaulx ,  et  à  chacune  fois  envoyer  à  leur  escorte  quelques  ii",  xv  ou  xii" 
harquebousiers,  ou  aussi  tenir  ordinairement  quelque  nombre  de  gens  de  guerre  es 
petits  forts  et  sur  la  rivière  de  la  dicte  Meuse,  des  deux  eostels,  pour  l'asseurance  des 
dicts  vivres  et  conducteurs  d'iceulx,  que  semblablement  l'on  pourroit  regarder  de 
dresser  quelque  cliarroy  de  l'autre  costel  de  la  Meuse,  pour  tant  plus  avanchcr  la 
commodité  des  dicis  vivres. 

Aussi  se  offre  une  autre  difficulté  en  l'endroit  du  dict  Mazières  pour  estre  la  place 
si  importante  et  si  forte  que  aultresfois  l'on  a  bien  essayé  de  la  prendre,  sans  toutes- 
fois  que  l'on  y  ait  lors  riens  sceu  faire,  et  qu'il  fait  bien  à  penser  que  pour  la  tenir  les 
Franchois,  comme  pour  leur  principalle  clef  en  ce  costel-là,  ils  l'auront  encoirrs  depuis 
fortifié  davantaige  et  la  rendu  telle  qu'elle  pourroit  estre  imprenable,  dont  l'on  n'a 
encoires  peu  avoir  bonnement  seur  advis.  Et  nonobstant  que  sur  ce  ait  esté  mande  icv 
et  ouy  le  sieur  de  Warelles  comme  ayant  quelque  cognoissance  de  la  situation  du  dict 
Mazières,  si  est-ce  que  pour  non  y  avoir  esté  frescbement,  il  n'en  a  sceu  donner  si 
bonne  information  qu'on  en  eust  peu  tirer  quelque  fondement  pour  résouidre  de  la  dicte 
emprinse.  D'autre  part  aucuns  mettent  aussi  dilliculié,  ores  que  l'on  eust  le  succès  de  la 
prendre,  de  la  povoir  tenir  et  garder,  à  loccasion  qu'elle  est  si  avant  dedens  le  pays  do 
France  et  les  advenues  par  deçà  pour  la  secourir  si  difficiles  et  les  forts  de  par  deçà 
aussi  tant  en  arrière,  toutesfois  que  prenant  Rocqueroy  l'on  pourroit  essayer  de  s'at- 
tacher à  aulcuns  autres  fors  voisins. 

I^a  seconde  emprinse,  non  se  faisant  celle  de  Maizières,  a  semblé  aus  dicts  seigneurs, 
se  pourroit  faire  sur  Monstieul,  tant  pour  l'assiette  du  lieu  fertille,  habondant  et  com- 
modieux  pour  le  furnissement  de  vivres  et  fourraiges  sans  grand  convoy  ou  escorte,  en 
faveur  des  places  des  frontières  là  autour  sicomme  Hesdin,  Saint-Omer,  Renty, 
Béthune  et  autres,  tant  à  propos  pour  coupper  vivres  aux  ennemis  quant  ils  se  voul- 
droient  venir  camper  contre  nous,  que  aussi  venant  au  boull  de  ceste  emprinse  l'on 
mectioit  avecq  la  dicte  ville  de  Monstreul  et  Hesdin  celle  d'Ardre  en  grande  extrémité, 
et  gaigneroit-l'on  grande  extendue  de  pays,  sans  que  de  Bouilloignc  ils  sauroient  faire 
grand  effort,  et  que  par  là  aussi  l'on  se  pourroit  descharger  de  l'entretenement  de  beau- 
coup de  grandes  garnisons  que  l'on  y  a  convenu  tenir  jusquesà  présent.  Aussi  pourroit-on 
d'un  mesme  chemin  prendre  et  desmolir  Montulin  et  aultres  petits  forts  que  journelle- 

pour  avoir  au  commencement  d'ycelle  guerre  deffié  l'empereur,  et  tiens  que  che  fast  environ  l'an  XVI 
ou  XVII  que  messirc  Robert  de  la  Marche  vint  pardechà,  mais  n'y  deraora  longuement. 
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menl  font  bcaucop  de  faichcries  tant  à  cculx  de  Renly  et  Sainl-Orncr  que  ailleurs  sur 
nos  frontières. 

Bien  ont  les  dits  seigneurs  considéré,  quant  à  eesle  cmprinse,  de  Monslreul,  qu'on 
la  tient  pour  l'une  des  fortes  places  qui  sont  sur  les  frontières  et  qu'elle  est  tant  esloi- 
gnée  des  autres  pays  que,  eslans  nos  forces  au  dict  Monstreul,  les  dicts  aullres  pays, 
mesmes  Brabant  et  Liège,  demeureroient  exposés  à  l'envahie  des  Franchois,  mesmes 
du  costel  de  Marienbourg  et  llocqueroy,  où  ils  pourroient  prendre  leur  passaige, 
n'esloit  qu'il  y  fut  pourveu  en  y  laissant  bonnes  garnisons  pour  einpeseher  ce  que  les 
dicts  ennemis  pourroient  emprendre  à  cesl  cffcct. 

Aussi  a  par  aucuns  des  dicts  seigneurs  esté  mis  en  avant  que,  ne  se  faisant  l'emprinso 
de  Mazières  et  que  celle  de  Monstreul  se  treuvast  dangereuse  pour  par  icclle  tant 
s'esloigner  nostre  armée  des  autres  pays,  comme  dit  est,  que  l'on  devroit  faire  l'exploict 
sur  Rocqueroy,  et  que  ce  pendant  l'on  puist  mieulx  faire  recognoistre  le  dict  Mazières, 
et  en  cas  qu'on  trouvast  que  on  ne  se  y  deusl  attacher,  prendre  par  la  frontière  de 
France  le  chemin  contre  Guyse  et  les  villes  sur  la  rivière  de  Somme,  et  a  esté  consi- 
déré par  aucuns  que  l'emprinse  ne  seroit  poinct  à  desconseiller,  la  faisant  contre  Guyse, 
mais  qu'il  seroit  besoing  de  premiers  prendre  la  Chappelle  pour  s'en  servir  contre 
Guyse,  duquel  aussi  aucuns  pensent  que  l'on  pourroit  venir  au  boult,  et  seroil  ceste 
entrée  aussi  de  bien  grande  utilité  et  commodité,  se  pouvant  l'armée  illecq  si  bien 
entretenir  pour  la  fertilité  du  pays  de  Lannoys  par  où  l'on  entre  es  entrailles  de  France, 
aussi  par  le  moyen  de  vivres  qu'on  pourroit  tirer  de  Avesnes  et  Landrecliies,  bien  que 
aucuns  mettent  dilHculté  que  le  dict  Guyse  est  maintenant  plus  fortifié  qu'il  n'a  esté  le 
passé,  et  d'autre  costel  se  eonsidéroit  que  l'on  se  pourroit  treuver  empesché  pour  plus 
avant  entrer,  pour  la  Fère  estant  assise  sur  la  mesme  rivière,  laquelle  ils  pourroient 
fortifier  davantaige,  combien  que,  estant  icelle  plus  en  derrière  et  de  costel,  ne  sauroil 
faire  si  grand  empeschemenl,  bien  que  outre  ce  aucuns  font  difficulté,  d'autant  qu'il  y 
a  bois  sur  le  principal  chemin ,  de  l'advenue  des  vivres. 

Aucuns  aultres  viengncnt  tumber  sur  Saint-Quentin,  laquelle  ne  semble  poinct  si 
forte  qu'on  ne  la  puist  bien  prendre,  ne  fut  qu'elle  est  si  grande  qu'on  la  sauroit  bien 
mal  assiéger  sans  deux  camps  à  l'occasion  de  la  rivière  et  que  diflicillement  l'on  la  saura 
clorre,  sans  que  les  Franchois  sen  apperçoyenl  pour  y  jecter  dedens  grand  nombre  de 
gens  que  se  y  peuvent  aisément  tenir,  aussi  que  paravant  fauldroit  avoir  le  Chastellet 
qu'est  près  de  Cambray,  pour  la  commodité  de  vivres;  mais  à  l'encontre  de  ce  a  sembla- 
blement  esté  considéré  que,  faisant  nostre  armée  ce  eoustoyement  par  la  frontière,  cela 
rendroit  l'ennemy  incertain  sans  qu'ils  puissent  savoir  où  l'on  la  vouidra  jecter,  et 
leur  osteroit-l'on  la  faculté  de  la  pourvoir  de  si  grand  nombre  de  gens,  par  où  la  dicte 
cmprinse  se  pourroit  par  avanture  treuver  facile. 

Il  a  aussi  semblé  à  aucuns  des  dicts  seigneurs,  que  si  pour  quelques  considérations 

10 
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l'on  trouvast  plus  tost  convenir  de  cercher  passaigc  de  la  rivière  de  Somme  pour  y  forti- 
fier quelques  placi's  et  par  ce  mener  les  ennemis  à  donner  la  bataille  que  de  se  attacher 
par  siège,  veu  mesmes  que  faisant  emprinse  sur  les  autres  places  de  la  rivière  de  Somme, 
l'on  mengera  grand  partie  du  pays  de  pardecà,  que  la  ville  de  Han  seroit  à  ce  fort 
convenable,  bien  que  quant  et  quant  fauldroil  aussi  fortifier  le  lieu  de  Atliie  en  distant 
environ  deux  lieues  et  demyc,  estant  desjà  pourveu  d'un  coslel  d'assez  bon  fossé,  que 
rendroil  la  dicte  fortification  tant  plus  facille,  avecq  ce  qu'il  est  d'assez  compétente 
grandeur  pour  y  mettre  bon  nombre  de  gens,  et  auroit  le  regard  sur  les  villes  de  Saint- 
Quentin  et  de  Pèronne,  et  pourroit  estre  accommodé  de  victuailles  du  coslel  de  Bap- 
palmes  n'en  distant  que  cincq  h  six  lieues,  et  seroit  par  ce  le  diet  passaigo  de  la  rivière 
de  Somme  de  tant  plus  avanlagiculx,  pour  estre  bien  avant  dedans  le  pays.  Si  est-ce 
que  d'autre  costel  vient  aussi  à  considérer  que  pour  estre  le  dict  Han,  aussi  Athie,  tant 
prochains  du  dict  Saint-Quentin  et  Pèronne,  sembleroient  estre  de  dilTicille  garde  et  de 
grande  coustainge  pour  le  renvitailiemenl  de  la  garnison  qu'il  y  fauldroit  entretenir,  et 
que,  estant  Athie  assiégé,  Han  se  Ireuveroit  aussi  enclos. 

Aucuns  des  dicts  seigneurs  ont  semblablement  considéré  que ,  pour  faire  tant  meil- 
leur exploict  contre  l'ennemy,  il  tonviendroit  dresser  deux  armées  et  jecter  l'une  par 
mer  en  la  Normandie  et  y  prendre  et  fortifier  quelque  lieu;  que  par  les  dicts  deux 
armées  l'on  pourroit  fort  esbranler  l'ennemy  :  si  fauldroit-il  en  ce  cas  mener  les  deux 
armées  et  faire  la  diversion  d'un  costel  et  d'autre  de  sorte  que  une  armée  franchoise  ne 
puist  donner  empeschcment  à  toutes  deux. 

Et  enfin  tous  les  dicts  seigneurs  sont  venus  tumber  en  une  meisme  opinion ,  consi- 
déré les  dommaiges  que  pourroient  recevoir  les  pays  tant  de  Brabant  et  Liège  que  autres 
par  le  moyen  de  Rocqueroy  et  le  soubstenement  que  c'est  de  Marienbourg,  que  au 
plus  tost  l'on  le  doibt  aller  prendre  avant  que  les  ennemis  achèvent  de  le  fortifier  pour 
après  estre  par  nous  ou  desmoli  ou  fortifié,  et  ce  pendant  bien  faire  visiter  et  cognoistre 
Mazières,  la  situation  et  commarcque  là  autour,  et  que  si  l'on  treuve  l'emprinse  faisable, 
que  plus  tost  l'on  voyse  sur  Mazières  que  sur  autre  place  que  ce  soit,  et  en  cas  que 
non,  que  tousjours  l'on  regarde  où  plus  convenablement  l'on  pourra  assembler  l'armée, 
tenant  néantmoins  fin  de  le  faire  hors  du  pays  au  plus  grand  dommaige  des  ennemis 
et  soulagement  des  subgecls  de  pardeçà ,  et  que  l'on  print  le  chemin  coustoyant  la 
lisière  de  France,  et  se  attacher  à  telle  place  que,  selon  les  opportunités  que  lors  se 
présenteront,  l'on  treuvera  le  plus  convenable,  faisant  tout  ce  que  l'on  pourra  pour 
rendre  l'ennemi  incertain  de  ce  que  l'on  vouldra  entreprendre  et  mettant  les  estaples 
des  vivres  es  lieux  plus  propices. 

Fait  à  Bruxelles,  le  xn'  de  may  1557. 

Oullre  le  mémorial  que  porte  le  conle  de  Homes,  des  considérations  que  le  duc  et  cenix 
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du  Conseil  d'Eslat  du  Iloy  ont  quant  à  Teinpiinsc  que  S.  -M.  pourroit  faire  contre  France, 
il  leur  a  semblé  très-nécessaire  que  le  dicl  conte  de  Hornes  informe  Sa  M.  de  Testât 
on  quoy  l'on  se  retreuve,  quant  aux  chevaulx  alicmans  desquels  le  wartgeit  expire  le 
dernier  de  ce  mois,  et  que,  expirant  icelluy,  il  n'y  a  autre  moyen,  sinon  ou  de  les  laisser 
entrer  en  service  ou  traicler  avecq  eulx  affin  qu'ils  acceptent  nouveau  wartgeit ,  ce  que 
ne  se  pourra  obtenir  sans  difficulté,  pour  n'y  estre  obligés.  Et  comme  par  les  practic- 
ques  qu'il  y  a  par  toute  la  Germanie  et  les  levées  de  gens  de  guerre  meismes  de 
cheval,  tant  par  celle  que  fait  le  roy  des  Romains  contre  le  Turcq,  que  pour  n'cstre 
les  affaires  de  Lyvonie  encoires  du  tout  appaisées,  il  sembleroil  bien  que  pour  non 
perdre  la  despence  qu'on  a  jusques  icy  faicle  à  les  entretenir,  il  conviendroit  par  urig 
boult  ou  autre  de  s'asseurer  plus  avant  d'eulx,  pour  à  quoy  parvenir  l'on  avoit  consi- 
déré que  de  les  mettre  incontinent  en  service  et  leur  préfiger  jour  et  lieu  de  monstres, 
ce  scroit  s'obliger  incontinent  à  la  soulde  et  furnissement  au  payement  du  premier 
mois, aussi  de  ranrilgheU,que  ne  monieroit  aussi  guères  moins  que  ledict  premier  mois; 
mais,  comme  de  ce  coustel  l'on  ne  sauroit  nullement  furnir  ny  à  l'un,  ny  à  l'autre,  et 
que  l'on  ne  sçait  encoires  la  provision  que  S.  M.  aura  faicte  de  l'argent  pour  y  satis- 
faire, le  dict  S"'  de  Hornes  remonstrera  avant  toutes  choses  à  Sa  dicte  M.  l'importance  de 
ce  poinct,  et  où  S.  M.  n'auroit  encoires  le  moyen  de  sy  promplement  furnir  à  ce  que 
dessus  et  entrer  en  la  dcspence  de  l'entretenement  des  dicts  chevaulx,  si  a-il  semblé 
que  par  ung  boult  ou  autre  il  fault  regarder  comment  l'on  les  pourra  entretenir,  soit  en 
leur  donnant  plus  grand  wartgeit  ou  leur  assignant  plus  long  terme  d'entrer  en  service 
et  comparoir  au  lieu  de  la  monstre,  mais  tousjours  retumbe  l'on  en  la  difficulté  que 
dessus  et  de  savoir  quel  moyen  S.  M.  a  de  furnir  à  la  despencc,  veu  que  de  ce  costel 
icy  l'on  ne  trouve  faisable  qu'on  puisse  furnir  non  seullement  au  dict  premier  mois  et 
anrit,  mais  que  pour  tant  d'autres  despences  extraordinaires  que  journellement  survien- 
gncnt,  l'on  seroit  grandement  empesché  de  treuver  ung  autre  mois  de  wartgeit,  par  où 
le  seigneur  duc  et  autres  seigneurs  ont  bien  voulu  représenter  à  S.  M.  les  dictes  diffi- 
cultés qui  se  y  treuvent,  assavoir  que,  encoires  que  l'on  traiete  avecq  eulx  pour  le 
wartgeit,  l'on  n'est,  comme  dit  est,  asseuré  s'ils  le  vouldront  accepter,  n'estans  obligés 
que  pour  tout  le  mois  de  may,  par  où  S.  M.  n'en  seroit  plus  longuement  asseuré, 
encoires  qu'elle  en  eust  affaire  pour  les  autres  levées  d'Allemagne,  avecq  ce  que,  accep- 
tant le  dict  wartgeit  pour  tout  le  mois  de  juing  et  que  en  la  fin  d'icelluy  ils  deussent 
entrer  en  service,  il  leur  fauldra  pour  le  moins  tant  pour  le  anrit  que  monstres  xv  jours 
ou  trois  sepmaines,  bien  considéré  qu'ils  ne  pourront  tous  si  lost  arriver  sur  la  place  de 
la  monstre  pour  autant  qu'on  n'a  treuvé  convenir  la  mettre  plus  avant  que  sur  la  Meuse 
et  que,  si  l'on  la  mcttoit  aux  pays  voisins,  oultre  la  cryerie  qu'on  auroil  de  ceulx  que 
desjù  ont  escript  allin  de  les  en  vouloir  descharger,  se  fondans  sur  les  recès  de  l'Empire, 
l'on  n'y  treuveroil  poinct  aucun  avantaige,  par  ce  que  avecq  plus  longues  journées  ils 
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marcheronlen  compaignie  qu'ils  ne  feront  chacun  prenant  son  chemin,  et  que  du  lieu 
de  la  dicte  monstre  pour  les  mener  sur  la  frontière  de  France  fauldra  bien  autres  quinze 
jours,  vcu  que  selon  leur  coustume  ils  ne  font  que  quatre  lieues  par  jour  et  reposent 
le  cincquiesme,  et  pour  eslre  tant  de  compaignies,  et  que  comme  l'une  sera  plus  tost 
preste  que  l'autre  et  que  néantmoins  l'on  les  désirera  avoir  tous  joincts,  ce  sera  bien  la 
fin  de  juillet  avant  qu'on  les  pourra  tous  assembler,  et  le  my-aougst  avant  de  s'en  servir,- 
et  par  ainsi  se  perdroient  six  sepmaines  de  soulde,  et  s'avancheroit  la  saison  tellement 
que  la  charge  des  dicts  gens  de  cheval  seroit  grande,  sans  qu'on  en  recoyve  aucun 
prouffit,  et  pardessus  ce  demeureroit  aussi  inutilement  perdu  le  dict  dernier  wartgelt, 
qui  monteroit  pour  les  vu"  chevaulx,  à  quatre  tallers  par  cheval,  à  xxx"  lallers.  Pour 
l'autre,  si  l'on  veult  semondre  les  dictes  gens  de  cheval ,  avec  la  difliculté  d'argent  et  de 
vivres,  il  conviendroit  leur  donner  promptement  sur  la  place  des  monstres  ung  mois 
de  soulde  que  monteroit  à  la  somme  de  cliii""  nu"  iiii"  1.,  ensemble  le  anrit  que  aussi 
monteroit  à  environ  cxx"  1.  Et  encoires,  que  après  la  dicte  semonce  faicle,  l'on  ne  se 
puist,  par  faulte  d'argent,  de  vivres  ou  autre  occasion,  se  servir  des  dicts  clievaulcheurs, 
si  leur  seroit-on  toulesfois  obligé  en  vertu  de  leur  bestellung  au  paiement  d'entière 
soulde  de  trois  mois  ou  de  s'appoincter  avecq  eulx  à  leur  volunté;  mais,  aiant  com- 
modité de  les  payer  et  les  emploier  de  bonne  heure,  feroit  à  espérer  que  l'on  pourroit 
avecq  eulx  exploicter  quelque  bonne  chose. 

Dont  pour  conclusion,  si  S.  M.  veult  au  prismes  avoir  les  dicts  gens  de  cheval  pour 
le  commenchenienl  d'aoust,  il  y  reste  le  seul  moyen  de  Iraiclcr  avecq  eulx  pour  le 
nouveau  wartgelt,  pour  les  quatre  tallers  par  cheval  ou  pour  moins,  s'il  se  peult  obtenir, 
en  baillant  pour  les  y  induire  (s'il  ne  se  peult  excuser)  aux  chiefs  et  non  aux  communs 
gens  d'armes  quelque  déclaration  de  bouche  générale  de  leur  service. 

Mais ,  si  Sa  dicte  M.  s'en  veult  servir  de  bonne  heure,  il  n'y  a  plus  court  chemin  que' 
de  les  semondre,  et  pour  gaigner  temps  l'on  leur  pourroit  de  tant  plus  ralonger  le 
terme  de  la  monstre  jusques  à  la  Saint-Jehan  ou  à  la  fin  du  mois  de  juing,  si  faire  se 
peult,  soubs  occasion  qu'ils  mettent  tant  à  y  venir,  bien  que  ce  pendant  ils  compteront 
le  temps,  aussi  l'argent  de  leur  anrit,  et  eeulx  qui  sont  plus  près,  demeureront  tant 
plus  longuement  sur  la  place  des  monstres,  attendans  les  autres,  tellement  qu'il  n'y 
aura  giières  à  dire  de  la  plaine  et  entière  soulde. 

Desquelles  deux  voyes,  il  plaira  à  S.  M.  choisir  celle  que  luy  semblera  le  plus  conve- 
nable, bien  que  pour  l'un  et  l'autre  il  est  nécessaire  que  l'argent  soit  à  la  main,  veu 
que,  comme  dit  est,  il  n'est  possible  d'y  furnir  d'icy  en  fachon  que  ce  soit.  Néantmoins 
sembleroit  au  dict  seigneur  duc  et  à  ceulx  du  dict  Conseil  d'Estat  la  dernière  voye  estre 
plus  à  propos. 

Pour  quoy  suppliera  le  dict  seigneur  conte  S.  M.  que  pour  estre  cecy  le  principal  dont 
deppend  ceste  emprinse,  S.  M.  se  y  veulle  tost  resouldre  de  l'asseiirance  que  l'on  pourra 
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prendre  de  la  provision  que  Sadicte  M.  aura  donné  quant  à  l'argent,  aflin  que,  en  temps 
et  avant  que  ce  mois  vient  à  expirer,  l'on  puist  selon  ce  faire  négocier  avecq  les  capitaines 
et  chiefs  des  diets  gens  de  guerre,  tenant  S.  M.  pour  chose  toute  asseurée  que,  ne  se 
faisant  ladict  provision  en  temps,  l'on  ne  voit  que  ceste  année  l'on  puist  faire  chose  de 
grand  effect,  et  tousjours  vouldronl  les  dictes  gens  de  cheval  estrc  entretenus,  et  peult- 
estrese  joindront  ailleurs,  tellement  que  seroit  à  craindre  que  les  affaires  de  S.  M.  en 
recevront  inconvénient  irrémédiable. 

Pour  aussi  que  par  la  forche  que  les  Franchois  ont  sur  la  frontière,  l'emprinse  de 
Rocqueroy  se  pourroit  rendre  plus  difficile  qu'on  ne  pense,  S.  Altèze,  par  l'advis  des 
dicts  seigneurs,  pour  plus  grande  seurté  de  l'emprinse,  s'estoil  résolu  de  promptement 
faire  lever  les  mil  chevaulx  du  conte  de  Hornes  et  le  régiment  de  Claes  van  Hattstadt , 
dont  fauldra  que  au  jour  de  la  monstre  se  paye  ans  dicts  chevaulcheurs  l'anrit  et  le  pre- 
mier mois  et  à  ceulx  de  pied  aussi  leur  mois,  et  que  pour  la  grande  cherté  par  deçà  de 
toutes  choses  ne  sera  possible  s'excuser,  le  second  mois  expiré,  de  leur  faire  autre  paye, 
ce  que  montera  à  bien  grande  somme,  par  où,  et  estans  les  moyens  de  y  furnir  si  eslroicls 
par  deçà ,  le  diel  de  Hornes  tiendra  aussi  soigneusement  la  main  aflin  que  S.  M.  y  veulle 
en  temps  pourveoir. 

Fait  à  Bruxelles,  le  xii"  jour  de  may  1337. 

[Archives  impériales  de  Vienne.) 


LXXVI. 

Le  comte  de  Hçrnes  au  duc  Philibert  de  Savoie. 

(Londres,  17  mai  1887.) 

Il  a  rempli  sa  mission  près  du  roi.  —  Observations  du  roi  sur  l'entreprise  de  Rocroy  et  de  Mézièrcs. 

—  Armements  des  Français. 

Monseigneur,  suivant  ce  que  il  vous  plut  me  commender  à  Bruxelles,  suis  arrivé  ici 
le  14  et  fis  ma  relation  à  Sa  Majesté  le  16,  et,  après  avoir  bien  débatu  tous  les  points 
que  Vostre  Altèze  m'a  commendé  de  communicquer,  s'est  résolu  Sa  Majesté  que  Vostre 
Alièze  manderoit  tous  les  gendarmes  se  trouver  à  la  place  de  leurs  monsires  pour  la  ffn 
du  mois  de  juing,  et  m'a  dit  Sa  Majesté  que  il  l'escriroit  ausi  à  Vostre  Altèze. 

Et  quant  à  l'emprinse  de  Rocroy,  ores  que  Sa  Majesté  la  treuve  fort  raisonnable,  si 
est-ce  que  il  craint,  si  Vostre  Altèze  va  celle  part,  que  tous  les  affaires  demeureront  et 
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que  ceulx  du  conseil  ne  porront  enlendre  à  riens,  eslant  Voslre  Altèze  absent  et  que 
par  là  ses  affaires  porront  traîner  en  longeur,  et  désireroit  sur  tout  que  avant  que  faites 
ladicte  emprinse,  donnez  ordre  à  tout  et  que  laissez  personnes  qualiflîées  pour  despes- 
cher  en  vostre  absence  ce  que  se  offriroit,  et  que  Sa  Majesté  ne  voit  comme  il  se  pora 
résouldre  du  chemin  qu'il  devra  tenir,  ne  soit  que  Vostre  Altèze  ait  recongnu  ou  fait 
recongnoistre  Mésières,  et  semble  à  Sa  Majesté  que,  si  on  la  poroit  prendre  et  garder, 
que  ce  seroit  une  bonne  euvre.  Les  seigneurs  du  conseil  font  grande  difficulté  pour 
les  vivres,  mais  disent  que,  puisqu'ils  ne  cognoissent  le  païs,  que  il  se  fault  régler  sur 
ce  que  Vostre  Altèze  fera  recognoistre. 

Sa  Majesté  m'a  dit  que  ne  poroy  encore  partir  dans  trois  ou  quatre  jours  et  que  vous 
envolasse  ce  courier.  Si  Vostre  Altèze  me  veult  commender  quelque  chose  davantaige, 
me  le  pora  mander,  et  serai  prêt  à  l'obéir. 

Le  bruit  est  ici  que  les  François  font  grande  préparation  de  gens  de  guerre  et  qu'ils 
ont  envoie  demander  six  mille  Suisses  pour  mener  en  Picardie,  sans  les  Âllemans  que 
l'on  dit  qu'il  entend  de  faire  en  Loraine. 

Monseigneur,  je  prie  Dieu  donner  à  Vostre  Majesté  bonne  vie  et  longue. 

De  Londres,  le  17  may  1557. 

Monseigneur,  depuis  ma  lettre  escripte,  ai  entendu  que  les  François  arment  tant  de 
bateaulx  que  il  leur  est  possible,  et  crois  qu'ils  tachent  à  empêcher  nostre  flotte. 

De  Montmorency. 


LXXVII. 

Le  duc  Philibert  de  Savoie  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  Si  mai  itâl.) 
Lettre  de  recommandation  en  faveur  de  William  Drury. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  n*  613.) 
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LXXVIIL 

Le  duc  Philibert  de  Savoie  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  25  mai  l$S7.j 
Lettre  de  recommandation  en  faveur  de  Gothart  de  Bochotz. 

(Record  office.  Foreiyn  papers.  Queen  Mary,  n°  617.) 


LXXIX. 

Etat  des  forces  réunies  par  le  roi  contre  les  Français. 

(FIN  DE  MAI  iSST.) 

Ce  tableau  comprend  l'infanterie,  la  cavalerie,  l'artillerie,  les  munitions  et  les  noms  des  principaux  chefs. 

Alinaincs xxii" 

Duchcmen  of  the  Lowe-Countrys  iii  Flanderes xxii" 

Spanyardes vi" 

Ofolde  crewes  and  bandes  in  Flanders iiij" 

Of  lighte  horseman iij<" 

OfSwarte  Ru  tiers  horscmen vi'" 

Of  Lance  kingiites  ofAlinayne ijj" 

And  Pyoners vili" 

Somme  is    .     .     .  Ixj"  * 
The  nomber  of  artillerye  that  is  ready  in  the  feilde  : 

Cannons  greatc xl"* 

Culveringes x 

Feild  pccces xx 

Somme  is    .    .     .  Ixx  peeces. 

And  there  is  whole  provision  readie  for  al!  the  said  ordinauncc  diiring  the  space  of 
vj  monthcs  for  the  whole  armie  in  ail  thinges. 

'  Quelque  erreur  paraît  s'être  glissée  dans  les  chiffres. 
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The  chccfs  capitaines  of  the  armje  : 

The  duke  of  Dolsteyn,  the  king  of  Denmarkes  brolher; 

The  eldest  son  of  the  Elector  of  Brandenburghe; 

The  duke  of  Brounswicke,  brother  to  the  Elector  of  Collcgne; 

Tiie  counlye  of  Cesaibrooke; 

The  counlye  of  Maunsfieid  '. 

And  ihere  is  iiij"  horsmene  for  vj  monlhcs  payed  beforchand  by  ihe  kinge. 

Flaunderes  finds  besydes  viij"  horsemen  and  viij""  footrmen  at  iheire  charges  during 
vj  monlhes. 

The  iaste  of  maye,  the  armyc  is  to  be  in  the  fcilde. 

The  Kinges  Majeslie  aiso  hait  surpriscd  a  houlde  by  Saint-Quintines  of  the  French, 
wherein  cccc  Swarte  Ruttcrs  were  put  to  the  same  houlde. 

{Brilish  Muséum,  fonds  Harley,  n"  iC8,  fol.  153.) 


LXXX. 

Le  roi  au  duc  Philibert  de  Savoie. 

(Londres,  i"  juin  1537.) 
Transport  de  munitions  de  guerre  en  Angleterre. 

Mon  cousin,  je  vous  escripvis  ces  jours  passés  comme  j'avois  accordé,  à  la  requeste 
de  cciilx  du  conseil  de  pardeçà,  de  tirer  hors  de  mes  Pays-Bas  le  nombre  de  mil  cor- 
selets et  quelques  aultrcs  choses  contenues  au  mémorial  qu'esloit  enclos  dedens  mes 
lettres. 

Depuis,  lesdicts  du  conseil  m'ont  requis  de  povoir  tirer  aultrcs  mil  corselets,  vingt 
lasls  de  pouldre  de  canon,  six  lasls  de  pouldrcs  de  harquebouse,  xx"  litres  de  salpêtre 
et  nu""  de  sulphre  :  ce  que  pareillement  leur  ay  bien  voulu  accorder,  moyennant  qu'il 
y  ait  moyen  de  le  recouvrer,  vous  requérant  de  faire,  selon  ce,  dépescher  le  saulf- 
conduit  de  delà. 


'  Cf.  un  autre  document  conservé  dans  les  archives  d'Hatfîeld  :  Wagcs  of  an  armament  under  Earl 
of  Pembroke  to  assist  King  Philip  in  the  war  agaitist  France. 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  81 

Alanl,  mon  cousin,  Noslre-Scignciir  vous  ait  en  sa  garde. 
De  Londres,  le  premier  de  juing  1557. 

Vostre  bon  cousin, 

Philippe. 
{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Lettres  des  seigneurs,  t.  XVllI,  fol.  1.) 


LXXXL  i 

■    Etat  de  la  flotte  de  Flandre.  \ 

(6  JUIN  ISoT.)              ,  1 

] 

Une  partie  de  la  flotte  anglaise  était  cliargée  de  croiser  sur  les  côtes  de  Flandre.  C'est  à  cette  escadre  ■ 

que  se  rapporte  spécialement  le  tableau  suivant.  j 

1 

Of  London. 

SHIPPS.  TOKNS  ' 

Tlie  William iiij"  v  \ 

The  Lyonc  c 

The  M:iric  Grâce c  : 

The  James  Bonnavenlur c  ' 

The  Marie  Thorntone iiij"  ; 

The  Marie  Edward iiij"  .^ 

The  Merget *....* iij"  ; 

Of  Lee.  ] 

The  Edward iiij"  x  ^ 

The  Jhesus iij"  \ 

The  Petter xl  • 

The  Eslahcthe xxxv  -■ 

The  Augallant xxxv 

The  Havud I  ] 

The  John  Bonnavcntur iij"  j 

The  John I  • 

The  .Marirt-Katlicrvn I  ■ 

41  ' 


82  RELATIONS  POLITIQUES 

The  James ,  of  Lajsloff iiij" 

The  John  Evangelist,  ofCnllys iij" 

The  Maria  Fortune,  of  Lync iij» 

The  Marie,  of  Welles iiij" 

The  Trcnety,  of  Yarmoth iij" 

{Record  office.  Domeslic  papers.  Queen  Mary,  vol.  XI,  n°  2.) 


LXXXIL 

Le  roi  au  duc  Philibert  de  Savoie, 

(Londres,  7  juin  1587.) 
Sur  les  envois  de  blés  de  l'Oostlande. 

Mon  cousin,  le  désir  que  j'ay  de  savoir  par  le  menu  la  quantité  de  bleds  que  poeull 
estre  arrivée  du  costel  d'Oostlande  et  de  celluy  qui  arrivera  de  temps  à  aultre,  m'a  meu 
de  vous  escripre  ce  mot,  vous  requérant  m'en  voulioir  advertir,  et  s'il  est  vray,  ce  que 
l'on  dit  par  icy,  que  quelques  xn  ou  xwi  batteaux  chargés  de  bleds  aurront  esté  prins 
par  les  François  ;  et  davantage  si  vous  avez  entendu  que  es  villes  maritimes  d'Oost- 
lande, et  mesmcs  à  Dansyck,  l'on  auroit  arresté  quelques  batteaux  anglois,  quels,  com- 
bien et  la  cause  pour  quoy. 

A  tant,  mon  cousin,  Nostre-Seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  garde. 

De  Londres,  ce  vu*  de  juing  1S37. 

Vostre  bon  cousin, 

Philippe. 
{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Lettres  des  seigneurs,  t.  XVIII,  f°  28.) 
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LXXXin. 

Le  roi  au  duc  Philibert  de  Savoie. 

(Londres,  8  juin  ISST.) 
Armements  qui  se  font  en  Allemagne. 

Mon  cousin,  je  suis  esté  adverty  par  la  voye  d'Auguste  que,  au  xx*  de  ce  mois,  le 
Ringrave  debvoit  passer  monstre,  vers  mon  pays  de  Bourgoigne,  de  xx  enseignes  d'Alc- 
mans,  et  ung  aultrc  coronnel  d'aullres  x  enseignes,  dont  n'ay  voullu  faillir  de  vous 
faire  part  :  vous  requérant  en  voulloir  aussy  adviser  mes  ministres  de  delà,  afin  qu'ils 
soyenl  sur  leur  garde  et  que  regardez  sur  la  provision  que  l'on  y  pourroit  mettre  pour 
éviter  tout  inconvénient;  et  mesmcs  si  (au  cas  que  cccy  fût  vray)  il  n'y  auroit  apparence 
de  se  povoir  servir  de  la  confirnialior»  de  la  ligue  des  Suisses,  et  le  chemin  que  l'on  y 
pourroit  tenir. 

Atanl,  mon  cousin,  je  prie  le  Créateur  vous  maintenir  en  sa  sainte  garde. 

De  Londres,  le  viu'  de  juing  1557. 

Vostre  bon  cousin, 

Philippe. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Lettres  des  seigneurs,  t.  XVIIl,  f°  30.) 


LXXXIV. 

Avis. 

(AODI  •1537.) 
Bataille  livrée  près  de  Saint-Quentin.  Défaite  des  Français. 

The  connestable  of  Fraunce  being  uppon  S'-Lawrence  daye  about  eight  of  the  clock 
in  the  morning  came  to  succour  S'-Quintyn  with  a  greal  nombre  of  horsemen,  bothe 
French  and  Almaynes, -and  with  xxx"  ensignes  of  Almayne  fotemen  and  xviij"  of 
French  fotemen  the  best  ihat  wer  in  Fraunce.  The  duke  of  Savoye  issued  out  of  the 
Kings  Majesties  camp  with  the  most  parle  of  the  horsemen  and  some  fotemen  of  Spayne 
and  Almayne,  leaving  in  the  camp  about  S'-Quyntyn  such  numbres  of  men  as  wcr 
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sufïicyenl  for  thc  syegc,  and  encountcrcd  th'cncmics  and  foiight  \silh  thcm,  so  as, 
though  ihc  Frcnch  wcr  farre  more  in  nombre  and  (hat  ihe  dukos  fotemen  could  not 
corne  in  tyme,  yel  \ver  llie  Frcnch  broken  and  put  to  flyght.  And  of  tbe  Almayne 
fotemen  that  wer  on  tbe  French  sidc,  some  were  slayne  and  fyve  thousand  taken,  unlo 
whom  ihe  Kings  Majeslies  hathe  caused  iiberly  lo  be  gyvcn  to  départe  to  Almayne, 
having  sworne  them  that  they  shall  serve  no  prince  agenst  his  Majestie.  Of  thc  French 
fotemen  wer  taken  one  tiiousande,  and  ail  the  rest  slaine,  which  wer  above  thre  thou- 
sande;  of  ihe  French  horsemen  manie  wer  slayne;  of  the  rest  almost  ail  taken.  Therc 
was  mons'  de  Anguyen ,  the  conte  de  Viiars  ;  thcy  lost  xx"  pièces  of  great  brdynances. 

There  wer  taken  of  the  principal  personnes  theis  following  :  thc  conneslabic  of 
Fraunce;  his  yongest  sonne;  the  duke  Monpensier;  the  duke  Longavile;  the  marcshall 
S'-Andrewes;  ihe  Ringrave  coronell  of  yc  Almaynes;  Roche  de  Mayne;  Roche  Fors; 
the  viscount  de  Torreyna;  the  baron  of  Curton;  the  prince  of  Mantoa. 

Résides  theis,  manie  other  gentlemen  and  capitens  wcr  taken  of  the  Kings  Majes- 
ties  side. 

There  wer  some  hurt,  and  onely  one  gentlemen  slayne. 

His  Majestie  came  lo  ihc  camp  at  S'-Quynlyn  thursday  the  xij""  of  ihis  moneth,  and 
ail  the  Inglishmen  with  him. 

Those  that  be  within  S'-Quyntyns  ar  very  fewe  and  discoragcd  with  the  French 
overthrowe. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XI,  n°  656.) 


LXXXV. 

Le  comte  de  Bedford  à  sir  William  Cecil  (Extrait}. 

(21  AOUT  1SS7.) 

La  défaite  essuyée  par  les  Français  a  été  fort  importante  et  telle  qu'on  n'en  avait  vue  depuis  long- 
temps. Le  comte  d'Egraont  s'est  avance  à  la  tèlc  de  2,000  Espagnols  et  Allemands  et  d'autant 
d'Anglais  à  une  distance  de  vingt-deux  milles  sans  rencontrer  de  résistance.  On  considère  la  reddi- 
tion de  Saint-Quentin  comme  assurée  :  ce  qui  réjouira  fort  les  soldats,  qui  depuis  le  commencement 
du  siège  ont  beaucoup  souiTcrt  de  la  disette  des  vivres. 

Thies  ar  to  syngnyfye  nnto  yoii  of  our  prosedings  toching  the  ovcrthrow.  I  ensuer 
you  ytt  wasse  very  gréait  and  such  another  as  the  lyke  hath  nott  chawnsed  to  France 
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of  a  good  while  :  siens  which  tyme,  the  conte  Egmonde  wilh  two  ihowsand  Spanyards 
and  Swarllroters  and  as  many  of  us  hâve  made  a  rode  into  France  of  iwenty-lwo  miles 
of  Icnglii  and  fowndc  no  greatl  resystence,  nor  I  thinlt  sliould  not  hâve  don,  iho  we 
had  gon  moch  furlher. 

As  for  the  state  of  the  towne,  I  tliink  ylt  wyl  be  gotten,  wherof  our  sowdyers  wyll 
nott  be  sory  by  reason  ihey  ar  pynched  with  skarcyte,  and  hath  ben  ever  sens  our 
comyng  to  the  seage,  wherof  divers  ar  failen  sick.... 

From  our  campe  before  S'-Quyntyns,  the  21"*  of  Aiigust. 

{Archives  d'Halfield.  Publié  par  Haynes,  Coll.  of  Stale-Papers,  p.  204.) 


LXXXVL 

Le  roi  au  Conseil  d'Angleterre  (Extrait). 

ISWNT-QUKNTIN,  3  SEPTEMBRE  1337.) 

Il  a  transmis  a  Figucroa  des  instructions  sur  le  commerce  avec  la  France. 

De  licentia  vero  Gallici  commercii  recte  a  vobis  est  consullum  ;  nos  quoque  ci  rei 
occurri  jussimus,  ut  ex  codem  Figueroa  pluribus  accipietis,  qui  liaec  omnia,  ac  quic- 
quid  praeterea  nostris  de  rébus  scire  desiderabitis,  vobis  exponet  :  quos  supervacaneum 
erit  exhorlari  ut  in  istius  regni  administrationem  vehementius  incumbatis,  quando  id 
lam  accurate  ac  diligenler  a  vobis  prœstatur. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Liasses  de  l'Audience,  n'  84.) 
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LXXXVII. 

Le  comte  de  Bedford  à  sir  fFilliam  Cecil. 

(Au    CAMP   PRÈS  DE    SAJNT-QDENTIN,   3    SEPTEMBRE    1S57.) 

Nouvelles  de  rcxpcdition  contre  les  Français. 

Right  worshipful.  After  my  very  hearty  commendations.  Thèse  are  to  signify  unto 
you  that  there  are  no  great  news  to  Write  you  al  iliis  lime,  but  of  ihe  great  victory  the 
King's  Majesty  hath  had  in  gelting  of  the  lown  ,  whercof  ye  are  already  ihoroughly 
instruclcd;  but,  for  my  part,  I  hâve  net  seen  ihe  like  in  ail  my  life.  Tlie  sault  was 
soon  won,  and  with  the  loss  of  no  great  number;  but  the  slaughter  was  in  the  town 
al)out  the  spoil.  The  Swartzrotters,  being  masters  of  the  King's  whole  army,  used  such 
force,  as  well  Jo  the  Spaniards,  Italians  and  ail  olhcr  nations  as  unto  us,  that  there 
was  none  who  could  enjoy  nothing  but  ihemscives.  They  havc  now  showed  such  cruelty 
as  the  like  hath  not  been  seen  for  grccdiness.  The  town  by  liiem  was  set  a-fire,  and  a 
great  pièce  of  it  burnt.  Divers  werc  brcnt  in  cellars  and  were  killed  immediately; 
women  and  children  gave  such  piliful  cries  that  it  would  grieve  any  Christian  heart. 
Now,  whether  we  shall  to  some  other  new  siège  or  tarry  the  fortifying  of  this  that  wc 
havc  gotlen  and  so  break  up  our  camp,  we  do  not  as  yet  know. 

Thus  having  nothing  else  but  my  hearty  commendations  to  my  Lady,  I  even  bid 
you  both  most  heartily  farewell. 

From  our  camp  beside  S*-Quentin,  the  S"*  of  sept.  1537. 

Yours  always  to  command. 

Bedford. 

(Archives  d'Hatfield.  Publié  par  M.  Tyûcf, England  utider  thereignsof 
Edward  VI  and  Mary,  t.  II,  p.  '*9ô.) 
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LXXXVIIL 

Le    seigneur   de   Lalaing   au    roi. 

i,d  Septembre  ISoT.) 
Affaires  d'Ecosse.  Mémorial  pour  négocier. 

Sire,  sieuvant  le  commandement  qu'il  pleust  à  Vosire  Majesté  de  donner,  au  parle- 
ment du  camp,  de  faire  faire  quelque  instruction  pour  celiuy  qui  yroit  de  vostre  part  en 
Angleterre  et  Escosse  pour  entendre  rintention  de  la  royue  douairière,  du  gouverneur 
et  aultres  cstats  dudict  Escosse,  sur  les  nouvelletés  commises  par  les  gens  de  guerre 
dudict  Escosse  au  quartier  de  Warvik,  a  esté  advisé  en  vostre  conseil  icy  l'instruction 
qui  s'envoie  présentement  à  Vosire  iMajesté  soubs  la  très-pourveue  correction  d'icellc, 
laquelle  conviendra  signer  par  Vostre  Majesté,  si  elle  lui  plaist.  Et  quant  au  personnage 
pour  y  envoler,  a  samblé  que  maistre  Christophe  d'Assonlevilie,  conseillier  en  vosire 
conseil  privé,  feroil  très-bien  le  voiage,  estant  imbut  et  instruict  de  l'affaire,  comme  lui 
avons  faict  entendre  en  cas  qu'il  plaise  ainsi  à  Vostredicte  Majesté,  auquel  d'Assonle- 
vilie avons  trouvé  expédient  que  assiste  un  nommé  George  Gordon,  par  ci-devant 
conservateur  des  Escossois  à  la  Vere,  que  l'on  entend  très-bien  affecté  à  vostre  service  et 
congnoistre  l'humeur  d'Escosse,  ne  povant  le  secrétaire  Strick  bonnement  faire  icelluy 
voiage  pour  son  indisposition. 

Au  surplus,  Sire,  pour  relliefvement  de  Vostre  Majesté  et  des  secrétaires  estans  lei 
elle,  envolons  mémorial,  ensemble  minutie  des  lettres  qu'il  seroit  expédient  que  feit 
Vostredicte  Majesté  pour  la  direction  d'iceulx  voiages. 

Mémorial  des  lettres  et  pappiers  qu'il  convient  avoir  pour  celiuy 
qui  fera  le  voiaige  d'Angleterre  et  Escosse. 

Premièrement,  rinslruction  laquelle  sera  envoyée  au  roy  pour  la  veoir  et  signer 
ainsy  qu'il  sera  arresté  par  Sa  Majesté. 

Lettres  de  crédenee  de  Sadicte  Majesté  à  la  royne. 

Aultres  au  S'  Ficquerolle,  ambassadeur  de  Sa  Majesté  en  Angleterre. 

Lettres  de  pareille  substance  à  la  royne  douairière  d'Escosse. 

Lettres  au  duc  de  Chasielheraull,  comte  de  Hemmelelon,  gouverneur  général 
d'Escosse. 

Aultres  lettres  aux  recteurs,  prévosis,  eschevins  et  magistrat  de  Edimbourg. 
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Copie ,  soubs  le  seing  d'un  secrétaire,  des  traictés  de  Tan  1S42  avec  Angleterre,  et 
celluy  de  l'an  1844  ou  1543. 

Pareillement  de  celluy  d'Escosse  en  l'an  15S0. 

Et,  sy  faire  se  poeult,  de  celluy  entre  Angleterre  et  Escosse,  ou  le  demander  oudict 
Angleterre,  s'il  ne  se  recouvre  icy. 

Envoyé  au  roy  avec  lettres  à  Sa  Majesté  du  ix*  de  septembre  15S7. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Lettres  des  seigneurs,  t.  XVIII,  f"  229  et  258.) 


LXXXIX. 

Le  comte  de  Bedford  à  sir  fVilliam  Cecil  (Extrait). 

(Ad  camp  près  de  Ham',  43  septembre  15S7.) 

Siège  et  prise  de  la  ville  de  Ham.  La  citadelle  a  également  capitulé.  On  s'est  emparé  de  Cbauny,  et 
l'armée  se  portera  vraisemblablement  vers  Péronnc,  la  plus  forte  ville  de  France. 

Thies  ar  to  advertyse  you  of  our  doings  now  in  France.  Ytt  were  to  old  to  wryle 
you  of  the  great  overthrow  or  of  the  wynnyng  of  S'-Quyntynes  or  Chatelett.  Therfore 
ye  shall  undersland  ihat  the  duke  of  Savoy  cam  before  Hawne  the  8"*  of  september, 
the  Kyng's  Majestye  the  9"".  The  towne  gave  over  immediattly.  The  castell,  being  in 
dede  veary  strong,  hellde  owtt  for  a  whyle;  but,  when  they  had  bcthowght  themsellves, 
they  yelded  ytt  uppe  in  lyke  wyse,  and,  at  the  sellffe  same  tyme,  a  number  of  our 
swartt  roters  roving  abrode  toke  another  towne  called  Scheney  a  town  thowght  to  bc 
of  good  force.  Thus  may  ye  sec  how  God  prosspereth  the  King's  Majestie  in  ail  his 
prosydings.  As  nowe  we  loke  for  a  remove,  but  whelher  ytt  shall  be,  ytt  is  nott  yett 
knowne.  Most  men  thinks  ihat  we  shall  to  Pyron ,  which  by  report  hath  the  name  to 
be  the  strongest  towne  in  France. 

From  our  camppe  besydes  Hawne,  the  IS""  of  september  1557. 

{Archives  d'Halfîeld.  Publié  par  Haynes,  State- Papers ,  p.  204.) 
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XC. 

Instructions  données  à  Christophe  d' Assonleville. 

(19  SEPTEMBRE  iS&T.) 

Instruction  du  roy  donnée  à  niaistrc  Christophe  d' Assonleville  son  ambassadeur  pour 
le  présent  vers  Ecosse,  réduicte  et  altérée  par  la  délibération  du  conseil  d'Engleterrr, 
en  la  forme  qui  s'ensuit. 

Premièrement,  vous  yrez  en  la  meilleure  diligence  que  pourrez  au  dict  Angleterre 
et,  y  estant  arrivé,  vous  délivrerez  à  messire  Jehan  de  Figueroa,  nostre  ambassadeur 
iliecq,  les  lettres  que  luy  escripvons,  affin  d'encheminer  vostre  audience  vers  la  royne 
Madame  nostre  bonne  compaigne  à  laquelle  vous  présenterez  nos  lettres  de  crédence, 
lui  exposant  de  point  en  point  la  charge  qu'avez  de  nous  : 

Assavoir  que,  ayans  entendu  de  sa  part  comme  les  Escossois  depuis  nostre  partement 
d'elle  auroyent  hostillement  courru  les  costes  d'Angleterre  au  quartier  de  Berwick  ' 
contre  la  bonne  paix  qui  estoit  entre  ledict  Angleterre  et  Escosse  à  nostre  dict  parte- 
ment, l'accord  faict  et  conclu  par  les  commis  des  dits  royaumes  et  la  proclamation  de 
ce  faicte  et  publiée  aux  frontières  diceulx  ^  et  sur  la  réquisition  qu'elle  nous  a  fait, 
affin  que,  suyvant  les  confédérations  d'estroicte  amitié  et  alliance  entre  l'Empereur, 
mon  seigneur  et  père,  et  le  feu  Roy  Henry  d'Englcterre,  voulsissions  en  qualité  de  Roy 
d'Espaigne  et  prince  des  pays  de  pardeçà  nous  déclairer  ennemy  du  dit  Escosse  et 
prester  l'ayde  promise  par  ladicte  alliance,  nous,  pour  satisfaction  à  ce  que  de  nostre 
part  convient  tant  vers  la  dicte  dame  Royne  que  ses  subgects  que  cognoissons  très-fort 
dévolionnés  à  nostre  service,  vous  avons,  par  advis  de  ceulx  de  nosirc  conseil  estant  lez 
nous,  envoyé  vers  la  Royne  douairière  d'Eseosse  et  le  duc  de  Chaslelhérault,  conte 
d'Arren,  gouverneur  ',  pour  particullièrement  leur  remonstrer  que  depuis  nostre  adve- 
nement  à  l'administration  de  nos  royaumes  et  estats,  nostre  prineipallc  cure  a  esté, 
pour  le  désir  que  portons  à  la  tranquilité  de  la  république  chrcstienne  et  repos  de  nos 
subgects,  d'entretenir  bonne  et  entière  paix,  confédération,  voisinance  et  amitié  entre 
les  princes  chrestiens,  spéciallement  avec  le  dit  royaume  d'Eseosse,  tant  pour  la  proxi- 
mité dicelluy  royaume  à  nos  pays  de  par  deçà  pour  l'entrecours  de  la  négociation  et 
marchandise  qui  a  esté  entre  les  subgects  de  l'un  et  l'autre,  comme  principallement 

'  La  minute  conservée  à  Bruxelles  porte  :  Warwick. 

'  La  minute  portait  seulement  :  contre  les  Iraictcs  entre  le  dict  Angleterre  et  Escosse. 
'  La  minute  portait  :  le  duc  de  Chastelbcraut,  conte  de  Hamclton ,  gouverneur,  et  ccuIx  de  Edim- 
burg,  prineipallc  ville  du  dict  pays. 
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pour  les  1res -anciennes  inlelligences  et  quasi  héréditaire  voisinance  et  amitié  tousjours 
gardées  entre  icciilx.  Meismemenl ,  estant  une  fois  seuUement  tumbé  quelque  discord 
et  division  par  les  menées  et  practicques  des  François ,  l'ancienne  amitié  se  seroit 
reslablie  et  les  choses  remises  au  premier  estât  et  depuis  sincèrement  entretenues, 
que  nous  ne  désirons  que  de  pouvoir  accroistrc.  Pour  laquelle  amitié  tant  mieulx  per- 
pétuer et  ne  permettre  lumber  quelque  occasion  qui  la  puist  aucunement  altérer,  nous, 
pour  le  lieu  que  nous  tenons  non  seullement  de  Roy  d'Espaigne  et  prince  des  pays  de 
par  deçà,  mais  aussi  de  Roy  d'Engleterrc  pour  la  eonjunclion  de  mariaige  qu'avons 
faict  avecq  la  dite  Royne  sérénissime  d'Angleterre  ma  dame,  ensemble  les  anciens 
traictés  et  confédérations  d'estroietc  alliance  et  amitié  avecq  iccllui  royaume,  nous 
eussions  désiré  que  le  dit  royaume  d'Escosse  fut  demeuré  aussi  en  paix  et  abstinence 
de  guerre  avecq  le  dict  Angleterre,  comme  il  estoit  au  jour  de  nostre  partement. 

Toutteffois,  sommes  advertis  que  depuis  nostredict  partement  aucuns  gens  de  guerre 
du  costel  d'Escosse  se  seroient  advancés  faire  incursions  et  hostilités  sur  les  limites 
d'icelluy  royaume  d'Engleterrc,  chose  qui  nous  a  fort  desplcu  pour  le  désir  que  tenons 
à  rentretenement  et  pacification  de  la  chose  publique,  comme  dict  est. 

Et  pour  ce  que  sçavons  la  dite  Royne  ma  dame  n'avoir  donné  occasion  d'icelle,  mais 
l'estimons  estre  procurée  et  entreprinse  par  les  practicques  des  François,  vous  envoyons 
vers  les  dits  Royne  douairière ,  gouverneur  et  estais  dudict  Escosse,  pour  les  requérir 
de  désister  de  ceste  hostilité  et  avecq  ce  des  injures  et  dommaiges  faire  faire  la  récom- 
pence,  et  en  cas  qu'ils  dényent  d'ainsi  faire,  leur  dire  de  nostre  part  que,  ayant  consi- 
dération tant  de  ce  qui  nous  oblige  par  les  anciens  traictés  entre  le  dit  royaume 
d'Engleterrc  et  nos  dicts  pays  de  pardeçà,  comme  de  nostre  honneur  et  debvoir,  estant 
Roy  d'icelluy  royaulme,  nous  les  debvons  et  voulons  déciairer  et  traicter  comme 
ennemis,  les  requérant  au  nom  de  nous  de  vouloir  déciairer  là-dessus  leur  intention, 
affin,  sur  vostre  rapport,  pouvoir  délibérer  et  arrester  ce  que,  pour  le  lieu  que  tenons  ', 
nous  sommes  tenu  faire  et  ce  que  Dieu  et  la  raison  nous  conseilleront. 

El,  ce  achevé  avecq  la  dicte  Royne  ma  dame,  vous  procurerez  de  poursuivir  vostre 
voyage  en  Escosse  vers  ladicte  dame  douairière,  demandant  préallablement  de  ce  costel 
le  sauf-conduict  et  asseurance  pour  le  péril  du  chemin,  et  iuy  présenterez  aussi  nos 
lettres  de  crédence,  Iuy  donnant  à  entendre  vostre  charge  et  commission  selon  la  forme 
et  instruction  cy-devant  couchée ,  avecq  telle  chose  pertinente  que  à  l'effect  de  votre 
légation  appertiendra. 

Vous  délivrerez  pareillement  autres  nos  lettres  au  dict  conte  d'Arren  ',  gouverneur, 
Iuy  donnant  à  entendre  le  mesmes  et  que  sommes  esté  esbahys  de  ces  nouvelletés, 

*  La  minute  ajoute  :  acquit  et  devoir  de  nostre  obligation. 

*  La  minute  :  au  dict  conte  d'Hamelton. 
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bien  estimans  qu'il  n'est  authcur  d'icclles,ains  les  ministres  et  ngens  du  Roy  de  France, 
luy  persuadant  (si  faire  se  pcult)  d'y  obvier  pour  ne  souffrir,  à  l'appélil  d'aucuns  non 
SI'  soucians  du  repos  du  dict  pays  mais  seullement  faisans  prouffit  d'eulx,  les  subgecls 
de  pardeçà  et  d'Escosse  si  voisins  et  anciens  amis  lumber  en  dissention,  discord  ou 
aigreur,  ce  que  désirons  éviter  le  plus  qu'en  nous  est,  en  y  usant  tant  vers  luy  comme 
la  dite  dame  douairière  '  de  telle  remonstrance  et  persuasion  que  jugerez  convenir, 
affin  que,  si  l'amitié  lournoit  es  dits  inconvéniens  *,  Dieu  et  le  monde  puissent  enten- 
dre que  n'en  sommes  autheiirs,  mais  qu'avons  tâché,  autant  qu'en  nous  estoit,  la  paci- 
fication, tranquillité  et  repos  des  dits  pays. 

Vous  n'oublierez,  avant  de  passer  oultre  en  Escosse,  d'entendre  de  la  dicte  Royne 
ma  dame  noslro  compaigne  l'occasion  de  ces  troubles  venus  du  eostel  d'Escosse  et  la 
forme  particulière  de  l'invasion  que  lesdicts  Escossois  ont  faict.  pour  eslrc  du  tout' 
mieulx  inslruict  pour  notre  service. 

Et  au  surplus  entendrez  de  meisme  chemin,  le  plus  avant  que  pourrez,  l'affeeiion  que 
la  dicte  Royne  douairière  tient  tant  vers  nous,  nos  pays  et  subgecls  que  aussi  en  l'en- 
droicl  de  la  dicte  Royne  nostre  compaigne,  ses  estais  et  pays,  faisant  semblable  secrète 
inquisition  pour  le  regard  des  gouverneurs,  conducteurs,  principallcs  villes  et  commun 
peuple,  pour  savoir  à  quoy  ils  sont  plus  inclinés  ou  à  l'entretenement  ou  rompture  de 
la  paix,  ensemble  des  moyens  qu'ils  ont  pour  la  guerre,  quels  desseings,  practicques  et 
factions  se  meynent  illecq  contre  nous,  nostre  dicte  compaigne,  nos  subgecls  et  allyés, 
vous  enquéranl  pareillement  de  toutes  autres  choses  que  sentirez  convenir  pour  nostre 
service,  selon  le  devoir  de  voslre  ollice  et  qu'en  avons  en  vous  entière  confiance,  pour 
après  nous  en  faire  rapport  ou  advenir  comme  il  appertiendra. 

Faict  au  camp  lez  nostre  ville  de  Ilan  sur  Somme  le  xix°"  jour  de  septembre  XV°  cin- 
quante sept. 

{Archives  impériales  de  Vienne;  Archives  du  Royaume  à  Bruxelles. 
Lettres  des  seigneurs,  t.  XVII!,  f.  230;  Record  office.  Foreign 
papers.  Queen  Mary,  vol.  XI,  n°  6C5.) 

'  Ici  se  trouve  supprimé  un  autre  passage  de  la  minute  relatif  à  la  ville  d'Edimbourg  :  Le  meisme 
ferez  savoir  aux  prévost,  cschcvins  et  magistrat  principal  d'icelle  ville  de  Edimburg,  si  touttefTois  en 
povez  avoir  le  moyen,  et,  leur  délivrant  aussi  nos  lettres  de  crédencc,  userez  vers  eulx,  etc. 

'  La  minute  porte  :  en  aigreur. 

*  La  minute  :  de  tant. 


92  RELATIONS  POLITIQUES 

XCL 

Le  roi  à  la  reine  Marie. 

(SEPTEMBRE  iSS7.) 

Lettre  de  créance. 

Madame.  Pour  encheminer  les  affaires  que  m'avés  faict  entendre  touchant  les  émo- 
lions  et  hostilités  falotes  par  les  Escossois  contre  nostre  royaulme  d'Angleterre,  j'envoie 
maistre  Christophe  d'Assonleville,  conseillier  en  nostre  privé  conseil,  lui  aiani  enchargé 
vous  déclarer  le  fons  de  sa  commission  et  légation  vers  Escosse,  gouverneur  et  aulcuns 
estats  d'iccllui  pais ,  à  la  lin  que  vous  enlenderez  de  lui,  vous  priant  le  vouloir  croire 
en, ce  qu'il  vous  exposera  de  nostre  part,  etc. 

{Archives  du  Itoyaume  d  Bruxelles.  Lettres  des  seigneurs,  t.  XVIII,  t°  258.) 


XCIl. 


Le  roi  au  secrétaire  John  Boxoll  (?). 

(SEPTEMBRE  iSST.) 

Lettre  de  créance. 

Philippus,  etc.,  Generose,  syncere,  nobis  dilecte,  commisimus  honorabili  fideli  nobis 
dilecto  magislro  Christophero  d'Assonleville,  consiiiario  et  oralori  nostro,  nonnulla  tibi 
nostro  nomine  referenda,  proul  ab  eo  coram  lalius  intclliges,  te  affectuose  horlantes  ut 
eidem  oratori  nostro  in  iis  quœ  nostro  nomine  referet,  plenam  fidem  habere,  teque 
superinde  ita  gerere  velis,  prout  crga  te  plane  confidimus  et  omni  favore  nostro 
compensare  cupimus. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Lettres  des  seigneurs,  t.  XVIII,  f°  239.) 
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XCIIL 

Christophe  d' Assonleville  au  roi. 

(WESTMINSTER,  S  OCTOBRE  1887.) 

Sire,  Suyvant  le  commandemenl  que  j  ay  de  vostre  Majesté  pour  le  voiaige  d'Angle- 
terre et  Escosse,  après  avoir  esté  arresté  deux  nuicts  et  un  jour  à  Calais  pour  le  vent 
contraire,  suis  arrivé  le  premier  de  ce  mois  bien  tard  en  Londres.  Le  lendemain  com- 
muniquay  avec  le  Régent  Figueroa  '  et  le  jour  suyvant  au  matin  fus  en  court  pour 
présenter  les  lettres  de  crcdencc  de  vostre  Majesté  à  la  Royne,  laquelle,  m'aiant 
ordonné  de  demeurer  à  disner  avec  son  Cliancellier,  les  Millords  Thrésorier,  Paigct, 
évesque  de  Hély  et  aulcuns  principaulx  de  son  conseil,  me  donna  à  l'après-disner,  en 
la  présence  des  susnommés,  audience  où  je  declaray  de  bouche  particulièrement  tous 
les  poincts  de  ma  commission  ;  et,  mesmement  à  sa  déclaration  et  selon  le  contenu  des 
lettres  de  vostre  Majesté  à  icelle  Royne,  feis  lecture  de  l'instruction  à  moy  baillée  par 
escript,  donnant  ample  raison  à  sa  M'^  pourquoi  la  dite  instruction  estoit  faicte  pour  ce 
coup  en  ceste  forme,  par  doulces  remonstrances  tendantes  plus  tost  à  pacification  du 
trouble  que  à  plus  grande  aigreur  :  sur  quoi  sa  W^ ,  aiant  le  tout  prins  de  bonne  part, 
voulut  que  ceulx  de  son  conseil  et  moy  nous  trouvissions  en  la  chambre  de  Monsieur  le 
Cardinal  d'Angleterre,  pour  illec  examiner  de  plus  près  chacun  poinct  de  la  dite  instruc- 
tion et  veoir  s'il  y  avoit  quelque  chose  qui  semble  mieulx  convenir  pour  le  bien  de  ma 
dite  commission  allin  de  le  changer,  comme  par  les  dites  lettres  de  vostre  M'^  à  la  dite 
dame  Royne  et  au  dit  Régent  estoit  contenu  que  se  pourroit  faire;  et,  illec  les  poincts 
de  ma  charge  de  rechief  exposés  et  icelluy  escript  releu,  prièrent  que  le  leur  voulusse 
laisser,  pour  plus  particulièrement  adviser  sur  icelluy,  disans  que  le  lendemain  à  deux 
heures  à  l'après-disner  retourneroient  pour  sur  tout  prendre  une  bonne  et  fructueuse 
résolution,  à  laquelle  heure.  Sire,  le  dit  Régent  et  moy  ancrions  entré  en  conférence  de 
conseil  avec  les  mesmes  sieurs  du  jour  précédent,  où  me  fut  dict  comment  l'instruction 
que  je  portois  en  termes  de  doulceur  estoit  bien  convenable  pour  lors  qu'elle  povoit 
avoir  esté  faicte,  assavoir  au  commenchement  de  septembre  dernier,  que  lors  les  incur- 
sions et  hostilités  se  pouvoient  encores  réparer,  mais  que  pour  le  présent  le  temps 
requéroit  aultre  chose,  aians  les  Escossois  et  François  amassé  par  mer  et  par  terre 
leurs  forces,  voires  de  l'extrémité  d'Escosse  et  des  isles  adjacentes,  pour  faire  un  grand 
effort  où  ils  pourroient,  comme  ils  estoient  prests,  dedens  un  jour  ou  deux  exécuter 

'  Figueroa  était  régent  ou  président  du  Conseil  d'Aragon. 
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leur  emprinse,  laquelle  seroit  achevée  devant  que  peuisse  arriver  audicl  Escosse,  et 
partant  que  pour  le  temps  présent  estoit  besoing  d'user  en  leur  regard  d'aultres  termes, 
sçavoir  est  leur  faire  entendre  de  la  part  de  vostre  M'*  comment  estiés  adverty  qu'ils 
avoient  couru  vostre  royaume  d'Angleterre  et  partant  avoient  rompu  les  Iraictés  qu'ils 
avoient  avec  vous,  ne  povant  y  avoir  riens  entre  le  mary  et  la  femme  de  séparé  et 
divisé,  toutesfois,  pour  leur  oster  toute  cause  d'ignorance  et  monstrer  que  vostre  M** 
ne  désire  que  amitié  avec  eulx,  les  avés  bien  voulu  préadverlir  affîn  qu'ils  euissentà 
cesser  incontinent  les  armes,  réparer  les  injures  et  dommages  faictes  au  dict  royaulme, 
aultrement  que  force  est  à  vostre  M'^ ,  tant  par  obligation  des  traiclés  d'estroicle  alliance 
avec  Angleterre  que  pour  la  conjuncture  indissoluble  de  vostre  mariage  avec  la  dite 
Royne  Sérenissime,  les  déclarer  vos  ennemis  et  conjoindre  les  armes  et  vos  forces 
communes  contre  eulx  comme  ennemis  communs,  me  disants  lesdicts  de  vostre  conseil 
d'icy  que  je  povois  bien  faire  cela,  attendu  l'autorisation  par  lesdicles  lettres  de 
vostre  M'^  pour  changer  l'inslruction  comme  il  sembleroit  bon  icy  à  sa  M'^  Réginalle 
et  à  ceulx  de  son  conseil,  allégtians  oultre  plusieurs  choses  pour  quoi  la  guerre  de 
vostre  part  contre  Escosse  ne  se  debvoit  plus  différer,  ny  dissimuler. 

A  cela,  Sire,  feis  rcsponse  que  je  faisoie  ce  voiaige  pour  acquit  de  l'obligation  que 
vostre  M'*  debvoit  à  la  Roine  ei  pour  le  bien  de  cestuy  royaulme,  et  mesmement  pour 
plus  grande  justifBcation  de  vostre  M'*  et  descharge  de  vostre  conscience  s'il  falloit 
entrer  en  guerre  contre  le  pais  d'Escosse,  à  celle  fin  que  Dieu  et  les  hommes  enten- 
dissent que  n'estiés  auteur  de  ces  troubles,  aiant  faict  toutes  choses  possibles  pour 
démouvoir  les  dicts  Escossois  de  la  guerre  par  gracieuses  remonstrances,  voie  qui  avoit 
samblé  pour  la  première  fois  plus  convenable,  attendu  qu'ils  estoient  irés-anchiens 
alliés  des  Pays-Bas  et  que  vraisemblablement  ils  estoient  tombes  en  ceste  rupture  plus 
par  les  menées  des  François  que  de  leur  vouloir  ;  que,  si  ce  moien  ne  prouflictoit,  tant 
seroit  trouvée  la  modération  d'esperit  de  vostre  M'*  plus  grande,  et  la  culpe  de  la  rup- 
ture imputée  plus  fort  aus  dicis  Escossois,  et  que  lors  on  n'estoit  fourclos  de  venir  à  ce 
dernier  remède;  aussi  que  les  mots,  comme  ils  estoient  couchés  en  icelle  instruction  de 
faire  par  vostre  .M'* ,  en  leur  reffus  de  cesser  les  armes  contre  Angleterre,  ce  que  Dieu 
et  raison  vous  conseiileroient,  emportoient  assez  déclaration  de  vostre  vouloir  de  n'ha- 
bandonner  la  Royne  et  de  satisfaire  aux  obligations  des  traiclés  d'estroicte  alliance  et 
amitié.  Quoy  qu'il  fut,  leur  déclairay  que  ne  povois  aulcunement  faire  mention  de  les 
tenir  ennemis  sans  exprès  commandement  de  vostre  M'^ ,  joinct  que  telle  commina- 
tion  pourroit  eslre  interprétée  incontinent  pour  déclaration  de  guerre,  conséquamment 
que  les  bons  marchans  pourroient  estre  surprins,  et  aultres  plusieurs  moyens  longs  à 
discourir,  tellement,  Sire,  que  pour  ceste  heure  se  sont  contentés  de  ma  response, 
aiant  en  icelluy  conseil  esté  advisé  que  s'envoieroit  préalablement  courrier  vers  vostre 
M'^ ,  pour  l'adveriir  de  la  part  de  sa  M"*  Réginalle  et  de  nous  aultres  de  tout  ce  que 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  95 

dessus,  et  que  ce  pendant  demourerois  icy  attendant  vostre  ordonnance  de  ce  qu'il 
plaira  à  vosirc  M'^  estrc  faicl. 

Sire,  ceulx  du  conseil  de  la  Royno  envoient  présentement  à  vostre  dicte  M*^  les  poincts 
qu'ils  désirent  estre  changés  ou  ampliés,  en  quoi  n'avons  trouvé  icy  aiilcune  difficulté 
pour  ce  qu'ils  désirent  estre  change,  car  il  s'estoit  icy  passée  quelque  communicaiion 
avec  les  Escossois,  dont  vostre  conseil  de  par  deçà  n'esloit  adverty;  mais  la  dispute  a 
esté  et  est  seuUement  es  mots  exprès  de  déclaration  d'ennemis,  que  ne  doibs  et  ne 
puis  faire  sans  exprès  commandement  de  vostre  dicte  M** ,  et  avec  cestes  ay  mis  copie 
de  l'instruction  que  j'ay  receu  de  la  part  de  vostre  M**,  en  cas  qu'il  fut  bcsoing  de 
la  reveoir  par  de  là,  soit  pour  la  laisser  ainsy,  la  changer  ou  faire  l'adjoust  et  changement 
à  part,  s'il  est  trouvé  convenir. 

Sire,  si  vostre  M'^  faict  ceste  déclaration  de  guerre  contre  Escosse  pour  raison  de  la 
tuition  d'Angleterre,  il  ne  scmbleroit  impertinent  (saulf  correction  de  vostre  M'^)  que 
ce  pendant  fut  faict  quelque  acte  de  cecy,  si  comme  que  vostre  M**  s'est  déclairée  enne- 
mie d'Escosse  à  la  réquisition  de  la  Royne  pour  satisfaire  aux  traictés  d'estroicte  alliance 
contenant  que  l'on  doibt  estre  amis  d'amis  et  ennemis  d'ennemis  perpétuellement,  ce 
que  sera  de  rechief  promis  d'observer  à  tousjours  et  contre  tous  ennemis,  aianl  par 
ceste  communication  assez  entendu  de  ceulx  du  conseil  d'icy  que  l'on  viendra  facille- 
ment  à  ce  point,  et  que  soubs  ceste  raison,  ensamble  du  dict  mariaige,  la  Royne  avoit 
faict  le  semblable  dernièrement  contre  France,  qui  est  moien  pour  l'advenir  de  grande 
asseurance  pour  les  pais  communs  de  vos  deux  M'^'  :  laquelle  déclaration  me  semble 
d'aultant  plus  nécessaire  que  j'entens  par  traicté  de  mariaige  de  vostre  M**  avec  la 
dicte  Royne  Sérenissime  que  icelle  clause  est  exceptée,  et  que  par  la  publication  de 
guerre  qui  s'est  faicte  icy  contre  la  dicte  France,  sa  M'*  a  cherché  aultre  occasion  de 
déclaration  d'icellc  guerre,  aussi  craindant  la  rupture  contre  Escosse,  seroit  bon  préad- 
vertir  les  marchans  de  pardeçà  pour  n'estre  circumvenus  si  la  guerre  advenoit  (que 
Dieu  ne  voeuUe). 

Sire,  après  avoir  supplié  au  Souverain  Créateur  de  toutes  choses  continuer  les  très- 
grandes  victoires  que  lui  a  pleust  vous  donner,  suppliray  vostre  M'*  que  puisse  estre 
recommandé  très-humblement  à  sa  bonne  grâce. 

De  Westmunster,  ce  5°  jour  d'octobre  1557. 

De  vostre  M'^  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  subject, 

Ghristophre  d'Assonleville. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 
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XCIV. 

Rapport  du  Conseil  d'État  sur  la  déclaration  à  faire  contre  l'Ecosse. 

(Vers  le  20  octobre  4557.) 

Le  Conseil  d'ÉUt,  après  avoir  pris  connaissance  de  la  lettre  d'AssonlcTille,  du  5  octobre,  s'est  réuni 
le  20  sur  l'ordre  du  roi  transmis  au  comte  de  Lalaing.  — Trois  opinions  principales  y  ont  été  expri- 
mées. —  Selon  la  première,  il  faut  entendre  les  États.  —  Selon  la  seconde,  il  y  a  lieu  de  prévenir 
d'abord  les  marchands.  —  Selon  la  troisième,  il  convient  de  consulter  des  jurisconsultes  et  des 
théologiens.  —  Nombreuses  considérations  sur  le  dommage  qui  résulterait  de  la  guerre  avec  les 
Écossais  et  sur  l'utilité  de  rester  en  bons  termes  avec  l'Angleterre. 

Sur  ce  que  le  conseiller  d'Assonleville,  naguaires  despesché  par  le  Roy  avec  instruc- 
tion de  S.  M.  pour  Escosse,  a  par  ses  lettre  dois  X^'estmunstcr  en  Angleterre  le  v'  jour 
de  ce  mois  d'octobre  escript  à  S.  M.  que  suivant  l'ordonnance  d'icelle  il  avait  déclaré  à 
la  royne  et  ceulx  du  Conseil  d'Angleterre  tous  les  poincts  de  sa  charge,  lesquels,  après 
avoir  le  tout  examiné,  auroientdict  au  dict  d'Assonleville  en  plein  conseil  que  l'instruc- 
tion qu'il  portoit  pour  le  dict  Escosse  en  termes  de  doulceur  estoit  bien  convenable 
pour  lors  qu'elle  povoit  avoir  esté  faicte  que  les  hostillités  et  incursions  que  les  Escos- 
sois  avoient  faietes  sur  Angleterre  se  povoient  eneoires  réparer,  mais  que  pour  le  présent 
le  temps  requéroit  aullre  chose,  aiant  les  François  et  Escossois  amassé  leurs  forces  par 
mer  et  par  terre  pour  faire  ung  grand  effort  contre  le  dict  Angleterre  où  ils  pourroieni, 
et  qu'ils  auroient  achevé  leur  emprinse  avant  que  le  dict  d'Assonleville  pourroil  arriver 
en  Escosse,  et  que  pour  ce  estoit  besoing  d'user  en  leur  regard  d'aultres  termes,  et  que 
en  l'instruction  se  dcbvoit  faire  quelque  changement,  assavoir  que  S.  M.  estoit  advertye 
que  depuis  son  parlement  aucims  gens  de  guerre  du  cousiel  d'Escossc  se  seroient 
advancés  faire  incursions  et  hostilités  sur  les  limites  du  royaulme  d'Angleterre,  chose 
qui  a  fort  despieu  à  S.  M.  pour  le  désir  qu'elle  avoit  à  l'entretenement  et  pacifTication 
de  la  chose  publique,  mais  pour  ce  que  S.  M.  seavoit  la  dicte  royne  d'Angleterre  n'avoir 
donné  occasion  d'icelle,  ains  estimoit  estre  procurée  et  entreprinse  par  les  practicqucs 
de  France,  Sadicte  M'*  envoyoit  le  dict  d'Assonleville  vers  la  royne  douaigière,  gouver- 
neur et  estais  du  dict  Escosse,  pour  les  requérir  de  désister  de  ccste  hostilité  et  avec  ce 
des  injures  et  dommaiges  faire  la  réparation,  aultrement  et  s'ils  dényent  ainsy  faire,  leur 
dire  de  sa  part  que,  ayant  Sa  M'*  considération  tant  de  ce  que  l'oblige  par  les  anciens 
traictés  entre  le  royaulme  d'Angleterre  et  les  pays  de  pardeçà,  comme  de  son  honneur 
et  debvoir  estant  roy  d'icelluy  roiaulme.  Sa  M*^  les  debvoit  cl  vouloit  déclairer  et  traicier 
comme  ennemis,  les  requérant  de  vouloir  déclairer  là  dessus  leur  intention  affin  de  sur 
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le  rapport  du  tlicl  d'Assonlcville  y  povoir  délibérer  cl  arrester  ce  que  pour  le  lieu  que 
Sa  M"^  tient,  elle  est  tenue  de  faire,  et  ce  que  Dieu  et  raison  luy  conseilleront,  n'ayant 
toutcsfois  le  dict  d'Assonlcville  osé  en  ce  excéder  sa  charge,  ny  admettre  la  dicte  cor- 
rection et  changement  de  son  insiruclion,  quanta  faire  mention  de  tenir  les  Escossois 
pour  ennemis  sans  exprès  commandement  et  ordonnance  de  Sa  M''-',  ainsi  que  plus 
particulièrement  est  contenu  es  leltres  du  diçt  d'Assonlcville  et  que  Sa  M'*  en  a  sem- 
hlablemcnt  esté  advertye  par  ce  que  luy  en  ont  escript  le  Régent  Figueroa,  aussi  ceulx 
de  son  Conseil  au  dict  Angleterre ,  sadicic  M"^,  par  ses  lettres  au  conte  de  Lalaing  datées 
au  camp  à  Ilnn  le  xi"  de  ce  mois,  luy  avoit  mandé  que,  aiant  entendu  la  négociation  du 
dict  d'Assonlcville  et  le  changement  que  les  Anglois  désiroient  se  feist  quant  h  son 
instruction  avant  que  de  le  laisser  passer  oultre,  le  dict  seigneur  conte  de  Lalaing 
eust  à  communiquer  avec  ceulx  du  Conseil  de  Sa  M''^  estans  arrière  luy,  alTm  que,  à 
son  arivée  pardcçà,  icelle  puist  entendre  son  advis  pour  y  prendre  la  résolution  que 
Sa  M'*  verroit  convenir  à  son  service.  Et  oultre  ce,  le  xx"  de  ce  dict  mois,  ayant  faict 
appellcr  devers  elle  en  son  Conseil  le  dict  seigneur  conte  de  Lalaing,  les  seigneurs 
d'Arras,  de  Molembaix,  d'Achicourt,  président  et  les  autres  conseillers  d'Estat  de  longue 
robbe  et  mis  en  délibéraiion  de  conseil  sy  au  dict  affaire  d'Eseosse  convient  faire  le 
changement  de  la  dicte  instruction  selon  que  la  royne  et  ceulx  du  Conseil  d'Angleterre 
le  désirent,  il  a. par  les  dicts  seigneurs  du  Conseil  présens,  aussy  les  trois  seigneurs 
prince  d'Orange,  contes  d'Egmond  et  de  Ilorncs,  ausquels,  non  se  trouvans  en  conseil 
pour  leur  indisposition,  a  depuis  par  ordonnance  de  Sa  M'^  esté  déclairé  et  référé  tout 
l'affaire  et  l'opinion  des  autres,  esté  opiné,  selon  qu'il  a  semblé  à  chacun  d'eulx  en  sa 
conscience  et  pour  le  debvoir  qu'il  ha  au  service  de  Sa  M'*^,  venant  enfin  le  tout  tum- 
ber  en  trois  sortes  d'oppinions. 

Pour  la  première,  ils  eussent  tous  bien  désiré  que,  considéré  Testai  des  affaires  de 
Sa  W^,  l'on  eust  peu  cneoircs  temporiser  et  différer  de  faire  eeste  déclaration  pour 
n'avoir  mesmes  les  Anglois  esté  si  prompts  à  se  déclairer  pour  nous  et  ces  pays  esire  par 
avant  chargés  de  eeste  guerre  contre  France  plus  qu'ils  ne  peuvent  porter  et  que  pour 
ce  les  Estais  prendroicnl  fort  mal  si  on  les  mettoiten  nouvelle  guerre  sans  les  en  préad- 
viscr, que,  aiant  les  Escossois  ennemis  pardeçà,  le  prouffiet  qu'on  en  lirera,  est  petit,  et  le 
dommaige  irréparable  qu'ils  pourront  faire  aux  pays  de  Hollande,  Zellande  et  Flan- 
dres et  autres  mariiimcs  tant  en  leurs  peschcrics  que  en  la  navigation  de  Dennemarck 
et  d'Oostlandc,  et  que  pour  toutes  ces  considérations  l'on  eust  peu  cneoircs  demeurer 
sur  la  résolution  prinse  au  camp,  présent  le  dict  seigneur  conte  de  Lalaing  et  aultres 
seigneurs  chevaliers  de  l'ordre,  comme  aussi  le  conseiller  Renard  y  avoit  esté  envoyé, 
et  es  termes  de  l'instruction  comme  elle  a  esté  depuis  délivrée  au  diel  d'Assonlcville. 

IMais,  considéré  la  presse  que  l'on  donne  du  eoustel  d'Angleterre  de  faire  le  change- 
ment susdit  en  la  dicte  insiruclion  et  que  par  ainsy  Sa  M''^  passe  oultre  à  la  dicte  décla- 
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ration  contre  Escosse,  par  où  il  soit  besoing  leur  faire  absolutc  responce,  tiimbans  par 
ce  hors  des  termes  de  la  première  inslriiction  et  de  l'opinion  susdicte  et  pour  sçavoir 
ce  que  par  droict  et  raison  se  debvoit  faire,  aucuns  des  dicts  seigneurs  ont  allégué  le 
traicté  d'estroite  alliance  faict  entre  l'Empereur  et  le  feu  roy  Henry  d'Angleterre  l'an 
1342  dernier  et  la  déclaration  sur  icelluy  ensuyvie  l'an  46  ensuivant,  quy  est  tout  cler 
et  contient  au  vi"  article  d'icelluy  que,  se  faisant  quelque  invasion  es  royaulmes,  pays, 
terres  et  seigneuries  de  l'obéissance  de  l'ung  et  de  l'autre  coustel,  que  les  auctcurs, 
fauteurs  et  supporiaieurs  de  telle  invahie  ou  invabics,  aussy  ccliuy  qui  y  aydera  du 
tout  ou  en  partie  de  gens,  argent,  armes,  munitions  ou  navires,  aussy  les  invaseurs, 
ensamble  leurs  subjects  seront  aux  dis  deux  princes  conlrahans  communs  ennemis  de 
i'ung  et  de  l'autre  et  que  à  tels  ung  chacun  des  dicts  princes  interdira  aux  subjects  des 
invaseurs  l'enlrecours,  commerce  et  toute  hantise  et  conversation  avec  leurs  dicts 
subjects,  sur  lequel  traicté  s'esloit  aussi  par  l'autre  subsécutif  de  l'an  4G  faict  la  déclara- 
lion,  quant  à  la  dicte  invasion,  qu'il  se  doibt  entendre  que  sy,  pour  quelque  cause,  raison 
ou  prétexte  que  ce  soit,  l'invasion  se  fiuct  contre  les  pays  et  seigneuries  contenus  au 
dict  VI'  article  avec  le  nombre  de  huict  mil  gens  de  guerre  approchans  par  mer  ou  par 
terre  les  limites  des  royaulmes,  pays,  terres  et  seigneuries  apparlenans  à  l'ung  des  dicis 
princes  et  comprins  au  dict  article  et  en  gectanl  le  nombre  de  deux  mil  gens  de  guerre 
soit  de  cheval  ou  de  pied  dedens  les  dicts  limites  au  pays,  enroires  que  la  reste  des  dicts 
gens  de  guerre  demeure  au  dehors  d'icelles,  il  sera  tousjours  pour  l'effeet  du  dict 
vi'  article  estimé  pour  invasion,  de  laquelle  sera  adjousté  foy,  sur  les  lettres  du  prince 
qui  sera  invahy,  et  selon  icelle  le  prince  que  sera  requis,  endéans  ung  mois  du  jour  de  la 
réquisition,  tiendra  et  réputera  i'invaseur  pour  ennemy,  interdisant  à  ses  subjects  le 
commerce,  si  avant  que  le  prince  invahy  lors  soit  ou  se  fut  déclairé  ennemy  du  dict 
invaseur,  dont  il  debvra  par  lettres  advCrtir  son  confédéré.  Et  que  eestuy  traicté  soit 
juste, appert  par  ce  qu'il  est  dressé  pour  la  mutuelle  deffension  des  pays  d'ung  costel  et 
d'autre  que  se  debvroit  observer,  et  présupposant  que  l'invahye  fut  esté  faicte  comme  il 
est  contenu  en  la  dicte  déclaration,  l'on  ne  s'en  pourroit  excuser,  et  ne  fut  que  pour  la 
déclaration  qu'ont  faict  les  Anglois  pour  nous  contre  France,  l'on  ne  pourroit  moings 
faire  pour  les  dicts  Anglois  contre  Escosse.  Vray  est  que  l'an  50  dernier  fut  dressé  le 
traicté  d'Escosse,  mais  oultre  le  changement  depuis  advenu  par  l'alliance  du  niariaige 
de  la  royne  avceq  Sa  M"*,  estant  par  icelle  tenu  et  obligé  à  la  défension  de  ses  subjects 
dotaulx,  le  traicté  faict  avecq  Angleterre  est  plus  ancien  ,  aussy  est  particulier,  où  celluy 
d'Escosse  est  subsécutif  et  général,  et  plus  oblige  le  particulier  que  le  général,  et  estans 
expressément  comprins  au  traicté  d'Escosse  les  Anglois  selon  le  traicté  qu'on  avoit 
avecq  eulx  par  où  l'on  demeure  en  son  entier  quant  aus  dicts  Anglois,  et  ne  peult  le 
second  traicté  déroguer  au  premier,  mesmes  aians  les  Eseossois  encommancé  la  guerre, 
et  comme  il  faict  à  présumer  que  ce  que  font  les  dicts  Eseossois  aux  Anglois,  est  pour 
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s'csirc  les  Anglois  déclairés  contre  France,  scion  l'obligalion  du  dict  traicté  cl  alliance, 
la  raison  vouldroit  aussy  de  les  assister  contre  ceiilx  qui  à  cause  d'icclle  leur  font 
prcsontemcnt  la  dicte  invasion.  Que  se  trouvans  les  clioses  en  ces  termes,  il  fault  ou  se 
départir  du  iraictc  d'Escosse  ou  estre  en  faulte  de  satisfaire  à  celluy  avec  Angleterre  et 
par  ainsy  rompre  l'ung  ou  l'autre.  Et  estant  l'invasion  faicle,  l'on  ne  voit  que  l'on  doibl 
rompre  avec  l'Angleterre  pour  conserver  l'Escosse,  mais  qu'il  fault  regarder  si  l'on  ha 
plus  de  proullil  du  traicté  avec  Angleterre  et  de  la  déclaration  que  s'en  est  ensuyvye 
que  du  préjudice  d'icelluy  d'Escosse,  faisant  la  déclaration  et  en  aians  eulx-mesmes 
donné  l'occasion  par  la  dicte  invaliye.  Que  Sa  M''^  se  doibt  plus  tost  déclairer  contre 
les  Escossois  que  à  faulte  de  ce  les  Anglois  altérassent  et  vinssent  à  se  rejoindre  avec 
les  François,  se  retirans  de  nostre  alliance;  car,  se  faisant  une  fois  la  distinction  denlre 
ces  pays  et  Angleterre,  ce  seroit  chose  préjudiciable  à  tous  affaires  de  Sa  M"^,  et  néant- 
moins  pour  conclusion  des  seigneurs  de  ceste  opinion,  ils  seroieni  d'advis  qu'on 
donnast  à  entendre  aux  Anglois  le  peu  de  prouHit  que  leur  peult  venir  de  ceste  décla- 
ration et  le  grand  dommaige  qu'en  recevroient  ces  pays  et  prendre  regard  qu'on  a  esté 
si  longuement  en  guerre  et  invahye  pardcçà  sans  qu'ils  se  ayent  déclairé  et  donné  aucun 
secours  selon  le  di(;t  traicté,  et  que  pour  ce  ils  se  voulsissent  contenter  qu'on  puist  passer 
pour  ceste  fois  par  les  termes  contenus  en  la  première  instruction,  ou  sinon  et  qu'il  fut 
forcé  passer  oultrc  à  la  dict  déclaration  que  l'on  doibt  premièrement  avoir  bonne  et 
seure  attestation  sy  l'invasion  a  par  les  dicts  Escossois  esté  faicte  contre  le  rpiaulme 
d'Angleterre  conforme  au  vi°  article  du  dict  traicté  et  de  la  déclaration  de  l'an  XLVI 
ensuyvie,  aussi  que,  comme  les  Anglois  veuUent  que  ceste  déclaration  se  face  en  vertu 
du  traicté  d'Angleterre,  il  seroit  aussi  besoing  qu'on  sceust  sy  la  déclaration  qu'ils  ont 
faict  contre  France  a  semblablement  esté  en  vertu  du  dict  traicté  et  s'ils  entendent 
adhérer  à  icelluy  et  pour  l'advenir  y  correspondre  mieulx  que  n'a  esté  faict,  car  encoires 
qu'ils  se  peuvent  excuser  sur  ce  qu'on  ne  les  a  requis,  sy  a  l'on  entendu  les  avoir  tenu 
tels  termes  et  propos  qu'on  a  crainct  que  faisant  la  réquisition  ils  s'en  fussent  excusés, 
craindanl  par  ce  entrer  en  quelque  umbre  avec  eulx,  par  où  conviendroit  aussy  que 
passant  oultre  à  la  dicte  déclaration  l'on  ne  se  trouvast  plus  en  doubtc,  ains  que  se 
faisans  pour  l'advenir  plus  de  telles  invasions  contre  les  pays  de  pardcçà,  l'on  fut  plus 
asseuré  de  leur  ayde  et  assistence,  et  que,  sur  leur  déclaration  faicle  contre  les  François, 
ils  se  monsirassent  effectucllcment  et  vivement  leurs  ennemis  et  que  désormais  toutes 
choses  se  passassent  avecq  toute  mutuelle  correspondence  et  sincérité  requise,  demeu- 
rans  amis  d'amis  et  ennemis  d'ennemis,  conforme  au  dict  traicté,  sans  y  contrevenir  en 
façon  quelconque,  ny  user  d'aucunes  excuses  pour  enipcscher  le  bon  eflect  de  la  dicte 
bonne  amitié  et  mutuelle  assistence.  Aussi  seroit,  avant  que  Aiire  la  dicte  déclaration, 
l'opinion  des  dicts  seigneurs  que  l'on  en  deust  par  quelque  bon  moyen  préadviser  les 
marchans  pour  estre  sur  leur  garde,  aussy  que  pour  eslre  ceste  matière  de  si  grand 
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poix,  mcsmes  que  l'on  vicndroit  sortir  par  cccy  hors  de  In  conclusion  prinsc  au  camp 
par  Sa  M"5,  il  pieust  à  icclle  le  tout  communiquer  avec  le  duc  et  autres  seigneurs 
mesmes  du  conseil  d'Estat,  qui  sont  avec  Son  Altesse,  se  soubmectant  à  meilleure 
opinion. 

Autres  des  seigneurs  considèrent  les  grans  incommodiiés,  foulles  et  oppressions  pro- 
cédans  de  la  guerre  et  par  lesquelles  ce  pays  est  constitué  en  la  nécessité  et  pauvreté 
que  l'on  voit,  et  sera  cncoires  davantaigc,  le  chargeant  de  guerre  nouvelle,  et  sy 
mcltroit-on  le  mesconlentement  entre  les  subgects  et  accroistroient  les  diflicultés,  telle- 
ment que  bien  mal  Ton  en  pourroit  sortir,  et  n'estant  le  pays  sotiflîsant  pour  se  delTendre 
contre  ung  ennemy,  que  moins  il  le  seroit  conirc  deux;  que  le  Iraicté  d'Angleterre 
n'oblige  Sa  M'*  à  faire  celte  déclaration  et  se  mettre  en  guerre  contre  Kscosse,  puisque 
les  Anglois  mcsmes  ne  l'ont  point  observé  et  n'en  ayons  tiré  grand  proudit,  ne  s'estans 
jamais  en  riens  démonstré  contre  France,  et  qu'ils  n'en  ont  jamais  eu  voulenté  se 
déelairer,  appert  par  ung  article  du  iraicté  de  mariaigc  de  la  roync  contenant  expres- 
sément que  pour  raison  d'icellui  ils  n'entendoient  aucunement  entrer  en  guerre  avec 
France,  aussi  qu'ils  ne  peuvent  comprendre  que  leur  dernière  déclaration  contre  France 
soit  esté  faictc  en  vertu  du  traicté  qu'ils  ont  avec  les  pays  de  pardeçà,-que  venant  Sa  M''^  à 
se  déelairer  contre  Escossc,  ils  passeront  incontinent  oultre  à  demander  l'aydc,  laquelle 
selon  l'eslat  des  finances  de  pardeçà,  l'on  sçauroit  bien  mal  furnir,  que  ceste  matière 
est  bien  dillîcille  et  que  en  termes  de  justice  l'on  peult  doubler  si  à  l'appétit  des  Anglois 
l'on  doibt  rompre  avec  ceulx  avec  lesquels  l'on  est  en  paisible  amitié  et  qui  n'ont  en 
riens  offensé  ces  pays  et  mesmes  avec  lesquels  l'on  est  en  exprès  et  propre  traicté  de 
paix.  Et  oires  que  l'on  vonldroit  dire  que  le  traicté  d'Angleterre  seroit  plus  anchien  que 
icelluy,  sy  est-ce  que,  auparavant  le  dicl  traicté  du  dict  Angleterre,  l'on  a  tousjours  esté 
en  bonne  paix  et  amitié  avec  les  dicts  Escossois  et  vescu  par  ensemble  paisiblement 
selon  les  traielés  estans  entre  eulx  et  ces  dits  pays,  lesquels  ne  convient  si  légièrement 
rompre  pour  le  respect  d'aullruy,  tant  plus  que  l'on  entend  que  la  romplure  qui  se  feisl 
en  lan  XLIIII  à  la  sollicitation  des  Anglois,  estoit  injuste  et  que  pourtant  l'on  doibt 
tant  plus  maintenant  regarder  d'observer  ce  que  depuis  a  esté  redressé  avec  eulx,  ce 
que  n'est  seullement  à  estimer  pour  nouveau  traicté,  mais  continuation  de  ce  que 
anciennement  avoil  esté  traicté  avec  eulx.  Et  quant  à  parler  en  termes  de  justice,  con- 
sidérant tant  d'occasions  et  autres  innumérables  maulx  que  procèdent  de  la  guerre,  il 
semble  que  la  chose  doibt  eslre  bien  elère,  veu  que  à  la  condcmpnalion  d'ung  homme 
seul  il  fault  que  la  matière  soit  si  elère  que  le  jour,  y  joinct  que  en  telles  matières 
la  justice  demeure  conjoinctc  avec  la  conscience,  et  que  les  princes  qui  commencent  la 
guerre,  aussy  ceulx  qui  la  conseillent,  sont  tenus  de  respondre  devant  Dieu  de  tant 
d'occisions,  foulles  et  oppressions  que  se  commettent  en  l'endroit  du  pauvre  peuple,  et 
de  vouloir  commancer  la  guerre  autrement  que  avecq  les  circunstances  requises  de  ce 
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que  dcppend  de  justice  et  conscience,  en  lieu  que  par  succession  d'icelle  l'on  en  attend 
prospérité,  sy  est-ce  que,  quelque  apparence  que  le  prince  peult  de  ce  avoir,  Dieu  devant 
la  fin  de  telle  guerre  permet  tout  le  contraire,  oultre  ce  que  en  autre  endroit  dépend  de 
sa  divine  justice,  et  que  partant,  avant  commancer  la  guerre,  n'est  pas  moings  bcsoing 
d'avoir  le  conseil  et  advis  des  théologiens  que  des  juristes,  et,  considéré  ce  que  dict  est, 
estant  la  chose  doubtcuse  et  en  diversité  d'oppinions,  semble,  comme  dessus,  qu'elle 
ne  se  debvroit  conclure  sans  l'appaisement  des  dicls  juristes  et  théologiens. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 
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Avis  du  comte  de  Homes,  du  prince  d'Orange  el  du  comte  d'Egmont 
sur  la  déclaration  à  faire  contre  l'Ecosse. 

(Vers  le  20  octobre  15S7.) 

Le  comte  de  Hornes  désirerait  que  l'on  ne  dût  pas  se  prononcer  contre  l'Ecosse;  il  pense  toutefois 
qu'il  serait  plus  regrettable  encore  de  rendre  l'Angleterre  hostile.  — Le  prince  d'Orange  partage  cette 
opinion;  mais  il  demande  qu'on  consulte  les  Etats  avant  de  déclarer  la  guerre. — Le  comte  d'Egmont 
insiste  sur  les  conséquences  que  la  rupture  avec  l'Ecosse  produira  inévitablement  et  juge  utile  que 
préalablement  l'Angleterre  fasse  connaître  jusqu'à  quel  point  clic  soutiendra  le  roi  dans  sa  lutte 
contre  la  France. 

Opinion  de  Mi'  le  conte  de  Hornes  sur  l'affaire  d'Escosse. 

Considéré  les  grans  ineonvénicns  que  pourroient  survenir  aux  pays  de  pardccà ,  se 
faisant  la  déclaration  contre  Escosse,  aussi  que  le  proulïit  qu'en  recev'roient  les  Anglois 
est  bien  petit  et  le  dommaige  en  seroit  merveilleusement  grant  pour  ces  dicts  pays,  l'on 
pourroit  pour  éviter  les  dicts  dommaiges  en  faisant  ladicte  déclaration  user  d'un  moyen 
par  dire  qu'on  le  fcisl  non  comme  seigneur  des  pays  de  pardeçà,  mais  comme  roi  dWn- 
gleterre,  envoyant  quelque  nombre  de  chevaulx  ou  gens  de  guerre  aus  dicts  Anglois 
contre  Escosse,  et  que  les  dicls  Anglois  persistent  tant  à  la  dicte  déclaration  est  pour  ce 
que  se  faisant  ieelle  ils  pensent  que  les  Escossois  ne  leur  oseront  faire  la  guerre,  mais 
que,  faisant  Sa  M"^  la  déclaration  contre  Escosse,  que  les  Anglois  se  déclairassent  aussi 
entièrement  en  ceste  guerre  contre  France,  concluant  qu'il  luy  semble,  si  l'on  povoit 
tant  faire  que  de  contenter  les  Anglois  sans  la  dicte  déclaration,  que  ce  seroit  le  meil- 
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leur,  mais  plus  tost  que  à  faulte  de  ce  ils  se  deusscnt  retirer  de  nous,  l'on  doibt  passer 
ouilre  à  la  dicte  déclaration  ;  car,  se  faisant  une  fois  la  disjunction  entre  Angleterre  et 
nous,  ce  seroit  fort  préjudiciable  à  tous  affaires  de  Sa  M'^. 


jf/g""  le  prince  d'Oranges. 

Si  l'on  eust  peu  cestuy  affaire  conduyre  par  rcmonstrance  qu'on  en  cust  peu  faire 
aux  Escossois  par  ambassadeur,  que  ce  luy  eust  semblé  le  plus  convenable,  qu'il  luy 
scmbloit  aussi  bon  que  avant  que  de  procéder  à  la  déclaration,  la  chose  fût  bien  exa- 
minée par  théologiens  s'il  se  povoit  faire  justement,  et,  en  se  délibérant  faire  la  dicte 
déclaration,  que  l'on  le  dcust  premièrement  donner  à  congnoislre  aux  Estats  des  pays 
de  pardeçà,  lesquels  se  trouvant  tant  en  arrière  prendroient  bien  mal  si  l'on  entroit  en 
nouvelle  guerre  avec  Escosse  sans  le  leur  avoir  communiqué  et  préadvisé,  et  craint  que, 
mettant  les  subgects  de  pardeçà  en  nouvelle  guerre,  que  tous  affaires  et  le  service  de 
Sa  M'*  en  seront  grandement  reculés.  Concluant  qu'il  seroit  d'opinion  que,  si  Sa  M'*  se 
deust  déclarer  contre  les  dicis  Escossois,  que  l'on  sceusl  aussi  seurement  l'intention  des 
Anglois  et  s'ils  se  vouidroient  sincèrement  déclairer  contre  France  en  vertu  des  iraictés 
passés,  et  que  Sa  jM'^se  doibt  plus  tost  déclairer  contre  les  Escossois  que  les  Anglois  ne 
se  déclnirassent  pour  les  François,  mais  que  sur  tout  l'on  en  doune  quelque  ad  vis  aus 
dicts  Estats  de  pardeçà  afiin  de  ne  les  mettre  en  guerre  sans  leur  sceu. 

Ms'  le  conle  d'Egntond. 

Qu'il  luy  semble  que  la  dernière  résolution  prinse  sur  ceste  matière  au  camp,  présent 
le  conseiller  Renard,  estoit  que  l'on  se  debvoit  excuser  d'entrer  en  guerre  avec  Escosse 
si  aulcunement  faire  se  povoil,  et  que  en  vertu  des  traictés  l'on  n'y  estoit  obligé,  et  oultre 
ce,  se  déciairant  contre  les  Escossois,  l'on  feroit  bien  peu  pour  les  Anglois,  s'ils  le  voul- 
sissent  bien  entendre,  et  si  seroit  le  dommaige  aux  subgects  de  pardeçà,  mesnies  de 
ceulx  de  Hollande,  Zéellande  et  coste  mariiinic  inestimable,  voyre  qu'il  esiimoit  que 
les  HoUandois  seuls  aymeroient  plustost  payer  double  ayde  que  d'entrer  en  guerre  avec 
les  dicts  Escossois, et  que  pour  ce  l'on  doibt  excuser  la  dicte  déclaration  s'il  est  possible, 
leur  faisant  cecy  remonstrer  par  le  menu  et  le  peu  de  bien  qu'ils  en  recevroient  et  par 
contraire  le  grant  et  inestimable  dommaige  que  ce  seroit  à  tous  ces  dicts  pays,  et  qu'ils 
se  voulsissent  contenter,  leur  donnant  quelque  secours  de  gens  tel  qu'il  seroit  advisé,  ce 
que  la  chose  passast  par  ainsi  couvertement.  Sinon  et  qu'il  faille  passer  par  la  dicte 
déclaration,  que  l'on  donne  bien  à  entendre  le  dommaige  qu'en  recevra  Sa  Jl'^  en  ses 
pays  de  pardeçà,  et  qu'on  en  face  son  proullit  avec  les  Anglois,  et  avant  que  passer  oultre 
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à  la  dicte  déclaralion,  ils  déclaiient  aussi  ouvertement  ce  que  l'on  debvia  attendre 
d'eulx  et  qu'ils  se  vouldront  plus  avant  déclairer  contre  France,  et  les  mener  à  faire 
contre  eulx  quelque  offcnsion  la  saison  prouchaine. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 
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Note  de  Figliiis. 

(Vers  le  20  octobre  i387.) 

Motifs  contre  la  déclaration  de  guerre  à  l'Ecosse.  —  Motifs  pour  cette  déclaration.  —  Motifs 
pour  embrasser  une  opinion  moyenne. 

Contra. 

1.  L'on  pourroit  dire  que  ne  sommes  tenus  si  lost  nous  déclairer  contre  Escosse, 
n'ayans  ceulx  d'Angleterre  estes  si  liastifs  à  nous  assister  et  ayder  contre  les  Franchois. 

2.  Que  ne  nous  appert  point  encoires  que  l'invasion  des  Escossois  soit  telle  que  con- 
tient l'article  du  traictié. 

3.  Qu'ils  ont  appoinctié  avec  les  Escossois,  nous  laissans  derrière  par  deux  fois,  par 
quoy  frangunt  fidem,  etc. 

4.  Nous  avons  apiminctié  avec  ceulx  du  royaulme  et  non  la  douaigière,  quare  ne  se 
fault  fonder  sur  sa  contravention  subjecte  aux  commandemens  des  Franchois  faicts 
par  la  dicte  dame. 

5.  Non  habemus  classent  ut  illis  resistamus,  et  mullum  incommodi  accipiemus  in  pis- 
catione. 

6.  Nihil  est  quod  possitnus  accipere  super  ipsis. 

7.  Videatur  incommodum  nationis  maritimœ  et  Daniœ  qtiœ  se  Scotis  j'ungere  poterit. 

Pro. 

1.  Contra  est  l'obligation  de  déclairer  l'invaseur  pour  ennemy  par  le  traictié  d'Engle- 
terre,  sans  y  faire  aucune  disposition. 
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2.  Que  le  traiccié  de  Escosse  n'y  faict  riens,  veu  qu'il  y  a  expresse  compréhension  et 
réservation  pour  vim  perpeluœ  confederationis  quam  invicem  habemus. 

3.  Les  traflicques  de  la  royne  el  des  Françoys  contre  les  pays  de  Sa  Majesté. 

4.  Quod  res  est  in  alio  statu,  cum  rex  noster,  Cesaris  filius,  nunc  sit  Angliœ  dominus, 
et  casus  hic  nunc  agilalus  fuerit  immo  omissus. 

5.  Quod  regina  jam  ad  14  vel  15  annuin  pervenit  etapud  hostes  agit  et  gallizat  tota, 
nique  uUam  adhuc  illis  lilteris  amicitiœ  significationem  dédit  vel  forsitan  dare  pro- 
miltatur. 

6.  Quod  non  obstante  quod  non  sit  tractatum  cum  regina  vidua,  illi  lamen,  ejusque 
ministris  gallicis  tota  gubernatio  relinquitur. 

7.  Quod  Scoti  mercatores  ipsimet  significarunt  Scotos  habere  pacem  pro  fracta. 

Media. 

Primo.  Ne  procedamus  ulterius  quam  nos  tractatus  Anglicvs  obliget,  videlicet  quod 
declarenlur  nostri  inimici,  non  quod  bellum  eis  inferamus  atit  damnum,  et  rémanente 
facultale  siib  saivis  conductibus  negociandi  el  abslraclione  faciendi  uli  ipsi  Angli  fece- 
runt. 

2.  Quod  non  faciant  pacem  cum  Scotis  nisi  nobis  comprehensis,  et  quod  nobis  contra 
illos  assistent  et  quod  realiter  illis  bellum  movebunt  et  non  dissimulanter  cum  ipsis 
colludent. 

3.  Quod  scribalur  ad  consilium  et  status,  conjiciendo  culpam  in  reginam  douageriam 
et  regentem  gallicarum  partium  qui  reginam  defendunl  in  bellis  ut  eam  ad  se  revocarint. 

fy.  Quod  Scoti,  etc. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Documents  restitués  pur  l'Autriche,  t.  LXIV.) 
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Le  duc  Philibert  de  Savoie  au  roi. 

(HAM,  30  OCTOBBE   1S57.) 

Monseigneur,  suyvant  ce  qu'il  a  pieu  à  Vostre  M"^  m'escripvrc  du  xxv*  de  ce  mois, 
j'ay  communicqué  aux  seigneurs  du  Conseil  dEslat  eslans  icy,  l'afl'aire  du  changement 
que  cculx  du  Conseil  d'Angleterre  requièrent  cstre  faict  es  instructions  du  conseillier 
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d'AssonIcville  naguères  dcspcsehé  par  Vosirc  dicte  Ma'*  vers  Escossc,  ensemble  les  opi- 
nions des  seigneurs  du  dit  Conseil  d'Estat  estans  ehez  icelle,  et  l'on  a  trouvé  ceste 
matière  bien  diflicilc  et  perjjlexe,  pesant  l'estat  où  présenlement  se  retrouvent  vos 
affaires,  le  peu  de  gaing  qu'on  peult  faire  contre  les  dicts  Eseossois,  l'ineslimabie  dom- 
maige  qu'ils  peuvent  porter  à  vos  subjects  d'Hollande,  Zciande  et  Flandres  endroit  la 
pesclierie,  et  nussi  à  ceulx  frcquentans  la  mer  d'Oostlandc,  dont  par  le  passé  l'on  en  a 
bien  veu  l'expérience,  et  que  pour  y  pourveoir  (ce  que  eonviendroit  faire  par  enlrelene- 
ment  d'une  armée  de  mer)  l'on  voit  devant  la  main  l'impuissance  de  pouvoir  fournir  à 
tant  de  frais  et  charges  :  lesquelles  considérations  font  trouver  bien  dur  de  se  résouidre 
à  la  déclaration  désirée  par  ceulx  d'Angleterre.  A  quoy  loultefoys  semblent,  Monsei- 
gneur, vous  admonester  et  semondre  les  traictés  par  ci-devant  faiets  dentre  l'Empereur 
mon  seigneur  et  eulx,  et  la  déclaration  qu'icculx  d'Angleterre  (estans  en  paix,  repos  et 
tranquillité  et  se  faisans  riches  des  biens  de  vos  pays  et  de  la  France)  ont  à  vostre  réqui- 
sition faict  contre  icelle,  de  laquelle  déclaration  comme  l'on  présume  ils  feront  tant  plus 
grand  cas  que  en  vertu  du  traicté  de  mariaige  dentre  Vostre  Ma**  et  la  Royne  ils  n'y 
estiont  aulcunement  tenus,  ains  deschargés,  avec  dire  que  par  icelle  déclaration  ils  ont 
manifestement  signiffié  l'affection  et  dévotion  qu'ils  ont  à  Vostre  Ma"^  et  au  bien  et 
avanchement  de  ses  affaires  et  du  service  d'icelle.  De  l'aultre  costé,  les  traictés  faiets 
avec  les  Eseossois ,  le  peu  d'occasion  (voires  nulle)  qu'ils  ont  donné  à  juste  inimitié 
contre  les  pays  de  pardeçà,  semblent  requérir  observation  d'iceulx  traictés  et  enlretene- 
ment  et  continuation  de  toutle  bonne  amitié,  de  sorte  que  l'on  se  trouve  bien  en  doubte 
pour  légièremcnt  povoir  adviser  sur  ceste  affaire.  Toutesfoys,  pour  en  dire  ce  qu'il  a 
iey  semblé,  sans  avoir  veu  le  contenu  des  traictés  d'ung  costé  et  d'aullre  et  à  très- 
humble  correction  de  Vostre  Ma'<5,  le  commun  advis,  pour  les  considérations  premières 
que  dessus,  est  enfin  venu  tumber  sur  ce  qu'il  semble  trop  myeulx  de  par  tous  moyens 
possibles  faire  trouver  bon  aux  Anglois  que  l'on  ne  face  pour  ce  coup  la  dicte  déclara- 
tion, leur  représentant  à  celle  fin  le  peu  d'utililé  qu'ils  en  pourront  recevoir  et  le  dom- 
maigc  si  grand  qu'en  pourront  sentir  ces  pays  comme  dessus,  avec  lesquels  les  dicts 
Eseossois  ont  aussi  leur  traictés  de  amytié  mutuelle  et  réciproque,  y  joinet  (pour  estre 
l'yver  si  prochain)  que,  ores  que  la  dicte  déclaration  se  feii,  l'ayde  que  Vostre  Ma''51eur 
pourroit  eneoires  prester,  ne  sçauroit  estre  de  grande  efficace,  avec  les  aultres  persua- 
sions contenues  plus  amplement  en  l'escript  de  l'advis  des  dicts  du  Conseil  d'Eslal  de 
pardelà  et  aultres  bonnes  raisons  que  l'on  y  pourroit  adjouster;  et  que  ceste  remons- 
trance  se  feit  par  quelque  personnaige  de  qualité  que  l'on  envoyeroit  à  celle  fin  exprès 
au  dict  Angleterre,  et  que,  pendant  sa  négociation  illecq,  le  dict  d'AssonIcville  passast 
oultre  vers  le  dict  Escosse  pour  effectuer  le  contenu  de  sa  première  instruction,  ayant 
semblé  le  devoir  exiger  que  eest  office  se  face  ainsy,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  justifier 
en  cest  endroit  Vostre  Ma'"^  devers  ceulx  de  pardelà;  d'aultre  part  que  à  rextréme  l'on 

u 
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ponrroil  tacher  d'appaiser  les  diets  d'Angleterre,  en  leur  présentant  assistenee  par 
quelque  somme  de  deniers  ou  certain  nombre  de  gens  de  guerre  payés,  moyennant  que 
la  dicte  déclaration  ne  se  feil.  Et  là  où  après  tous  efforts  les  dicts  d'Angleterre  ne  fussent 
indnysables  à  se  contenter  des  termes  de  la  première  instruction,  ains  porfiassent  que 
l'on  passast  oultre  à  se  déclairer,  qu'en  ce  cas  l'on  doibt  tenir  plus  de  respect  et  compte 
de  leur  amytié  et  alliance,  que  craindre  l'innimytié  des  Escossois  et  condescendre  à  la 
dicte  déclaration,  la  tirant  toutcsfoys  à  la  longue  le  plus  qu'on  pourra  par  lettres,  res- 
ponses  et  négociations,  à  quoy  servira  fort  bien  à  propos  de  requérir  l'attestation  si 
l'invasion  a  par  les  dicis  Escossois  esté  faicte  contre  le  royaulme  d'Angleterre  conforme 
à  l'article  du  traicté  touché  en  l'advis  de  delà  avec  les  aultres  esclaircissemens  y  men- 
tionnés plus  amplement,  y  adjoustant  plusieurs  aultres  semblables  que  l'on  pourroil 
encoires  excogiter  pour  reraectre  de  faire  la  dicte  déclaration  le  plus  tard  qu'on  pour- 
roit,  comme  chose  nullement  convenable  pour  vostre  service,  ny  pour  le  bien  de  ces 
pays.  Et  en  tous  événemens  a  semblé  que  le  dict  Assonleville  passe  vers  le  dict  Escosse 
avec  sa  première  instruction,  et,  si  tant  est  qu'enfin  l'on  est  forcé  de  venir  à  ceste 
déclaration,  que  l'on  se  doibt  bien  faire  asseurer  des  Anglois  de  ce  que  l'on  prétend 
que  réciproequement  ils  doibvent  faire  pour  ce  costé  en  la  présente  guerre  contre 
France,  qui  sera  l'endroit  où  feray  fin  à  la  présente,  priant  le  Créateur  vous  octroyer. 
Monseigneur,  en  prospérité  très-bonne  et  longue  vye. 
De  Ham,  le  xxx°  jour  d'octobre  1S57. 

Vostre  très-humble  et  très-obéyssanl  serviteur  et  cousin, 

E.  Philibert. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


XCVIIL 

Le  roi  à  Christophe  d' Assonleville. 

(BaUXELLES,  13  NOVEMBRE  15ST.) 

Il  a  écrit  à  la  reine  pour  qu'il  puisse  donner  suite  à  sa  mission  en  Ecosse. 
Ce  qu'il  aura  à  y  faire  et  à  y  observer. 

Chier  et  féal,  reçeu  avons  vos  lettres  du  v'  d'octobre  et  entendu  bien  particulièrement 
ce  que  à  voire  arrivée  en  Angleterre  aviez  négocié  avec  la  royne  madame  notre  très- 
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chièic  et  Irès-améc  compaigne,  aussi  ceulx  de  son  Conseil,  sur  la  charge  à  vous  com- 
mise, et  après  s'estn;  longuement  dcballu  sur  le  changement  que  pardeià  l'on  a  voulu 
faire  en  vostre  instruction  et  niesme  sur  les  considérations  que  l'on  a  tenu  du  peu  de 
prollit  que  la  déclaration  de  guerre  conire  les  Escoussois  de  la  part  des  pays  de  pardeçà 
apporleroil  en  cestc  saison  aux  Anglois  et  le  grand  et  inextimable  dommaigc  que,  sans 
moyen  de  recouvre  sur  les  dicts  Escoussois,  la  dicle  déclaration  causeroit,  l'on  a  des- 
puis entendu  de  ce  coustcl-là,  tant  par  lettres  de  Figueroa  que  vostres,  le  eliangenient 
enirevenu  en  ce,  en  quoy  se  faisoit  principal  fondement  pardclà  pour  changer  la  dicte 
instruction  qu'estoit  l'apparence  qu'il  y  avoit  de  la  nouvelle  invasion  que  vouloyent  faire 
les  diels  Escoussois  au  royaulme  d'Angleterre,  laquelle  cessant  et  tenant  regard  à  ce 
que  l'on  entend  du  différend  suscité  entre  les  nobles  d'Escosse  (ausquels  les  iroubles 
desplaisenl)  contre  la  royne  doiiaigicre  et  les  François  qui  y  sont  avec  elle,  ausquels 
l'on  les  impute,  nous  nous  fumes  résolus  d'escripre  au  dict  de  Figueroa,  que  de  nostre 
part  il  n  monstre  à  la  royne  madame  nosire  eoni|)aiirne  et  h  ceulx  du  Conseil,  en  vertu 
des  lettres  de  erédence  que  pour  ce  nous  luy  envoyons,  les  causes  et  raisons  pour  les- 
quelles nous  désirerions  que  l'on  se  contentât  que  pour  maintenant  vous  passiez  en 
Escosse  pour  négocier  pour  ceste  première  fois  sur  vostre  instruction  avee  laquelle  dois 
icy  l'on  vous  a  despcsché.  Et  sicomme  nous  tenons  il  fera,  il  peult  obtenir  qu'ils  se 
conientenl  à  tant  pour  ce  coup,  et  il  sera  bien  que  vous  regardez  de,  avec  la  plus  grande 
diligence  que  vous  pourrez,  ^ous  transporter  pardeià  pour  faire  l'office  que  l'on  vous  a 
enchariîé  aux  termes  de  vostre  dicte  instruction,  remonstrant  bien  expressément  en 
Escosse  la  nécessité  en  laque  lie  ils  nous  mettroyent  s'ils  ne  se  vouloyent  accommoder  à 
la  raison  par  l'obligation  en  laquelle  nous  tient  le  traicté  d'Angleterre,  et  d'aultre  pari 
le  désir  que  nous  avons  de  vivre  avec  eulx  en  bonne  paix  et  amitié  et  d'observer  les 
traiclés  s'ils  veuillent  et  si  avant  que  de  leur  part  ils  se  rengent  soubs  icculx,et  tiendrez 
regard  de,  négociant  avec  les  piincipauix  du  royaulme  et  aullres  qui  peuvent  avoir  cré- 
dit envers  eulx,  leur  bien  remonsirer  la  fin  à  laquelle  la  royne  et  les  François  qui  sont 
rière  elle,  tendent  de,  pour  leur  affection  particulière  et  usurpants  plus  d'auctorilé  au 
royaulme  qu'il  ne  conviendroit,  les  mettre  en  guerre.  Et  dadvantage  aurcz-voiis  regard 
de  vous  informer  dextrenient  et  soigneusement  de  Testât  du  dict  royaulme  d'Escosse, 
comme  ils  sont  avec  les  François,  quelles  forées  ils  ont  prestes  de  terre  et  de  mer,  l'ap- 
parence qu'il  y  a  de  celles  dont  ils  se  pourroient  servir  cy-après,  quelle  est  l'inclination 
de  ceulx  du  pays  en  nostre  endroict  et  de  nos  dicts  pays.  Et  après  que  vous  aurez  achevé 
de  négocie)-  celle  part  ce  que  vous  avez  de  charge  et  que  l'on  vous  aura  donné  res- 
ponse  ,  vous  regarderez  de  retourner  en  la  meilleure  diligence  que  vous  sera  possible, 
pour  nous  faire  rapport  de  ce  que  y  aurez  fairt  et  entendu. 

[ArcliiKes  impériales  de  Vienne.) 
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XCIX. 


Christophe  d'Assonleville  au  roi. 

(Westminster,  26  novembhe  1So7.) 

Il  rend  compte  au  roi  des  nombreuses  difficultés  que  sa  mission  en  Ecosse  rencontre  en  Angleterre. 
Il  suggère  ce  qui  lui  parait  le  meilleur  moyen  de  donner  satisfaction  au  Conseil  d'Angleterre. 

Sire,  aiant  le  20  de  ce  mois  receu  les  lettres  qu'il  a  pieust  à  vostre  Majesté  m'escripre 
dattées  du  13  du  dict  mois  sur  le  faict  de  cesle  ma  commission  et  entendu  ce  que 
Vostre  Majesté  avoit  enchargc  le  Régent  Figueroa  de  négocier  avec  la  royne  et  ceulx  de 
son  Conseil  pour  les  persuader  de  se  contenter  pour  ceste  fois  que  je  pcuisse  passer  en 
Escosse  avec  la  première  instruction  qui  me  fut  baillée  à  mon  parlement,  aussi  que  le 
dict  Figueroa  m'cust  dict  qu'il  povoit  bien  diflicillcment  ad  ce  parvenir,  ne  se  irouvans 
Sa  M''^Réginale  et  ceulx  de  son  Conseil  salisfaicts  de  leurs  désirs,  fut  cnsamblement  par 
lui  et  moy  advisé  que  pour  l'importance  de  la  matière,  paravant  la  résolution  des  dicts 
d'Angleterre,  seroit  expédient  que  communiquasse  aussi  à  sa  dicte  M'^et  ceulx  du  dict 
Conseil  le  contenu  de  mes  lettres  pour  tenter  la  chose  de  diverses  pars,  tellement  que, 
audience  obtenue  le  lendemain,  présens  aucuns  du  Conseil  de  sa  M"^,  lui  déclairay 
bien  et  amplement  tout  ce  que  j'eslimois  servir  au  dict  affaire,  reprendant  les  raisons 
tant  contenues  en  mes  dictes  lettres  que  celles  que  j'avois  paravant  mon  partement  oy 
déballre  au  Conseil  d'Estat  de  vostre  M"^,  et  voiant  que  sa  M"^Réginalle  commcnclioit 
à  les  goustcr  et  prendre  pour  ceste  fois  quelque  plus  grand  contentement  (comme  à  la 
vérité  les  moiens  sont  très-pregnants  de  tant  plus  qu'ils  seroient  considérés  de  près, 
mcsmement  que  sa  M"^  m'en  faisoit  répéter  aucuns  pour  les  miculx  concepvoir) ,  je  lui 
dis  que  les  avois  mis  par  escript  que  je  présentay  à  l'Iieure  à  sa  M"^  qui  les  reccut  de 
bien  bonne  part,  me  disant  qu'elle  les  voiroit  de  rechief  en  sa  chambre,  désirant  que 
samblables  fussent  mis  en  latin  pour  plus  facillement  les  entendre  par  ceulx  de  son 
Conseil,  n'estans  accommodés  de  la  langue  françoise.  Ce  que  fcis  dès  le  lendemain 
matin,  aiant  en  ce  usé  de  tous  moiens  inductifs,  tels  qu'il  m'a  esté  possible ,  non  excé- 
dant toutesfois  la  substance  de  mon  instruction. 

Au  mesme  instant  commençay  semblablement  discourir  parliculièrement  avec  le 
cardinal  d'Angleterre,  qui  de  prime  face  me  sembla  considérer  de  plus  près  les  raisons 
aians  meu  vostre  dicte  M"*  et  ceulx  de  son  Conseil  d'Estat  de  demourer  pour  la  pre- 
mière fois  es  termes  de  la  dicte  instruction.  Sur  le  mesme  affaire  tins  aussi  propos  avec 
le  chancellier,  et  ne  peusmes  aultre  chose  faire  jusques  au  2o  du  présent,  auquel  jour. 
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me  retrouvant  à  l'après-disner  au  Conseil  de  sa  M'^,  où  estoient  les  dicts  S'  cardinal, 
chancellier,  évcsque  d'Ély,  le  thrésoricr  général,  vicomte  de  Montagu,  baron  de  Clin- 
ton, le  vice-chambellan  et  quelques  autres,  me  fut  par  la  bouche  d'icellui  chancellier 
déclairé  comment  la  Roj  ne  aianl  considéré  ce  que  le  diet  Régent  et  moy  avions  sur  l'af- 
faire que  dessus  remonstré,  cl  la  chose  débatue  bien  et  diligentemcnt  de  eosté  et  d  aultre, 
ne  trouvoit  qu'il  fût  expédient  faire  le  diet  voiaigc  en  Escosse  es  ternies  de  la  première 
instruction  à  moy  baillée;  car,  combien  que  ne  peuissent  non  grandement  louer  le  bon 
conseil -de  vostre  M"^  préférant  traicter  les  choses  plus  tost  par  toute  voie  gracieuse 
que  par  menasces  et  armes  (ce  que  jugeoient  procéder  de  sa  naturelle  clémence  et 
bonté),  toutesfois  ne  tenoient  que  ce  moien  se  peuist  practicquer  en  l'endroict  des  Escos- 
sois  si  grands  et  invétérés  ennemis  d'Angleterre,  encoires  moins  les  choses  estans 
réduictes  aux  termes  présens  par  les  grandes  hostilités  faietes  d'une  part  et  d'aiiltre  et 
telles  que  de  longtemps  n'en  avoient  esté  faietes  semblables,  aiant  esté  toute  la  noblesse 
d'Escosse  en  armes,  conduicts  par  les  François,  assistés  de  la  royne  douairière  qui 
estoit  auprès  du  camp  pour  les  inciter  davantaige,  et  lesquels  de  nouveau  s'estoient 
remis  ensamble  pour  chercher  entrée  d'aulire  part:  parquoyccste  doulce  légation  que 
vostre  M''^  vouloit  l'aire,  seroit  non  sçullement  de  nul  effect  (car  ils  ne  cesseroient  pour 
tant  les  armes,  ny  restitueroient  le  dommaige  faici  à  ce  royaulme),  mais  aussi  (comme 
ils  sont  rudes  et  mal  afîectés  naturellement  à  Angleterre)  les  pourroit  irriter  davan- 
taige, cxistimans  estre  requis  d'appoinctement  comme  si  la  royne  les  craindoit  bien 
fort,  ce  qu'elle  ne  feit  oneques,  estans  au  conlraiie  ordinairement  les  dicts  Escossois 
accoustumés  prier  les  premiers  de  paix  ou  tresves.  Conséquamment,  la  dicte  ambassade 
ne  seroit  selon  l'aulhorité  du  roy,  de  la  royne,  ny  de  ce  royaulme.  Mais,  pour  faire 
chose  qui  fût  de  fruict,  et  selon  la  dignité  et  grandeur  de  vos  deux  M"^*,  il  convenoit 
expostuler  ouvertement  contre  eulx  de  l'injure  et  hostilités  faietes  durant  le  temps  de 
communication  pour  cesser  les  armes  entre  Angleterre  et  Escosse,  les  sommer  de 
réparer  le  dommaige,  aultrement  leur  dénuncer  la  guerre  selon  les  obligations  que 
vosire  M''^  a  tant  vers  la  Royne  que  ce  royaulme  pour  en  estre  roy,  et  aussi  pour  la 
teneur  des  traictés  d'estroicle  amitié,  que  ne  peuvent  ignorer  iceulx  Escossois,  me  disant 
davantaige  que,  quand  il  fut  question  de  rompre  de  la  part  de  ce  royaulme  contre 
France,  que  la  Royne,  ny  son  Conseil  n'ont  respecté  vraiment  que  la  seule  conjoinclion 
de  mariaige  et  communion  d'esperits,  corps  et  biens  entre  le  mary  et  la  femme,  quel- 
que aultre  prétexte  et  raisons  que  la  proclamation  de  guerre  ait  contenu,  mesmement 
que  dès  lors  vostre  M^  fut  préad\ertie  par  eulx  que  les  dicts  Escossois,  dès  l'instant  de 
la  guirrc  contre  France,  ne  fauldroient  faire  les  hostilités  en  ce  royaulme,  à  cause  qu'ils 
n'avoient  aucuns  traictés  particuliers  avec  cuIx,  sinon  cellui  faict  entre  le  roy  Ëdouart 
et  le  roy  de  France  sur  la  rendition  de  Boulongne,  que  lors  vostre  M'*  leur  promist 
que,  si  iceulx  Escossois  se  mouvoient,  déclairer  la  guerre  de  toutes  pars  contre  eulx, 
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qu'il  est  besoing  doncques  effectuer  la  dicte  promesse  du  costé  des  Païs-Bas,  ne  povant 
la  déclaration  de  la  pari  d'ÏIespaigne  les  aider,  non  plus  que  si  c'esloit  du  costé  d'Italie, 
pour  cstre  les  Hespaignes  trop  loing  d'Escosse,  qu'il  )  a  à  chamger  au  narré  de  la  dicte 
instruction ,  en  debvant  laisser  derrière  toute  mention  de  traictés  entre  Angleterre  et 
Escosse  et  plusieurs  aulires  choses  qui  me  furent  en  ceste  substance  par  eulx  dictes, 
aussi  qu'il  n'est  besoing  envoler  vers  eulx  ambassade,  mais  suffiroit  un  Hérault  pour 
leur  dénuncer  la  guerre  en  cas  qu'ils  ne  fissent  restitution,  comme  ils  sont  accoustumés 
faire  entre  eulx. 

A  cela.  Sire,  je  feis  response  que  s'ils  vouloient  considérer  les  termes,  la  substance 
et  la  fin  de  l'instruciion  que  j'avois  de  voslre  M",  qu'il  seroit  trouvé  amplement  estre 
saiisfaict  à  tout  ce  qu'ils  désiroient  et  pourveu  à  tous  les  objects  que  présentement  ils 
m'avoienl  faict,  comme  contenu  estoit  en  l'cscript  que  j'avois  présenté  à  sa  M"  et  à 
eulx,  que  je  reprins  illec  de  bouche;  car  on  ne  pouvoit  craindre  que  les  Escossois 
(quelques  ennemis  anchiens  que  fussent  d'Angleterre)  peuissenl  interpréter  cestuy 
envoy  es  termes  que  l'instruciion  estoit  faicte,  pour  humiliation  et  crainte  de  la  part 
des  Anglois  ;  car  la  dicte  légation  ne  se  faict  au  nom  de  ce  royaulme,  mais  au  nom  des 
Païs-Bas,  à  la  fin  que  aianl  respect  aux  longues  et  immémoriables  alliances  des  dicts 
païs  et  Escosse,  par  une  courtoisie  et  debvoir  de  telle  amitié,  il  a  samblé  qu'ils  se  deb- 
voient  préadnionester  de  ce  que  sa  M"  doibt  à  la  Royne  et  à  ce  royaulme  pour  plusieurs 
noms,  que  parlant  ils  cessent  les  armes,  lacent  raison  5  la  Royne,  aultrcment  leur  dire 
la  nécessité  que  a  vostre  M'*  de  faire  ce  à  quoy  les  traictés  l'obligent,  qui  leur  sera 
déclaré,  sans  qu'il  soit  usé  d'un  seul  mot  de  submission  ou  crainte.  Au  contraire  telle 
adverlcnoe  emporte  sommation  pour  les  faire  venir  à  raison,  s'ils  ne  voeullent  expéri- 
nicnler  ce  que  sa  M"  est  tenue  faire  pour  Angleterre  :  qui  est  vraiment  un  brief  et  pro- 
chain prcparatif  à  parvenir  où  ils  voeullent,  ne  vneullanl  vostre  M'^  manquer  à  un  seul 
poinct  de  l'office  qu'elle  doibt  à  la  Royne,  ny  de  chose  qu'elle  puist  avoir  promise;  mais 
qu'il  est  question  de  veoir  comment  il  convient  encheminer  droitcment  cest  affaire, 
pour  bien  justifier  ceste  rupture  devant  Dieu  et  le  monde  ;  qu'ils  doibveni  aussi  de 
leur  part  avoir  respect  à  l'honneur  de  vostre  M'*,  eroiants  que  l'honneur  et  bien  com- 
mun d'icelle  le  requéroient  ainsi,  puisqu'il  estoit  unanimement  ainsi  trouvé  pardelà  par 
tout  vostre  conseil  se  debvoir  faire.  En  effect  estoit  question  s'ils  vouloient  donner  le 
délay  d'aller  et  venir  jusques  Escosse,  dont  ne  pouvoit  venir  aucun  dommaige,  trop 
bien  espoir  de  prouffict  pour  les  causes  que  le  Régent  Figueroa  et  moy  leur  avions  pro- 
posé tant  de  bouc  hc  que  par  escript.  Quant  à  envoler  un  hérault,  comme  ils  dient  estre 
eoustume  entre  eulx,  quand  ils  voeullent  répéter  leur  chose  ou  dénuncer  la  guerre,  que 
oncques  on  ne  vit  aucun  effect  de  pacification  par  envoler  hérault;  car,  ou  ils  sont  ren- 
voies sans  estre  oys,  ou  la  chose  tourne  plus  à  aigreur,  comme  est  simple  sommation 
emportant  dénunciation  de  guerre,  avec  ce  que,  puisque  la  chose  ne  se  faict  au  nom 
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d'Angleterre,  mais  des  Païs-Bas,  il  faull  plus  tosl  se  reigler  à  ce  que  poeupics  voisins  et 
très-longtemps  amis  par  honnesteté  et  confédération  doibvent  l'un  à  l'auttre,  comme 
s'est  tousjours  faict  en  estais  bien  ordonnnés;  et  en  tant  qu'il  touchoit  de  changer 
aucuns  poincls  du  narré,  en  délaissant  faire  mention  des  Iraictés  entre  Angleterre  et 
Escossc  (v("u  qu'il  n'en  y  avoil  aucuns),  que  j'cslois  prest  de  ce  faire  et  me  reigler  selon 
qu'ils  préadvertiroient,  comme  j'en  avois  la  charge  par  lettres  de  vostre  M"  à  la  Royne  ; 
en  effect  que  feroie  ce  qu'ils  vouldroieni,  hors  mis  la  comminalion  ou  dénunciation 
ouverte  de  la  guerre,  qui  se  debveroit  plus  justement  remettre  à  une  aultre  fois  :  à  rai- 
son de  quoy  leur  prioie  qu'ils  laissassent  le  vouloir  du  Roy  sortir  son  effect  pour  ceste 
première  fois,  eu  regard  mesmes  à  la  saison  du  plus  grand  et  profond  hyver,  où  la 
déclaration  de  guerre  du  costé  des  Païs-Bas  ne  leur  pouvoit  pendant  rinclémence  de 
l'hyver  valloir  aucune  chose,  n'estant  possible  envoler  ce  pendant  secours,  et  au  con- 
traire la  chose  6stoit  très-fort  préjudiciable  à  tout  le  Païs-Bas. 

Non  obstant  toutes  ces  raisons  me  fut  répliqué  :  que  la  Royne  et  ceulx  de  son  conseil 
s'estoient  ainsi  déterminés;  et  davanlaige  qu'il  n'estoit  pas  tant  question  de  secours, 
que  de  se  déclarer  ennemy  pour  la  réputation  des  affaires  de  la  Royne,  aussi  que,  à  l'oc- 
casion que  les  Escossois  trafficquoient  librement  es  Pais-Bas,  les  marclians  anglois 
estoient  journellement  surprins  par  aguct  et  voilés  sur  la  mer  par  ceulx  ennemis,  comme 
puis  naguères  ils  avoient  perdus  auprès  des  ports  de  Zéelande  trois  navires  fort  vailla- 
bles,  me  déclarant  oultre  que  sa  M"  Réginallc  escripveroit  à  vostre  M"  sa  résolution 
bien  et  amplement  comme  le  Régent  Figueroa  et  moy  pourrions  semblablement  faire  de 
noslre  part. 

Et  jàsoit.  Sire,  que  j'estime  bien  que  les  diclsdu  Conseil  auront  escript  ces  raisons  et 
plusieurs  aultres  les  mouvans,  néantmoins  eraindant  qu'ils  n'osassent  si  librement 
escripre  comme  ils  me  poeuvcnt  avoir  dit,  je  n'ay  voulu  faillir  d'escripre  les  dictes  rai- 
sons, ainsi  qu'ils  me  les  ont  exposé,  pour  plus  grande  satisfaction  de  ma  charge.  Cepen- 
dant, Sire,  comme  vostre  M"*  ne  m'a  commandé  ce  que  je  doibs  faire  en  cas  que  la  Royne 
et  son  Conseil  ne  fussent  satisfaicts  de  la  dicte  instruction,  mais  seullement  de  passer 
oiiitre  s'il  leur  semhloit  bon,  et  que  ne  puis  retourner  du  lieu  où  suis  envoie  sans  avoir 
expresse  ordonnance  de  vostre  M'*  j'altenderay  icy  ce  qu'il  plaira  à  vostre  M"  me  com- 
mander, combien  que  je  voise  assez  que  bien  didicilement  s'obtiendra  de  ce  Conseil  aul- 
tre chose  que  leur  première  détermination. 

Sire,  pour  en  brief  conclure  la  substance  de  la  négociation  que  je  puis  avoir  faict  en 
ce  lieu,  je  resens  assez  par  les  communications  tenues  avec  eulx,  tant  en  conseil  que  pri- 
vémcnt,  qu'il  leur  semble  que  on  leur  faict  tort  si  la  guerre  n'est  semblablement 
déclarée  du  costé  des  Païs-Bas,  veu  que  ceste  guerre  leur  est  advenue  (comme  ils  dienl) 
pour  le  respect  seul  de  l'aide  que  la  Royne  a  voulu  faire  à  vostre  M'*  son  seigneur  et 
mary,  par  quoy  ne  poeuvent  entendre  que  vostre  M"  ne  faict  le  semblable,  congnoissant 
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bien  1r  délibération  eslre  grande  et  difficile,  ensamble  que  les  sieurs  du  Conseil  font 
très-bien  pour  le  pais  de  délivrer  ieelJui  de  ceste  nouvelle  guerre  s'ils  poeuvent  ;  mais 
ils  dicnl  que  la  royne  par  affection  qu'elle  portoit  à  voslre  M"  ne  l'a  considéré.  Ne  sçay 
si  par  cela  ils  penseroient  rejoindre  les  affaires  de  France,  disants  qu'ils  ne  demandent 
ceste  déclaration  de  voslre  M"  pourcrainte  qu'ils  aient  des  Escossois,  mais  pour  la  répu- 
tation, afïin  que  chacun  entende  combien  les  affaires  de  la  Royne  sont  à  cœur  à  vostre 
dicte  M",  et  qu'il  n'y  a  riens  de  disjoinct  entre  l'un  et  l'aultre  des  pais  ;  et  me  tiennent 
souvent  ces  propos.  Sur  quoy  je  responds  tousjours  qu'il  n'est  pas  question  de  riens 
refuser  à  la  Royne  par  vostre  M",  et  que  vostre  M'*  fera  tout  office  de  bon  prince  à 
Angleterre  et  demary  de  In  Royne;  mais  premièrement  convient  acquitter,  par  quelque 
civile  et  modeste  sommation,  ce  que  on  doibt  à  Escosse  pour  le  passé,  priant  les  dicts  du 
Conseil  considérer  que  non  obstant  les  traictés  d'estroicte  alliance  et  mesmes  le  mariage, 
nous  avons  longtemps  paravant  esté  en  guerre  contre  France  par  diverses  fois  sans 
Angleterre;  que  un  petit  délay  qui  par  adventure  pourra  délivrer  l'un  et  l'aultre  de  la 
guerre  d'Eseosse  (dont  on  ne  poeull  guères  remporter  de  prouffici)  ponrroit  donner 
occasion  pour  pouvoir  par  chacun  mieulx  entendre  à  la  guerre  de  France  et  dompter 
l'ancien  commun  ennemy  de  tous  deux.  Et  ces  moiens  se  disputent  toutes  fois  qu'il  est 
question  de  venir  en  communication  ensamble. 

Sire,  pour  ce  que  à  la  vérité  ceste  délibération  est  si  importante  et  que,  de  tant  plus 
que  on  y  pense,  de  tant  plus  samblent  croisirc  les  difficultés,  et  que  la  détermination  de 
guerre  est  le  dernier  remède  où  le  prince  doibt  tumber,  toutes  aullres  choses  et  voies 
préallablemenl  tentées,  ne  me  samble  impertinent  (saulf  correction  de  voslre  M")  si  je 
répèle  icy  quelque  raison  que  le  dict  chanceilier,  entre  aultres  choses,  m'a  allégué  et 
où  il  sambloit  faire  son  principal  fondement  :  sçavoir  est  que  ceste  légation  sambleroit 
faiete  à  l'instance  de  la  Royne,  qui  seroit  trouvée  contre  l'authorité  de  sa  M"*  et  puis- 
sance de  ce  royaulme;  mais  il  disoit  en  passant  avec  aultres  propos  que  si  ceste  ambas- 
sade se  déelaroit  faiete  à  l'instance  et  requeste  des  Estais  des  Païs-Bas  pour  eschever 
la  guerre  contre  Escosse,  du  moins  tant  qu'ils  fussent  préadvertis  et  sommés,  eu  regard 
à  la  très-ancienne  confédération  entre  eulx  et  le  diet  Escosse,  qu'il  pourroit  estre  plus 
tolérable.  Par  cela  il  vouloit  assez  conclure  qu'il  fauldroit  que  la  dicte  instruction  prtr- 
mière  fût  réformée  en  telle  substance  :  que  estant  vostre  M"  advertie  des  hostilités  des 
dicts  Escossois  contre  vostre  royaulme  d'Angleterre  pendant  son  absence  et  durant  le 
terme  par  eulx  prins  de  communication  par  ensamble  pour  continuer  abstinence  de 
guerre,  icclle  n'avoit  peu  non  grandement  se  resentir  de  telles  invasions  et  hostilités  et 
se  trouvoit  par  les  traictés  d'estroicte  amitié,  et  mesmement  pour  la  conjoinetion  du 
mariage,  forcée  et  consiraincte  prendre  les  armes  contre  eulx  et  conjoindre  la  reste  des 
forces  qu'il  a  pieu  à  Dieu  lui  donner  à  la  dépulsion  de  l'ennemy  commun,  et  ainsi  faire 
déclarer  la  guerre  contre  eulx  du  costé  de  tous  vosroyaulmeset  pais;  néantmoins  que, 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  Ii3 

à  la  requesic  des  princes  de  vostre  sang,  chevaliers  de  voslre  ordre,  et  communs  estais 
des  dicts  Païs-Bas,  qui  vous  ont  remonstrc  leur  ancienne  alliance  avec  Escosse,  et  que, 
possible  est,  ccsie  émotion  n'est  proeédée  du  commun  vouloir  des  Estats  du  dict  Escosse, 
mais  par  la  menée,  faclion  et  practicqucs  des  cslrangiers  lenans  les  armes  sur  culx,  qui 
ont  supplié  voslre  M"  vouloir  envoier  ambassade  pour  les  préamoncster  et  amplement 
advenir  de  la  nécessité  d'iceiie  obligation,  congnoistre  leur  intention,  les  requérir  d'eulx 
démouvoir  de  ces  hostilités,  satisfaire  à  la  lloync  et  donner  cause  de  contentement  tant  à 
vostre  M'*  que  à  la  dicte  Dame  Koyne  :  sur  quoy  voslre  M'%  congnoissanl  la  vérité  de 
telle  remonstrance,  a  eonscniy  et  accordé  d'envoier  à  ces  fins  vers  eulx,  etc.  El  tiens 
que  par  ce  moien  on  pourroit  pour  ceste  beurc  satisfaire  au  dict  Conseil;  et  combien  que 
notay  son  dire,  néantmoins,  alTin  que  ne  fusse  veii  départir  de  ce  que  au  conseil  de 
vostre  M"  aucroit  esté  arresté  et  ilérativcmcnt  déterminé,  n  osay  tenir  propos  de  cela, 
réservant  d'en  advertir  à  part  vostre  dicte  M'^  pour  en  faire  comme  sera  son  bon  plaisir; 
mais,  au  cas  que  on  le  voulsist  siiivir,  fauldroit  nouvelle  instruction  et  nouvelles  lettres 
de  erédence  de  la  dalle  de  la  dernière  résolulion  pour  celluy  que  vostre  M"  envoieroit 
au  dict  Escosse  :  dont  (comme  dit  est)  pour  acquit  de  mon  service  advertys  amplement 
vostre  M",  qui  m'a  donné  l'occasion  de  faire  cestes  si  prolixes,  jouxte  la  grandeur  et 
difficulté  de  la  matière. 

Au  surplus,  Sire,  pour  nouvelles  d'icy  :  Depuis  la  victoire  de  la  rencontre  advenue 
le  10  de  ce  mois  contre  i,400  Escossois  près  Blakebrey,  sa  M"  a  eu  advcrtence  que 
une  plus  grosse  troppe  d'Escossois  est  entrée  par  aultre  part  pour  dommaigor  la  fron- 
tière, pour  à  quoy  pourvcoir  a  sa  M"  ordonne  quelques  nouveaux  capitaines  et  renfort 
pour  leur  faire  teste,  comme  de  tout  ne  double  pas  que  vostre  M"  ne  soit  bien  advertie. 
Si  est  que  nullement  les  forces  présentes  des  ennemis  sont  samblables  aux  premières, 
que  par  la  providence  de  Dieu  et  ordre  mis  de  ce  costé  se  sont  rompues  sans  quel(]uu 
notable  effort  sur  ce  royaulme. 

Sire,  pour  la  fin  je  supplirny  très-humblement  vostre  M"*  me  commander  ses  Irès- 
haults  vouloirs  pour  lui  obéir  à  l'aide  de  Dieu,  auquel  supplie  donner  ù  vostre  M''  le 
comble  de  ses  très-vertueux  soubhaits  cl  à  moy  la  grâce  de  voslre  M'",  de  laquelle  eu 
toute  humilité  baise  les  mains. 

De  Westmunster,  ce  26  novembre  1557. 

De  V.  M. 

Très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  subject, 

GiiRiSTOPiinE  d'Assonleville. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 
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Le  roi  à  Christophe  d'Àssonleville. 

(Bruxelles,  33  décembre  4S57.) 

Le  roi  approuve  le  moyen  que  lui  a  suggéré  Christophe  d'Assonleville  et  le  charge  de  faire 
en  ce  sens  une  communicalion  au  Conseil  d'Angleterre. 

CFiier  et  féal.  Nous  avons  receu  vos  lettres  du  xxvi  de  novembre  et  tenons  à  service 
aggréable  le  dcbvoir  que  vous  avez  rendu  pour  persuader  à  la  Royne  madame  notre 
conipaigne  et  à  cculx  de  nosire  Conseil  en  Angleterre  que  l'on  Ireuve  bonne  votre 
allée  en  Escosse  avec  les  instructions  avec  lesquelles  d'icy  vous  avez  esté  d(  spesché, 
et  avons  treuvé  les  arguments,  causes  et  raisons  que  à  cest  effect  vous  avez  mis  en 
avant  par  cscript,  bien  à  propos  et  pertinemment  couchés,  et  eussions  bien  désiré  que 
sans  plus  de  délay  l'on  vous  eût  permis  faire  ledit  voyaigc,  mais  lenans  pour  certain 
que  difTicillemcnt  l'on  parvicndroit  à  ce  que  par  delà  il  fût  treuvé  bon,  selon  les  argu- 
ments dont  ils  usent,  n'est  qu'en  l'instruction  il  se  face  quelque  changement,  ayans 
entendu  ce  que  vous  nous  escripvoz  de  la  communication  que  vous  avez  heu  avec  le 
chancelier  et  veu  le  changement  que  vous  notis  escripvez,  avec  lequel  il  luy  samble  et 
à  vous  que  pour  ce  coup  l'on  se  contenleroit  :  nous  nous  sommes  résolu  et  résolvons  à 
ce  que  les  propos  que  vous  tiendrez  de  nosire  part  à  la  Royne  et  ceulx  qui  ont  charge 
des  affaires  d'Escosse,  ne  soyent  en  conformité  précisément  de  vostre  instruction,  ains 
que  vous  luy  déclairez  qu'estans  advertis  des  hostilités  des  Escoussois  contre  nostre 
royaulme  d'Angleterre  pendant  notre  absence  et  durant  le  terme  par  eulx  prins  de 
communication  par  ensemble  pour  continuer  abstinence  de  guerre,  nous  n'avons  peu 
délaisser  de  grandement  nous  resenlir  de  telles  invasions  et  hostilités,  nous  treuvanls 
par  les  traictés  d'estroicte  amitié  et  mesmes  pour  la  conjunction  du  mariage  forcés  et 
contraincts  de  prendre  les  armes  contre  eulx  et  conjoindre  la  reste  des  forces  qu'il  a 
pieu  à  Dieu  nous  donner,  à  la  dépulsion  du  commung  cnnemy,  et  ainsi  faire  déclarer 
la  guerre  contre  eulx  du  coustcl  de  tous  nos  royaulmcs  et  pays,  néantmoings  que  à  la 
requeste  des  princes  de  nostre  sang ,  chevaliers  de  nostre  ordre  et  commungs  Estais  de 
nos  Païs-Bas  qui  nous  ont  remonstré  leur  ancienne  allyance  avec  Escosse,  et  que  pos- 
sible n'est  ceste  émotion  procédée  du  commung  vouloir  des  Eslats  dudit  Escosse,  mais 
par  les  factions,  menées  et  practiques  des  estrangiers  tenans  les  armes  sur  eulx,  nous 
avons  bien  voulu  envoyer  devers  eulx  une  ambassade  pour  les  préadmonester  et  ample- 
ment advenir  de  la  nécessite  d'icelle  obligation  pour  congnoistre  leur  intention,  et  les 
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requérant  de  nostre  part  de  se  desmouvoir  desdites  hostilités  et  satisfaire  à  ladictc  Royne 
madame  notre  eompaigne,  de  sorte  que  l'on  en  doibvc  prendre  contentement,  et  que 
c'est  la  cause  pour  laquelle  nous  vous  avons  envoyé  par  devers  culx,  sur  quoi 
nous  entendons  que  vous  communiquez  avec  nostre  chier  et  féal  conseiller  d'Estat 
don  Joan  de  Figueroa  pour  par  ensemble  adviscr  sur  les  moyens  avec  lesquels 
ladicte  dame  Royne  et  ceulx  du  Conseil  prcignent  contentement  de  vostre  allée  audit 
Escosse  avec  la  charge  telle  que  dessus,  et,  si  comme  nous  espérons,  vous  le  pouvez 
obtenir,  il  sera  bien  que  vous  faiclcs  toute  diligence  possible  à  la  continuation  de  vostre 
voyaige,  et  en  icclluy  les  offices  que  par  aultres  nos  lettres  nous  vous  avons  enchargé. 
A  tant,  chier  et  féal,  etc. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


CL 

Exportation  d'étoffes. 

(1BS8.) 

Le  roi  et  la  reine  Marie  permettent  à  Thomas  Bower,  marchand  de  Londres,  d'eiportcr  quarante 
mille  pièces  d'éloffc  dite  :  kersey,  à  condition  que  rien  ne  sera  envoyé  dans  les  Pays-Bas  «. 

{Brilisli  Muséum,  fonds  Lansdown,  n*  114.) 

•  Parmi  les  Domestic  papcrs  de  1SS6  (p.  89,  n»  72),  il  est  un  document  intitule  :  List  of  ktrseys, 
clolhs,  etc.,  of  english  manufacture,  carried  into  Ihe  town  of  Anlwerp  within  one  year,  for  wlùch  il  i» 
êuspected  due  cusloms  hâve  nol  been  paid. 
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Cil. 
Le  roi  au  Debitts  '  de  Calais. 

(Bruxelles,  2  janvier  1558.) 

II  a  appris  que  les  Français  se  préparent  à  attaquer  Calais  et  insiste  pour  que  l'on  ne  néglige  rien 

afin  de  faire  échouer  leurs  projets. 

Philippus,  Dci  gratia,  Hispaniarum,  Anglioe,  Franciœ,  utriusquc  Siliciae,  Hibcr- 
niae,  etc.,  rex. 

Prœdilcclc  et  fulelis  consiliarc  nosicr.  Qiium  hoilicrna  die  cerliores  facii  fiierimus 
Gallos  communes  liostes  in  islud  oppidum  invasionem  dcsiinasse,  omncsquc  suas  vires 
in  illud  veHe  convertere,  de  iioc  te  per  liunc  nostrum  tabellarium,  quam  maxima 
fieri  polest  diligentia,  admoncndum  diiximus  ut  (rc  per  le  iiitellccla),  ea  cura  et  vigilantia 
qua  soles,  ejus  oppidi  custodiaî  et  defcnsioni  studcas  ac  invigiles,  omniaque  ad  eam 
rem  necessaria  ila  pares  ut  et  oppidum  tulum  custodiri,  et  liostium  conatus  frangi, 
inanesque  omnino  fieri  queant.  Kt  quoniam  par  est  ut  Serenissima  Ilegina  conjux  nostra 
charissima,  quantociiis  Hcri  poteril,  id  inielligiit,  erii  opcrae  prelium  ut  hoc  ipsum  sine 
uUa  mora  per  tabellarium  expressum  et  quœ  tibi  iiisupcr  necessaria  et  opporiuiia  pro- 
vidcri  ex  illo  rcgno  videbuntur,  scribas.  Quod,  si  quid  etiam  prœier  haec  erit  quod  per 
nos  ad  majorem  istius  oppidi  sceurilalem  et  tuiiionem,  hostcsque  ipsos  repellendos 
fleri  oporleat,  cerliores  nos  de  eo  faciès,  quo  malurc  et  opportune  super  omnibus  pro- 
videri  jubeamus,  quod  libenti  animo  el  studio  facicmus  ^;  cumquc  ejus  momenti  haec 
res  sil  ut  rébus  Angliœ  ac  nostris  nulla  gravier  se  offerre  posset,  te  id  curare  volumus 
ut  luam  in  Reginam  ac  nos  fidem  alque  animi  strenuilalem  oslendas,  quo  nihil  posses 
unquani  nobis  facere  gratius. 

Datum  Bruxellis,  die  secunda  mensis  januarii  M.  D.  LVIIJ". 

[^Archivei  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  8 H.) 

'  On  appelait  Dcbilis  les  mandats  de  payement  en  forme  exécutoire.  Le  magistrat  qui  portait  ce  nom 
à  Calais,  y  exerçait  à  peu  près  les  fonctions  de  bailli.  Une  lettre  du  Debitis  de  Calais  est  conservée 
dans  le  Recueil  des  lettres  des  seigneurs,  t.  XIX,  p.  20.  {Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.) 

'  Le  seigneur  d'Esfourmcl  écrivait  le  3  janvier  lb58  au  duc  Philibert  de  Savoie:  «  Les  Anglois 
»  tous  crient  après  le  Roy  et  son  secours.  Je  croy  que  sy  ne  le  fct  tôt,  que  on  oyrra  malle  chanson.  • 
Lettres  des  seigneurs,  t.  XIX.  {Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.) 
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cm. 

Le  duc  Philibert  de  Savoie  à  la  reine  d'Amjlelerre. 

(BRDGES,  16  JANVIER  1SS8.) 

Il  s'efforcera  de  porter  secours  à  la  garnison  de  Guines. 

Madame,  j'ai  rcccu  la  lettre  qu'il  a  pieu  vostre  Majesté  m'cscripvre  du  xj"  de  ce  moi;!, 
respondantà  laquelle,  je  ne  diray  le  desplaisir  que  j'ay  senti  de  la  perle  de  la  ville  de 
Calaix  pour  non  luy  itérer  le  marissement  que  je  considère  bien  qu'elle  en  a.  Tant 
seuUement  la  remerchicray-jc  Irès-liumblcnicnt  de  l'Iionneur  que  luy  plaist  me  faire 
par  SCS  letircs,  l'advisant  que  quand  les  nouvelles  vindrent  du  siège  de  ladictc  ville,  je 
partis  de  Bruxelles  pour  l'approcher  et  m'efTorcer  de  la  secourir;  et  puys  qu'il  n'a  esté 
possible  puys  qu'il  a  pieu  à  Dieu  la  mcctre  entre  les  mains  de  François,  je  m'employc- 
ray  à  mon  possible  de  seconrrir  le  cliasleau  de  Guysnes,  pour  à  quoy  m'assister  il  est 
très-requis  que  vostredicte  Majesté  face  liaslcr,  autant  que  possible  est,  le  passaige  de 
ses  gens  que  maisne  le  conte  de  Pennebroeek ,  dont  bien  instamment  je  prie  vostre 
Majesté  et  croyre  fermement  que  non  seuUement  en  ccst  endroit,  mais  en  tout  aullre 
chose  qu'elle  trouveroit  bon  me  commander,  je  vouidrois  m'employer  à  luy  faire  très- 
humble  service,  l'advcrlissant  que  j'ay  donné  ordre  pour  les  armes  pour  vosdieles  gens 
et  ce  que  sera  besoing  dadvantaige  :  qui  sera  l'endroit  où  je  finiray  la  présente ,  me 
recommandant.  Madame,  très-humblement  en  la  bonne  grâce  de  vostredicte  Majesté  et 
priant  le  Créateur  donner  à  icelle,  en  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vye. 

De  Bruges,  le  xvj°  jour  de  janvier  1357. 

Vostre  très-humble  et  très-obéyssant  serviteur  et  cousin, 

Ë.  Philibeut. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Qiieen  Mary,  vol.  Xlf,  n°  721.) 


CIV. 

Le  roi  au  duc  Philibert  de  Savoie. 

(BR13XEU.es,  18  JANVIER  iSS$.) 

Le  comte  de  Pembroke  est  à  Douvres.  Mouvement  des  troupes  anglaises. 

{British  3/useum ,  Addition.  28698.) 
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CV. 

La  reine  d'Angleterre  au  duc  Philibert  de  Savoie. 

(Westminster,  i8  janvier  1SS8.) 

Grand  dommage  que  la  flotte  anglaise  a  souffert  par  une  tempête.  Le  roi  ayant  charge  don  Louis  de 
Caravajal  d'envoyer  des  navires,  ordre  a  été  donné  au  comte  de  Rutland  de  s'embarquer  le  plus 
tôt  possible  avec  cinq  raille  soldats. 

Très-excellent  prince,  noslre  très-cher  et  três-amé  cousin,  vous  avés  desjà  entendu 
par  ce  que  vous  auront  déclaré  noslre  très-cher  et  très-amé  cousin  le  conte  de  Sussex 
et  mess  ire  Thomas  de  Cornewalles,  nostre  complrollier,  le  grand  domage  que  nos 
navires  sustindrent  par  le  torment  dernièrement  passé  et  que  à  celle  cause  il  ne  nous 
esloit  alors  possible  d'envoyer  par  delà  noslre  armée  que  avyons  assemblée  à  celle  fyn. 
Toulesfoys,  ayant  mayntcnant  entendu  que  le  Roi  mon  signeur  et  bon  mary  a  donné 
ordre  que  Don  Luys  de  Caravajal,  avecques  les  navires  qui  sont  en  sa  charge,  supplée- 
ront cesledéfaulte,  nous  avons  de  rechef  donné  ordre  que  nos  gens  se  assembleront 
en  toute  diligence  en  sorte  que  nostre  cousin  le  conte  de  Rutiande  (au  quel  avons 
donné  la  charge  de  ceste  affayre),  avecques  cinque  mille  soldards  pour  le  moyns,  se 
transportera  par  delà  le  plus  tost  que  luy  sera  possible,  lesquels  seront  prests  à  se 
embarquer  au  plus  tard  le  dernier  de  ce  mois.  Et  davantage  ferons  que  un  plus  grand 
nombre  seront  en  ordre  pour  suyvre  ceux-cy  en  toute  diligence  :  ce  que  avons  bien 
volu  vous  fayre  entendre  par  ce  mot  de  lettre,  vous  priant  au  dcmouranl  croyre  le 
porteur  de  cestes  et  luy  donner  vostre  bon  avys  et  ayde  en  l'aflayre  qui  luy  a  esté 
commis.  Qui  sera  l'endroyt  où,  après  nos  très-affectueuses  recommandacions,  prierons 
Dieu,  très-excellent  prince  nostre  très-cher  et  irés-amé  cousin,  vous  avoyr  en  sa  très- 
saincte  garde. 

Escript  à  Westminslre,  ce  xvm""  de  janvier  1558. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  Xll,  u*  722.) 
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CVL 

Le  roi  au  Conseil  d'Angleterre. 

(BRUXEfXES,  'il   JANVIER  iSSS.) 

II  a  appris  avec  douleur  la  perle  de  Calais.  Il  n'a  à  se  reprocher  aucune  négligence  à  ce  sujet.  — 
Mesures  à  prendre  pour  réparer  ce  niallieur. —  Il  est  heureux  de  voir  que  cet  événement  n'a  point 
abattu  le  courage  des  Anglais. 

Philippus,  Dei  gralia,  Hispaniarum,  Angliae,  Fianciae,  ulriusque  Siciliœ,  Hiber- 
niœ ,  etc.,  rcx. 

Praedilecti  et  fidèles  consanguinei  et  consiiiarii  nosiri.  Tametsi  gravissimum  dolorem 
ac  curam  in  quam  nos  repentinus  atque  insperatus  Caleli  casus  conjecit,  nullis  vcrbis 
exprimcrc  possimus,  tiim  ob  rei  ipsiiis  magniludinem  quse  qualis,  quantaquc  sit 
videtis,  tum  quod  haec  Jaclura  isli  regno,  cujus  commode  omnibus  aliis  nostris  ralio- 
nibus  potiora  aut  cerle  paria  habcmus,  nisi  mature  occurralur,  magno  detrimento  sit 
futura,  multo  lamen  graviora  ea  omnia  nobis  alquc  acerbiora  accidisscnt  si  cujusquc 
diligentiac  aut  lemporis  bac  in  re  prœtermissi  cssemus  nobis  conscii,  qui,  audilo  Gal- 
lorum  advcntu  et  de  corum  consiliis,  facli  certiores  omni  stalim  cura  ac  studio  pros- 
pexerimus  in  primis  ut  subsidium  Caletanis  submitteretur,  deinde  ut  quae  ad  jusium 
excrcitum  et  cîassem  spectabant,  diligentissimc  ac  plcnissimc  compararontur,  ul  de  lis 
rébus  omnibus  ex  Joanne  Ayaia  qucm  ad  cas  res  vobis  significandas  et  quacdam  man- 
data alia  nosira  excquenda  superionbus  diebus  isiliuc  misimus,  cognovisse  vos  putamus, 
ita  ut  auxilium  fcrendi  et  oppidum  obsidione  liberandi  spe  vel  certissima  duceremur, 
si  il  homines  quibus  oppidi  tucndi  cura  erat,  uilum  nobis,  vel  per  exiguum  rei  confi- 
ciendae  spalium,  conccssissent. 

Nunc  vero  statu  rerum  et  rationc  commutata  in  rectis  consiliis  ac  communibus  copiis 
carum  prœsidia  ponenda  sunt.  Quare  vos  hortamnr  ut  magno  ac  praesenti  animo  ad 
banc  rem  capessendam  vos  parctis,  Serenissimaeque  Reginae  conjugi  noslrae  carissimse 
quid  ea  in  re  agcndum  sit,  qua  soleils  fide  et  prudentia,  eonsuiatis,  vestramque  eonsian- 
tiam  ac  virtutem  qua  loties  hos  ipsos  hostes  profligasiis,  in  hoc  casu  retinealis,  cum 
praesertim  compertissimum  vobis  esse  possil  nuliam  à  nobis  occasionem  aut  laborem 
praelermittendum  quem  ad  istitis  rcgni  dignitatcm  luendam  subire  convenerit.  Quam 
rem  teslificandi  et  reliqua  quue  ab  ipso  intclligclis  agendi  ac  constituendi  causa, 
comitcm  Fcrise  consanguincum  nostrum,  rcrumque  nostri  slatus  eonsiliarium,  illis  vir- 
lutibus  prseditum  quas  longa  consuetudinc  in  co  perspicere  potuistis,  coque  nomine 
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vobis  charissimiim,noslris  mandatis  ac  volunlale  instructum  isthuc  mittendum  diiximus, 
cui  maximam  rcrum  omnium  (quas  vobis  exponel)  fidem  non  secus  ac  nobis  ipsi  ut 
habeatis,  vcliemenicr  vos  eliam  atque  etiam  rogamus  alquo  borlaraur.  ' 

Cum  baec  cssent  à  nobis  Iiacleiius  scripta,  accepimus  vcsiras  litteras  x  hujus  ad  nos 
datas,  ad  quas  nihil  est  quod  rcspondeamus,  jjroctcr  id  quod  cum  bis  ipsis  bteris,  lum 
et  jam  aliis  et  litteris  et  mandatis,  de  nostra  in  regnum  istud  volunlatc  eiconsiliis,  dcque 
iota  belli  gciendi  raiione  vobis  significavimus.  Gaudemus  quidem  certe  cam  nos  in 
vobis  animi  magnitudinem  et  conslaiiliam  hoc  temporc  perspicere,  de  qua  nunquam 
dubiiamus.  Caetera  vero  quœ  ad  hanc  rem  pertinent,  cum  ex  iis  quœ  comiti  Feriaî 
injunximus,  aceepturi  silis,  ad  eum  vos  lejiciiiius. 

Dalum  Bruxellse,  die  xxi  mensis  januarii  M.  D.  LVIII.     . 

(Archives  de  Siinancas,  Secr.  deEstado,  Leg.  811.) 


CVII. 


Le  roi  au  cardinal  Pôle. 

(Bruxelles,  âl  janvier  15o8.) 

II  a  été  heureux  d'apprendre  la  grossesse  de  la  reine.  Cette  bonne  nouvelle  a  tempéré  la  peine  qu'il 
avait  ressentie  de  la  perte  de  Calais.  Il  envoie  le  comte  de  Fcria  vers  la  reine  afin  d'examiner  ce 
qu'il  y  a  lieu  de  faire.  Il  a  su  par  don  Juan  de  Ayala  avec  quelle  pieuse  résignation  la  reine  a  sup- 
porté ce  malheur. 

Reverendissimo  in  Christo  padre  cardinal  Polo,  nuestro  muy  caro  y  muy  aniado 
primo.  Dos  cartas  vuestras  he  recibido  de  cuatro  del  présente  y  con  la  de  vuestra 
mano  en  que  me  serivis  la  nueva  del  prenado  de  la  Serenissima  Rcyna  mi  muy  cara 
muger,  muy  mayor  alegria  y  conlentamicnto  de  lo  que  aqui  podria  encareecr  por  ser 
la  cosa  del  mundo  que  mas  lie  dcsseado  y  iniporlar  lanto  al  bien  de  la  religion  y  de 
nueslros  reinos ,  y  asi  lie  dado  y  doy  à  Nuestro-Senor  las  gracias  que  se  deven  por  este 
bien  y  merced  que  iios  lia  heclio ,  y  a  vos  os  agradezco  miicho  el  parlicular  aviso  que 
dello  me  aveis  dado,  que  ha  sido  muy  gran  parle  para  aliviarme  la  pena  y  senlimiento 
que  me  avia  causado  la  perdida  de  Cales,  que  cierlo  fue  muy  mayor  que  aqui  os  podria 
dezir. 

Por  los  respeclos  que  vos  podeis  considerar  y  como  cosa  que  lanta  importa  à  nuestro 
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servicio  y  â  las  cessas  dcsse  reyno  y  destos  cstados,  yo  he  deliberado  de  hazer  lo  que 
eulciidereis  mas  en  particular  del  conde  de  Fcria,  de  mi  Consejo  de  Slado,  al  quai  embio 
para  que  de  razon  â  la  Rejna  de  lodo  lo  que  cerca  desle  negocio  se  me  offresce  y 
comunique  y  irate  lo  que  para  el  remédie  de  lo  succedido  se  deve  y  podra  hazer,  y  le  lie 
mandado  que  os  lo  comunique  todo  y  os  visite  de  mi  parle  como  â  persona  aquien  yo 
tanto  amo  y  cstinio. 

Teniendo  scrilo  cslo  llego  Don  Juan  de  Ayala  que  me  dio  vuestro  carta  de  diez  del 
présente  y  aveisme  liecho  muy  gran  plazer  en  avisarme  de  como  ha  tomado  la  Reyna 
este  caso  de  Cales,  y  de  su  gran  christiandad  y  prudencia  no  se  dévia  csperar  menos, 
allegandose  vuestras  razoncs  que  vos  tan  chrislianamcnte  le  acordastes  para  que  lo 
famase  como  era  razon.  Lo  que  en  eslo  hezistes,  os  agradez», o  mucho  ;  yo  os  ruego  muy 
affectuosamente  que  siempre  hagais  con  la  Reyna  el  olïicio  que  vieredes  convenir  para 
que  con  tanto  mas  animo  se  atlienda  al  remedio  como  lo  dira  el  Conde  de  Feria,  que 
siendo  la  persona  que  es  y  que  tan  parlicula  razon  os  dara  de  lo  de  aca,  no  ay  para 
que  yo  me  alargue  en  esta,  mas  de  remilirme  en  todo  à  su  relacion  y  rogar  é  Nuestro- 
ScBor  que  os  tenga,  Reverendissiriio  Cardenal,  nuestro  muy  caro  primo,  en  su  continua 
protection. 

De  Bruselas,  à  xxi  de  Enero  M.  D.  LVllP. 

(Archives  de  Siinancas,  Secret,  de  Esludo,  Leg.  81 1.) 


CVIII. 

Jnstrvction  sebrète  donnée  au  comte  de  Feria  '. 

(Bbi'xelles,  28  «AirviER  1558.) 

Il  félicitera  la  reine  sur  sa  grossesse  :  il  n'était  aucune  nouYcllc  qui  pût  alléger  davantage  la  douleur 
causée  par  la  perte  de  Calais.  —  Il  cherchera  à  convaincre  les  Anglais  de  l'importance  de  leur 
alliance  avec  le  roi.  L'entreprise  de  Calais  était  préparée  depuis  quatre  ans.  —  Il  y  a  lieu  de  presser 
l'armement  des  mille  Anglais  qui  doivent  débarquer  à  Dunkerque. 

Que  félicitasse  â  la  Reina  su  mugcr  por  su  prenado,  manifcstândole  el  grandisimo 
conlentamiento  y  alégria  que  habia  recibido  de  saberlo;  que  no  podia  ser  otra  nueva 
sino  esta  tam  buena  que  le  aliviase  en  parte  la  pena  di  la  pérdida  de  Calés; 

'  Nous  nous  hornons  ù  reproduire  l'extrait  donné  par  don  Tomas  Gonzalez.  Ce  document  n'a  pas 
été  retrouvé  aux  Archives  de  Simancas. 
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Que  por  los  mejoies  caminos  que  pudiese,  tratase  de  convencer  â  los  Ingleses  de 
que,  auii  cuaiido  no  estuvieran  aliados  con  él,  los  Franceses  hubieran  hecho  la  expe- 
dicion  de  Calés,  pues  hacia  ya  mas  de  cuatro  anos  que  la  tenian  premeditada ,  y  él 
acababa  de  saber  que  el  Coiidestable  de  Francia  io  babia  expresado  asi  en  teda 
coniianza  ; 

Que  activase  el  armamento  y  despaclio  de  hasta  mil  Ingleses  que  deberian  ir  à 
Dunkerque ,  para  con  elios  y  el  egércilo  de  Flandcs  entrar  en  Francia. 

(Memorius  de  la  Real  Academiu  de  la  Historia,  (.  VU,  j>.  251.) 


CIX. 
Le  cardinal  Caraffa  à  la  rfine  d'Angleterre. 

(BRI'XELLCS,  21  JANVIER    lôSS.) 

Il  la  remercie  de  sa  médiation  entre  le  pape  et  le  roi  et  regrette  de  ne  pouvoir  se  rendre 

en  Angleterre. 

{Record  office.  Foreing  pupers.  Queen  Mury,  vol.  XII,  n"  7:23.) 


ex. 


Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(  Bruxelles  ,  23  jadvier  1588.) 
Légation  du  comte  de  Sussex.  La  garnison  de  Guines  s'est  signalée  par  sa  courageuse  résistance. 

El  Rey.  Conde  primo,  ayer  escrivi  a  la  Reyna  y  os  embie  la  carta  con  un  correo  que 
mande  despachar  con  ella.  Tengo  por  cierlo  que  la  abrcis  rccibido,  no  os  avise  de  la 
llegada  del  Coude  de  Exessia  '  y  juntamente  de  lo  que  con  ellos  avria  passado,  que  es 

•  On  a  écrit  en  marge  :  Sussexia. 
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lo  que  enlendereis  por  la  carta  de  mi  mano  que  ira  con  esta,  à  la  quai  no  ay  que  afia- 
dir,  sino  que,  segun  se  ha  cntendido,  los  de  Guines  se  han  defendido  muy  bien  y  recha- 
rado  â  los  encmigos  en  dos  assaltos  que  les  han  dado  con  matalles  un  buen  numéro 
de  gente,  y  estaban  de  tan  buen  animo  que  mercsen  ser  socorridos  por  que  yendo  la  cosa 
à  la  lucnga  y  siendo  la  plaça  pequena  no  podria  dexar  de  correr  gran  riesgo,  y  por  que 
sepais  mas  parlicnlarmentc  lo  que  en  elle  ha  passado,  hc  mandado  enviaros  copia  de  las 
carias  que  de  alla  han  venido;  vos  lo  podreis  dezir  à  la  Reyna  si  alla  no  se  huviere 
sabido. 

De  Bruselas 


CXI. 

Le  roi  an  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  24  jakyieb  ISSS.) 

il  l'engage  à  attendre  à  Dunkcrque  le  retour  du  comte  de  Sussex  pour  traverser  la  mer  avec  lui. 

La  perte  de  Guines  est  certaine. 

Al  Conde  de  Feria.  Conde  primo,  con  el  Conde  de  Suxessia  y  conirarelor  de  la  casa 
de  la  Reyna  os  escrivo  de  mi  mano  lo  que  vereis  tan  particularmente  que  no  ay  para  que 
repetirlo  en  esta,  pues  ellos  seran  ay  tan  en  brève  de  quien  recibireis  mis  cartas  :  han 
me  pedido  que  por  que  si  vos  llevassedes  las  varcas  antes  que  ellos  Uegassen  se  dila- 
taria  despues  mucho  su  passage,  os  escriviesse  que  los  esperassedes  ay  en  Dunquerque 
dos  ô  très  dias  por  que  pudiesscdes  passar  juntos,  y  paresciendome  que  importa  que 
ellos  vuclvan  con  brevedad  â  aquel  reyno  y  que  el  detcneros  vos  ay  por  tan  brève 
tiempo  no  puedc  traer  inconveniente ,  me  ha  parescido  complarerlos  en  esto ,  y  assi  os 
encargo  mucho  que  si  este  coreo  os  alcanzare  antes  de  ser  embarcado,  espereis  ay  que 
Ueguen  los  dichos  Conde  y  contrarelor,  pues  yendo,  como  van  por  la  posta,  no  podran 
tardar  mucho,  y  que  passcis  juntos  en  essas  varcas  que  ay  estavan  prestas  para  vuestro 
passage,  que  en  ello  me  hareis  plazer  y  servicio. 

De  Bruselas,  â de  Encro  1538. 

Por  un  dia  me  paresce  que  los  podreis  esperar  y  no  mas  si  quiercn  ir  tan  à  su  plazer  : 
la  perdida  de  Guines  es  cierta  como  avreis  sabido  ', 

*  Le  post-scriptum  est  de  la  main  du  roi. 
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CXII. 

Le  roi  au  duc  Philibert  de  Savoie. 

(Bruxelles,  30  janvier  1KS8.) 
II  a  reçu  des  nouvelles  du  comte  de  Ruiland.  Le  comte  de  Lalaing  part  le  même  jour  pour  Cambrai. 

(British  Muséum,  Add.  28698.) 


CXIII. 

Le  roi  au  Conseil  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  31  janvier  loS8.) 

Il  s'informera  des  intentions  du  roi  de  Danemark  et  des  villes  de  la  Hanse.  —  Rien  ne  lui  fait  présager 
l'hostilité  du  roi  de  Danemark.  —  Si  des  difficultés  se  sont  élevées  au  sujet  des  privilèges  des  villes 
de  la  Hanse,  il  est  à  désirer  qu'on  les  aplanisse.  —  Préparatifs  des  Ecossais.  —  On  veut  attaquer 
l'Anglelerrc  de  divers  côtés.  Motifs  pour  se  montrer  unis  et  courageux. 

Philippus,  etc.  Prœdilecli,  etc.  perlectis  vestris  literis  quas  xxiiij"  januarii  ad  nos 
dedistis,  vestrisque  posliilaiis  intellcctis,  nihil  nobis  cunclanduin  esse  existimavimus- 
quin  pro  eo,  ac  par  erat,  de  rcgis  Danorum,  Hansseqiie  civitatuni  consiliis  certa  explora- 
taque  habere  studeremus  atque  ila  carum  legionum  ac  inorum  pcritum  hominem  sta- 
tim  expediri  jussimus  qui  ad  ipsum  regem,  civitatesque  proficiscatur  et  de  eorum 
apparatu  ac  maritimis  copiis,  quoqiie  ea  consilio  et  contra  quos  parentur,  intelligat 
et  quœcunque  compererit,  quam  primum  ea  nobis  ac  diligentissime  significanda  curet. 

Nos  quidam  certe  in  animum  nobis  induccrc  non  possumus  Danorum  regem  contra 
istud  regnum,  resque  nostras  qiiicquam  moliri  cum  Cœsareœ  Majcstati  ac  nobis  firmum 
jam  diu  cum  eo  ac  sanctissimum  fœdus  et  amicitia  inlerccsseril,  neque  ulla  a  nobis 
omnino  ejus  infringendœ  causa  ullo  tempore  data  fucrit.  Cœlcrum  (quicquid  id  est) 
vestrœ  est  prudentiœ  ita,  ut  vos  facere  scribitis,  omnia  gerere  atque  administrare  ut,  si 
qua  conabunturagere,  eorum  conatibus  resisti  possit. 

Quod  vero  spectat  ad  confœderatas  civilates  idem  ipsum  cognoscendum  et  de  rébus 
vos  omnibus  diligenter  admonendos  curabimus. 
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Quac  omnia  duni  à  nobis  indagantur ,  vos  hortainur  ut  si  forte  privilcgiorum  causa 
(quod  vos  suspicamini)  haec  rerum  novarum  molilio  ab  ipsis  civitatibus  fiât,  quid  ac 
quantum,  quaque  ratione,  quibusquc  mediis,  ex  usu  istius  regni  et  ipsarum  civitatum 
satisfactionc  et  commoditate  transigi  poteril ,  sigillatim  ad  nos  ac  plene  perscribatis , 
quando  quidcm  ex  iis  quœ  à  vobis  iis  ipsis  lilteris  in  gênera  scripta  sunt,  nihii  omnino 
à  nobis  confie!  potest,  cnm  neque  conditiones  ad  quas  deveniri  conveniet,  nec  privilc- 
giorum ipsorum  nalura  ac  ratio  nobis  sit  usque  ad  co  comperta.  Quod  si,  aequis  con- 
ditionibus  propositis,  in  sentenlia  civitates  permanserint,  neque  eis  acquiesccre  volucrini, 
classem  nostram  cum  navibus  istius  regni  conjungi  mandabimus  ne  ulio  loco  aut  tem- 
pore  ejus  quieti  ac  dignitali  defuissc  videremur. 

Quod  aulem  de  bello  Scoliensi,  deque  induciis  cum  ea  gente  duorum  mensium 
percussis  ac  de  tota  ad  eo  pacis  amicitiacque  cum  Scotis-  componendae  tractatione  scri- 
bitis,  cum  prudenler  hœc  à  vobis  et  accurate  considerari,  agique  arbitremur,  non  pos- 
sumus  non  ea  comprobare  ac  curam  vestram,  diligentiamque  laudare,  quam  durantibus 
induciis  ac  dum  de  pace  agitur  in  eis  rébus  comparandis  quae  ad  bellum  gerendum 
necessariœ  sunt  et  milite  supplendo,  prœsidiisque  firmandis,  ponitis  ne  (quod  ab  bis 
hoslibus  ficri  consuevit)  induciarum  nominc  incautos  vos  opprimant  et  imparalos  ; 
interimquc,  dum  bœc  pervos  aguntur,de  toto  rerum  statu  nos  quam  sœpissime  cer- 
tiores  facietis  ut  nostram  eis  de  rébus  sententiam  vobis  significare  possimus. 

Et  quando  certissimis  indiciis  intelligere  poteslis  id  unum  agcre  bostes  ut  regnum 
istud  undequaque  invadant  et  oppugnent,  pro  co  amore  ac  studio  quo  in  Reginam  con- 
jugem  nostram  charissimam  et  istud  ipsimi  regnum  ducimur,  vos  bortamur  ac  monemus 
ut  omni  cura  ac  diiigentia  eidem  consulalis  quod,  tum  ad  regni  prœsidium  et  securita- 
tem,  tum  ad  rcginœ  ipsius  amplitudinem  et  obsequium  pertinere  cognoscetis,  quemad- 
modum  vobis,  si  animum  intcndere  volueritis,  facile  factu  esse  compertum  habemus. 
Nec  vero  facere  possumus  quin  ad  mutuum  vos  amorem  atque  animorum  consensum 
(qui  boc  pia^serlim  lempore  imprimis  necessarius  est)  vos  adhortemur  atque  etiam  ut  ad 
id  unum  detis  operam,  ne  privatis  studiis  atque  odiis  vestris  regni  tranquiliiatcm  labe- 
factetis  aut  statuai  ipsius  pervertatis,  quod  facile  vitabiiis  si  pristinae  vestne  existima- 
lionis  ac  virtutis  memores  fueritis,  qua  magnam  vobis  forlitudinis  et  prudentiae  gloriara 
apud  onmcs  gentes  superioribus  temporibus  comparastis,  quœ  ne  omnia  veslra  nunc 
incuria  ac  negligentia  concidant,  vobis  etiam  atcpic  etiam  summo  studio  providen- 
dum  est. 

Datum  Bruxellae,  xxxj  januarii  MDLVIII.' 

{A rcliives  de  Simanran,  Secr.  île  Kstudo,  Leg.  811.) 
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CXIV. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  31  janvier  1588.) 

II  était  impatient  de  recevoir  des  nouvelles  de  la  santé  et  de  la  grossesse  de  la  reine.  —  Au  lieu  de 
chercher  à  reconquérir  Calais  et  Guines,  il  vaut  mieux  que  les  Anglais  défendent  les  cjtes  de  leur 
royaume.  —  Il  laisse  à  Ruy  Gomczle  soin  de  répondre  au  sujet  de  l'enlrcvue  que  le  comte  de  Feria 
a  eue  à  Gand  avec  le  connétaLle  de  France. 

El  rey.  Conde  primo,  el  coude  de  Melito  me  ha  mostrado  las  dos  carias  que  le  scri- 
vistes  de  Dunquerqiie  â  veinle  y  1res  y  de  Gravisenda  à  veintc  y  ciiico  del  présente,  y 
he  holgado  de  entender  por  ellas  que  ayais  lenido  buen  passaje,  y  estoy  con  desseo  de 
ver  carta  vuestra  despues  de  llegado  â  donde  esta  la  reyna,  por  sabcr  nuevas  de  su  salud 
y  como  le  va  con  cl  prenado. 

Bien  creo  que  lendreis  entendido  que  la  principal  causa  por  que  yo  dcsseava  que 
passasen  los  Ingleses  que  la  1-eyna  me  enviava,  era  por  que  deieniendose  Cales  pcnsava, 
con  ellos  y  con  las  fuerzas  que  yo  ténia  juntas,  hazer  levantar  à  los  enemigos  6  darles 
la  Jornada,  y  ni  mas  ni  nienos  os  mande  que  solicitassedes  su  passaje,  pcrdida  Cales,  por 
poder  assi  mismo  socorrer  â  Guines,  perdida  la  quai,  y  visto  que  mis  tierras  no  pueden 
padescer  estando  en  ser  las  provisiones  que  vos  sabeis  y  las  que  de  cada  dia  se  van 
haziendo,  no  quiero  que  tan  tcmprano  començe  la  Reyna  â  mandar  hazer  costa  y  gasto 
en  espeçial  que  este  verano  tenemos  harta  causa  de  hazer  gasto ,  aviendose  de  attcnder 
à  la  recuperaçion  de  patrimonio  tan  antiquo  desse  reyno,  por  lo  quai  direis  à  la  Reyna 
lo  que  yo  estimo,  la  diligençia  que  mandava  hazer  en  embiarme  essa  gente  y  assi  mismo 
la  afliçion  que  mostrava  a  mis  cosas,  pues  perdida  Cales  y  Guines,  todavia  la  queria 
embiar  à  me  servir  y  pudiendo  yo  resislir  â  Franceses  con  las  fuerças  que  al  présente 
tengo  y  aun  hazarles  aignn  notable  dano,  como  espero,  que  terne  por  bien  que  los 
mande  revocar,  y  que  el  gasto  que  avia  de  mandar  hazer,  assi  en  el  sueldo,  como  en  el 
passaje  de  la  dicha  gente,  le  ruego  muy  affectuosamente  le  mande  convertir  en  la  guarda 
de  los  puertos  y  yslas  importantes  à  la  conservaçion  desse  reyno ,  que  es  de  la  impor- 
tançia  que  puede  juzgar,  y  assi  le  pido  que  mande  à  los  de  Consejo  cscogido  que  tengan 
grande  advertençia  en  esto. 

■  Las  otras  cosas  que  escrivis  à  Ruy  Gomez,  que  me  acuerde,  os  agradezco  mucho,  por 
que  veo  que  proçeden  del  amor  que  me  teneis  y  zelo  de  mi  servicio. 

A  lo  demas  que  scrivistes  de  lo  que  nviades  passado  en  Gante  con  el  condeslable  y 
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otras  particularidades  de  vucstras  cartas,  por  que  Ruy  Gomez  os  respondera,  no  ay  para 
que  lept'tirlo  en  esta. 

De  lirusclas,  à  xxxi  de  £nero  1558. 

{Archives  de  Simancas,  Secr.  de  Esiado,  Leg.  81 1 .) 
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Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(Londres,  2  février  1558.) 

Il  est  arrivé  le  26  janvier  à  Londres.  —  Il  a  remis  à  la  reine  les  lettres  du  roi.  —  11  a  fait  visite  au 
cardinal  Polo.  —  Délibérations  du  Conseil  d'Angleterre  sur  l'affaire  de  Calais.  —  Déclarations  qui 
ont  été  faites  par  les  membres  de  ce  Conseil.  —  Projets  attribués  au  roi  de  Danemark  et  aux  villes 
de  la  Hanse.  —  Levées  à  faire  en  Allemagne  pour  résister  aux  Écossais.  —  Terreur  qui  règne  en 
Arigli'lerrc.  —  Armements  maritimes.  —  Relations  des  Français  en  Angleterre.  —  Indication  des 
chefs  que  l'on  pourrait  donner  aux  levées  allemandes.  —  Préparatifs  qui  avaient  été  faits  en  Angle- 
terre pour  secourir  Calais.  —  Il  serait  utile  que  Clinton  entrât  au  Conseil.  —  Il  a  exposé  à  la  reine 
combien  il  est  nécessaire  de  se  pourvoir  d'argent.  —  Pensions  faites  en  Angleterre. 

Yo  vine  aqui  miercoles  en  la  larde  à  veinte  y  seis  del  passado  y  aunque  lo  pudiera 
hazer  antes  me  deluve  por  no  traer  en  mi  compania  la  nueva  de  Ja  perdida  de  Guinea 
que  jimtamentc  passo  la  mar  comigo. 

Aviendo  bcsado  las  manos  à  la  Reyna  nuestra  senora  y  dadole  la  carta  de  V.  Mag**  y 
las  bucnas  nuevas  de  su  salud  con  que  holgd  en  extremo,  le  comunique  la  instruction 
que  traya  conforme  â  lo  que  V.  Mag*  me  mando,  y  en  todo  esta  Su  Mag^  con  la  voluntad 
y  animo  que  séria  necesario  que  luviessen  todos  les  deste  reyno  ô  â  lo  menos  los  que 
lo  goviernan.  Su  Mag^  me  dixo  que  mandaria  que  otro  dia  se  juntascen  los  del  Consejo 
para  que  yo  les  pudiesse  hablar  y  que  no  podria  ser  por  la  manana,  por  que  los  ocupan 
los  negocios  del  parlamento. 

Visite  al  cardinal  y  dile  la  carta  de  V.  Mag^.  liele  ha  Uado  de  buena  voluntad  en  las 
cosas  que  le  lie  eomunicado,  aunque  entiendo  que  los  del  Consejo  le  llevan  â  lo  que 
quieren.  Esta  bien  escoçido  de  sus  negocios  de  Roma. 

Hasta  el  viernes  que  fueron  veinte  y  ocho  no  se  junlaron  los  del  Consejo  y  aquel  dia 
lo  hizieron  despues  de  corner  en  el  aposento  del  cardenal,  adonde  Figiieroa  y  yo  les 
hablamos,  dizicndoles  lo  mejor  que  supimos  lo  que  V.  Mag**  maniio  en  gênerai,  y  avien- 
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donos  oydo  y  rcspondido  con  grandes  palabras  de  sumission  y  agradecimiento  à  la 
volunlad  que  lian  liallado  siempre  en  V.  Mag^  para  cl  bien  y  amparo  deste  reyno  y 
aora  especialmente  por  las  provisiones  que  V.  Mag^  avia  mandado  Iiazer  para  el  socorro 
de  Cales,  quisieron  saber  que  era  el  parccer  de  V.  Mag^  en  el  estado  que  aora  se 
hallanJas  cosas.  Yo  les  dixe  que  V.  Mag^  juzgaba  por  conveniente  assi  para  cl  bien 
deste  reyno  como  para  la  reputacion  y  honor  que  la  nacion  avia  perdido ,  lo  que  en  el 
quinte  capitule  de  mi  instruccion  se  contiene,  y  lo  del  aver  rompido  la  guerra  por 
voluntad  de  V.  Mag*  tanibien  se  les  dixo  sin  aguardar  à  que  de  su  parte  se  apuntasse 
la  plalica  por  que  la  Reyna  nuestra  sefiora  insistio  en  que  era  mcjor  liazeilo  assi,  y 
aunque  à  Su  Mag^  no  le  han  hablado  en  ello  los  del  Consejo,  sabe  que  unos  con  otros 
han  tractado  la  niateria,  y  en  Londres  y  en  todo  el  reyno  es  platica  muy  comun.  Dixe- 
ronme  que  querian  tratar  entrelios  el  negocio  para  dczir  su  parcrcr,  y  aunque  los  he 
solicitado  y  à  la  Rcyna  nuestra  senora  tambicn  para  que  no  picrdan  tienipo.  Hasta  ayer 
no  me  rcspondicron  y  scgun  ellos  esian  mal  avenidos  entresi  y  se  saben  resolver  mal 
en  lo  que  tratan  no  les  deve  parecer  que  lomaron  mucbo  licmpo  para  bazcllo. 

Ayer  larde  vinieron  à  mi  aposento  el  cbanciller,  niilort  Pembrucli,  el  obispo  de  Ylle, 
el  camarero  mayor  Hastings  y  el  cavalleriro  mayor  Jarningan  y  Walgrave  y  Clinton  y 
el  secretario  Bocssol.  Fallaron  Pagcl  y  el  coude  de  Arondel  y  Piter,  que  avian  eslado 
con  los  otros  quando  les  hable  en  el  aposento  del  cardenal.  El  chanciller  començo  una 
arenga  encareciendo  lo  mucho  que  este  reyno  dévia  é  V.  Mag^  y  Iras  esto  dixo  las  nece- 
sidades  del  y  los  grandes  gaslos  que  le  era  forzoso  sostener  para  su  defcnsa,  y  tra- 
tando  primero  de  la  fronlcra  de  Ëscocia,  dixo  que  el  rey  de  Franeia  ha  embiado  alli 
gente,  de  que  estan  harto  temerosos,  luego  bablo  de  lo  de  Yrlanda  adonde  dize  que 
han  mcnester  lener  mas  gentc  de  guerra  ordinaria  que  suelen.  Tras  esto,  de  ysla 
Wicht  y  otras  islas  de  que  tambien  estan  con  cuydado  por  aver  entendido  que  Fraq- 
cescs  tienen  ochenla  navios  en  Diepa  y  algunos  dcllos  de  armada  y  en  orden  para  salir, 
y  que  tambien  les  era  nccesario  reforçar  de  gente  algunos  lugares  de  la  marina  del 
medio  dia  y  aramar  cien  naves,  que  la  menor  délias  sera  de  cien  toneles  y  la  mayor  de 
hasta  seiscientos  sin  otros  cinquenta  navios  pequenos  que  ellos  llaman  en  su  ingles 
varcos  de  viclualla.  En  esta  armada  hazen  cuenta  do  mcter  de  quinze  à  dier  y  seis  mill 
hombres  y  dizen  que  diez  à  doze  mill  destos  podran  echar  en  ticrra  en  la  parte  que 
V.  Mag^  mandare  de  la  costa  de  Franeia  por  poco  tiempo  â  hazer  lo  que  se  les  orde- 
nare,  la  cuenta  que  echan  de  la  gente  y  gasto  que  montara  lo  arriba  dicho  va  en  essa 
memoria  que  la  Reyna  nuestra  senora  me  avia  dado  el  dia  antes. 

Dixeron  me  tambien  lo  que  temian  el  armada  que  el  Rey  de  Dinamarca  y  las  civi- 
dades  marilimas  enviaban  â  instancia  del  Rey  de  Franeia,  aunque  un  secretario  que 
aqui  tienen  los  Esterlines,  les  assegura  que  no  es  verdad  esta  liga  que  dizen  que  se  ha 
hecho. 
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Para  lo  de  Escocia  les  parecc  que  ticnen  nccessidad  de  trcs  mill  infantes  alcmanes 
y  qninientos  cavallos  herreniclos,  y  siiplican  à  V.  Mag""  les  haga  mcrced  de  sefia- 
larles  las  cabezas  (|uc  los  lian  de  Iracr  y  que  sea  lo  mas  presto  que  se  pudiere.  La 
infanteria,  me  dize  Clinton,  que  se  ha  de  embarcar  en  Hamsterdam  y  venir  à  la  costa 
del  norte  à  desenibarcar  à  un  lugar  que  se  liama  Niucastel,  y  la  cavalloria  en  esta  resta 
de  Flandes  lo  mas  ccrca  que  pudiesse  scr  à  proposito  de  venir  à  desembarcar  en  Dovra, 
y  que  cnibiaran  comissarios  con  el  dinero  para  levanlar  y  pagar  esta  génie  al  tiempo  y 
lugar  que  V.  Mag**  les  mandare  avisar.  Aqui  se  les  dara  razon  de  lo  que  les  coslara  lo 
uno  y  lo  otro  fuera  de  lo  dcl  vartguclt  de  que  sera  menester  avisar  de  alla  como  se 
concerlare. 

Despuos  de  todo  esto  dixeron  que  tenian  poea  esperança  de  poder  juntar  fuerzas  para 
poder  hazer  la  guerra  en  tierra  desse  cabo  de  la  mar  aviendo  cumplido  estos  gastos 
forçosos  jiiira  la  seguridad  del  reyno. 

Yo  les  respondi  que  avissaria  h  V.  Mag"*  de  todo  lo  que  me  avian  dicho  para  que  viesse 
lo  que  séria  scrvido  proveer  que  mas  eonviniesse  à  su  serviçio  y  bien  deste  reyno,  y  en 
el  entrctanto  le  encargue  que  dicssen  pricssa  à  sacar  los  navios  que  pudiesscn  para 
seguridad  de  su  costa  por  que  en  la  vcrdad  eslan  tan  tcmcrosos  y  tan  aiterados  que  si 
les  sallan  cien  liombres  en  tierra,  no  rcsistirân  à  los  encmigos  y  podrian  volvcrse  contra 
los  amigos. 

Dizenmc  que  dcnlro  de  quincc  dias  podian  sacnr  siete  navcs  de  la  Reyna  nucstra 
Seflora  que  estan  nqui  en  la  ribera  del  Temps  '  y  olras  cinco  en  Dovra  y  siele  de  mer- 
cadcres  que  lambien  estan  en  esta  ribera.  Quieren  saber  si  dessos  estados  se  les  daran 
hasta  veinle  y  quatro  o  veinte  y  cinco  urcas  para  traer  â  su  sueido,  las  qualcs  se  inclui- 
nin  en  el  numéro  de  las  cien  naves.  Clinton  es  el  que  insla  por  eslas  urcas.  Su  Mages- 
tad  dize  que  lo  bara  Almirante,  como  à  V.  Magcstad  le  pareze,  y  oy  se  ba  dcscargado 
Guilien  Hauvart  dcl  oficio  que  no  ha  sido  pequtno  negocio  de  acabar  segun  Su  Mag^  lo 
differia. 

La  Reyna  nuestra  SeRora  y  el  Consejo  me  ban  dicho  que  lernan  gran  cuidado 
en  proveer  à  lo  de  las  inteligencias  que  aqui  tienen  Franceses,  pero  ay  tantos  que 
tienen  naturaleza  en  este  reyno,  que  no  creo  que  bastaran  las  diligencias  que  hicieren. 
Los  que  tiuxcssen  la  cavaileria  y  infanteria  alemana  scria  menester  que  fuessen 
bombres  mas  puestos  en  razon  de  lo  que  elles  lo  siielen  ser  ordinariamente,  y  aimque 
se  que  V.  Mag"*  terna  cucnla  con  esto  dire  las  personas  que  me  parecen  â  proposito. 
De  los  coroncles  que  he  vislo  en  serviçio  de  V.  Mag*  y  del  Empcrador,  Muncausen 
dizcn  que  es  hombre  de  razon  y  si  por  eslar  este  ocupado  no  pareciere.  Don  Juan  de 
Ayala  me  dize  de  un  Valdcrdun  que  ha  andiido  esta  guerra  cou  el  Duquc  de  Saboya,  y 
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ha  scrvido  en  csle  reyno  no  se  si  en  liempo  del  Rcy  Henrico  o  de  Eduardo;  y  si  V.  Mag* 
no  tuviera  necessidad  de  Lazaro  Suendi,  el  fuera  mas  à  proposilo  que  otro.  Para  la 
cavalleria  el  Jobs  Fonalt,  los  que  vinieren  lo  haran  de  mejor  gana  aunque  ayan  de  passar 
la  mar,  certificandoles  que  les  sera  el  vivir  mas  barato  aca  que  en  Flandes  la  milad. 

Por  una  earta  que  escrivi  à  Ruy  Gomes  desde  Gravisenda  à  veinle  y  cineo  del  passade 
aura  visto  V.  Mag""  lo  que  me  parecia  acerca  del  passar  à  Flandes  la  génie  que  se  jun- 
taba  en  Dovra  y  despues  de  Uegado  aqui  entendiendo  que  el  numéro  de  la  génie  no  séria 
aun  los  cinco  mill  iiombres  que  me  eran  dicho  y  essos  lan  mal  en  orden  que  aunque  pas- 
savan  hizieran  poco  6  ningun  servieio  y  que  los  del  Consejo  estaban  de  parecer  que  no 
passasen.y  que  soiamenle  venian  en  elio,  porquer  ello  la  Reynanuestra  Senora  me  resolvi 
eon  parecer  del  Regenle,  como  lo  hago  en  lodo  lo  que  se  me  offrece  en  que  revocassen, 
y  que  otros  quatrocientos  hombres  de  los  que  liavian  salido  de  Guines  y  Hams  que  esla- 
ban  alojados  junto  à  Dunquerque,  pues  no  avian  de  ir  eslolros,  tambien  se  volviessen. 
Clinton  no  es  del  Consejo  escogido.  Esla  en  buena  gracia  de  Su  Mag"*  y  le  ha  parecido 
que  por  lener  mas  plalica  que  los  olros  de  cosas  de  guerra,  es  bien  melelle  en  este 
Consejo,  y  yo  tambien  lo  he  procurado  por  parecerme  que  conviene  assi  al  servieio  de 
V.  Mag**,  y  tambien  sera  necessario,  si  à  V.  Mag*  le  parea  que  eslo  es  bien,  assi  escrevir 
una  palabra  à  la  Reyna  nueslra  Senora  en-aprobacion  dello. 

Ningun  dià  hablo  con  la  Reyna  nueslra  Senora  y  eon  los  del  Consejo  que  no  le 
apriele  en  que  procuren  de  buscar  dineros  por  lodas  las  formas  possibles,  y  hasla  aora 
no  se  que  tengan  otra  que  sea  de  importancia  mas  que  la  del  parlamento  y  desta  no 
tienen  mas  certidumbre  que  dezir  que  eslan  muy  de  buena  voluntad  lodos  los  del  par- 
lamento, y  Su  Mag*"  me  ha  dicho  que  eree  que  le  daran  mas  que  nunca  dieron  à  su 
padrc.  Yo  le  he  respondido  que  no  es  aquella  la  cuenta  que  deve  hazer,  sino  procurar 
deaver  el  dinero  que  ha  menester.  Certificannie que,  despues  de  perdido  Cales,  no  va 
à  las  iglesias  la  lercia  parte  de  la  génie  que  solié. 

Hablando  con  la  Reyna  nueslra  Senora,  le  dixe  la  mancra  de  servieio  que  acoslum- 
bran  hazer  en  Espana  los  senores  con  geiite  de  cavallo,  en  conformidad  de  lo  que  el 
Conde  de  Sussex  dixo  à  V.  Mag"",  y  rcspondiome  que  todos  los  deste  reyno  juntos  no 
serviran  con  cien  cavallos  y  otros  lanlos  infantes,  y  esto  creo  yo,  ni  mas,  ni  menos,  por 
el  poco  dessco  que  conozeo  en  elios  de  lornar  à  cobrar  â  Cales. 

Francisco  de  Laxalde  me  dize  que  le  han  hablado  cinco  ô  seis  destos  senores  aquien 
se  decen  pensiones  para  que  se  las  pague,  y  que  seran  de  nueve  à  diez  mill  ducados  lo 
que  se  deve  deste  tercio  à  los  pensionarios,  y  tambien  el  Conde  Darbi  me  ha  hablado 
sobrello.  Séria  bien  pagallcs  si  ay  comodidad  para  ello. 
Nuestro-Senor,  etc. 
De  Londres,  à  dos  de  Hebrero  1558. 

(Archives  deSimancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  8 H.) 
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CXVL 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  4  février  1858.) 

Plaintes  du  roi  de  Portugal  sur  le  projet  de  certains  marchands  anglais 
de  se  rendre  aux  Indes  portugaises. 

El  Rey.  Conde  primo,  Al  Régente  Figucroa  scrivo  lo  que  me  ha  hablado  el 
embaxador  dcl  serenisimo  Rey  de  Portugal  mi  muy  caro  sobrino  cerca  de  un  aviso 
que  ha  icnido  del  viage  que  han  emprendido  de  hazer  â  la  India  de  Portugal  très 
navios  y  dos  zahras  desse  reyno,  lo  quai  es  contra  lo  que  ay  se  irato  y  concerto  con 
ellos  el  ano  passado,  como  os  deveis  acordar,  y  lo  enlendcreis  en  particular  del  Régente, 
aqui  en  escrivo  mas  largo  por  ser  négocie  que  tiene  muy  entendido  y  aver  passade  por 
su  mano,  y  por  que  siendo  de  tante  daHo  y  perjuizio  à  las  cosas  del  dicho  Rey  mi 
sobrino,  que  yo  tenge  por  lan  proprias,  conviene  remediarlo,  os  encargo  mucho  que 
aviende  visto  le  que  scrivo  al  Régente  y  comunieade  le  que  es  parcscicre  que  se  deve 
dezir  à  la  Reyna  sobre  ello,  le  hableis  los  dos  y  le  pidais  y  rogueis  de  mi  parte  que 
mande  mirar  y  provecr  en  elle  de  mancra  que  se  remédie  con  efecte  por  una  de  las 
dos  vias  que  al  Régente  scrivo,  significandole  con  las  palabras  que  viercdes  ser  a  propo- 
sito,  el  contentamiente  que  yo  recibire  de  que  se  esterbe  el  viage  de  los  dichos  navios 
y  se  provea  para  le  de  adelante  le  que  conviene,  que  en  ello  me  hareis  mucho  plazer 
y  sÈrviçie. 

De  Brusclas,  i\  4  de  Hebrere  1358. 

[Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  811.) 
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CXVIL 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  7  février  dSJSS.) 

II  transmet  en  toute  hâte  l'avis  que  les  Français  préparent  une  attaque  contre  l'ile  de  Wight. 
Précautions  à  prendre.  —  NonvcIIes  de  Calais,  de  Guines  et  de  Boulogne. 

El  Rey.  Conde  primo,  esta  maSana  recibi  vueslra  carta  de  dos  del respon- 

dore  muy  en   brève.  Esta  servira  solo  para  avisaramos ha  vcnido  aviso  que 

Franceses  arman  algunos  navios asalto  en  la  ysla  de  Wicht;  y  por  ser  cosa  de 

tal  qiialitad sufre  dilacion  cl  remedio  délia,  os  he  mandado  despachar 

que,  en  recibiendo  esta,  deis  aviso  à  la  Reyna  y  à  los de  lo  que  aqui  se  enliende 

ccrca  desto  para  que  den  lanto  mayor aquella  ysla,  assi  de  génie  como  de 

rauniciones  y  de  las  otras  cosas por  que  no  succéda  algun  inconveniente,  y 

vos  terneis  la  mano  en toda  instançia  que  assi  se  haga  con  la  brevedad  que  el 

caso  requière, me  hareis  mucho  plazer  y  serviçio. 

De  Brusscllas,  à  siete  de  Hebrero  M.  D.  LVIII. 

Oy  recevi  vuestra  carta  y  manana  o  esotro  respondere  à  ella  y  à  la  de  la  Reyna  que 
por  eslo  no  respando  agora;  tambien  dice  el  duque  que  la  génie  que  vino  â  Cales  y 
Guines  dcspucs  de  averla  dcrrocado  seabia  ido  hazia  Uolona  y  que  alli  armaban  navios 
como  aqui  se  dize,  y  asi  alla  darcis  el  aviso  eomo  mejor  os  parecicre  convenir,  queste 
es  lo  que  me  ha  dicho  mi  primo  •. 

{Archives  de  Siinancas,  Secret,  de  Eslado  ,  Lcg.SM.) 
*  Le  post-scriptum  est  de  la  main  du  Roi. 
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CXVIII. 
La  reine  douairière  d'Ecosse  au  roi. 

(10  FËvniER  iSSH.) 

Elle  a  reçu  son  envoyé  (Christophe  d'Assonlcvilie).  Elle  proteste  de  son  désir  de  maintenir  la  paix 

et  allègue  ses  griefs  contre  les  Anglnis. 

Maria,  Dei  gralia,  regina  dotaria  regni  Scoliae,  ejusdemque  Regens  serenissimo  et 
illustrissimo  principi  Philippe  Hispaniarum,  Aiigliae,  ulriusque  Siciliœ,  Hierusalem  et 
Hyberniae  régi,  archiduei  Austriae,  duci  Brabantiœ,  Mediolani,  comiti  Haspurgi,  Flan- 
driae,  Tiroli,  fratri  nostro  et  consanguineo  charissimo,  salutem  cl  mutiii  amoris  incre- 
mentum. 

Iliuslrissime  et  serenissime  princeps  reddidit  legatus  tuus  vigesirao  tertio  januarii 
quas  ad  nos  dederas  litcras  decimo  septimo  septembris,  simulque  et  quae  in  mandatis 
habebat,  diiigenter  cxposuit  '.  Ad  quorum  capita  sic  tandem  respondimus  ut  non  dubi- 
temus  quin  non  ilii  solum,  sed  tuae  quoque  Serenitati  (quum  rcni  intellexeris)  jure  sit 
satisfactum.  Intelliget  enim  tua  Serenitas  quam  nobis  parum  placeat  quod  ab  amicitia 
et  pace  sit  recessum,  quam  nos  fuerimus  pacis  et  tranquiiitalis  conservandae  studiosi, 
quantas  pertulit  hoc  regnum  Scotiœ  injurias  ab  Anglis  (quarum  seriem  breviter 
descriptam  tuae  Serenitatis  legato  dcdimus),  quam  inviti  arma  sumpserinius  ut  hostium 
injuriae  depellerentur,  denique  quam  Ubenter  omnem  nostram  operam  deferemus  ut 

'  Il  est  fait  mention  de  cette  tentative  de  médiation  essayée  en  Ecosse  par  Philippe  II  dans  un 
mémoire  du  6  février  1SS8,  envoyé  d'Edimbourg  en  France  : 

«  Il  est  arrivé  par  deçà  ung  ambassadeur  du  roy  d'Espaigne  aveeque  honnestes  lettres  dudit  sei- 
gneur à  la  royne-rcgentc,  lequel  d'entrée  ne  parle  que  de  paix,  d'amitié  et  de  réconciliation,  combien 
que  l'on  pense  qu'il  se  déclarera  davantage  avant  son  parlement 

»   Le  dit  ambassadeur  s'est  laissé  aller  si  avant,  après  estre  adverly  de  la  prinse  dudict  Callays, 

de  dire  à  beaucoup  de  gens  qui  l'alloyent  voir,  que  c'estoit  ung  des  grands  biens  qui  pouvoit  jamais 
advenir  au  roy  son  maistre,  lequel,  il  ne  faisoit  double,  le  reprendroit  dedans  trois  moys  à  compter 
du  jour  de  ladicte  prinse  et  après  le  garderoit  pour  luy  sans  jamais  le  rendre  h  la  royne  d'Angleterre, 
ny  aux  Anglois,  auxquels,  à  ce  qu'il  disoit,  le  dit  roy  son  maistre  ne  le  pouvoit  bonnement  osier,  ny 
demander  auparavant.  Et  s'il  s'est  oublyé  en  cest  endroit,  si  ne  l'a-t-il  esté  envers  les  Anglois,  aux- 
quels l'on  a  mis  bonne  peine  de  leur  faire  sçavoir  ces  bonnes  nouvelles  et  la  sincérité  des  Bourgui- 
gnons envers  eulx,  aux  assemblées  qui  se  sont  faietcs  depuis  sur  les  frontières (  Teulet,  Relations 

politiques  de  la  France  avec  VÉcosse,  t.  I,  p.  298.) 
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res  componantur  et  pax  stabiliatur.  Hac  eidem  luo  Icgato  apcrte  declaravimiis  ut  ea 
fideliter  référât  mœ  Serenitati,  quam  Deus  optimus  maximus  diu  servet  ineolumem. 

Ex  Edinburgo,  quarto  idus  februarias  1577. 

Excellentiœ  vestrœ  serenissimae 

•  Soror  et  Consanguines. 

(Archives du  Royaume  à  Bruxelles.  —  Documents  restitués  par  l'Autriche,  t.  LXIV.) 


CXIX. 


Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(  Londres,  42  février  ISSS.) 

Il  se  plaint  d'être  sans  nouvelles  des  Pays-Bas.  —  On  o  répandu  le  bruit  qu'il  était  venu  en  Angle- 
terre pour  y  chercher  de  l'argent.  —  Subsides  votés  par  le  Parlement.  —  Confusion  qui  règne  en 
Angleterre.  Griefs  contre  l'amiral  William  Howard,  ([ui  sera  remplacé  par  Clinton.  —  Wallerlhum 
et  les  levées  allemandes.  —  Munitions  de  guerre  à  faire  venir  des  Pays-Bas.  —  On  ne  parle  plus 
d'une  expédition  préparée  à  Dieppe.  —  Pensions  accordées  par  le  roi  et  gages  de  ses  anciens  servi- 
tetirs  en  Angleterre.  On  en  réclame  le  payement.  —  Comptes  des  dépenses  du  corps  anglais  com- 
mandé par  le  comte  de  Pembroke.  —  Prorogation  du  Parlement.  —  Il  serait  utile  de  réunir 
quelques  vaisseaux  à  Dunkerque.  —  Le  comte  de  Sussex  ne  s'est  pas  embarqué  sur  son  navire. 

A  los  dos  deste  screvi  â  V.  Magf*  con  un  eorreo  que  despache  con  razon  de  lo  que 
hasta  entonzes  avia  que  dezir,  el  quai  entiendo  que  no  pudo  passar  hasia  los  seis  pero 
muy  peor  deve  aver  sido  el  tiempo  para  venir  de  alla,  pues  desde  vcintc  y  très  dcl  pas- 
sado  no  ay  carta  aqui  de  Bruselas,  ni  se  sabe  cosa  de  alla  de  la  mar  de  amigos,  ni 
enemigos. 

Aunque  en  Londres  echan  hartas  nuevas  cada  dia,  y  las  menos  son  en  nueslro  favor. 
Entre  otras  han  didio  que  yo  vengo  à  Uevar  dineros  à  V.  Mag*  contentarme  ya  con 
poder  acabar  con  ellos  que  buscassen  los  que  han  menesler  para  si. 

Por  la  relacion  que  la  Reyna  nuestra  seîiora  embia  à  V.  Mag*,  entenderà  lo  que  en 
el  parlamento  se  ha  concedido  que  aunque  Su  Mag*  esta  muy  contenta  de  la  cantidad 
y  voluntad  con  que  han  servido,  â  mi  me  parece  muy  poco  para  la  necessidad  pré- 
sente, y  assi  se  lo  he  dicho  y  suplicado  procure  de  buscar  formas  para  aver  dinero, 
pues  vee  el  peligro  en  que  todo  lo  deste  reyno  eslara  y  su  persona  sino  lo  haze,  lo 
mismo  he  dicho  al  Cardcnal  y  â  los  del  Consejo  hartas  vezes  :  todos  se  atacan  à  que 
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este  scrvicio  que  aora  se  ha  hccho,  es  mas  que  nunca  se  ha  concedido  jamas  à  ningun 
Rey  de  los  passades. 

V.  Mag"*  lo  dcvc  tambien  escrivir  â  la  Reyna  nuesira  Seîiora  por  que  eslo  importara 
mas  que  quanlo  yo  aca  Irabajare.  Todo  lo  que  eslos  tratan,  es  conTusion  y  passion  unos 
COI)  otros,  y  las  resoluciones  que  toinan  un  dia,  rcvocan  olro.  Visio  eslo  me  parecio  que 
conveinia  que  Su  Mag^  scnalasse  personas  para  que  entendiessen  en  las  cosas  de 
guerra  y  olias  para  lo  dcl  dinero,  snpliquesclo,  y  aunque  lodo  se  haze  larde,  en  fin 
Su  Mag**  lo  ha  hecho  :  yo  no  quisiera  que  fucran  tantas  para  lo  uno  ni  para  lo  otro  por 
que  à  la  vcrdad  algunas  de  las  nombradas  son  muy  improprias.  Por  la  memoria  que 
con  esta  va,  vcra  V.  Mag"*  las  que  son. 

Ciinlon  es  ya  Almiranle,  el  que  lo  era  anles,  aunque  obedescio  humilmente  el  man- 
dado  de  Su  Magcslad  y  dio  la  patente  que  ténia  que  por  ella  conforme  à  las  leyes  del 
reyno  no  se  le  podia  quitar  el  officio  por  su  vida  sino  era  dexandolo  de  su  voiuntad. 
Todavia  ha  qucdado  agraviadoy  parecemeque  cmlereza  sus  querellas  â  V.  Mag**.  Yo  he 
sui»licado  à  la  Reyna  nuestra  Seîiora  que  le  haya  merced  ô  le  coupe  en  otra  cosa  para 
que  el  sea  mas  à  proposito  que  para  Âlmirante.  Sera  necessario  que  V.  Mag"*  se  lo  scriva 
para  que  lo  haga;  el  me  ha  dicho  que  me  quicre  hahiar,  y  entiendo  que  esta  sospechoso 
de  que  se  le  lia  quitado  el  officio  por  maiidado  de  V.  Mag''. 

Los  quinientos  cavallos  alcmancs  que  estos  avian  pedido,  despues  que  han  entendido 
lo  que  les  coslarian  y  de  la  manera  que  se  avran  en  los  alojamientos  y  tierras  por  donde 
passaren,  les  ha  parecido  que  no  les  conviene  tracUos  sino  procurar  de  levanlar  caval- 
los de  su  misma  nacion  en  lugar  destos  solamente  quieren  los  très  mill  infantes  y  que 
se  los  traya  Vallerdun,  por  que  dizen  que  le  eonoccn  y  que  holgaran  mas  con  el  que 
con  otro. 

Suplican  â  V.  Mag^  les  mande  dar  licencia  para  sacar  dessos  estados  las  armas  y 
municiones  que  van  en  essa  memoria. 

De  los  ochenta  navios  que  cscrivi  â  V.  Mag''  que  estavan  |)ara  salir  en  Diepa,  no  ha 
avido  mas  nueva  y  aunque  yo  siempre  he  creido  que  venian  â  traer  victualla  â  Cales, 
no  les  he  querido  dezir  nada  por  no  atibiallos  en  la  provision  de  Isia  de  Wiiht  que  es 
de  la  importancia  que  V.  Mag"*  sabe  â  este  reyno. 

Yo  escrivi  â  V.  Mag'^  como  me  avian  hablado  algunos  destos  seBores  prnsionarios 
que  V.  Mag*  aqui  tiene  para  que  se  les  pagassen  su  pensiones  y  aprictanmo  con  la 
misma  desverguenza  que  si  yo  fuese  Domingo  de  Orbea  ô  Erasso,  y  ellos  que  son  :  la 

•  Lord  William  Howard  d'Efliiighain  avait  rcmplacu  Clinton  en  15Sô  comme  amiral,  bien  que 
Clinton  prétendît  que  cette  charge  était  à  vie.  11  avait  pendant  longtemps  clé  gouverneur  de  Calais,  et 
on  lui  reprochait  davoir  pris  peu  de  soin  des  fortifications  de  ceUe  ville.  De  là  sa  disgrâce,  après  la 
perte  de  Calais.  William  Howard  recouvra  toute  son  influence  sous  le  règne  d'Elisabeth. 
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cantidad  sera  poco  mas  de  nueve  mill  diicados.  Suplico  â  V.  Mag'  sea  servido  de  man- 
dar  que  se  de  algima  orden  en  esto,  por  que  yo  hasta  aliora  con  dezir  que  lo  escrivire 
alla  me  entretengo,  pero,  como  â  ellos  no  les  satisfaze  mucho  esta  rcspuesta,  persi- 
quenme.  Yo  no  se  quien  tiene  cuenta  con  los  otros  criados  que  V.  Mag*  aqui  tiene,  pero 
entiendo  que  es  un  inutil  dinero  el  que  se  gasta  con  cllos  y  séria  de  parecer  que  los 
archeros  y  otras  algunas  personas  como  muriessen  se  fuessen  consumiendo  las  piazas 
y  aunque  por  algunos  respectos  no  se  deven  despedir,  liame  hecho  escrivir  esto  à 
V.  Mag*"  lo  que  los  unos  y  los  otros  me  lian  solicitado  por  sus  pagas. 

Don  Juan  de  Ayala  me  dize  que  el  thesorero  ingles  que  fue  con  la  gcnte  que  el 
Conde  de  Pembruch  Uevo  en  servicio  de  V.  Mag**  el  ano  passade,  le  ha  dicho  que 
querria  dar  sus  quentas.  V.  Mag^  devria  niandar  senalar  personas  que  se  la  tomassen  : 
â  Don  Juan  le  paiece  que  â  Francisco  de  Laxaldc  y  Antonio  de  Guaras  y  algun  otro  in- 
gles se  podria  cometer.  V.  Mag*  mandara  lo  que  fuere  servido,  el  dize  que  le  quedan 
dineros. 

El  parlamento  se  ha  prorrogadoy  no  dissuelto  por  que  à  Su  Mag"*  le  ha  parecido  que 
las  personas  que  fueron  dipulados  para  venir  â  ci,  han  tratado  tambien  los  negocios  y 
servido  con  tan  buena  voluntad  que  converna  que  sean  estos  misnios  los  que  se  hallen 
en  el  que  verra  quando  se  torne  â  convocar. 

En  Dunquerque  no  ay  tan  buen  aparejo  de  navios  para  el  passage  de  aqui  como  séria 
mencster.  La  Reyna  nuestra  Sinora  me  ha  habiado  en  ello  esta  noche  y  dichome  que 
escriva  â  V.  Mag*  que  le  parcee  que  séria  bien  tener  ally  algunos  navios  armados  para 
este  effecto.  Lo  que  yo  se  dello  es  que  cl  capitan  que  alli  esta  es  hombre  de  bien,  pero 
tan  descansadamente  os  aconseja  que  os  metais  en  una  calabaza  y  os  queda  mirando 
desde  la  marina  como  si  os  metiesse  en  el  mejor  navio  del  mundo. 

El  Conde  de  Susex  y  el  Contralor  â  lo  menos  no  quisieron  passar  en  el  navio  que  yo 
vine  y  luvieron  mucha  razon  por  que  era  muy  ruin.  V.  Mag^  vera  lo  que  fuere  servido 
mandar  proveer  en  esto. 

Nucstro-Senor,  etc. 

En  Londres,  doze  de  Hebrero  1558. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  811.) 
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CXX. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  \&  février  ISSS.) 

Il  a  été  heureux  d'apprendre  que  la  reine  se  porte  bien  et  se  montre  pleine  de  résolution. —  Il  approuve 
les  communications  qui  ont  été  faites  au  Conseil  d'Angleterre.  —  Dépenses  relatives  aux  armements. 
—  Levées  en  Allemagne  pour  résister  aux  Écossais.  —  Dépenses  auxquelles  elles  donneront  lieu.  — 
Port  où  elles  pourraient  s'embarquer.  —  On  a  armé  plusieurs  navires.  —  Il  a  écrit  à  la  reine  pour 
l'engager  à  faire  entrer  Clinton  dans  le  conseil.  —  On  a  bien  fait  de  ne  pas  envoyer  au  delà  de  la 
mer  les  troupes  anglaises  qui  avaient  été  réunies.  —  Il  ignore  quelles  sont  les  intentions  du  roi 
de  Danemark  et  des  villes  de  la  Hanse.  —  Payements  à  faire  aux  pensionnaires.  —  Assurances  à 
donner  au  cardinal  Pôle.  —  Nouvelles  d'Italie. 

El  Rey.Conde  primo,  con  el  correo  que  os  mande  despachar  â  les  siele  del  présente, 
08  avise  del  recibo  de  vuestra  carta  de  los  dos  del  misnio.  En  esta  se  os  satisfara  â  lodos 
les  particularcs  que  en  ella  me  cscrivis  que  holgue  de  entenderlos  y  no  sera  menester 
gastar  muchas  palabras  en  encarcscer  el  gran  contenlamiento  que  he  tenido  con  las 
buenas  nuevas  de  la  salud  de  la  Rcyna,  y  lo  que  nie  aviseis  del  buen  animo  eon  que 
tonia  los  trabajos  que  han  succedido,  pues  lo  podreis  vos  mejor  considerar  que  se  os 
piiede  dezir  aviendo  tanta  razon  para  ello  y  dcseando  yo  su  descanso  y  conlentamicnto 
como  el  mio  proprio,  y  pues  no  holgara  ella  mcnos  de  saber  de  mi  salud,  podreis  le 
dezir,  aunque  yo  se  lo  escrivo,  que  â  Dios  gracias  quedo  muy  bueno. 

La  manera  como  propusistes  â  los  del  Consejo  escogido  vuestra  comission  y  lo  que 
les  dixisles  de  mi  parte  cerca  de  la  recupcracion  de  Cales,  y  lo  que  se  dcve  proveer  y 
prévenir  para  la  execusion  dclla,  fue  como  convenia  y  lo  esperabamos  de  vuestra  mucha 
prudencia  y  no  menos  el  averlcs  satisfeclio  en  lo  del  aver  rompido  con  Francia  sin 
aguardar  â  que  ellos  lo  moviesssen,  pues  parescio  assi  â  la  Reyna,  y  era  platica  comun 
entrellos,  como  dczis,y  aunque  nos  dcsplaze  de  que  esten  tan  frios  en  negocio  que  tanto 
importa  al  bien  de  las  cosas  desse  reyno  y  que  de  razon  ellos  nos  avian  de  instar  y 
supplicar  que  se  effectuasse  :  todavia  por  que  se  vea  que  de  nueslra  parte  se  haze  todo 
lo  possible,  seremos  servido  que  les  torneis  à  hablar  y  encarescer  lo  mucho  que  les  va 
en  que  se  cobre  Cales  y  en  que  con  brcvedad  se  liaga  la  empresa  conforme  â  lo  conte- 
nido  en  el  quinto  eapitulo  de  vuestra  instruccion,  ceriificandolcs  que  yo  no  faltare  de 
ayudarlcs  y  favoreseerlos  para  ello,  como  vos  en  mi  nombre  se  lo  aveis  ofrcscido,  y 
avisareisme  luego  de  la  resolucion  que  se  tomare,  por  que  conforme  â  aquello  podamos 
mandar  lo  que  se  hubiere  de  bazer. 

He  visto  la  memoria  que  se  os  dio  por  los  del  Consejo  de  la  gente  y  dineros  que 

\% 
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piensan  avcr  meneslcr  para  la  armada  de  mar  y  ticrra  que  quieren  junlar  para  la  defen- 
sion  y  seguridad  dessc  reyno,  que  nie  ha  pareseido  nuiy  bien,  y  assi  holgare  que  les 
deis  priesa  para  que  se  hnga  con  brevedad  y  que  les  acordeis  y  soiieiteis  (como  lo  liaccis) 
io  del  provcersc  con  tiempo  del  dinero  necessario  sin  bazer  todo  el  fundamenio  en  lo 
del  parlamento,  que  yo  escrivo  à  la  Ucyna  lo  que  conviene  en  esta  conformidad. 

La  provision  que  me  escrivis  que  ban  acordado  de  bazer  para  lo  de  Escocia  de  los 
très  mill  infantes  alemanes  y  cavallos  berreruelos,  me  ba  pareseido  muy  accrtada  y 
necessaria ,  y  la  persona  de  Valderdun  tan  à  proposito,  como  dezis,  para  coronel  de  la 
infanteria,  por  scr  buen  soldado  y  plalico  en  las  cosas  dessc  reyno,  y  assi  lo  podreis  dezir 
â  los  del  Conscjo  para  que  si  se  resolvieren  en  que  sea  este,  como  â  mi  me  paresce,  se 
avise  al  Duque  de  Saboya  mi  primo  para  que  el  le  pueda  escrivir  y  ordenar  lo  que  con- 
viniere  cerca  de  su  ida. 

Aunque  (como  me  escrivis)  los  del  Conscjo  os  dixeron  que  para  esto  de  Escoeia 
avrian  menester  quinientos  cavallos,  me  paresee  que  deven  ser  seiscientos  por  que  los 
puedan  tracr  dos  Ritmestres,  cada  uno  trezientos,  y  que  para  ello  serân  quales  conviene 
Hanz  Bernât,  que  ba  servido  y  es  conoscido  por  aca,  y  llanz  Brent,  de  Cleves,  que  es 
tenido  por  bombre  de  bien  y  buen  soldado. 

No  se  puede  dezir  la  quantidad  eierta  de  lo  que  sera  menester  para  el  anrritbgbcll 
destos  seiscicnlos  cavallos,  por  que  los  unos  avran  de  venir  de  mas  lexos  que  los  otros 
y  conforme  â  esto  se  baze  con  ellos  la  cucnta  â  tantas  Icguas  al  dia  y  â  tanio  por  dia  y 
reposar  cada  quatro  dias  uno,  pero  poco  mas  ô  menos  se  baze  cuenta  que  podra  montar 
cerca  de  1res  mill  escudos  de  mas  de  la  paga  de  un  mes  que  se  les  ha  de  dar  en  dando 
la  mueslra. 

Para  cl  aufbgbelt  de  la  coronelia  de  diez  vanderas  seran  menester  otros  très  mill 
escudos  y  el  sueido  de  cada  mes  sera  de  mas  6  menos,  scgun  la  qualidad  de  la  gente 
por  que  si  ha  de  baver  mucbos  armados  como  aquellos  de  quien  yo  me  servi  el  ano 
passado,  no  vernan  por  menos  de  deziocho  mill  escudos  incluyendose  en  eslos  las  sobre- 
pagas,  pcro  sino  los  quisieren  tan  armados  ni  de  tantas  venlajas,  siendo  la  coronelia  de 
très  mill  bombrcs,  montara  el  sueido  de  cada  mes  de  quatorze  à  quinze  mill  escudos. 

Quanto  à  lo  de  la  embarcacion  de  la  infanteria  no  paresce  que  Hamsterdan  sea  tan 
a  proposito  como  os  dixo  Clinton,  por  aver  por  alli  muehas  eanales  de  las  quales  no  se 
puede  salir  sino  con  vientos  diferenles  y  tardase  mucbo.  Dordreeb  sera  niucbo  mas 
comodo  por  que  de  alli  esta  mas  abierta  la  mar  y  podran  hazer  mejor  el  viage  y  tomar 
cl  puerto  que  quisieren  desse  reyno  sin  dificultad. 

La  cavalleria  se  embarcara  muy  bien  en  Dunquerque  para  ir  â  Dobra,  como  alla 
paresce,  por  que  sea  mas  corto  cl  passo. 

En  lo  de  las  veinte  y  quatro  ô  veinle  y  einco  urcas  que  desean  aver  destos  estados 
para  su  armada,  podreis  dezir  que  yo  mandare  que  scan  accomodados  y  que  el  flete  del- 
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los  es  segun  las  loneladasqne  puedcn  Ilcvar,  que  para  viages  acostumbra  dos  de  mer- 
cancias,  es  lo  ordinario  â  treinla  plaças  al  mes  por  cada  tonelada,  pero  podria  ser  que 
avicndo  de  servir  en  guerra  quisiessen  mas  por  cl  peligro  y  riesgo  que  han  de  correr. 

Todo  eslo  os  he  querido  escrivir  lan  menudamente  para  que  podais  liazer  relacion 
dello  â  la  Rcyna  y  à  los  del  Consejo  por  que  tenicndolo  cntcndido  ordcnen  lo  que  mas 
vicren  que  conviene  en  lo  uno  y  en  lo  otro,  que  à  mi  parescer  séria  lo  mcjor  para  que 
se  ganase  ticmpo  en  lo  que  se  huviere  de  hazcr,  embiar  aqui  los  comissarios  con  la 
orden  y  dinero  que  yo  los  mandare  favorescer  y  encaminar  y  dar  los  adverlimientos 
necessarios  para  todo  lo  que  liuvicrcn  de  negociar. 

Holgado  he  de  que  la  Reyna  conforme  â  lo  que  yo  le  avia  escriplo  aya  dâdo  el  cargo 
de  Almirante  â  Clinton,  por  que  espero  que  lo  ha  de  servir  como  conviene  y  por  tener 
del  esta  confiança,  aviendo  visto  lo  que  me  advertis  que  estaria  bien  en  el  Consejo 
escogido,  por  la  platica  que  licne  de  las  cosas  de  la  guerra  y  por  la  bucna  volunlad  que 
yo  le  tengo,  eserivo  â  la  Reyna  que  le  haga  esta  merced,  vos  se  lo  acordarcis  si  viercdes 
que  es  menestcr. 

Por  las  causas  que  me  escrivis  fue  muy  accrlado  hazer  que  no  passassen  aca  los 
cinco  mill  Ingleses  y  que  se  llevassen  alla  los  que  salieron  de  Cales,  Guines  y  Hams, 
que  en  efecio  fue  lo  mismo  que  yo  os  avia  escripto  y  huelgo  que  vos  y  el  Régente  ayais 
concurrido  en  lo  mismo. 

Quanto  â  lo  de  la  armada  de  Dinamarca  y  ciudades  maritimas  y  la  liga  que  se  ha 
dicho  que  hazen  con  Francia,  no  se  tenido  aun  aviso  cicrto,  yo  mande  hazer  la  dili- 
gencia  que  convenia  para  entendcrlo,  como  lo  he  escripto  à  los  del  Consejo,  en  sabiendo 
lo  que  en  cllo  passa,  se  les  avisara,  aunque  yo  creo  lo  mismo  que  ha  dicho  esse  secre- 
tario  de  los  Eslcrlines,  pues  hastagora  no  se  les  ha  dado  causa  para  que  se  ayan  de 
apartar  de  nueslra  amistad. 

En  lo  del  dinero  ay  la  falta  y  cstrecheza  que  sabcis,  y  assi  no  se  han  podido  proveer 
de  présente  los  diez  mill  escudos  que  os  paresce  que  fuera  bien  embiar  para  la  paga 
del  tcrcio  de  los  pensionarios  ;  pero  he  mandado  que  se  busquen  y  hallandose  aqui 
ô  del  dinero  que  se  espéra  de  Espaîia ,  se  terna  cuidado  de  proveerlos  lo  mas  presto 
que  ser  pudiere  para  entretanto  scre  scrvido  que  con  el  buen  modo  que  os  pareciere 
los  entreiengais  de  manera  que  se  satisfagan. 

El  olïicio  que  hizistes  con  cl  Cardenal  fue  como  convenia,  y  assi  sera  bien  que  le 
signifiqueis  siempre  la  estima  en  que  le  tengo  y  lo  que  desseo  y  procuro  que  se  acaben 
bien  sus  ncgocios. 

De  las  ullimas  cartas  que  tengo  de  Italia,  he  mandado  que  se  os  embie  relacion  para 
que  sepais  lo  que  ay  por  alla  y  la  hagais  â  la  Reyna  de  lo  que  os  paresciere. 

De  Brussclas,  â  xv  de  Ilebrero  M.  D.  LVIIJ'. 

(  A  rcinves  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  8  H .  ) 
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CXXI. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  18  rÉVBiER  1888.) 

Subsides  voles  par  le  Parlement.  Ils  sont  insuffisants.  —  Choix  de  ceux  que  la  reine  chargera  de  la 
direction  de  la  guerre.  —  Affaire  de  Clinton.  —  Levées  en  Allemagne.  —  Envoi  d'armes  et  de 
munitions.  —  Navires  à  réunir  à  Dunkcrquc.  —  Comptes  de  l'expédition  du  comte  de  Pembroke. 

—  Réclamations  des  pensionnaires.  —  Réclamations  des  anciens  serviteurs  du  roi  en  Angleterre, 

—  Flotte  française  réunie  à  Dieppe. 

El  Rey.  Conde  primo,  estando  para  partir  un  correo  con  la  caria  que  ira  con  esta, 
recibi  la  vucstra  de  los  xii  del  présente,  y  assi  se  ha  detenido  haslagora  por  responderos  â 
ella  y  â  las  que  me  lia  escripto  la  Reyna.y  quanlo  à  lo  del  dinero,  aunque  por  la  relacion 
que  se  me  embio  del  recesso  del  pariamcnto,  he  vislo  que  lo  que  han  otlorgado  los  desse 
reyno  es  mucho  aviendosc  de  cobrar  en  los  plazos  que  en  ella  se  dize,  es  muy  nccessario 
que  la  Rcyna  mande  que  se  haga  diligencia  en  buscar  otros  expedientes  de  aver  dineros, 
como  vos  se  lo  aveis  diclio,  que  fue  muy  bien  heelio,  y  assi  lo  sera  que  se  lo  torneis  à 
acordar  quando  vieredes  que  conviene,  que  yo  le  escrivo  sobreilo,  como  os  paresce. 

He  vislo  las  personas  que  la  Reyna  lia  nombrado  para  tralar  las  cosas  de  la  gucrra  y 
de  la  hacienda,  que  ("ue  un  recuerdo  muy  aeerlado  y  muy  necessario  para  el  bien  de  los 
negocios  por  evitar  la  confusion  que  en  ellos  avia. 

Assimismo  me  ha  parescido  por  las  razones  que  dezis,  que  la  Reyna  deve  emplear  6 
hazer  mcrced  al  que  era  Almiranle  desse  reyno,  y  assi  le  escrivo  sobreilo,  como  me  lo 
acordais,  y  quanto  â  la  sospecha  que  tiene  de  que  por  ordcn  mia  se  le  ha  quitado  el. 
cargo,pues  vos  le  habrcis  satisfecho,  como  conviene,  si  os  hubiere  hablado  en  ello,  no 
avra  que  dezir,  mas  de  que  hoigaremos  que  lo  uno  y  lo  olro  se  haga  de  manera  que 
quede  lo  mas  conlcnto  que  ser  pudierc. 

Quanto  â  lo  de  la  infantcria  y  cavalleria  alcmana ,  que  se  avia  de  traer  para  esse 
reyno,  por  la  olra  caria  vereis  lo  que  me  avia  parescido,  mas  pues  segun  lo  que  agora 
me  escrivis,  se  ha  acordado  de  iiazer  ay  los  cavalios,  y  que  no  se  lleven  los  herreruelos, 
eessara  en  esta  parle  la  nominacion  que  yo  avia  hecho  de  los  dos  capitanes,  y  ira  Val- 
derdun  por  cabo  de  la  infanteria,  como  le  piden,  que  à  mi  tambien  me  ha  parescido  que 
es  el  que  mas  conviene. 

'  Quanto  â  lo  de  las  armas  y  municioncs,  quando  llegô  vuestra  carta,  eslava  ya  des- 
pachado  el  passaporte  que  se  os  embia  con  esta  de  las  cosas  que  los  dias  passades  se  me 

'  Le  roi  écrit  en  marge  :  «  El  conde  de  Sussex  y  el  contralor  me  le  pidicron.  » 
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avia  pedido,  moslrarloeis  â  la  Reyna  y  entendcreis  délia  si  quicre  todavia  que  se  embie 
otro  de  mas  quantidad,  y  avisareisme  dello,  que  luego  mandare  que  se  haga ,  dizicndole 
que  de  morriones,  celadas,  coraçinas,  mangas  de  malla  y  olras  armas  que  ella  quisiere 
que  se  compren  en  esios  cstados  para  llevarlas  â  esse  leyno,  se  hallara  buen  recaudo. 

•  La  quantidad  de  la  polvora  que  piden,  es  tan  grande  que  no  se  hallara  tanta  en 
todos  estos  eslados,  y  si  los  mercaderes  entendiessen  que  se  busca  tanla  quantidad, 
es  eierlo  que  la  escondcrian  y  subirian  el  preeiu  de  manera  que  la  que  se  huviessc  de 
Uevar  à  esse  reyno  y  la  que  aqui  sera  menester  para  este  ano  saldria  muy  cara,  y  assi 
me  paresce  que  pues  para  una  vez  no  es  menester  tanta  quantidad  junta  que  séria 
lo  mejor  que  la  Reyna  mandasse  embiar  aqui  persona,  con  quien  se  pucda  tratar  deste 
négocie  para  que  con  la  presencia  se  guie  de  manera  que  se  pueda  suplir  mas  barato  à 
la  necessidad  de  ambas  partes. 

Lo  que  os  dixo  la  Reyna  y  vos  me  escribis  cerca  de  los  navios  que  se  devrian  tener  en 
Dunqucrque  para  los  passages,  me  paresce  que  es  muy  bien  adverlido,  y  assi  he  raan- 
dado  que  se  mire  la  orden  que  se  dcbe  dar  en  ello  y  se  provcera  con  brevedad. 

Tambien  he  mandado  dar  à  Erasso  copia  del  capilulo  que  me  escrivis  cerca  de  las 
personas  que  os  paresce  que  seran  â  proposito  para  tomar  las  quentas  al  thesorero 
ingles  que  vino  con  la  gente  desse  reyno  para  que  me  lo  acuerdey  con  otro  os  avisare 
de  lo  que  se  huviere  de  hazer  en  esto. 

Quantoa  lo  de  la  paga  de  los  pensionarios,  en  la  olra  carta  se  os  dize,  lo  poco  que 
se  puede  hazer  de  présente  por  aver  en  todas  partes  las  necessidades  que  vos  sabeis, 
conforme  â  aquello  cumplireis  con  ellos  lo  mejor  que  se  pudiere. 

Ha  sido  muy  bien  considerado  !o  que  me  advertis  cerca  de  los  archeros  y  otros 
criados  mios  de  los  desse  reyno,  que  cierto  es  gasto  que  se  puede  bien  escusar,  pero 
no  me  ha  parescido  que  se  deven  despedir  de  golpe,  sinon  que  como  vayan  muriendo, 
se  vayan  consumiendo,  aunque  no  conviene  que  nadie  entienda  que  se  tiene  esta  inten- 
cion,  solamenle  direis  à  la  Reyna  que  mande  que  de  aqui  adelante  quando  vaearealguna 
plaça  destos  talcs  se  me  de  aviso  dello  antes  de  proveerla  para  que  yo  pueda  mandar  lo 
que  se  huviere  de  hazer  que  desta  manera  se  iran  desaziendo  con  mas  dissimulacion. 

Muy  bien  ha  sido  no  dezir  â  los  del  Consejo  lo  que  leniades  entendido  de  losochenta 
navios  que  eslaban  en  Diepa,  por  que  no  se  descuiden  en  proveer  lo  de  la  ysia  de 
Wieh,  y  assi  lo  sera  que  les  insteis  y  hagais  sobrello  la  diligencia  que  se  requière  pues 
por  lo  que  os  escrivi  à  los  siete  deste,  avreis  visto  el  aviso  que  se  tubo  del  designo  de 
Franccses. 

De  Brusselas,  à  xviu"  de  ïlebrero  1558. 

{Archives  de  Simancas,  Secr.  de  Estado,  Leg.  8H.) 

*  Le  roi  écrit  en  marge  :  «  Yo  tambien  he  menester  délia  y  cmbaraçaria  lo  uno  &  lo  otro.  > 
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CXXII. 

Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(Londres,  22  février  -1558.) 

Retards  qui  résultent,  dans  la  marche  des  affaires,  de  la  lenteur  de  la  reine  et  de  l'indisposition  du  roi. 

—  Mélancolie  de  la  reine.  —  Assonleville  est  revenu  d'Écossc.  Communication  faite  par  l'ambassa- 
deur écossais.  —  La  reine  écrira  au  roi  au  sujet  des  mesures  qu'elle  a  prises,  notamment  pour 
expulser  les  Français  d'Angleterre.  —  Les  Anglais  prétendent  que  des  marchands  des  Pays-Bas, 
grâce  à  un  sauf-conduit  du  duc  de  Savoie,  ont  ravitaillé  Calais.  —  L'amiral  Clinton  réclame  une 
réponse  au  sujet  des  navires  à  équiper  et  des  munitions  de  guerre.  —  L'ancien  amiral  prie  le  roi  de 
le  recommander  à  la  reine.  —  Projet  d'échange  entre  lord  Grey  et  le  baron  de  la  Rochefoucauld. 

—  Conférence  avec  lord  Pagct  sur  les  levées  de  deniers.  —  Vingt  navires  anglais  vont  prendre 
la  mer. 

De  siele  deste  es  la  postrera  carta  que  he  recebiJo  de  V.  Mag*  y  â  quinze  del  escrevi 
ultimamenle  à  V.  Mag"*  con  un  correoque  passo  de  Espana  y  aora  lo  lorno  à  hazer  para 
suplicar  â  V.  Mag^  sea  servido  de  mandar  que  se  me  responda  â  lo  que  lengo  escrito, 
por  que  demas  del  inconveniente  grande  que  reciben  los  negocios  con  la  dilacion,  la 
Reyna  nueslra  Senora  csia  con  pena  de  ver  que  tarda  correo  tras  la  indispusicion  que 
V.  Mag^  lubo  y  avleiido  escrito  à  los  sieieque  dentro  de  doz  dias  se  despacharia. 

Su  Mag**  esta  buena,  aunque  algunos  dias  se  quexa  de  la  melancolia  que  suele 
tener. 

Oy  lia  oydo  â  Dasonlevile  que  es  venido  de  Escocia.  El  y  Figueroa  escriben  â 
V.  Mag*  particular  razon  de  lo  que  en  aquel  nogocio  passa  :  el  en  efcclo  viene  rauy 
ruinmcnle  despachado  â  nii  juizio,  aunque  no  se  lo  quiere  dar  à  entender.  El  embaxa- 
dor  de  Escocia  liablara  manana  a  Su  Mag''  y  al  Consejo  :  veremos  que  trae,  que  yo  creo 
que  la  tregua  que  han  hecho  y  la  veiiida  de  este  lia  sido  tomar  tiempo  para  prepararse 
de  lo  que  tienen  necessidad  y  entender  lo  que  aqui  passa,  aunque  para  esto  no  han 
menesler  cmbajador  que  hartos  ay  en  el  reyno  de  quien  sabello. 

Acabado  el  parlamento  que  sera  en  toda  esta  semana,  segun  la  Reyna  nuestra  Senora 
me  ha  dicho,  se  embiara  à  V.  Mag*  razon  de  las  cosas  que  en  el  han  pasado  y  especial- 
mente  en  lo  del  echar  los  Franceses  del  reino. 

Su  Mag^  liene  aviso  que  se  ha  avituallado  Cales  con  los  arenques ,  cerveza,  queso  y 
manteca,  que  havian  sacado  mercaderes  dessos  estados  por  el  salvo-conducto  que  el 
duque  de  Saboya  scrivio  à  Su  Mag^,  y  luego  mando  al  almirante  Clinton  y  al  secrctario 
Bocssol  que  me  lo  viniessen  â  dczir.  V.  Mag*  puede  ver  de  la  manera  que  tomaran 
este  négocie  todos  los  de  aqui,  que  cierto  est  de  arle  que  yo  no  lo  sabre  dezir.  Séria  de 
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parecer  que  si  se  puede  rcvocar,  se  hnga  por  qualquier  via  que  sea  possible;  y  en  caso 
que  csto  no  aya  lugar,  suplico  à  V.  Mag**  sea  servido  de  escribir  â  la  Reyna  nuesira 
Sefiora  lo  que  manda  que  se  haga  en  lo  que  el  duquc  de  Saboya  le  ha  escrilo.Tambien 
lienen  aviso  que  en  los  navios  en  que  cargaron  estas  cosas  en  Dunquerque  vieron  meter 
oantidad  de  alavardas  para  Francia  :  Iiacen  gran  instancia  en  que  V.  Mag**  devria  man- 
dar  lener  en  aquel  lugar  algunos  navios  en  ordcn  para  cl  passage  y  cierto  séria  ncces- 
sariopor  que  los  navios  en  que  yo  vine  y  los  que  alli  vi,  lodos  eran  muy  ruines  y  une  ô 
dos  buenos  que  ay  no  estan  en  orden  para  navegar. 

El  Almiranle  querria  saber  si  le  daran  las  vcinte  y  cinco  urcas  dessos  estados,  que 
lengo  escrito  â  V.  Mag'*  que  ha  pedido  y  la  liciencia  para  las  municiones  y  polvora. 

El  Almirante  que  era,  me  lia  liablado  despues  que  escrivi  â  V.  Mag*;  prétende  hazcr 
autorâ  V.  Mag''  de  su  dano  y  suplicaile  sea  servido  de  dar  orden  con  la  Reyna  nuestra 
Seîiora  para  que  le  haga  merced,  y  yo  tambicn  lo  supiieo  à  V.  Mag**,  ya  que  con  cssa 
gente  no  se  usa  de  rigor  de  jnsticia.  V.  Mag'  podra  escrivir  â  la  Reyna  nuestra  Senora 
sobre  ello,  si  fuere  servido,  y  â  mi  tambicn  mandandonie  que  se  lo  acuerde. 

La  muger  de  niilord  Grée  ha  estado  aqui  y  con  clla  y  con  una  carta  que  el  ha  escrito 
aora  â  Su  Mag*  me  lia  liablado  dos  6  très  veces  y  mandado  que  me  hablen  olras  tantas 
para  que  escriva  â  V.  Mag*  sea  servido  de  dar  licencia  que  pueda  hazer  su  talla  el 
Varon  de  la  Roxafocao  aquien  piden  Franceses  en  trueque  del,que  eslo  es  lo  que  yo 
he  dicho  que  se  puede  pcdir  à  V.  Mag''  y  que  quando  lo  liiciere  les  avra  heclio  mucha 
merced,  por  que  hasla  aora  no  ha  qucrido  dar  licencia  que  ningun  prisionero  se  res- 
cate.  La  demanda  que  la  Reyna  nuestra  Senora  y  el  Cardcnal  y  ellos  poiiian  primcro,  era 
que  V.  Mag*  les  diessc  a  Roxafocao  para  dalle  por  milort  Grce.  Yo  les  he  dicho  lo  que 
en  ello  ay  y  pareceles  que  esloy  riguroso;  liame  mandado  Su  Mag*  que  lo  escriva  por 
que  quiere  ver  la  respucsta  de  V.  Mag*.  Yono  se  mas  que  dezir  de  lo  que  tengo  dicho 
en  esta  matcria. 

Milort  Pagete  me  ha  moslrado  una  carta  que  escrive  â  V.  Mag*;  visilamealgunas 
vezcs.  Tolo  quanto  dize  en  substancia  viene  à  ser  lo  que  va  en  aquella  caria.  Aycr  de 
manana  me  vino  â  dezir  que  se  havian  juntado  los  diputados  para  las  cosas  del  dinero, 
y  que  si  Su  Mag*  queria  que  se  podrian  aver  ocho  cientos  miil  escudos  dcsia  ticrra  fuera 
del  servicio  que  ha  hecho  el  parlamento,  y  como  no  enticndo  las  cosas  deste  reyno,  no 
se  que  fundamento  tcnga  para  esto.  Yo  le  he  pedido  que  apriete  el  negocio  quanto 
pueda,  pues  ve  en  el  estado  que  esta  todo  lo  del  reyno,  lo  que  haze  al  caso  es  que 
V.  Mag*  escriva  â  la  Reyna  nuestra  Senora  apretandola  sobre  el  juntar  dinero. 

Dentro  de  dicz  dias  me  dize  Su  Mag*  que  saidran  à  la  mar  veinte  navios  suyos. 

De  Londres,  veinte  y  dos  de  Hebrero  1538. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  81 1 .) 
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CXXIII. 

Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(Londres,  35  févrieb  1888.) 

Il  a  reçu  la  lettre  par  laquelle  le  roi  donne  avis  des  desseins  des  Français  sur  l'île  de  Wight.  —  Arme- 
ments qui  se  font  dans  la  crainte  d'une  attaque  des  navires  du  roi  de  Danemark  et  de  la  Hanse.  — 
Affaire  de  Guinée.  —  Propositions  du  duc  Adolphe  de  Holstein;  négociations  à  reprendre  avec  les 
marchands  Estcrlings.  —  Les  plaintes  des  Anglais  persistent  au  sujet  du  sauf-conduit  accordé  par  le 
duc  de  Savoie.  —  Réponse  delà  reine  à  l'intercession  du  roi  en  faveur  de  lord  Grey. 

S.  C.  Mag*.  A  los  doze  deste  escrivi  à  V.  IMag"*  con  un  correo  de  la  Reyna  nuestra 
Seîiora  y  otro  diâ  llegaron  dos,  el  que  yo  avià  despachado  de  aqui  â  los  deste,  y  oiro 
con  el  despacho  de  los  treinla  del  passado  en  que  V.  Mag*  me  avisava  de  lo  que  se 
entendia  que  Franceses  designavan  de  liazer  en  isla  de  Wielit;  con  ellos  recebi  quatre 
carias  de  V.  Mag"*  de  treinla  de  Enero  y  cualro  y  siele  deste  y  luego  se  dieron  las 
que  venian  para  la  Reyna  nuestra  Seîiora  y  el  Consejo,  y  por  que  lengo  escrito  â  V.  Mag* 
las  provisiones  que  para  aquella  parle  y  para  las  otras  deste  reyno  Su  Mag^  ha  mandado 
hazer,  no  ay  para  que  referillo. 

Yo  irabajo  en  que  se  executen  las  resolueiones  que  se  hazen  en  este  Consejo  por  que 
nunca  acaban  cosa,  y  aunque  Iratan  de  armar  por  tierra  y  por  mar,mas  en  grnesso  de 
lo  que  le  sera  neccssario  para  lo  que  ellos  pretenden  que  es  estar  <â  la  dcfensa  y  muy 
fuerles  en  la  mar  por  si  viniere  el  armada  de  la  liga  de  Dinamarca  y  las  ciudades  mari- 
timas,  los  dexo  hazer  y  procure  con  toda  inslancia  que  junten  dineros.  En  el  entretanto. 
V.  Mag*  podra  determinar  conforme  â  las  fuerças  que  estos  tuvieren  en  que  sera  mejor 
empleallas. 

Por  lo  que  el  Régente  escribe,  enlendcra  V.  Mag""  con  la  diligencia  que  Su  Mag* 
manda  inquirir  lo  de  los  navios  que  iban  â  Guinea. 

La  Reyna  nueslra  Seîiora  me  mando  moslrar  oy  una  caria  que  el  duque  Adolpho 
le  ha  escrito,  cuya  copia  va  con  esta  :  querria  Su  Mag'*  saber  el  parecer  de  V.  Mag"  en 
si  se  deve  aceplar  6  no  lo  que  el  duque  olFrece.  Esto  y  la  nueva  de  la  liga  ha  causado 
lo  que  se  hizo  con  los  Esterlines  el  aîio  passado  en  este  reyno  y  aunque  yo  no  se  muy 
bien  el  caso  entiendo  que  se  les  hizo  sin  razon  y  no  se  si  los  mercaderes  de  Londres 
sobornaron  à  aigu  nos  destos  para  que  fuesscn  de  parecer  de  lo  que  se  hizo,  y  pues 
V.  Majeslad  sabe  todo  lo  que  ha  passado  en  esto  mandara  ver  si  con  esta  occassion  séria 
bueno  tornar  à  tractar  de  aquel  negocio  y  disponello  mas  à  voluntad  de  los  Esterlines 
que  quedo. 
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Tamhicn  me  ha  mnndado  Su  Mag*  que  vea  essa  cnria  que  cl  duque  de  Sahoya  le 
escrive,  cnibiomc  con  clla  al  secretario  Bocssol  y  â  prcgunlar  si  V.  Mag^  me  aviâ  cscrito 
algo  sobre  ello.  Despues  fui  â  liabiar  â  Su  Mag^  y  baie  parccido  que  es  bien  difîerir  la 
rcspuesla  liasla  que  el  parlamento  se  acabc,  por  que  podria  ser  de  inconvenientc  para 
aigunas  cosas  que  en  el  se  tratan.  iNo  puede  V.  Mag''  pcnsar  lo  mal  que  toman  aqui  cl 
averse  dado  cssos  salvo-eonduclos.  Sera  necessario  que  V.  Mag*"  escriva  â  la  Reyna 
nucslra  scRora  ô  à  mi  lo  que  manda  que  se  liaga  en  esto,  por  que  de  otra  mancra  no  se 
bara  nada,  y  es  la  primera  cosa  en  que  lie  vislo  à  estos  tener  razon  despucs  que  aqui 
csloy. 

Vucstra  Mag*  escrivio  una  carta  à  la  Reyna  nueslra  scnora  en  favor  de  milort  Grec 
con  su  bijo,  y  Su  Mag*  esta  tan  ganosa  de  hazelle  mereed  que  era  poco  necessario  reco- 
mcndarselo,  y  por  dezir  â  V.  Mag*  la  verdad  con  cl  acalamienlo  que  devo,  a  mi  me 
peso  en  cl  aima  de  que  V.  Mag*  le  favorccicsse  tanto  por  que  con  aver  rcndido  la  |)laza 
y  el  que  eslava  en  llams  desamparadola,  cclebran  aqui  estos  dos  liecbos  de  mancra 
que  me  dczia  la  Reyna  nuestra  scnora  los  otros  dias,  delante  del  cardenal,  que  lo  avia 
liccbo  tambicn  milord  Grée  eome  cl  almirante  de  Francia  en  San-Quintin.  Vo  le  déclare 
lo  mcjor  que  supc  la  difercncia  que  avia  dcl  un  caso  al  otro,  y  saliô  el  Cardenal  con 
dezirme  que  tambien  se  avia  rcndido  Bugia.  Yo  le  dixe  que  assi  cra  verdad  que  un 
cavallero  que  estaba  dcntro,  la  rcndio  no  pudiciidola  delcncr,  y  que  en  llegando  é  Cas- 
lilla  le  cortaron  la  cabcza,  por  que  assi  se  avian  de  tratar  aqucllas  cosas,  que  Su  Mag* 
mirasse  mu  cbo  lo  que  baria  en  cllas  por  cl  mal  excmplo  que  séria  no  casligallas  con 
el  rigor  que  se  dévia.  Esta  noche  me  ha  embiado  Su  Mag*  a  prcguntar  que  me  pareeia 
que  cscrivicsse  â  V.  Mag*  en  lo  de  milord  Grec.  Yo  le  respondi  que  lo  que  yo  sabia  de 
aqucllo,  cra  que  la  Rochafocao,  que  es  el  prision  que  pidcn  en  Francia  por  cl  es  dcl 
conde  Mansfclt  y  que  assi  séria  mencster  concertar  con  el  coude  el  ncgocio,  que  lo  que 
â  V.  Mag*  se  podia  pedir  era  que  dicsse  licencia  para  que  hecha  la  talla  se  le  diessc 
libcrtad,  y  que  si  la  Reyna  nueslra  scnora  qucria  hazcr  mcrccd  à  milord  Grec  que  desto 
yo  no  avia  de  ser  juez,  pues  estaba  en  la  voluntad  de  Su  Mageslad.  Crco  que  no  cscri- 
vira  nada  con  este  correo  hasta  tornarme  a  hablar  sobrcllo  :  si  medixeren  algo,  respoii- 
dcre  en  conforniidad  de  lo  que  aqui  be  dicbo. 

Nucstro-Scnor,  etc. 

De  Londres,  veinte  y  cinco  de  Ilebrero  1538. 
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CXXIV. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(26  FÉVRIER   iSSS.) 

Mesures  à  prendre  ultérieurement  au  sujet  Je  la  guerre.  —  Remcrciments  à  adresser  au  duc  de  Hol- 
ïtcin.  —  Aflairc  des  marchands  esterlings.  —  Raisons  qui  Justifient  le  sauf-conduit  accorde  par  le 
duc  de  Savoie  aux  villes  maritimes  de  Flandre.  —  Affaire  de  lord  Grey.  —  Question  des  mines  de 
Portugal  (de  la  Guinée). 

El  Rey.  Conde  primo,  avicndoos  scripto  tan  largo  como  avreis  visto,  llego  viiesira 
carta  de  xv  del  présente  y  hc  holgado  de  entender  las  parlicularidadcs  de  que  en  alla  me 
avisais,  â  las  quales  se  os  satisfara  en  esta  con  deziros  lo  primero,  que  me  paresce  muy 
bien  la  instancia  que  liazeis  â  los  dcsseConsejo  para  que  execulcn  las  resoluçiones  que 
en  el  se  toman  pues  no  se  Iraeiendo  assi,  séria  de  poco  momento  quanto  se  trabaja  : 
assi  mismo  es  muy  conveniente  el  acordarles  que  se  provean  con  tiempo  de  dineros  y 
que  busquen  expedientes  para  averlos  y  los  vayan  previniendo  y  juntando  desde 
luego,  como  os  lo  avemos  scripto,  y  no  menos  me  ha  parcscido  muy  bien  el  dexarios 
armar  tan  en  grucsso,  como  dezis,  que  lo  liazcn,  sin  irles  â  la  mano,  no  solo  por  cl 
respecio  de  la  liga  de  Dinamarca  y  ciudades  mariiimas,  para  en  casso  que  fuesse  cierla, 
pcro  por  todo  lo  que  se  podria  olTresccr,  y  quanto  â  lo  que  apimlais  de  mirar  en  que 
sera  mejor  empicar  las  fiierzas  desse  reyno  quando  las  tengan  juntas  y  se  enlicnda  la 
qualidad  y  quanlidad  délias,  veremos  segun  el  successo  de  las  cosas  y  del  tiempo  lo  que 
se  avra  de  bazer  que  por  agora  no  ay  que  tractar  dello. 

He  vislo  la  copia  de  la  caria  que  el  duque  Adolplio  scrivio  â  la  Reyna  y  lo  que  en 
ella  offresca  ccrca  de  la  contratacion  de  los  mercaderes  desse  reyno,  y  avicndo  bien 
considerado  todo  lo  que  dize  y  el  provecho  6  dano  que  desto  se  podria  seguir  â  las  cossas 
desse  reyno  y  que  iiasia  agora  no  se  sabe  que  los  de  las  villas  maritimas  se  ayan  apar- 
tado  de  nucstra  amistad,  ni  se  vec  razon  que  se  ayan  de  aparlar,  pues  no  les  avemos 
dado  causa  para  ello  y  lo  mucbo  que  importa  conservarlos  en  nueslra  devocion,  assi  para 
lo  que  toca  à  esse  reyno  como  â  estos  estados  y  que  yo  lie  mandado  hazer  las  diligencias 
que  sabeis  para  entender  sus  designos  y  andamientos  de  lo  quai  estoy  aguardando  el 
aviso  cada  dia,  soy  de  parecery  assi  lo  direis  â  la  Reyna  de  mi  parte  que  ni  deve  aceplar 
lo  que  offresce  el  dicbo  duque,  ni  tampoeo  rebusarlo  del  todo,  sino  responderle  agra- 
desciendole  la  ofTerta  y  su  buena  voluntad  y  que  por  ser  cosa  de  tanta  qualidad  y  que 
toca  â  todos  los  desse  reyno,  lo  quiere  comunicar  con  ellos  y  que  quando  lo  aya  hecho 
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le  inanditrn  responder  y  avisar  de  la  resoiiicion  que  lomare  :  en  esia  generalidad  con 
buenas  palabras  sin  alargarse  a  mas,  ni  darle  mas  parlicular  esperança  me  parcsce  que 
se  podra  por  agora  salisfazer  al  dielio  diiquc,  por  que  cntrelanlo  se  entcndera  lo  eierio 
de  la  liga  de  Dinamarca  y  villas  niarilinias  con  Fraiicia  y  segun  aquellose  podra  lornar 
11  la  plalica  con  cl  Adolplio  6  doxarla  del  todo. 

Quanlo  à  lo  demas  que  apiuilais  cerca  de  les  previlegios  de  los  Esterlines  y  que  su 
desconlentamienio  deve  procéder  de  no  se  les  aver  obseivado  y  el  rcmedio  que  en  esto 
podria  aver,  los  del  Consejo  escogido  me  scrivieron  â  los  xxiiij  de  Enero  remiliendome 
este  negocio  gcneralnicnte  sin  advertirmc  de  ningun  parlicular,  y  como  yo  no  ténia 
bien  enlendida  la  fuerça  de  los  dictos  privilegios,  ni  lo  que  convenia,  les  mande  res- 
pondcr  â  los  xxxj  del  mismo  lo  que  vereis  por  la  copia  del  capilulo  de  mi  caria  que  se 
os  embia  con  esta  en  que  les  mandaba  que  me  avisassen  disiinctamcnte  de  todo  lo  que 
avia  passado  en  este  negocio  y  de  las  cossas  y  condieiones  â  que  me  podia  alargar  en  el 
que  estuviessen  bien  â  esse  reyno,  pues  este  avia  yo  de  procurar  principalmente,  y  por 
que  los  del  Consejo  no  nie  lian  rcspoiidido  liasta  oy  cosa  ninguna  cerca  dcsto,  no 
ay  que  dcciros  olra  cosa  mas  de  que  sera  bien  que  se  lo  aeordeis  para  que  lo  liagan 
y  me  cmbicn  los  apunlaniienios  de  todo  lo  que  se  deve  liazer  muy  particularmente 
y  de  lo  que  yo  podre  concéder  â  los  Esterlines  por  que  conforme  à  aquello  y  â  lo 
que  alla  parcscicre,  podamos  triiclar  del  negocio  con  cl  fundamento  que  la  qualidad  del 
lo  requière. 

Quanto  â  lo  de  los  salvo-conduclos  de  que  trata  la  copia  de  la  carta  del  duque  de 
Saboya  que  me  embiastes,  yo  scrivi  despues  a  la  Reyna  lo  que  avra  visto,  con  que  no 
dubdo  se  abra  salisfeclio,  y  por  que  lo  este  mas,  sera  bien  que  â  ella  sola  le  digais  la 
causa  por  que  se  concedieron,  que  fue  |)or  pura  necessidad  que  lenian  las  villas  mari- 
limas  de  Flandes  por  que  no  perdiessen  su  comercio  del  todo;  y  la  mas  principal 
fue  que  por  no  aver  venido  la  dota  de  Espaîia ,  no  se  hallo  otro  expediente  mas 
prompto  de  que  eoliar  mano  para  socorrer  â  la  necessidad  que  se  nos  offrescio 
entonccs  con  la  venida  de  los  Franccscs ,  y  que  assi  le  ruego  que  mande  que  se 
giiarden  los  diclios  salvo-conductos,  que  cm  lo  de  adelante  se  terna  la  mano  para  no 
darlos  à  nadic. 

Fue  bien  advertirme  de  lo  que  aviadcs  passado  con  la  Reyna  y  de  lo  que  os  pre- 
gunto  y  le  respondistes  sobre  el  parlicular  de  milort  Grey  y  su  hijo,  para  tenerlo  enlen- 
dido,  y  no  ay  que  rcsponderos  â  ello  mas  de  que  dexeis  liazer  en  esto  â  la  Reyna  lo  que 
fucre  su  voluntad;  que  quanlo  â  lo  del  Roxal'oeao,  siendo  prisionero  del  conde  de  Mans- 
felt,  como  le  dixisiis,  yo  no  pucdo  liazer  en  ello  mas  de  lo  que  vos  sabeis.  Ilasla  agora 
la  Reyna  no  me  ha  scripio  sobre  ello  :  quando  me  scrivierc,  le  respondere  lo  que 
conviene. 

De  la  buena  provision  que  la  Reyna  mando  bazcr  sobre  lo  de  los  navios  que  ivan  é 
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lu  mina  de  Portugal,  lie  rccibido  muclio  conlenlamiento  y  assi  holgare  que  se  lo  digais 
y  que  se  lo  agradezcais  demi  parte. 

Brusselas,â  xxvj  de  llebrcio  M.  D.L.  VIIJ°. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Esiado.  Lcg.  811.) 


cxxv. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  'îl  février  1S&3.) 

Il  se  félicite  de  recevoir  de  bonnes  nouvellr^  de  la  sanlé  de  la  reine.  —  Les  Écossais  semblent  n'avoir 
d'antre  but  que  de  gagner  du  temps.  —  Il  désire  des  éclaircissements  sur  les  résolutions  du  Parle- 
ment et  sur  l'expulsion  des  Français.  —  Explications  sur  le  sauf-conduit  donne  par  le  duc  de  Savoie. 
—  Il  s'informera  de  ce  que  l'amiral  Clinton  a  dit  au  sujet  des  hallebardes  envoyées  des  Pays-Bas  en 
France.  —  Navires  à  réunir  à  Dunkerque.  —  Affaire  de  l'ancien  amiral.  —  Affaire  de  lord  Grey. — 
Questions  financières  traitées  avec  lord  Paget. 

El  Rcy.  Condc  primo.  Tenicndo  scripta  la  que  va  con  esta,  reeebi  vuestra  uilima 
caria  de  xxu  dcl  présente  y  cl  contentamiento  que  es  razon  con  las  buenas  nuevas  que 
me  scrivis  de  la  salud  de  la  Reyna;  yo  la  lengo  â  Dios  gracias,  aunque  este  dia  esluve 
un  poco  indispuesto. 

Ha  sido  bien  avisarme  de  la  venida  del  consejero  d'Assonlevile  y  embaxador  d'Es- 
cocia  y  de  lo  que  entcndiadcs  desic  negocio  que  â  mi  me  parescc  lo  mismo  que  â  vos 
y  â  Figueroa,  que  es  todo  qucrerganar  licmpo  para  acommodar  sus  cosas,  liegado  que 
sea  aqui  el  d'Assonlevile,  se  vera  lo  que  mas  eonvendrâ  liazerse. 

Sino  se  liuvicre  lieclio  la  relacion  de  lo  del  parlamento  acordareis  que  le  liaga  y  se 
me  embie  porque  holgare  de  saber  en  particular  la  resolucion  de  las  eosas  que  en  el  se 
avran  iractado,  y  lo  de  echar  los  Franeescs  desse  reyno,  es  una  de  las  que  mas  importan 
y  se  deve  cxccular  lo  mas  presto  que  scr  pudiere. 

Quanto  à  lo  del  .«alvo-conduclo  sobre  que  escrivio  â  la  Reyna  el  Duque  de  Saboya 
en  la  otra  caria  se  os  dizen  las  causas  por  que  se  diô  que  fueron  tan  urgentes,  no  se 
pudo  liazer  otra  cosa  :  hame  desplazido  mueho  de  que  en  virtud  del  se  ayan  llevado  à 
Cales  los  arenqucs  y  las  otras  cosas  que  dezis  deslos  estados,  peroaviendose  concedido 
gencraimente  para  Francia  el  dicbo  salvo-conduclo,  va  vos  veis  que  eslaba  en  mano  de 
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los  mcrcadcrcs  ussar  del  como  les  parcs<'iesse,  y  no  se  sabicndo  aqiii  en(onces  la  per- 
dida  de  Cales  no  se  podia  ni  dévia  liazer  excepcion  de  aqucl  lugar  en  el  salvo-conducto, 
ni  es  ya  lienipo  de  tralar  de  revocailo  por  aver  usado  del  les  inleressados.  Todo  este 
direis  à  la  Reyna  de  mi  parle  y  satisfarcis  à  los  del  Consejo  de  la  manera  que  â  ella 
mejor  le  parcsciere,  que  para  lo  de  adelanle  se  lemlià  niuy  gran  miramiento  en  este 
partieular. 

Sobre  lo  que  escrivis  que  os  avia  dicho  el  Alinirante  Clinton  que  ténia  aviso  que 
demas  de  los  arenques  y  lasolraseosasscavian  omharcado  en  los  mismos  naviosquan- 
lidad  de  alabardas  para  Francia,  lie  niandado  que  se  liaga  muy  gran  diligencia  para 
saber  lo  cierlo  y  liallando  ser  assi  seran  castigados  los  que  tubiercn  culpa  eon  todo  el 
rigor  que  la  qualidad  del  delicto  lo  requière,  y  assi  lo  podreis  dezir  y  certilicar. 

Quanto  â  lo  de  los  navios  que  me  aveis  scripto  que  devria  avcr  en  Dunquerqtie  para 
el  passage  sobre  que  os  liablo  la  Ueyna,  lie  cmbiado  â  mandar  al  Govcrnador  de  aquella 
villa  lo  que  conviene  para  que  se  tenga  buen  recaudo  de  los  baleles  nccessarios  para 
este  elTeeto. 

A  lo  de  las  veinic  y  cinco  urcas  sobre  que  os  liablo  Clinton,  se  os  rcspondio  con  el 
passade  y  scrivi  à  la  Reyna  que  enipleasseô  liiziesse  meiced  al  que  era  Alinirante  coino 
os  parcscia,  bolgare  que  se  lo  acordeis  de  mi  parte  si  vieredes  que  es  menester  y  que 
se  cumpla  con  cl  lo  mejor  que  se  pudierc,  Asi  lo  deeid  â  la  Ueyna  de  mi  parte,  pues 
yo  se  lo  escrivi  cl  otio  dia  '. 

Sobre  lo  de  IMilord  Giey  os  ténia  escripto  lo  que  va  en  la  olra  carta,  lo  que  vos  aveis 
respondido  à  lo  que  la  Reyna  os  mando  dczir  cerea  desto  fue  lo  que  convenia,  y  es  assi 
que  siendo  ci  Roxafocao  prisioiicro  dcl  Conde  de  Munsfelt,  como  sabeis,  lodo  lo  que  yo 
puedo  bazcr  por  complazcr  à  la  Reyna,  sera  dar  licencia  que  se  liaga  la  talla  del  Roxa- 
focao para  que  por  esta  via  se  liaga  tambien  la  de  Milort  Grey  y  pcrmitiendo  los  Fran- 
ceses  que  el  se  rescate  y  saïga  de  prision  pueda  bazcr  oiro  tanto  el  Roxafocao  *,  que, 
como  sabeis,  es  cosa  que  liasta  oy  no  la  lie  querido  liazcr  jior  ninguno  de  los  otros  pri- 
sioneros.  Dezirlocis  â  la  Reyna  para  que  conforme  â  esto  ordene  lo  que  mas  le  pluguiere. 

Si  demas  de  lo  dcl  parlamcnto  se  pudiessen  sacar  los  ocbocientos  mill  escudos  del 
expedicnle  que  os  dixo  Paget,  séria  de  muy  gran  momenlo  para  los  gastos  que  se 
ofTrcsccn,  vos  le  respondistes  eomo  convenia,  y  assi  sera  bien  que  insteis  en  ello  para 
que  pudicndose  bazer,  se  ponga  en  execueion. 

De  Brusselas,à  xxvu  de  Hebrcro  1558. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  8H.) 

'  Cette  phrase  est  njoutcc  de  la  main  du  roi. 

'  Le  roi  écrit  en  marge  :  Crco,  auni|uc  no  lo  se  bien  cierto,  qu'el  Duque  de  Saboya  a  dado  licencia 
aes  te  para  volv  cr  en  Francia  :  no  se  si  es  vuclto. 


150  RELATIONS  POLITIQUES 


CXXVL 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  3  mars  iSo8.) 

La  santé  du  roi  est  meilleure.  —  Depuis  la  perte  de  Calais,  les  marchands  anglais  désirent  trouver 
sur  le  continent  un  port  où  ils  puissent  décharger  leurs  marchandises.  —  Le  marquis  de  Berghcs 
(Berg- op-Zoom)  a  fait  une  démarche  pour  qu'on  choisisse  cette  ville.  —  Si  les  Anglais  désignent 
Dunkcrque  ou  tout  autre  port,  ils  y  seront  bien  accueillis  et  protégés.  —  Mesures  à  prendre  au  sujet 
des  navires  qu'il  avait  envoyés  en  Espagne. 

El  Rey.  Conde  primo  :  A  todas  vuesiras  carias  he  respondido  como  avreis  visto  y 
assi  en  esta  avra  poco  que  dezir,  mas  de  que  cada  dia  me  voy  liallando  en  mejor  dispo- 
sicion  à  Dios  graiias  y  avisaros  que  he  cntcndido  que  despues  de  la  pcrdida  de  Cales, 
aviendo  cessado  la  contralacion  que  los  desse  reyno  alli  tenian,  y  no  pudiendo  dexar 
de  lener  algun  lugar  scnalado  para  hazer  escala  con  sus  mercaderias  y  iratos  en  estes 
estados,  cl  Marques  de  Bergas  y  algunos  otros  délies  han  (enlado  de  procurar  que  les 
desse  reyno  veiigan  â  descargar  las  diciias  mercaderias  en  sus  tierras,  lo  quai  séria  poco 
à  proposito  de  la  contralacion  y  de  mucho  pcrjuicio  y  dano  â  las  tierras  de  nueslro  dema- 
nio  y  corona,  y  pues  eslo  esta  en  mano  de  la  Reyna  proveerlo  como  conviene  y  â  esse 
reyno  y  â  cstos  cslados  este  bien,  os  he  qucrido  advenir  luego  dcllo  y  encargaros  que 
en  recibiendo  esla  hableis  à  la  Reyna  sobrcllo  y  le  pidais  de  nii  parte  que  mande  dar 
orden  como  los  desse  reyno  que  huvicrcn  de  venir  à  eslos  nueslros  eslados,  vengan  à 
hazer  escala  y  descargar  sus  mercaderias  en  alguna  tierra  nucsira  de  las  que  à  nos 
son  immédiate  subjectas ,  agora  sca  Dunquerque  ô  olra  quai  â  ellos  les  venga  mas  â 
proposito,  y  que  sea  una  6  dos  como  mas  les  pluguiere,  haziendole  enlcnder  â  la  Reyna 
que  en  ellas  seran  muy  bien  acogidos  y  tralados,  y  que  assi  se  lo  puede  assegurar  y 
prometer  en  nueslro  nombre  y  teniendo  la  mano  en  que  assi  se  cumpla,  y  no  de  lugar 
ni  consienla  que  se  haga  olra  cosa.  Que  no  dubdamos  que  sabiendo  que  nos  ha  de  dar 
contentamicnlo  lo  proveera  de  buena  gana,  y  yo  no  le  scrivo  sobrcllo  por  ser  de  quali- 
dad  que  baslara  que  vos  se  lo  hagais  entender  de  mi  parte ,  y  avisareisme  luego  de  lo 
que  en  ello  se  hiziere  para  que  de  aca  se  provea  lo  que  convenga,  que  yo  recibire  en 
cllo  mucho  plazer  y  servicio. 

Assi  mismo  por  que  he  cntcndido  que  mucha  parte  de  la  hazienda  que  embiava  à 
Espana  en  las  naves  que  los  dias  passades  dieron  al  traves  se  halla  en  algunas  islas  y 
tierras  desse  reyno,  he  mandado  â  Juan  Bapiisla  de  Sanct -Vitores ,  que  vos  conosceis, 
que  cntienda  en  buscarla  y  cobrarla  por  ser  hombre  diligente  y  que  entenderâ  en  ello 
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con  cuyHado,  yo  oscncargo  muchoquc  vos  le  deis  para  cllo  todo  cl  favor  que  os  pidierc 
y  fuere  nccessario  para  que  se  cobrc  en  lodo  caso,  que  en  ello  me  servireis  mucho. 
De  Bruxelas,  â  très  de  Marco  M.  D.  LVIIJ*. 

(Archives  de  Siinancas,  Secret,  de  E.stado.  Leg.  8 H.) 


CXXVIL 

Le  cardinal  Caraffa  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  6  mars  loSS.) 
Il  lui  recommande  deux  religieux  italiens. 
{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XII,  n°  730.) 


CXXVIIL 

La  reine  d'Angleterre  à  Thomas  Gresham. 

(10  MARS  1558.) 

Elle  lui  ordonne  de  remettre  à  William  Pickering  qui  se  rend  aux  Pays-Bas  pour  pas»cr  montre 
de  trois  mille  Allemands,  l'argent  dont  il  aurait  besoin. 

Trusty  and  wcl  beloved ,  wc  grete  you  well  ;  and  wheras  we  hâve  given  commission 
unto  our  trusty  and  welbelovcd  S' William  Pikering  knight  to  repayre  unto  our  dearesl 
lorde  et  husband  tlie  King  et  from  tliens  furthcr  in  to  Almayn  or  otherwise  as  he 
shal  be  appoynted  by  owre  said  lord  and  husband  for  ihc  taking  of  ihe  mustars  of 
MJ"  Almayns  which  we  myndc  lo  use  in  our  service  of  ibe  warres,  forasmoche  as  hc 
shall  nede  money  for  the  better  dispeche  of  tliat  charge,  we  let  you  wete  that  our 
pleasur  et  commaundement  is  you  shall  of  suche  money  as  you  shall  receive  in  the  Low 
Countrees  to  our  use.delyvcr  or  cause  to  be  delivcred  unto  ibe  said  S' William  Pikering 
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in  prest  ail  souche  sommes  as  from  tyme  you  slial  be  required  by  ielters  or  watrannls 
from  our  said  deresl  lord  and  hiisbande  ibe  King  for  ibis  our  service  conmiiited  to  ibc 
said  S'  William  Pikcrings  charge,  and  ibies  onr  lettors  with  ibe  warraunt  of  the  Kings 
Ma"  as  aforc,  and  ihe  acquiltance  of  ibe  said  S'  ^^'ilIiam  testefyeng  the  recepte  of  the 
money  shal  be  your  sulïicient  warraunt  and  discharge  in  this  behaif. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Mary,  vol.  XII,  n°  731.) 


CXXIX. 

Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(LO'DRES,  10  MARS  1558.) 

Triste  situation  des  affaires  en  Angleterre.  —  On  peut  eonsidérer  le  cardinal  comme  un  homme  mort. 
—  Plaintes  contre  les  conseillers  de  la  reine.  —  Besoins  d'argent;  emprunts  à  faire  à  Anvers.  — 
La  reine  se  croit  grosse  et  désire  fort  l'arrivée  du  roi.  —  Levées  d'Allemands.  —  Armements  mari- 
times. —  Les  marchands  anglais  songent  à  établir  à  Bcrg-op-Zoom  l'étape  des  laines  et  des  autres 
marchandises,  qui  existait  à  Calais.  Ils  ne  veulent  ni  de  Dunkcrquc  où  le  port  est  trop  mauvais,  ni  de 
Bruges  parce  que  les  marchands  espagnols  y  font  le  commerce  des  laines  d'Espagne,  ni  de  Middcl- 
bourg.  —  Délibérations  du  Parlement.  —  Affaire  des  villes  de  la  Hanse.  —  Perte  d'un  navire.  — 
Affaire  de  la  Guinée.  —  Conduite  tenue  par  le  comte  de  Sussex.  —  Mémoires  rédigés  par  le  Conseil 
d'Angleterre.  —  Artilleur  recommandé  par  le  duc  de  Savoie.  —  Étrennes  réclamées.  —  Le  sauf-, 
conduit  donné  par  le  duc  de  Savoie  a  produit  beaucoup  de  mal.  —  Message  rempli  près  du  cardinal. 

Cinco  cartas  de  Viieslra  Magestad  lie  rccebido  de  xv°,  xviii",  xxvi"  y  xxvii"  de 
Hebrcro  y  iii°  de  Marco  à  xxiin"  del  passado  y  v°  y  vin"  deste,  en  respucsta  de  las  que 
tcngo  escritas,  y  en  ellas  me  manda  Vuestra  Magcslad  algunas  olras  cosas  à  que  aqui 
respondere  y  no  lo  be  hecbo  antes  por  que  no  puedo  mas  para  aqui  para  delante  de 
Dios,  ni  se  que  bazer  con  cslos  :  Vuestra  Magestad  entienda  que  de  la  nocbc  à  la 
manana  y  de  la  manana  â  la  nocbe  ay  mudanças  en  todas  quanlas  cosas  determinan  y 
no  ay  manera  de  dalles  â  enlender  en  cl  cslado  en  que  eslan,  liendo  el  peor  en  que 
nunca  génies  estubieron  jamas,  y  si  fuesse  por  ellos  solos  creo  que  séria  lo  mejor 
dexallos  entrar  en  poder  de  quien  las  Iratasse  como  mcrecen,  pero  be  miedo  que  nos 
llevaran  iras  si  como  Vuesira  Magcslad  enlicnde  mejor.  La  Reyna  nuestra  scnora  dize 
que  haze  todo  lo  que  puede  y  verdaderamcnle  liene  animo  y  buena  volunlad  en  lo 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  133 

dcmas  ay  Irabajo.  El  cardenal  es  un  hombre  muerto  y  aunqiic  se  ha  callentado  al^una 
cosa  con  lo  que  cada  dia  se  le  dize  y  le  esciiven  de  Italia despues  de  la  perdida  de  Cales, 
no  es  tanlo  como  yo  querria  de  todos  los  otros  no  sabria  quai  es  menos  conveiiienle  al 
servicio  de  Vuestia  Magestad,  pero  se  que  aquellos  aquien  Vueslra  Magestad  mas 
merced  ha  beelio,  menos  le  sirven. 

Penibrucli,  Arundel  y  Pagetc  y  Piler  y  el  canciller  yel  de  Ile  y  el  coniralor  que  son 
los  principales  deste  consejo,  me  tienen  descontentissimo,  por  que  lodo  se  les  passa  en 
liallar  diflicullades  â  qualquiera  cosa  que  se  les  proponga  sin  dar  retnedio  à  nada.  En 
el  Consejo  escogido  ay  tantos  que  yo  no  veo  que  ayan  dcxado  à  ningimo  fuera  sino  â 
Guillen  Ilauvart  que  solià  ser  Almirante.  Causa  gran  confusion  ser  tanlos:  aora  embia 
Su  iMageslad  â  los  condados  dcl  Rcyno  los  que  Vueslra  Magestad  vera  en  la  memoria 
que  con  esla  va  :  dizenie  el  cardenal  que  cou  los  que  quedan  se  negociara  niejor,  y  con 
ver  el,  que  es  eslo  assi  y  podello  rcmediar  en  très  aflos  que  lia  que  esta  aqui  nunca  lo 
lia  hecho.  Su  Magestad  ha  quinze  dias  que  me  dize  que  manda  que  se  junten  cada 
dia  los  dippuladns  de  la  hacienda  para  buscar  formas  de  aver  dinero,  y  que  les  man- 
daria  que  vinicssen  à  dar  razon  ai  cardenal  y  à  mi  de  lo  que  liazian;  y  ayer  nos  junla- 
mos  y  Pagete  que  era  el  que  hablo  nos  dixo  (|uc  de  mas  de  las  cicn  niill  libras  que  yria 
il  tomar  Grassan  à  Anvers  à  finança  tratavan  de  aver  presiadas  de  los  mereadcres  de 
Londres  cinquenta  ô  scssenta  mill  libras,  y  dezialo  el  Pagete  vcngandose  muclio  del 
mal  govierno  que  avia  en  los  négocies  de  la  Rcyna  por  no  liazerse  por  su  mano.  Yo 
quede  mudo  quando  los  oy  salir  con  este  medio  y  con  dezir  que  no  sabian  de  otro  : 
preguiite  a  Pagete  por  un  cxpcdiente  que  el  nos  avia  dicho  al  cardenal  y  à  mi  por  dos 
ô  très  vezes  que  avria  para  sacar  ocbocientos  mill  escudos  y  dize  aora  que  no  se  lia 
satisfTecbo  bien  del.  Fueronse  todos  auncpie  no  sindezilles  quienes  elloscraii  :fuimonos 
â  la  Reyna,  Figueroa  y  yo,  â  quexar  de  la  respuesta  que  nos  avian  dado  y  adverlilla  de 
nuevo  del  peligro  en  que  esto  esta  y  su  persona,  lo  primero  por  ser  sus  conscjeros  tan 
inhabiles  que  con  dczir  lodos  que  el  Reyno  esla  rico  no  se  saben  dar  mana  â  junlar 
alguna  canlidad  de  dinero  para  defenderse  y  cobrar  la  reputacion  que  ban  perdido  y 
alargamonos  en  esta  matcria  quanlo  con  verdad  lo  podiamos  hazcr  y  Su  Magestad  no 
eslava  bien  informada  del  ruiii  servicio  que  bizieron  los  Ingicses  que  Vuestra  Magestad 
tuvo  en  su  campo  el  afto  passado,  ni  eslava  desenganada  de  que  no  fueron  ellos  los  pri- 
meros  que  entraron  en  Sant-Quintin  hasia  ayer  que  se  lo  diximos  â  vueltas  de  otras 
cosas.  Afligiose  y  dize  que  tornara  apretar  à  los  del  dinero  en  Grinucbe  adonde  Su 
Magestad  yra  oy  sin  aver  sido  iiadie  parte  para  impedircelo.  Todo  su  negocio  es  que 
Vuestra  Magestad  venga  y  pareccme  que  ella  tiene  creydo  que  esta  prenada,  aunque  no 
lo  conficssa,  ha  me  pronietido  de  inandar  que  luego  se  despache  Grassan  a  Anvers  a 
tomar  las  cicn  mill  libras  que  sino  mieiiten  estos  conscjeros  tienen  concertadas  à  finança 
con  los  mereadcres,  que  escrivi  à  Vueslra  Magestad  con  Quenip,  puesio  alla  este  me 
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pnreceria  cosa  facil  hazelic  tomar  olras  cien  mill  libias,  segun  hcpodidoenlcndor  dcllos 
auiique  no  les  lie  aprctado  en  ello  hasta  (|iie  el  eslc  alla,  yior  que  no  se  saigan  à  fueia. 
Los  plazos  en  que  se  ha  de  cobrar  el  subsidio  concedido  en  el  parlamento  no  son  lar- 
gos, si  Vuestra  Mageslad  manda  pues  el  postrer  dinoro  se  cobra  por  mayo,  monta  este 
subsidio  dozienlas  mill  libras. 

El  comissario  que  va  â  payar  y  Iraer  los  Alemanes,  partira  dentro  de  très  6  quatro  dias: 
parece  hombre  de  bien.  Va  remitido  â  que  Vuestra  Magcstad  le  mande  dar  alla  ordcn 
de  lo  que  ha  de  liazer  en  todo,  sera  menesler  instruilio  muy  bien  y  ami  poner  alguna 
persona  con  el  para  que  no  le  engancn  y  advierlo  â  Vuestra  Mageslad  que  aunqueestos 
han  pedido  à  Valderdun,  temcn  que  fue  deseontenlo  de  aqui  aora  quatro  ô  cinco  meses 
que  vino  û  ncgoeiar  unos  dincros  que  se  le  devian  de  eierta  pension  que  el  luvo  del 
Rey  Henrrico  6  Rey  Eduardo  y  pieusan  que  ha  de  ha/.er  represa  en  el  dinero  que  se  le 
diere  y  suplican  à  Vuestra  Mageslad  mande  primero  allavar  eslo  que  se  le  encargiic 
el  levanlar  y  Iraer  la  gente  ô  sea  servido  de  nombralles  otro  eoronel. 

Clinton  embiara  persona  â  lo  de  las  urcas  por  que  hasla  aora  parceeles  que  es  muy 
earo  à  treinta  plaças  por  loiielada,  como  Vuestra  Mageslad  escrive,  y  dizeme  que  aora 
seis  anos  siendo  el  Almirante  luvieron  â  sueido  en  este  reyno  dos  naves  venecianas  de 
mas  de  ocliocienlos  loneles  cada  una  y  que  no  se  les  dava  mas  de  â  doze  plaoas  por 
toneiada. 

En  lo  de  la  eslapla  que  avran  menesler  tener  en  algun  lugar  dessos  estados  para  lanas 
y  olras  mercaderias  que  solian  tener  en  Cales,  les  he  hablado,  y  aunque  tenian  alguna 
iuteiigencia  de  lo  de  Vergas  no  es  eo<a  do  fundamenlo  hasla  aora  ni  delerminaran  en 
este  negocio  nada  sin  orden  de  Vuestra  Mageslad  â  lo  que  me  han  dicho.  No  quieren 
é  Dunquerque  por  ser  ruin  el  puerlo,  ni  â  Brujas  por  los  mercadercs  espanoles  que  alli 
residen  en  el  tralo  de  las  lanas  de  Ëspana,  ni  â  Medialburg,  yo  no  trate  con  ellos  mas 
de  dexar  assenlado  que  no  moverian  nada  en  este  negocio  sin  saber  la  volunlad  y  man- 
damienlo  de  Vuestra  Mag"*.  Quemp  llevo  razon  â  Vuestra  Mageslad  de  lodas  las  cosas 
que  en  cl  parlamento  se  delerminaran;  â  mi  no  me  la  han  dado,  aunque  la  he  pedido 
harlas  vcces,  pcro  darmela  han  mailana. 

Tambien  dizen  que  han  cscrilo  à  Vuestra  Magcstad  con  Dasonlevile  sobrel  negocio 
de  las  ciudades  niarilimas,  mucho  importaria  lencr  cerlidumbre  de  lo  de  la  liga  si  es 
verdad  ô  no. 

Mucho  me  ha  pcsado  de  lo  que  Vuestra  Mageslad  escrive  que  se  perdio  en  la  nave 
en  que  iba  Juan  Diaz  y  leino  que  no  se  ha  de  cobrar  nada  dello  aunque  se  hara  la 
mayor  diligencia  que  yo  podre  :  con  San-Vitore  he  hablado  dos  ô  très  veces  y  lodo 
quanto  dize  no  es  nada,  el  y  otros  yran  alla  aveamos  que  hazen.  Los  navios  que 
Vuestra  Mageslad  escrivio  que  ivan  â  Guinea,  parlieron  en  tiempo  que  Guillen  Ilauvart 
cra  almirante  y  con  su  licencia,  eran  dos  de  la  Reyna  y  los  mejores  que  Su  Mageslad 
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tcnian,  scgiin  dizc  Clinton  :  lo  que  se  ha  podidoavcrigiiar  es,  dczir  ellos  quo  ivan  à  Ber- 
bcria  y  que  dieron  très  mill  ducados  de  fianzas,  poro  en  effeclo  devian  ir  â  Guinea; 
nunca  lie  podido  acabar  con  Su  Magestad  que  se  lesnelva  en  la  merced  que  ha  de 
hazcr  al  (|ue  ern  Alniiranle  por  estos  hucnos  servicios,  lornarselo  he  à  suplicar,  hasta 
que  lo  détermine. 

El  Conde  de  Susscz  me  ha  liablado  algunas  vezes  en  lo  que  alla  tralo  con  Vuestra 
Magestad  del  dar  gente  los  seîiorcs  dcsie  reyno  y  qiiando  hable  â  la  Rcyna  nuestra 
senora  burlo  dello  aora  de  1res  ô  quatro  dias  à  esta  parle  le  ha  hablado  el  y  ô  se  le 
olvido  û  Su  Hlageslad  de  quando  yo  le  hahie  en  elle  ô  le  parccio  mcjor  quando  el  se 
lo  dixo  que  me  lo  dixo  liicgo  pareciendole  bien  pero  en  elTecto  es  cosa  de  ayre,  y  el  un 
gran  tramposo  y  mentirdso,  segun  he  entendido,  y  Figueioa  me  ha  dicho  algunas  cosas 
que  ha  visto  suyas  desia  misma  suerle,  no  se  de  que  se  enamoro  Viiesira  Magestad 
alla  del,  pues  la  comission  que  llevaroii  el  y  el  conlralnr  en  susianeia  era  procurar  de 
salvar  â  Milort  Grée  y  descargarsc  de  Guins  por  dondc  airàmos  de  cnlender  clara- 
mente  el  poco  eorage  con  que  estos  eslavan  para  vengar  la  injuria  de  Cales. 

Los  del  Consejo  suplican  à  Vuestra  Magestad  sea  servido  de  mandar  ver  essas  dos 
mcmorias  y  mandar  que  se  desembaraçc  essa  nao,  que  scgun  enliendo  devc  ser  su 
dueno  bombrc  de  aniigos  aqui  por  lo  que  me  lo  han  abonado.  Yessc  artillcro  que  cl 
Duque  de  Saboya  mando  prcnder  que  gcio  remitan  sino  ay  causa  justa  que  lo  impida. 
Leley  llegô  anoche  y  creo  que  ha  de  ncgociar  mal  lo  de  las  albricias  que  prétende  y 
lo  que  menos  le  vaidra  sera  el  amistad  de  Pagete,  dize  Su  Magestad  que  la  ay  grande 
entrellos. 

Lo  de  los  salvo-conductos  se  harâ  como  Vuestra  Magestad  lo  manda,  aunque  no 
podra  créer  Vueslra  Magestad  lo  mal  que  estos  lo  han  toniado. 

Lo  de  la  religion  que  Vuestra  Magestad  manda  que  escriva  al  cardenal,  ya  ayer  se 
avia  hecho. 

Nuestro-Senor,  elc, 

En  Londres,  x  de  Marco  i5o8. 

{Archiva  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  8H.) 
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cxxx. 

Instntclions  données  à  Thomas  Gresham. 

(Creenwich,  12  MARS  i858.) 

Emprunts  à  faire  à  Anvers  à  un  taux  d'iiitérct  qui  ne  pourra  pas  dépasser  quatorze  pour  cent.  — 
Indemnité  qui  sera  allouée  à  tiresliam.  —  II  aura  aussi  à  se  conformer  à  toutes  les  instructions 
qui  lui  seront  transmises. 

Instructions  geven  by  ihe  Quenis  iMa"  to  hcr  Irustic  servant  Thomas  Gresham, 
esqnier,  bcing  presentlic  sent  ovir  iiilo  Flanders  as  her  Hightnes  facior  for  the  doing 
of  suche  her  Ma'"  affaires  as  lieraflir  onsue. 

First  tiie  saide  Thomas  Gresham  siiail  lacke  wiih  him  full  informacion  of  the  bar- 
gayne  offrid  to  Gcrmayn  Scioil  by  Chemaiiy  for  Cm'  powndes  for  one  yere  at  th'intrest 
of  iwelvc  for  the  imndretli  and  one  in  cveric  Imndreth  by  waie  of  rcwarde  besides 
brockeiage  and  oiher  oïdenari  cliarges. 

Item  lie  shaii  tackc  with  him  fiill  inforinacion,  beforc  iiis  going,  of  the  quanlities  of 
pouder,  sait  petter  and  other  provissions  to  be  maid  iher  for  armnrs  and  moniiions  of 
warre,  and  to  macke  provisione  one  tliat  side  to  our  use  of  suciie  parcells  as  we  or 
our  eownsaill  shall  apoiiit  and  at  sucii  prissis  as  he  bcst  maie  to  our  most  advantage  ; 
and  he  bcing  ihus  informid  lo  passe  by  post  to  Andwarpc  and  with  ail  spede  to 
speacke  wiiii  the  saidc  Chemany  and  lo  understand  whether  the  said  bargayne  wil  bo 
performide  or  not,  and  if  the  same  wi!l  lacke  place,  thcn  to  send  word  heiher  in  post, 
therof  scnding  wiih  ail  full  inslrucions  for  the  bandes  and  asseurans  lo  be  made  hère. . 

Thèse  thinges  bcing  put  in  ordcr,  lo  repaier  to  the  Kinges  Ma"  and  to  macke  dcli- 
vcrie  of  suche  letters  as  be  sent  fromc  liens  to  his  Highncs  to  whome  our  pleasurc 
is  the  saidc  Gresham  shall  comunicale  th'effect  of  thèse  inslrucions  and  sue  lo  his  Ma" 
in  our  name  for  his  licence  and  good  favor  for  ihe  provissions  of  the  pouder  and  moni- 
cions  and  for  carring  for  ihc  same  and  suche  monye  as  shall  neadc  to  be  brought  thens 
to  this  his  and  our  realmc. 

The  prémisses  bcing  dcclarid  lo  his  Ma"  and  his  pleasur  knowen  for  the  answer 
therof,  the  saide  Gresham  shall  with  ail  dilligens  repayer  to  Andwarpc,  agayiie 
iravalling  according  to  his  accusiomid  good  dilligens  and  wisdome,  bothe  for  the  spedyc 
receiple  to  our  use  of  the  saide  Cm'  powndes  bargayned  for  by  the  saidc  Scyolle  and 
for  the  borrowing  to  our  use  of  one  hondrclh  thousandc  powndes  more  for  one  yere 
al  suche  favorable  iniresl  as  he  maye,  forescing  thaï  he  escead  not  to  charge  us  with 
more  ihen  fourihcne  at  th'utermosl  for  the  intrcst  of  evcrye  hondrclh,  bcsidcs  brocke- 
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raigc,  wherin  thc  betiir  servize  he  shall  do  us,  ihe  bellir  sliall  lie  gyve  us  cause  to  hâve 
good  considération  of  him. 

And  if  ihc  bargainc  maid  by  thc  saide  Germayne  Scioll  shall  not  tackc  place,  tben 
our  picasur  is  oiir  saidc  servant  shall  extcnde  ail  bis  good  diiligcnce  (o  covenaunt  and 
bargayne  for  us  for  two  lionndrelh  thowsand  powndes  or  so  moche  under  that  sonie 
as  he  maye  ailcyne  unto,  not  exceading  lo  charge  us  with  more  for  intrestat  the  utter- 
most  ilien  fourtene  for  everie  hundrelh,  besides  thc  brockcrage  and  other  ordinarie 
charges. 

And  for  the  asseuraunce  of  the  mcrchannts  that  shall  graunt  to  lend  us  any  somme 
of  monye,  we  be  pleasid  the  said  Gresham  shall  graunt,  for  such  and  lick  bandes, 
covcnantes  and  asseurances  to  be  maide  under  our  great  seall  and  the  seal  of  the  Citlie 
of  London  as  hailh  hin  heretofore  accustomide. 

The  said  Gresham  lo  hâve  allowancc  and  relayne  in  his  owen  iiandes  for  bis  dietls 
of  sache  monye  as  shall  come  to  his  bandes  trwyntye  shilling  by  the  daie,  the  same 
lo  begynne  the  tenth  daie  of  ibis  présent  marche. 

The  said  Thomas  Gresham  shall  also  bave  allowance  of  foure  clerks  everie  of  them 
at  sixlenne  pens  by  thc  daie. 

The  saide  Gresham  to  be  also  allowid  and  to  rettayne  in  his  owen  bandes  suche 
somes  of  mony  as  he  shall  défraie,  eyiber  for  the  priées  of  any  our  provisions  or  for 
(he  chargis  at  ail  tymes  of  posting  of  himselfe  and  his  scrvaunls  and  for  thc  chargis 
of  scnding  of  any  messengers  eyther  lo  our  derest  lord  and  husband  or  lo  us,  our 
Counsaiil  or  olherwise  for  our  service. 

The  said  Gresham  to  be  lickwisse  allowid  for  the  hier  of  such  bouses  as  he  shall 
thinck  necessary  for  the  sure  keping  of  our  treasure,  powdcr  and  oiher  municions  and 
for  the  charges  of  carriag  and  scnding  the  same  by  lande,  freshe  wallcr  or  scas,  for 
ail  whiche  chargis  of  provisions,  of  postage,  sending  of  messagers,  hier  of  houses,  cariagcs 
by  lande  or  watter,  our  pleasur  is  that  tiie  commissioners,  auditor  or  auditors,  ihal  shall 
hear  the  accompi  of  Ihe  said  Gresiiam,  shall  geve  him  allowance  by  warraunt  of  thèse 
insirucions  upon  the  othe  of  thc  saidc  Gresham  withot  any  other  profe  and  thèse 
shal  be  to  ihem  and  everie  of  them  warrant  sulTicicnt  in  this  behaulfe. 

We  be  also  further  plcaside  that  if  the  mony  now  permiitide  to  go  in  Flandcrs  as 
valued  moneye  shall  by  jusl  anihoritc  there  be  callid  downe,  the  saide  Gressam  shall 
in  that  case  bave  allowance  according  lo  the  ratte  of  ail  suche  tresure  of  ours  as  thcn 
shall  remayne  in  his  bandes. 

The  saide  Gressam  to  do  in  ail  other  our  affaires  as  he  shall  be  from  tyme  to  tyme 
direcied  or  requyrid  to  do  by  letters  from  us  or  our  Prevy  Connsaill  aitcnding  upon  us. 

Geven  under  our  signet  at  our  manor  of  Grcnwich  ihe  xu""  of  Marche  1557. 

{Record  office.  Foreign  papers  Queen  Mary,  vol.  XII,  n"  733.) 
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CXXXI. 

Le  duc  Philibert  de  Savoie  à  la  reine  d'Angleterre. 

(SACIT-OMER,  \'t  MARS   1558.) 

Il  a  donné  l'ordre  de  conduire  en  Angleterre  un  maître  de  l'artillerie  de  Calais,  qu'on  a  soupçonné 

d'avoir  favorisé  les  Français. 

Madame,  Vostre  Majesté  aura  este  adverlie  conimenl  bien  losl  après  que  les  François 
estiont  entres  en  Calais,  se  trouva  en  la  ville  de  Bruges  Jehan  Hiffeldc,  ayant  esté 
maistre  de  l'artillerie  audit  Calais,  lequel,  pour  certaines  véhémentes  causes  de  suspi- 
cion d'avoir  eu  intelligence  avec  les  François,  je  feis  lors  arrester  et  détenir  audit 
Bruges  où  qu'il  a  esté  jusques  ores;  et  comme  rappassanl  présentement  par  là,  je  suvs 
de  sa  femme  esté  fort  importuné  pour  sa  délivrance,  il  m'a  semblé  l'envoyer  devers 
Vostre  Majeslé  soubs  la  conduicte  du  gentilhomme  François  de  Bourch,  porteur  de 
caste,  de  laquelle  je  l'ay  bien  voullu  accompaigner  pour  luy  servir  d'adresse  devers- 
'V^ostre  Majesté,  à  la  bonne  grâce  de  laquelle  je  supplye  très-humblement  estre  recom- 
mandé, priant  le  Créateur  donner  à  icclle  très-bonne  et  longue  vye. 

De  S'-Omer,  le  xiiij' jour  de  mars  1557. 

Vostre  très-humble  et  très-obéyssant  serviteur  et  cousin, 

E.  Philibert. 
{Record  office.  Foreiyn  papcrs.  Queen  Mary,  vol.  XII,  11°  735.)  ■ 
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CXXXIL 

Le  P.  Fresneda  '  à  la  reine  d' Anrfleterre. 

.    ''  (Bruxelles,  14  mahs  l.'ioS) 

Nouvelles  de  la  santé  du  roi.  —  Préparatifs  pour  la  guerre.  —  On  a  demandé  des  subsides  aux  villes 
des  Pays-Bas.  —  Le  cardinal  CaralTa  est  encore  à  Bruxelles. 

S.  et  R.  Mg-". 

Por  la  mcrccd  y  favor  que  V.  R.  Mag'*  a  sido  scrvida  de  mandarme  hazer  oon  su 
letlera  de  xxiu  del  passade,  bcso  mil  vczes  sus  R.  manos.  Yo  no  escrivo  a  V.  Mag^  para 
dalle  travajo,  con  mandarme  respondcr,  sino  por  cumpiir  con  mi  obligaeion,  y  por 
avisar  a  V.  R.  Mag""  de  la  sahid  del  Rey  iiucstro  scnor,  y  de  las  ciras  cosas  que  yo  se 
que  an  de  dar  contcntamiento  a  V.  Mag^  por  que  le  deseo  a  Vuesiras  Mag*"  en  todas 
las  cosas,  y  suplico  a  Dios  en  mis  pobres  sacrilTicios  se  le  dé  sicmpre,  y  los  alunbre,  y 
comunique  su  Sanclo  Spiriiu  para  serville,  y  aprovecliar  en  paz  y  guerra  a  su  Yglesia 
catliolica. 

Su  Mag**  a  estado  mal  dispuesto  algunos  dias  de  su  mal  acostumbrado;  devio  de 
ayudar  el  mal  successo  de  las  cosas,  porque  Su  Mag*"  lo  sintiô  niucho  :  ya  eslà  bueno, 
aunquc  no  le  veo  eon  el  eontenlamiento  que  yo  dessco.  Haze  grandes  aparejos  para  la 
guerra.  Dios  dé  a  Vuesiras  Mag**"  Victoria  de  sus  enemigos,  porque  con  ella  puedan 
dar  quietud  y  sosiego  a  sus  reynos ,  y  asentar  mas  nuestra  sancla  Religion,  que  asy  lo 
ospero  en  él. 

Los  estados  de  Flandes  fueron  a  consultar  con  sus  villas.  Los  apuntamientos  que 
aqui  se  avian  hecho  para  servir  a  Su  Mag''  en  esta  guerra,  son  ya  venidos,  y  Anvers, 
Bruxelas  y  Lovayna  an  consenlido;  solo  falta  Dolduch,  y  esta  no  podra  dcxar  de 
consentir,  y  puesto  luego  en  orden,  tendra  el  enemigo  que  mirar  por  su  casa,  sino  que 
yo  no  queria  que  nos  previnicsse,  por  que  aca  se  dan  poca  priessa. 

Carrafa  no  es  ydo.  Su  Mag**  le  manda  ya  despechar.  Dios  le  haga  buen  ministro  de 
su  sancta  Yglesia  y  buen  mcdiador  de  la  paz,  pues  tanto  nos  ymporta,  y  guarde  V.  R. 
Mag''  en  su  sancto  amor  y  temor  como  desseo. 

De  Bruxelas,  14  de  marzo  1558. 

S.  et  R.  Mag*"  su  humilde  siervo  y  raenor  vassallo, 

Fr.  Ber"  de  Fresneda  '. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queeti  Mary,  vol.  XII,  n*  734.) 

'  Le  P.  Fresneda  était  le  confesseur  du  roi. 

'  Le  cachet  porte,  entre  les  lettres  F.  deux  fois  répétées,  un  ccu  où  l'on  voit  une  télé  de  mort. 
Légende  :  Momcntum  a  quo  œteruitas. 
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CXXXIII. 

Instructions  données  à  fVilliam  Pickering. 

(15  SURS  iaoS.) 

Il  se  rendra  à  Bruxelles  afin  de  remctire  au  rui  les  lettres  dont  il  est  chargé.  —  Mesures  à  prendre 
pour  la  levée  des  Allemands  qui  seront  envoyés  à  Ncwcastic. 

Instructions  given  by  ihe  Qucnes  Ilighnes  lo  S'  W"  Pickcrjng,  knight,  beinge 
appointée!  to  make  bis  repaire  toward  ihc  Kings  iVla''°  and  by  bis  order  to  receave  ihree 
ihowsand  Almaynes  for  lier  lligbness  service  in  Englarid. 

After  he  sball  bave  reccavcd  tbe  Qucnes  letlers  or  sucbe  of  ibe  Councell  or  otlier, 
as  for  that  service  sbal  bcdeUvered  unto  bim,  be  shall,  wilh  as  good  spced  as  he  inayc, 
take  bis  jorney  lowards  Bruxeils  to  tbe  Kings  Ma''°,  and  delivcringe  ibere  liis  lelters 
shall  désire  to  knowe  bis  Ma''"  phasure  in  ail  things  apperteyning  to  tbe  levyeng  and 
sendinge  over  of  that  bande. 

And  having  understand  bis  Higbness  pleasurc  and  receaved  bis  order  for  that  ser- 
vice sball  fortliwitb  resorte  unto  Thomas  Gresham,  esqtiier,  being  also  appointed  for  tbe 
doinge  ofcertcn  lier  Higbness  affaires  in  those  parties,  of  wbom  he  sball  receave  sucbe 
sommes  of  money  as  for  tbe  presting  paymrnt  and  transportaiion  of  tbe  said  Almaynes 
slial  be  assigned  unto  him  by  tlie  Kings  llighness  warraunt  signed  with  bis  hand, 
wbiclie  by  order  of  ibcis  bis  instructions  he  shall  bumblie  dcsire  at  bis  Grâces 
bands. 

And  having  receaved  money  for  that  purpose  as  is  afforesaid,  he  sball  doe  bis  best 
cndevourto  sce  tbe  same  well  and  saufelie  carried  ;  and  being  accompaignyed  with  suche 
person  or  persans,  as  tbe  Kings  Highnes  sball  appoynt  him  for  bis  assistaunce,  sball 
wilh  good  speed  repaire  unto  the  places  wheare  the  Allmaynes  are  to  be  levied,  with 
wbom  he  shal  bargayne  and  covenant  joyntlie  with  bim  that  is  appointed  by  tbe  Kynge 
in  suche  sorte  as  for  ber  Highnes  best  service  and  moast  advauntaige  may  be  thought  con- 
venyent,  takinge  suche  as  are  best  armed  and  so  sorted  as  he  knoweth  moast  expédient 
for  tbe  service  of  this  reaime. 

Wben  be  shall  bave  levycd  and  prestcd  tbe  said  Allmaynes,  be  sball  wilh  good  expé- 
dition leade  themto  Dordreght  or  sucbe  otber  porte,  as  shal  be  appointed  by  the  Kings 
Highnes,  for  iheir  transportaiion  into  England,  there  to  embarke  them  for  Newcastell, 
and  eyther  to  take  sliipp  with  them  himsellf  or  ells  t'appoynt  suche  olher  pcrsons  to 
condiicte  lliem,  for  whose  doyngeandunderstandinge  therein,he  best  may  and  durst  be 
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aunswcrable,  giving  order  to  sec  ihom  dclivercd  to  suclic  (!iere  as  for  ihal  purpose 
slial  be  appoyntcd  by  ih'Erlc  of  Weslmerland  tlie  Qiienes  Higbnes  Lieutc-nant  there. 

And  for  tht;  dcITrayeng  of  bis  cbarges  in  ibis  jorney,  hcr  Higbnes  is  pleased  to 
allowe  bim  for  iiis  owne  dyetls  foure  marks  over  and  besides  bis  post  borses  for  bim 
and  bis  irayne  and  tiansportation  of  himscllf  and  Ibe  said  Allmaynes  artd  tbeir  vic- 
tuallcs  and  also  besides  siicbe  allowaiince  as  bcr  Higbnes  givetb  unto  Tbomas  Danct 
and  Peter  Smythe  accompaignycng  bim  for  tbe  sanie  services  and  for  suebe  mcssaigcs 
as  be  sball  sende  for  ibat  purpose  to  tbe  Kinga  and  Qucnes  Higbness  or  ibo  Quenes 
Counsaiil.  Of  wbicbe  money  be  sball  rcceavc  iwo  bundreib  marks  at  ibe  Excbequier 
bere  bcfore  i)is  departyng  and  tiie  rest  at  bands  of  Tbomas  Gresbam  by  warraunt  as  is 
afforesaid,  of  tbe  wbicbe  sommes  and  ail  otber  money  employed  by  anyc  meanes  in  ibat 
jorney,  hc  sball  as  siiortly  as  may  eonvcnyentlie  be  after  bis  returne  make  bis  aecompie 
10  suebe  as  tbe  Quenes  Higbnes  sball  appoynt  to  beare  and  detcrmyne  tbe  same. 

He  sball  in  ibis  jorneye,  as  well  upon  knowledge  baddof  tbe  Kings  pleasure  as  also  of 
ail  otber  tliings  wbicbe  for  tbis  service  sball  seame  to  bis  discrétion  mect  to  be  adver- 
tised,  wryte  bis  lettcrs  to  tbe  Quenes  Higbnes  or  to  tbe  Lords  of  ber  Counsaiil,  nameiie 
of  tbeir  embarquyng  and  what  tyme  be  thinkelb  tliey  sball  arryve  at  Neweastell,  wbc- 
rein  and  in  ail  otber  ibings  be  sball  doe  bis  besl  diligence,  according  to  tbe  trust  repo- 
setin  bim. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XII,  n"  736. 


CXXXIV. 

Le  P.  Fresneda  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  46  Mars  i&SS.) 

Desseins  hostiles  attribués  aux  villes  do  la  Hanse.  —  Projet  des  Anglais  de  nuire  à  la  domination 

espagnole  dans  les  Indes. 

S.  C'.  R.  M*. 

No  me  acorde  en  la  carta  que  dirige  para  V.  Mag"*  de  screvir  lo  que  pasa  en  Oster- 
landa,  de  donde  se  tuvo  aqui  por  aviso  que  Dançeo  embaxador  dcl  Rey  de  Francia 
avia  levantado  aquellas  eiudades  maritimas,  y  iralado  que  estas  y  cl  Rey  de  Dania,  bizie- 
sen  liga  con  el  Roy  de  Françia  contra  cse  reyno  principalmente,  y  estos  cstados  y  como 

2i 
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los  Estcriincs  estan  tan  ofendidos  de  los  mercaderes  de  ese  reyno,  estavan  bien  apa- 
rejados  para  esta  mateiia,  avisaran  a  si  mismo  que  se  hazia  y  aparejava  una  gruesa 
armada,  y  que  se  entendia  que  era  para  ayudar  al  Rey  de  Françia  cou  ella,  bien  ereo 
que  Su  Mag**  avra  avisado  de  ello,  el  capitan  Vogchol  â  trabajado  mucbo  por  deshazer 
aquella  liga,  por  que  liene  alla  muelios  amigos,  y  cntiendc  que  los  tiene  casi  reduzidos 
â  conservar  la  amistad  con  cslos  estados,  y  asi  se  podria  Iratar  la  concordia  con  ose 
reyno  si  se  emendasse  en  alguna  manera  aquello  de  sus  previlegios. 

Este  capitan  Vogchol  tiene  un  negocio  en  el  consejo  de  V.  Mag"*,  y  solicitalo  un  doclor 
Quetieneasisiipplico  à  V.  Mag^le  mande  hazcr  en  eso  justiçia  con  brevedad  por  que  sera 
obligalle  mucho  à  su  real  servicio  y  con  cstos  Estcriincs  podra  servir  à  V.  Mag^,  toda 
la  merçcd  que  en  esto  le  mandare  hazer  ;  y  créa  V.  Mag^  que  los  reyes  son  muclias 
vezes  engaîjiidos  porbombres  que  miran  mas  su  proveclio  y  interese  que  no  cl  servicio 
de  sus  reyes  y  el  bien  de  su  reppublica;  y  en  cse  negocio  de  los  Estcriincs,  quando  se 
trato  ay,  estando  présente  el  Key  nuestro  senor,  me  pareçio  que  avia  mucho  desto  que 
digo,  por  el  provccho  de  cienl  personas  se  dexo  de  mirar  por  ventura  el  bien  de  ese 
reyno,  y  plega  â  Dios  que  en  el  negocio  del  Moschovila  no  ay  aconteeido  lo  mismo,  y 
que  aquella  navegaçion  no  sca  causa  de  grandes  turbaçioncs  entre  Espaîia  y  Ynglateria 
por  que  bien  se  entiende  que  el  fin  de  ella  es  pasar  por  alli  a  las  Yndias  del  Rcy 
nucsiro  scnor,  y  lo  peor  sera  que  los  Ynglcses  descubriran  la  navegaçion,  y  despucs 
gozalla  â  el  Moscovita  si  entendicre  ques  provechosa.  Supplice  à  V.  Mag^  que  pues 
yo  no  prctendo  sino  solo  dar  aviso  desto  que  à  mi  no  me  de  por  autor  de  ninguna  cosa 
d'estas. 

Lo  de  la  armada  de  los  Osterlines  y  que  sca  con  yntento  de  ofcnder  â  Ynglaterra ,  el 
conde  de  Horna  me  lo  scrivia  avra  dos  dias  de  Geldres,  que  esta  allajuntando  aquellos 
estados  para  que  sirvan  â  Su  Mag^  como  V.  M""  lo  vcra  por  su  carta,  la  quai  embio  con. 
esta  S  y  senalado  el  capitulo  donde  lo  dize,  y  yo  \i  partir  de  ay  â  los  embaxadores  de 
aquellas  ciudades  dcziendo  que  avia  de  suçeder  esto.  V.  Mag*  lo  mandara  ver  y  rcmcdiar. 
Cuya  muy  Real  Persona  Nucstro-Senor  guarde  en  su  santo  amer  y  teraor  como  desea. 

De  Bruselas  16  de  Marco  1538. 

S.  C.  R.  Mag"*. 

Su  humilde  sicrvo  y  mcnor  sudito, 

Fr.  Ber*"  de  Fresnada. 
{Record  office.  Foreign  papers,  Queen  Mary,  vol.*XII,  n°  759.) 

'  La  lettre  du  comte  de  Ilorncs  au  P.  Frcsneda,  jointe  à  cet  avis,  est  écrite  à  Arnhem  le  10  mars 
1SS8.  Le  comte  de  Hornes  y  annonce  que,  d'après  les  bruits  répandus  sur  le  rivage  de  la  mer,  les 
villes  de  la  Hanse  nourrissent  des  projets  hostiles  contre  l'Angleterre.  {Record  office.  Foreign  papers. 
Queen  Mary,  vol.  XII,  ■a'Tâ'i.) 
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CXXXV. 

Le  P.  Fresneda  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  1(i  mars  15S8.) 
Il  lui  rccomoiande  un  chanoiDc. 
{Record  office.  Foreign  papers.  Ç(/ee/i  3/ary,  vol.  XII,  n*  738.) 


CXXXVL 

Le  duc  Philibert  de  Savoie  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  24  «Ans  i558.) 
Lettre  de  recommandation  eu  faveur  de  deux  religieux  qui  réclament  un  kénéOec. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XII,  n"  74C.) 


CXXXVIL 

Munitions  de  guerre  à  acheter  en  Flandre. 

{SI  MARS  15Ô8.) 

Il  s'agit  d'arquebuses,  de  poudre,  etc. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XII,  n°  748. 
Publié  par  M.  Burjçon,  Life  of  Th.  Gresham,  l.  I,  |).  477.) 
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CXXXVIII. 

Mémoire  de  Figlius. 

(Mars  loSg?) 

Question  de  la  guerre  contre  l'Ecosse.  —  Divers  moyens  proposes  pour  ne  pas  la  faire.  —  Aucun  de 
CCS  moyens  n'a  réussi.  —  Réponse  des  Écossais.  —  La  guerre  des  Écossais  causera  beaucoup  de  dom- 
mages et  il  est  dangereux  d'assister  les  Anglais. 

Sire,  ceste  matière  a  souvent  esté  débatue  et  délibérée,  tant  en  présence  de  Voslrc 
Majesté  qu'au  conseil  d'Estat;  et  comme  au  mois  d'octobre  dernier,  sur  la  diOicuIié 
que  la  royne  d'Angleterre  faisoit  sur  l'instruction  du  conseillier  d'AssonlevilIe,  requé- 
rant que  expressément  fi'it  dit  aux  Escossois  que  s'ils  ne  faisoient  la  raison  aux  Anglois, 
que  dès  lors  Vostre  Majesté  les  prendroit  pour  ennemis,  ce  point  fut  mis  en  délibéra- 
tion, et  il  y  avoit  de  pro  et  de  contra  ';  et  à  la  fin  Vostre  Majesté  fist  escripre  au  duc 
pour  avoir  son  advis,  ensemble  des  seigneurs  qui  estoient  avec  luy  *.  Et  fut  alors  le 
commun  advis,  qui  fut  aussi  ensuivi,  de  par  tous  moyens  excuser  ceste  déclaration,  ou 
les  appaiser  par  quelque  somme  des  deniers  ou  nombre  de  gens  de  guerre;  et,  où  ils 
ne  fussent  indusablesà  l'un,  ne  à  l'autre,  requérir  pour  délay  l'attestation  de  l'invasion 
sulTisanie;  et  que,  si  enfin  l'on  fût  forcé  de  ceste  déclaration,  qu'on  doibt  regarder  à  ce 
qu'on  prétend  réciprocquemenf. 

Or  l'on  a  essayé  le  premier  moyen  qui  n'a  esté  accepté.  Quand  au  second ,  l'on  pour- 
roit  regarder  et  penser  que  les  pays  donneroient  plus  tost  (|uelque  bonne  somme  que 
d'entrer  en  ceste  guerre;  mais  les  Anglois  à  mon  advis  le  refuseront.  Le  troisième,  de 
l'invasion,  il  nous  fault  croire  à  l'attestation  de  la  royne,  et  ne  se  fondent  point  seule- 
ment sur  ce,  ains  plus,  que  à  vostre  respect  ils  sont  entrés  en  guerre.  Le  réciprocque 
que  nous  debvions  demander  estoit  :  quoi  non  faciant  pacem  cutn  Scotis,  nisi  nobis 
comprchendent,  quod  nobis  contra  illos  assistent,  quod  non  coUudenl  inter  se,  etc. 

L'oflice  vers  Escosse  a  esté  faict,  lesquels  gcctent  la  culpe  de  la  rouptiire  sur  les 
Anglois  par  trois  fondemens  :  pour  les  torts  inférés  par  eulx  sur  les  frontières  aux 
Escossois;  pour  la  déclaration  contre  France  vers  qui  eulx  y  estoient  comprins;  et  tom- 
bant le  principal,  que  l'accessoire  ne  povoit  plus  longuement  subsister,  et  qu'ils  y  sont 

•  Voyez  ci-dessus  le  n»  XCVI. 

•  On  lit  en  marge  :  o  Et  au  niesmc  temps  fist  requérir  à  aucuns  théologiens  qui  estoient  d'advis  que 
Sa  Majesté  debvroit  requérir  les  Escossois  de  se  déporter  de  la  guerre  et ,  en  cas  de  refus,  que  Sa  Majesté 
estoit  obligé  de  se  déclaircr,  protestant  qu'il  le  faict  bien  envy.  • 
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obligés  parla  lighc  avec  Cliailemaigne;  et  ne  se  veulent,  ne  se  peuvent  déporter, 
comm'  ils  disent,  sans  faire  paix  avec  France,  par  où  sommes  au  dehors  des  termes 
de  les  retirer  de  la  guerre  d'Angleterre.  Et  comme  les  moyens  faillent  pour  plus  lon- 
guement excuser  ou  dilayer  ceste  déclaration,  je  ne  sçauroie  dire  si  non,  que  comme 
la  guerre  d'Escosse  est  grandement  dommaigéable  à  ces  pays,  aussi  est-il  hazardeux 
de  prendre  l'assistance  des  Anglois  en  caste  saison,  me  remettant  à  Vostre  Majesté  et 
aux  seigneurs  qui  en  debvent  estre  les  exécuteurs  de  ce  qu'en  peult  procéder  de  ceste 
résolution. 

S'il  falloit  faire  quelque  déclaration,  conviendroit  exposer  :  l'obligation  que  Sa  Majesté 
a  en  vertu  des  traiclés  et  la  réeiprocque  de  les  assister  contre  les  leurs,  comme  ils  font 
contre  les  François,  nos  ennemis;  l'obligation  de  mary  à  femme;  la  réquisition  que  les 
Anglois  font;  item,  les  inconvcniens  qui  advienncnt  aux  Anglois  parce  qu'ils  négocient 
icy,  et  à  nous  pour  l'hantise  des  Françoys;  que  les  principaulx  d'Escosse  sont  au  service 
de  France,  dont  aucuns  furent  prins  à  la  bataille;  les  offices  vers  eulx  faicts  '. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  —  Documents  restitués  par  l'Autriche,  t.  LXIV.) 

4bWiVHli 

CXXXIX. 

Transport  de  munitions  de  guerre  en  Angleterre. 

•"ittit  7i!0f  Vf'  .;/(,:  [■/,  .rj  ■     ,-■  ,'  ivc  ! 

(2  AVRIL  i558.) 

« 
Indication  de  ces  munitions.  —  Autorisation  donnée  par  le  duc  de  Savoie  à  Thomas  Grcshara. 

La  royne  d'Angleterre  requiert  à  Sa  Majesté  qu'il  plaise  à  icelle  pcrmectre  transporter 
de  ce  pays  pour  la  provision  du  royaulme  dudiet  Angleterre,  librement,  franchement  et 
sans  paier  aucun  droict  ou  coustumes. 

Assavoir  : 
vi°  barils  de  grosse  pouldre  de  canon,  u°  barils  de  fine  pouldre,  iiii"'  morrions, 
mil  dagghes  pistolets,  v"  sallades,  v°  manches  de  mailles,  ii""  paires  de  splentz  harnois, 
m'  Lxv  collets  de  harnois,  xxxiii  paires  d'avant-bras,  lxx  paires  de  tasches  d'ariiois  et 
m"  corselets, 

'  On  lit  en  marge  :  «  La  publication  des  villes  maintenant  sntllst.  » 
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Le  duc  de  Savoye,  gouverneur  et  capitaine  général  des  pays  de  pardechà,  a,  par 
i'advis  de  ceulx  des  finances,  consenti  et  accordé  à  Thomas  Gressem,  facteur  de  la 
roync  d'Engieterre,  qu'il  pourra  transporter  des  pays  de  pardechà,  pour  la  provi- 
sion et  au  royauime  dudict  Engieierre,  les  marchandises  cy-dessus  spécifiées,  sans 
pour  ce  payer  aucun  droit  de  saulf-conduit,  et  que  de  ce  lettres  de  passeport  soyenl 
dépeschés. 

Fait  à  Bruxelles,  le  ii""  d  apvril  xV  cincquante  sept  avant  Pasques. 

E.  Philibert. 
{Archives  du  Royauime  à  Bruxelles.  —  Liasse  de  l'Audience,  n°  81.) 


CXL. 


La  reine  d'Angleterre  à  Thomas  Gresham. 

(4  AVBU.  lû«8.) 

Elle  l'autorise  à  dépasser,  si  cela  est  nécetôairc  pour  obtenir  immédiatement  de  l'argent,  le  taux 
de  quatorze  pour  cent.  —  Ce  qu'il  aura  à  remettre  à  Pickering. 

Trustie  and  welbelovid,  wee  grete  yowe  well,  letting  yowe  wil  that  by  your  letters  of 
late  addressed  unto  our  Privie  Connsell  wee  bave  at  good  length  understand  your  dili-  . 
gence  et  travail  used  in  the  provision  of  money  lo  be  taken  to  our  use,  wich  your  service 
wee  take  in  good  and  acceptable  parte,  willeng  yowe  to  procède  in  the  bargayn  by  yowe 
latelie  made  for  the  tenue  thousand  pounds,  and  in  cace  yowe  can  no  the  furnished  of  the 
same  for  fouretene  in  the  hundrethe,  we  then  refer  it  unto  yowe  to  givc  a  fiirther  inte- 
rest  by  your  discrétion,  not  onlie  in  this  présent  money  nowe  to  be  taken  but  alsoinall 
oiher  sommes  lo  be  hereafter  received  to  our  use,  wherin  and  also  in  ail  ihe  rest  of  the 
service  committed  unto  yowe,  we  reqm're  yowe  to  use  good  husbandry  according  lo  the 
speciall  trust  wee  havc  reposed  in  yowe  and  to  the  intent  yowe  shall  take  upp  the  saide 
monney  as  spedelie  as  yowe  maie.  We  be  pleased  that  where  the  daie  of  paiement  is 
lymited  the  xv""  of  maye  nexte,  yowe  shall  at  your  discrecion  give  allowance  of  interest 
for  it  from  such  daie  before  as  yowe  can  procure,  and  get  the  money  delivered  to  our  said 
use.  And  our  further  pleasure  is,  that  yow  shall  employé  your  best  endevor  to  bar- 
gayne  as  sone  as  yowe  maye  convenientlie  for  suche  further  sommes  of  money  as  were 
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appoincted  unto  yowc  lo  be  préparée!  for  us  by  our  instructions  or  at  least  as  muche 
thcreof  as  yowc  mayc  possible  atteign  paycnge  of  tbis,  tliat  siiall  first  comme  unto  your 
baniis  se  mucbc  to  S'  William  Pykoring  for  levyeng  payeng  and  transporteng  ibe 
bandes  of  Almaynes,  as  sbal  bc  dcmaundcd  ofyowe,  by  such  order  as  is  eontcyned  in 
our  former  warraunt  addresscd  unto  yowc  for  ihat  purpose.  Yow  sball  aiso  understand 
ibat  mynding  to  bc  furnisbcd  of  powder,  armor  and  munition,  to  be  delivcred  into  tbe 
cbarge  of  ibe  office  of  our  ordeinaunce.  VVe  be  therefore  picased  ibat  withe  tbe  rest  of 
tbe  said  monney  first  commeng  to  your  bands  or  witbe  some  parte  thcreof,  as  is  afore- 
said,  yowc  make  provision  in  siicb  quantitie  and  manncr  as  sbal  be  signified  unto  yowe 
more  at  large  by  ye  Ictlcrs  of  tbe  masler  of  our  said  ordeinance,  unto  wbome  wce  bave 
geven  charge  to  Write  in  tbat  maticr  and  wliose  letlers  yow  shall  receve  presenilie  with 
tbies. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XII ,  n'  749.) 


CXLl. 

Le  roi  an  Conseil  d'Angleterre. 

(Bruxelles.  6  avbil  I3o8.) 

Il  voit  avec  satisfaction  ce  qui  se  fait  pour  la  défense  de  l'Angleterre.  —  Il  recommande  de  ne  pas 
perdre  de  vue  le  différend  qui  existe  avec  les  villes  de  ta  HatisK"'  '"^"'^  '^"'^:' 

Pbilippus,  Dci  gratia,  rex  Ilispaniariim,  Angliœ,  Franciœ,  utriusque  Siciliœ,  etc. 
Prœdilecti  cl  fidèles  consanguinei  et  consiliarii  nnstri.  Nibil  hoc  tempore  ad  cas  literas 
quas  superioribus  diebus  a  vobis  accepimus,  siggillatim  a  nobis  rcspondebitur,  cum  ad 
comitem  Fcriœ  de  rcbus  omnibus  plenissime  scribannis  et  ex  eo  omnia  acceptiiri  sitis; 
itaque  probata  vostra  prudentia  atque  animorum  conscnsu  quo  res  omnes,  quœ  ad 
tranquillum  istius  rcgni  statum  et  amplitudincm  spcclant,  assidue  studioseque  curatis, 
id  duntaxat  quod  ad  civitatum  Hansœ  Tcutonioae  negotium  pertinet,  bis  litcris  in  mcntem 
vobis  rcdigcndum  duximus  id  quod  talc  est,  ut  si  quis  modiis  aut  ratio  excogitari  possit, 
in  quam  sine  aperto  cvidentiquc  istius  rcgni  dctrimcnto  deveniri  queat,  diligenter  id 
vos  et  accurale  dispiciatis,  ac  de  eo  nos  quamprimum  certiorcs  faciatis,  ut  cum  a  nobis 
vestra  dclibcratio  oportunc  erit  intcllecla,  tum  ex  ea,  tum  vero  ex  eis  nuntiis  et  novis 
quœ  affcrct  is  quem  (ut  a  nobis  scriptum  est)  ad  cas  rcgioncs  misimus  et  ejus  redi- 
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tum  qiiolidie  expectamus,  id  statuatur  quod  ex  utilitatc  istius  regni  et  dignitate  sit 
futurum. 
Datuin  Bruxellae,  die  vi  apiilis  1538. 

Philippcs. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  8H  ;  Record  office, 
Domeslic  papers.  Queen  Mary,  vol.  XII,  n"  05.) 


CXLII. 

Le  roi  à  l'amiral  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  6  avril  i558.) 
Il  le  loue  de  son  zèle  et  l'engage  à  y  persévérer. 

Prœdilecte  et  fidelis  consiliarie  noster.  Ex  literis  comitis  Feriae  intelleximiis  quanta 
vigilantia  ac  solicitudine  ea  omnia  quae  tibi  commissa  sunt,  quseque  tuo  muncri  incum- 
bunt,  géras  et  administres,  ac  quanto  studio  et  prudcntia  tuas  partes  in  paranda  atque 
instruenda  ista  classe  adimplcveris.  Quod,  ctsi  notis  non  accedit  notum,  fuit  tamen  gra- 
tissimum  intelligere  de  nulla  in  re  frustratam  fuisse  illam  opinionem  quani  de  virtute 
et  amore  erga  serenissimam  reginam  conjugem  nostram  charissimara  et  nos  tuo  jam- 
pridem  conceperamus,  pro  quo  gratias  tibi  hoc  tempore  agimus,  tcquc  hortamur  ut 
istum  animi  tui  ardorem  et  in  rébus  nccessariis  praeparandis  curam  et  diiigcntiam 
nullibi  exlingui  aut  languescere  permittas  atque  a  nobis  ea  omnia  expccles  quœ 
mereris. 

Datum  Bruxellae  die  sexto  mensis  aprih's  M.  D.  LVIII. 


(Archives  d'Halfteld.  Public  par  Hayncs,  p.  206.) 
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CXLIII. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  6  avril  lSi58.) 

Emprunts  à  faire  à  Anvers;  explications  données  par  Gresham.  —  Troupes  allemandes.  —  Commission 
donnée  à  Etienne  Vauglian.  —  Affaire  des  villes  de  la  Hanse.  —  Mémoires  présentés  par  le  Conseil 
d'Angleterre.  —  Artilleur  arrêté  par  le  duc  de  Savoie.  —  Navires  de  Dunkerquc  destinés  à  pro- 
téger le  passage.  —  Etape  des  laines.  —  Délibérations  du  Parlement. 

Ei  Rey.  Conde  primo.  Vuestras  carias  de  diez,  veintesimo,  ireinta  del  passado  he  reci- 
bido  y  holgado  de  entender  tan  en  parlicular  las  cosas  que  me  scrivis  y  la  diligencia 
que  aveis  usado  y  usais  con  la  Reyna  y  los  del  Consejo  para  que  se  provean  del  dinero 
y  aparejos  necessarios  para  lo  que  lariio  importa  â  nueslro  servicio  y  al  bien  desse 
reyno.  El  Thomas  Gresham  Ucgo,  y  por  que  pueda  mejor  cumplir  su  comission,  he 
mandado  al  thesorero  destos  estados  que  aviendo  eonfcrido  con  el  lo  que  huviere  de 
negociar,  le  assista  y  ayude  todo  lo  possible  para  que  se  haya  con  mas  brevcdad  y  con 
la  mayor  ventaja  que  ser  pudiere. 

El  coronel  que  ha  de  hazer  los  très  mill  Alcmancs  que  se  han  de  llevar  à  esse 
reyno,  liegara  aqui  deniro  de  très  6  qualro  dias  y  se  tratara  con  él  con  toda  la  ventaja 
que  ser  pudiere  para  que  eueste  mcnos  y  la  Reyna  sea  mejor  servida. 

Quanto  â  lo  de  las  urcas,  entendida  la  commision  que  iruxo  Estevan  Vahan  ',  he 
mandado  à  Care,  que  es  el  consejero  que  aqui  tiene  cargo  de  lo  de  la  marina  ,  que  le 
liaga  accomodar  de  las  que  huviere  mcnester  al  mismo  precio  y  ni  mas  ni  nienos  que 
si  fuesen  para  servirme  yo  délias  en  estos  Estados,  que  es  todo  lo  que  en  este  parlicular 
se  puede  hazer. 

Gada  dia  se  aguarda  la  pcrsona  que  cmbiamos  â  lo  de  las  eiudadcs  maritimas,  la  quai 
dosscamos  que  fuesse  ya  vuella  por  entender  lo  que  avra  podido  obrar  para  opponerse 
a  las  plalicas  françesas,  que  segun  se  dize  andan  muy  calienles  en  aquellas  partes,  y  de 
lo  que  truxere,  daremos  luego  aviso  â  la  Reyna  y  â  los  del  Consejo,  los  quales  me 
cscrivieron  sobre  este  parlicular  lo  que  ellos  os  avran  dicho,  à  lo  quai  les  respondo  lo 
que  vereis  por  la  copia  de  mi  caria  que  ira  con  esta,  que  en  effeclo  es  que  si  pudiessen 
hallar  algun  buen  medio  6  expedienle,  en  el  quai,  sin  évidente  daîio  del  reyno  pudiessen 
condesccnder,  lo  piensen  y  nos  avisen  dello,  que  esto  séria  muy  â  proposilo  y  muy 

•  Stephcn  Vaughan.  Probablement  le  capitaine  Vaugban,  dont  le  docteur  Wotlon  parle  dans  une 
lettre  du  30  septembre  1588. 

22 
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necessario  que  jo  lo  tenga  entendido  con  tiempo,  por  que  conforme  â  aquello  y  à  la 
relacion  que  Iraera  la  peisona  que  aguardamos,  conferido  lo  uno  con  lo  oiro,  nos 
podamos  avcrcon  las  personas  que  aqui  acudicren  de  aqucllas  tierras,  scgun  vieremos 
mas  convenir  â  nuestro  servicio  y  al  bien  dessc  reyno.  Conforme  à  esio  hablareis  â  la 
Rcyna  y  â  los  del  Consejo  lo  que  vieredes  ser  â  proposilo,  solieitandolos  que  miren  en 
eslo  y  me  respondan  clara  y  rcsolulamente. 

Vimos  los  dos  memoriales  que  os  dicron  los  del  Consejo,  y  quanlo  â  lo  de  la  navc  y 
armas  que  fueron  dctenidas  en  Zclanda,  yo  he  mandado  scribir  que  luego  las  relaxen  6 
que  me  avisen  de  la  causa  por  que  las  han  arreslado,  y  entendida  proveeremos  lo  que 
mas  convenga. 

Quanto  à  lo  del  arlillero  que  avia  mandado  prender  cl  duque  de  Saboya,  no  ay  que 
dezir,  pues  ya  se  les  ha  remilido. 

Sobre  lo  que  toca  à  la  provision  de  los  navios  que  se  deven  tener  en  Dunqurrque 
para  el  passage,  avemos  mandado  scrivir  de  nuevo  y  dar  la  orden  que  conviene  para 
que  aya  buen  rccaudo. 

Ilolgamos  de  entendcr  la  diligeiicia  que  liiztstes  en  lo  de  la  Estapla  para  cl  trato  de 
Ins  lanas  y  de  las  otras  mcrcadcrias  que  se  traen  desse  reyno  â  estos  Eslados,  conforme 
à  lo  que  os  scrivimos  y  lo  que  con  ellos  concertastes,  que  no  liaran  novedad  sin  iiuestra 
sabidaria  y  volunlad,  que  assi  conviene  à  nucslro  servicio,  y  assi  sera  bien  que  tengais 
la  manoen  ello. 

Vimos  la  relacion  de  lo  del  parlamento  y  la  memoria  de  los  del  Consejo  que  se 
embiaron  â  los  Condados,  que  fue  muy  bien  proveido,  por  que  assi  se  negociara  mejor 
con  los  que  quedan;  à  las  otras  particularidades  no  ay  que  respondcr  mas  de  que  liol- 
gare  de  que  me  eseribais  siempre  las  que  mas  se  offrescieren. 

De  Brusselas  seis  de  abril  1558. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Lcg.  811.) 
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CXLIV. 

Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(Gree»vicii,  6  AvniL  1558.) 

La  reine  se  porte  bien.  —  Emprunts  à  négocier  aux  Pays-Bas;  plaintes  contre  Greshara. —  Les  Anglais 
reprochent  au  roi  d'être  l'ami  des  Écossais.  —  Navires  à  réunir  à  Dunkcrquc. 

A  dicz,  liiez  y  siele,  vcinle  y  dos  y  trcinta  del  passado  lie  escrilo  à  Vuestra  .Magcstad, 
y  dcsde  los  vcinte  que  llego  aqui  Quemp  no  avemos  visto  carta  de  Vuestra  Magcstad 
aunquc  las  ay  de  essa  cortc  de  veinle  y  siete  y  de  veinie  y  oclio,  por  donde  seenlicnde 
que  Vuestra  Magcstad,  à  Dios  gracias,  lenia  salud,  y  con  csto  se  ha  aquietado  la  Reyna 
iiueslra  scnora  alguna  cosa.  Su  Magcstad  esta  buena  y  mandame  que  escriva  con  este 
correo  y  que  diga  â  Vuestra  Magcstad  que  ella  no  escrive  por  que  aguarda  respuesta  de 
Francisco  y  tambien  por  que  anda  occupada  en  olTieios  de  scmana  sancla.  Este  correo 
despachan  los  delConsejoy  segun  me  lian  einlnado  à  dczir  cscriven  â  Vuestra  Magcs- 
tad con  cl;  la  principal  à  que  enticndo  que  va  es  à  llevar  â  Grassan  unas  obligacioncs 
de  la  Rcyna  nueslra  senora  y  de  los  de  Londres  para  los  dineros  que  fue  â  lomar.  Ha 
cscrito  que  halia  niuy  mal  recaudo  y  que  no  lia  lomado  mas  de  dicz  mil!  libras.  Yo  no 
se  como  esto  passa,  por  que  al  principio  Pagcle  y  los  dcmas  me  dixeron  que  las  cien 
mill  libras  cstaban  conccrladas  con  los  niercaderes  que  escrevi  â  Vuestra  Magcstad, 
con  eslo  y  con  qucdar  assentado  cntrellos  y  mi  que  cl  Grassan  yria  derecho  à  Vucslra 
Magcstad.  Enlcndi  que  este  ncgocio  se  liaria  luego   :  llcvava  caria  dcl  Conscjo  para 
Vuestra  Magcstad  y  aunqae  no  la  llcvava  de  la  Reyna  nuestra  scSora,  le  dixo  quando 
se  partio  como  iva  dereclio  â  Vucslra  Magcstad  y  clla  le  mando  que  assi  lo  hizicsc.  Aora 
por  lo  que  escrive,  no  parccc  que  lia  ido  ù  Brussclas  y  nierecia  que  Vuestra  Magcstad 
le  mandara  casligar.  Assi  se  lo  be  dicbo  à  la  Reyna  nueslra  scnora  y  à  cstos,  crco  que 
le  escriven  sobrcllo.  Yo  tenria  por  bucno  que  Vucslra  Magcstad  le  mandasse  llamar  si 
cl  no  buviere  vcnido  ay,  y  le  mande  ordcnar  lo  que  lia  de  bazer,  por  que  no  juzgo  bien 
de  que  cl  no  aya  ido  ay,  y  de  que  escriva  que  no  Iialla  mas  de  dicz  mill  libras, aviendo 
passado  lo  que  tengo  cscrito  â  Vucslra  Magcstad.  Aqui  vicncn  querellas  ordinariamcntc 
del  daîio  que  este  reyno  recibc  dcl  amislad  que  ay  entre  los  de  Eseocia  y  los  de  cssos 
Estados.  La  Reyna  nueslra  scnora  y   lodo  cl  reyno  dc>sean  que  Vuosira  Magcstad 
mande  dar  ordeii  en  csto  y  eniicnden  que  no  bastara  ninguna  otra  sino  que  rompan  : 
â  mi  me  paroce  que  lienen  razon  en  esto  y  en  lo  de  los  salvo-conductos.  Vuestra  Mages- 
lad  mandara  lo  <|uc  mas  conviniere  y  sea  su  servicio. 
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Tambicn  me  pregunlan  cada  dia  si  se  han  puesto  los  navios  en  Dunquerque  que  se 
ha  siiplicado  à  Vueslra  Mageslad,  y  la  Reyna  nuestra  senora  es  la  que  mas  instancia 
Iiaze  en  ello,  desseo  que  Vueslra  Mageslad  io  aya  mandado  proveer,  cuya,  etc. 

De  Grinuchc,  seis  de  Abri!  15S8. 

(Archives  de  Simancas.  Secr.  de  Eslado,  Lcg.  a°  81 1.) 


CXLV. 

Boxoll  à  Thomas  Gresham  (Extrait). 

(GBEENWICH,  6  AVRIL  18S8.) 

Il  lui  recommande  de  consulter  le  roi  dans  toutes  les  affaires  importantes. 

Knowing  ihal  you  looke  for  some  advertysement  from  hense  at  my  handes,  I  hâve 
tliought  good  to  advyse  thaï  you  shal  do  well,  in  ail  your  greate  affaires,  from  lyme  to 
tyme,  to  repaire  unlo  Uie  King's  Highness,  laking  orders  at  his  hands,  yf  hc  wil!  give 
you  any,  or  at  the  Icasl  makiiig  hem  privie  to  that  you  are  willed  to  do,  whereby  ye 
shall  te  better  accomplishe  your  charge  in  ihis  service  and  fynde  the  more  hclpe  and 
favour  in  doing  the  same. 

From  the  court  at  Grenewiche  the  vi"»  of  apryll  1558. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XII,  n°  750;  publié 
en  partie  par  M.  Burgon,  Life  of  Th.  Gresham,  t.  1,  p.  157.) 
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CXLVI. 

Thomas  Gresham  à  la  reine  d'Angleterre. 

(12  AVRIL  1558.) 

Emprunts  négociés  à  Anvers.  —  Son  cnlrelicn  avec  le  roi  au  sujet  de  la  levée  des  Allemands.  — 
Le  roi  a  reçu  de  Dieppe  certains  avis  qu'il  croit  devoir  transmettre  immédiatement.  —  Zèle  du 
duc  de  Savoie  pour  les  intérêts  de  la  reine. 

It  may  please  your  moast  excellent  Ma"*  to  be  advertised  that  as  ihe  vij*''  of  this  prc- 
senl,  I  rcceaved  your  Highncss'  lelter  in  Bnissells  of  ihe  fourlhe  with  your  Ma"'  bandes 
and  your  cylies  of  London  for  a  bargayn  made  witli  Andréas  Lixsshalls  and  ihe  com- 
panye,  amountinge  to  the  som  of  Icn  tliowsand  pounds,  as  aiso  1  receavcd  a  lelter  from 
iny  lords  of  your  moast  bonnorabic  Councell  and  anotbcr  from  tbe  countie  de  Feria 
unto  tbe  Kings  Ma'",  wbicbe  letters  I  debvered  wilb  my  owne  band  at  tbis  daye  at 
X"  of  the  clock  in  tbe  forenoon  at  bis  eomyng  from  tbe  Grey  Fryers  of  Boytendalle, 
ibrec  englisbc  myles  from  Brussclls,  where  ns  bc  batbe  kcpte  tbis  hobe  tyme  of  Ester, 
wbo,  ihanks  be  to  God,  is  in  rigbtgood  bealtbe,  as  your  .Ma""  owne  barte  ean  desyre. 
And,  according  unto  your  Ma""  instructions,  I  ccrtyfyed  bis  Higbnos  of  this  x"""  I.  tbat 
1  liavc  taken  up,  and  of  ali  otber  my  proceading,  wbielic  be  lyked  very  wcll,  and  said 
be  stayed  onîy  for  the  eomyng  of  tbe  capten  of  tbe  Almaynrs,  and  upon  bis  eomyng  be 
woid  gyve  order  unio  me  for  tbe  payment  of  suclie  money  as  ibcy  sbulde  need:  to  the 
wbiclie  I  made  aunswer  I  was  ready  to  accompbsbe  tbe  same,  with  any  otber  devyce 
it  sbuld  please  bis  Ma"'  to  commaunde  me.  Tben  be  commaunded  me  tliat  I  sbuld 
advertisc  you  witb  diligence  of  certene  intelligence  tbat  be  bad  from  Deep  oiitc  of 
Fraunce, wbicbe  be  gave  me  in  wriling  and  bere  inclosed.  I  scnde  you  tbe  same  writing 
with  as  moeh  diligence  as  I  can,  for  my  discbardge.  And  for  ail  otber  your  Ma""  affayres, 
I  bave  been  put  over  by  his  Ma"'  to  tbe  duke  of  Savoye,  as  bereloforc  I  bave  advertised 
my  lords,  finding  tbe  duke  of  Savoye  moast  readie  l'aecomplishe  your  Ma""  desyre 
in  ail  things  tbat  I  bave  bctberlo  moved  in  your  Fligbness  bebaulif,  as,  tberein  and  iu 
ail  olhcr  my  ebardge,  I  bave  advertisc  my  lords  of  your  moast  bonnorabic  Councell,  as 
tbcreunto  apperteignetbc.  Olber  1  bave  not  to  molest  your  Higbiies  wilb  ail,  but  that 
ib'occurraunt  be  bere  that  ibc  Kings  Ma''''doib  intende  very  sbortlie  to  be  in  England, 
wbom  I  pray  God  scnde  in  savetye,  for  tbat  I  know  it  will  be  no  small  complfort  unto 
you  and  to  ail  your  subjccis.  And  tbus  I  bcsccbe  Oure  Loide  to  gyve  grâce  and  for- 
tune, tbat  my  service  may  bc  allwayes  cxceplable  to  your  Highnes,  as  knowelb  Oure 
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Lorde  who  pres'Mve  yonr  noble  Ma'"  in  hcalfhc  and  longe  lyef  and  longe  lo  raigne 
over  us  witli  increace  of  honnoiir. 

From  Bnissells,  ilie  xij"'  of  Aprill  an"  1558. 

And  for  the  beticr  service  of  jour  Ma""  after  tlie  wriiing  of  my  fomiall  lellcr,!  lliought 
good  to  ride  mysellf  lo  Andwarpe  fort  tlie  betler  accomplishment  of  your  Ma''*  lellcr  of 
the  fourtli,  for  your  Higbness  provysion  of  saltpeter  and  oïlier  monnyssiones,  adverlis- 
ing  your  Highnes  that  as  the  xiij">  of  (his  présent  1  havc  bargayned  wilh  Jcronimus 
Rochingre  the  elder  for  (he  som  of  vj""'  1.  after  foureten  upon  tlie  hundrcth  for  ihe 
yere  and  bave  bought  of  liim  for  the  som  of  xv°  1.  aworth  of  sallpcler,  for  your  beticr 
provysyon  of  gounepowder.  And  for  feare  of  molesting  your  Ma"°  witli  niy  longe  wry- 
ling,  1  bave  signyfied  to  my  Lordes  of  your  nioast  lionnorablc  Counccl  of  ail  iny  pro- 
ceadings  iherein  more  al  lardge. 

By  your  Ma"°  inoasl  humble  and  failhfull  obedycnt  subjecte, 

Thomas  Gressam  ,  Mercer. 
(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XII,  n"  751.) 


CXLVIL 

Mémoire  présenlé  par  Christophe  d'Assonleville  au  Conseil  d'Arujlderre. 

(U  AVRIL  1358.) 

Slotifs  pour  lesquels  il  convient  que  le  roî  ne  déclare  pas  la  guerre  à  l'Ecosse.  —  L'cloigncmeut  de 
l'Ecosse  rend  pour  les  Pays-Bas  celle  guerre  impossible.  —  Les  Ecossais  sont  pauvres,  et  ce  qu'on 
leur  enlèverait,  aurait  peu  de  valeur.  —  Il  en  est  autrement  de  ce  que  les  Écossais  enlèveraient 
aux  marchands  des  Pays-Bas. —  il  serait  facile  aux  Ecossais  d'exercer  la  piraterie. —  On  perdrait  la 
pèche  qui  se  fait  sur  les  cotes  d'Ecosse.  —  Il  vaut  mieux  que  le  roi  dirige  toutes  ses  forces  contre 
le  roi  de  France  qui  soutient  les  Ecossais.  —  Si  le  roi  déclarait  la  guerre  à  l'Ecosse,  il  devrait  divi- 
ser ses  forces.  —  Des  mesures  seront  prises  afin  que  les  Écossais  qui  abordent  aux  Pays-Bas,  y 
viennent  sans  armes  et  sans  causer  de  tort  à  personne.  —  S'il  faut  leur  déclarer  la  guerre,  un  délai 
«si  nécessaire  pour  terminer  la  pèche  qui  est  commencée  et  pour  avertir  les  marchands. 

Lcgatus  Rcgiœ  Majestatis,  quo  satisfaciat  honeslissimis  desideriis  revcrcndissimorum 
et  illustrissimorum  dominorum  de  Consilio  regni  Angliae,  qui  petierunt  sibi  dari  in 
scriplis  raliones  quas  hcri  coram  Consilio  allcgavcrat,  quarc  non  c,\|)edire  vidcatur 
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(cliam  regno  Aiiglife)  sumere  ex  parte  Iiiferiorum  Statuum  bcllum  hoc  contre  Scotos, 
cxliibet  illorum  cloiniiialionihiis  hoc  pr.x'sens  scriptiim  in  forma  qu;c  scquitur. 

Hiiï  sunt  praucipiiim  nitiones  et  catisac  qiias  Sua  Kegia  Majcstas  proponit  Serenis- 
sinia;  Ilegina;  ac  ilidcni  domiiiis  de  suo  Consilio  ut  examinent  pro  ulriusque  Suae 
Majestatis  ae  subdilorum  suorum  bono  commun!  et  publico,  cxpedialne  jam,  durante 
bello  galh'co,  an  non,  dcciararc  per  status  Inferioris  Germaniœ  heliiini  adversus  Scotos 
aiit  hanc  declaralionem  in  aliud  teinpus  diiïerrc,  cum  sciUcct  major  occasio  eos  lœdendi 
ojl'eretur?  Quod  quidem  Sua  Majcstas  proponit  non  co  animo  ut  islud  bellum  elTu- 
giat  (dccrcvit  cnim  omnino  bcllum  aggrcdi  si  ita  pro  bono  regni  su!  AngNci  convenire 
videatiir,  atque  ctiam  unani  eandeni  fortiinam  cum  ipsis  expcriri,  quandoquidem  non 
miiiori  curie  sibi  est  rcgnum  lioc  dotale  qunm  caîtera  régna  sua  patrimoinalia),  sed 
hoc  ex  ofïicii  sui  dcbito  facit  ne  quid  eelet  ad  Reginam  de  eo  quod  futurum  metuat,  sed 
commuiiicet  aperte  cum  sua  Reginali  Majestate  quid  in  novissima  consullatione  habita 
in  secretiori  suo  Consilio  Inferioris  Germaniœ  super  eo  Scolico  negolio  agiiatum  et 
disputatum  sit,  ne  contingat  bonos  suos  subditos  imprudcntcr  sine  causa  in  periculuni 
incidcrc,  cum  iilud  vetari  possit,  petens  ut  libcal  Suae  Reginali  Majestati,  itidemque 
dominis  de  suo  Consilio  vidcre  si  non  in  |)rîesenliarum  multo  plus  commodi  ex  hac 
dcclaratione  rcditurum  sit  ad  hostcs,  Gallos  et  Scotos,  quam  conmiodi  etiam  ipsi  Angliae 
ita  ut  minime  gcntium  convenial  hanc  declaralionem  facere,  sed  potius  bonum  auxiliuni 
ab  Inferiori  Germania  accipcrc.  Super  qua  re  pctitur  velint  ipsi  domini  deliberare  quid 
facto  opns  sit. 

Primo  constat  regiones  Inferioris  Gcrmani»  longo  intervallo  et  peramplo  mari  procul 
a  Scotia  rcmotas  esse,  ita  ut  admodum  difficile  immo  quasi  impossibile  sit  (maxime 
durante  hoc  tam  gravi  bello  cum  Gallico)  illos  impetere  vel  navigio  hederc  et,  si  quid 
contra  illos  facere  liceal,  sit  tantummodo  in  forma  nauticœ  deprifdationis. 

Qua  in  re  certum  est  longe  esse  dcteriorem  eondilionem  Sua*  utriusque  Majestatis 
quam  ipsorum  Scotorum,  quoniam  Scoti  ita  sunt  pauperes,  Iraclantque  niercimonia 
tam  vilis  pretii  ut  vix  semel  liceat  inde  quœslum  facere,  et  quasi  nihili  sint  quœ  ab 
illis  capiuntur. 

Contra,  illi,  capto  uno  nosiro  navigio  quantumvis  medioeri,  plus  praulae  faciunt  quam 
nosiri  toto  uno  anno  vel  potius  toto  belli  tempore  possnnt  facere.  Quod  ipsum  satis 
edocii  sumus,  novissimo  bello  anni  ia4"4  quod  ad  requisitioncm  fclicis  memoriic 
Henrici  Oclavi  susccperat  César  contra  dictos  Scotos  piralicam  perpetuo  exercentes. 
Quœ  res  omnino  cedit  in  evidens  et  manifestum  damnum  regni  Angliae;  nam,  cuni' 
ipsi  hostes  propter  paupertatcm  parum  possint,  nec  plus  diu  stare  in  armis  notissimum 
est,  quod  cum  bis  depriodationibus  locupletenlur  et  lias  pecunias  convenant  adversu-s 
rognnm  istud.  Quod  (si  ficri  potest)  vitandum  est  ne  eveniat  amplius. 

Prœterea,  cum  mare  illud  quod  inler  Daciam  et  regiones  septentrionales  ac  status 
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Inférions  Germanise  interjacet,  sit  valde  amplum,  vastum  et  aperlum,  per  quod  naves 
ex  bona  orbis  parte  commeant,  et  ipsi  Scoti,  {|uasi  siti  sint  ex  opposite  dictae  Daciae, 
facile  possint  parvis  navigiis  prœdaloriis  inlercipere  naves  mercatorum,  qui  in  Infe- 
riorem  Germaniam  confluant,  ila  ut  quasi  totus  mercaturœ  cursus  impedialur,  unde 
decidet  quœstus  quem  Sua  Majeslas  facit  ex  vectigalibus  ad  sulfcranda  belli  onera, 
atque  eliam  boni  mercalores  expilanlur  vel  cessarc  debeni  omnem  mercaturam  ex  qua 
tamen  sola  subditi  Suae  Majestatis  ditescere  consuevertint. 

Est  etiam  alia  negotiatio  ex  qua  major  pars  Friziae,  Iloiiandiae,  Zelandiae,  et  Flandriae 
victum  quœritat,  scilicet  piscatio  haliecum  et  majorum  piscium,  quos  Suae  Majestatis 
subditi  solili  sunt  prendere  in  confuiibus  Scotise.  Quod  quidem  gcnus  victus,  ipsis 
occasionc  belli  bujus  tolieretur  magno  totius  patria  detrimento,  aut  saltem  non  nisi 
cum  classe  armata  piscari  illis  liceret,  si  non  omnes  priedae  Scotis  et  Gallis  esse  velint, 
quo  citiuscommunis  iiostis  ditcscat  de  nostris  spoliis.  Et  tamen  isla  piscatio  adeo  neces- 
saria  est  illis  regionibus,  ut  si  dematur,  multis  viia  ad  nccessitatem  rediret,  et  magna 
pars  vecligalium  ad  sumptus  belli  neccssarioruni  Régi  dcpereal. 

Quod  quidem  auxilium  navium  armatarum  ipsis  piscatoribus  jam  praeslari  non  polest, 
cum  absint  in  bac  expediiione,  cum  magna  illa  Anglorum  classe,  adversus  communem 
illum  et  antiquum  bostem  Gallum,  ex  qua  profectione  Victoria  et  successus  aliquis  feiix 
expeclalur,  quare  intermitli  aut  interrumpi  nullo  modo  débet. 

Amplius  videtur  in  bac  consuitalione  admodum  notandum  quod  régna  omnia  Suarum 
duarum  Majestatum  jam  incumbunt  omnibus  viribus  in  Gallum,  uipole  omnium  harum 
turbarum  autorem,  ex  quo  eliam  Scoti  dépendent.  Quo  fil  ut,  si  rex  pergat  intendere 
vires  omnes  in  ipsum  et  in  hoc  bellum  gallicum  lotis  conatibus  et  copiis  incumbercj 
ita  distincbit  et  divertct  vires  boslis  iin  ut  vix  liccat  illi  auxilia  Scotis  miitere,  saltem 
minus  justa,  qucmadmodum  nec  loto  isto  bello  nova  subsidia  unquam  misit. 

Contra,  si  rex  cogatur  declarare  Scotos  hnstes  apertos,  nécessitas  illum  adiget  ut 
dividat  vires,  et  sic  Gallo  dabitur  locus  magis  infeslandi  etiam  ex  parle  Scoliae  vel 
navigio  Angliœ  quam  non  potest  jam  facere  conjunctis  Suaj  Majestatis  in  eum  in 
Gallia  viribus.  Quae  certe  res  semper  in  eumdem  finem  tendit;  et  tamen  intérim  Sua 
Majeslas  non  perdit  suos  redilus,  non  vectigalia,  non  auxilia,  quae  a  suis  accepit  in 
bello,  quœ  quidem  ultra  dimidium  minuentur,  statim  declarato  bello  contra  Scotos, 
propter  rationcs  superius  allegatas,  neqnc  intérim  Scolus  ditescet  ex  praeda  noslrorum; 
nec  plebecula  aut  lot  populi  Inferioris  Germanise  perdent  viam  victus  aut  sui  quœstus 
ordinarios. 

Quinimo  et  Inferiores  Rcgiones  pollicentur  omne  auxilium  et  juvamen  quod  utile 
videbilur  ad  bellum  islud  Scoticum,  etiam  si  invenialur  quod  aperte  illum  declarare 
boslem  minus  expédiât.  Ac  etiam  dabunt  operam  quantum  in  se  erit  ita  eaule  se  gérera 
cum  illis,  ne  quid  damni  ab  ipsis  accipiant,  nec  etiam  inferri  possit  Angliae,  ratione 
eommercii  aut  cessationis  ab  armis. 
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Quantum  pertinet  ad  id  quod  objicilur,  scilicct  mcrcalorcs  omnes  Angliœ  apertc 
exponi  periculo  pracdationis  a  Scolis  quamdiu  ipsi  possuntmeari  in  Inferioribus  Regio- 
nibus,  pollicetur  Sua  Majcstas  se  daUirum  scdulo  operam  ne  quid  taie  aceidat,  quod 
factu  racillimum  erit.  Nam  ipsi  non  accédant  nisi  ad  unum  autaiterum  portumZelandio;, 
quo  loco  eurabitur  ut  visitcntur  diligenter  navcs  Scotiae,  nec  veniant  armis  instructse, 
sed  tantummodo  in  forma  onerariarum  navium,  ut  sic  neminem  laedere  possint  :  quod 
edicto  publico  eurabitur. 

Ex  quibus  rationibus  videre  licet  non  esse  utile  pro  bono  communi  (rébus  maxime 
sic  stantibus)  ut  belhim  dcclarctiir  ab  Inferioribus  Statibus  contra  Scotiam,  sed  longe 
meiius,  et  ex  eommodo  rtiam  regni  Angliei,  si  poiiiis  bona  auxilia  ei  praestentur,  et 
totis  nervis  Inferores  in  Galium  incumbant,  eum  urgeant,  prcmant  et  in  suis  fmibus 
eontineant,  ne  sua  auxilia  ad  alium  mittat  vel  bellum  extra  suos  fines  transporte!, 
quod  jam  dudum  agit,  et  in  hoc  est  ut  faciat,  si  possit  eut  detur  ilii  respirandi  locus, 
quod  Deo  jnvante  non  fiet, 

Quare  Sua  Majcstas  ctiam  âtque  etiam  rogat  Sercnissimam  Reginam  ut  ea  diligcnter 
et  accurate  videat,  cxaminet  ac  perpendat,  eonsultans  pro  bono  utriusquc  Suae  Majes- 
latis  quid  fieri  oporttat  ac  prœstet,  ad  domandos  hostes  tam  Scolos  quam  Gallos;  ac, 
ipsa  deliberaiione  facta,  si  bellum  istud  vitari  non  possit  sed  ex  eommodo  Reginae 
vidcatur  suseipiendum,  ctiamsi  admodum  grave  est  in  tam  evidentem  deprsedationem 
mercimonia  nostra  truderc,  tamcn  parata  est  potins  Sua  Majeslas  quidvis  aggredi 
etiam  periculo  plénum  potiusquam  Reginam  regniquc  sui  salutem  deseral;  quin  etiam 
jamdudum  delcrminavit  et  resolvit  se  Sua  Majeslas  faccre  quœ  Suae  Reginali  Majestati 
bonum,  justum,  aequum  et  bonestum  videbitur,  sperans  etiam  quod  Sua  Reginalis 
Majeslas  non  niinorcm  rationem  babebit  suoriim  fidelium  subditorum  Flandrensium 
ac  cœterorum  Statuum  Germanise  Inferioris,  quam  rex  ipse  liabel  liujus  sui  regni  Angliei. 

Quod  si  conlingat  aportum  bellum  vitari,  habct  quod  gaudeat,  cerlum  babens  hoc 
ccssurum  in  commune  bonum  utriusquc  Suae  Majeslalis.  Si  vero  secus  aceidat,  saltem 
uniusaut  altcrius  mensis  gratiam  postulai,  quaeccrle  necessaria  omnino  est,  nisi  evidenter 
velimus  omnia  in  prîiecipilem  dare;  nam  reditum  navium  armalarum  expectare  omnino 
oonvenit  ad  tulandos  fines  Holland'œ,  Friziœ  et  Zelandiœ  ne  imparali  bellum  aggre- 
diamur,  quo  eiiam  luicc  piscalio  qufc  incopta  jam  est,  perliciatur,  ex  qua  lot  commodi- 
tates  veniunt  ad  Rcgem  cl  ad  suos  subditos.  Intérim  etiam  mercatores  nostri  revoca- 
bunlur  ne  de  improviso  opprimantur,  atque  similiter  bellum  (si  ita  videbitur)  per 
fecialem  aut  beraldum  débite  et  pro  forma  bclli  jusli  (ut  convenil)  denunciari  poterit  '. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  n"  528.) 

•  Ce  document  porte  la  note  suivante  :  «  1559  ap.  li.  D'Assonvilles  allégation  for  y  K.  of  Spain 
why  y  K.  may  nol  niakc  warrc  bclwest  Scolland  and  his  Low  Contrics.  •  Il  faut  lire  :  1658,  au  lieu  de 
1559;  caria  phrase:  «  hujus  sui  regni  Angliei,  •  est  évidemment  antérieure  à  la  mort  de  la  reine  Marie. 
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CXLVIII. 

Thomas  Gresham  à  la  reine  d'Angleterre  (Extrait). 

(Anvers,  2G  avril  iao8.) 

Il  a  négocié  un  emprunt  à  rinlérél  do  14  pour  cent.  —  Pickcring  l'a  envoyé  à  Bruxelles  avec  de  l'argent 
pour  dépêcher  le  capitaine  Wallcrthum.  —  Il  a  vu  le  roi  en  bonne  santé  le  jour  de  la  fête  de  Saint- 
Georges,  qui  a  été  célébrée  avec  beaucoup  de  solennité.  —  Il  se  justifie  sur  ce  qu'on  lui  a  reproché. 

I  liave  bjn  ai  Brusselles  by  the  ordcr  of  M.  Pickering  wiih  the  some  of  xv"  '  for 
the  dispetche  of  cappilayn  Walleiliim,  whcreas  sawe  the  Kings  HIa'''=  in  riglil  good 
hcallh,  llianks  be  geven  to  God,  upon  Soynt-Georgcs  daye  in  bis  robbes  and  Uic 
duke  of  Savoie  wilh  him,  wliich  feast  was  vcrric  honnoiirable  and  solcmlye  kept  by 
liis  Ma'>°  with  ail  bis  nobills  and  gcntillmcn  aboiigbt  him. 

[Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mari/,  \o].  Xll,  n°  l^Ti;  puhUé 
en  partie  par  M.  Burgon  ,  Life  of  Th.  Gresham,  l.  I,  p.  197.) 


CXLIX. 

Thomas  Gresham  au  secrélaire  Boxoll  (Extrait). 

(Anvers,  20  avril  1558.) 
Il  le  prie  de  l'excuser  près  de  la  reine. 

It  maye  please  you  to  be  so  good  unto  me  as  to  be  my  meane  to  the  Qiieene's  IVIajestie 
for  the  obteyning  of  hcr  Ilighness'  pardone  upon  my  accompt,  wheie  of  I  hâve  written 
lo  ber  Majeslie  and  my  Lordes,  trnsting  that  her  Highness  wollc  deal  with  me  as  the 
King's  Majeslie  her  iate  faiher  dcit  wilb  my  aunsistors;  and  the  rathcr  for  that  my 
poore  name  and  crédit  was  of  Iate  at  a  great  stage  both  hère  and  in  England  for  the 
.«ervice  donc  to  her  Majeslie. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XII,  n°  73t);  public 
en  partie  par  M.  Burgon,  Life  of  Th.  Gresham,  t.  1,  p.  190.) 
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CL. 

Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(GREEKWICH,  i"  HAÏ   lâS8.j 

La  reine  est  soufTrante  cl  faible.  Elle  dort  peu.  Sa  mélancolie.  —  Projets  formés  pour  reconquérir 
Calais.  —  La  flotte  anglaise  rend  peu  de  services.  —  Étape  des  laines  à  établir  dans  les  Pays-Bas.  — 
Le  roi  de  Suède  demande  pour  son  fils  la  main  de  la  princesse  Elisabeth.  Passion  que  la  reine 
montre  en  cette  matière.  Son  espoir  de  maternité  évanoui.  —  La  princesse  Elisabeth  déclare  qu'elle 
ne  veut  pas  se  marier.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  reine  ne  s'opposera  point  à  ce  qu'elle  soit  son 
héritière.  —  Il  serait  utile  de  presser  l'arrivée  de  Pickering  et  des  Allemands. 

S.  C.  M"".  A  los  xxij  del  passado  cscrcvi  à  Vucsira  Magestad  en  respuesia  de  ias 
carias  de  xvj  y  despucs  aca  ha  eslado  la  Reyna  nuestra  senora  aguardando  que 
viniesse  cl  correo  que  Vuestra  Magestad  acusava  en  su  carta.  Su  Magestad  esta  algo 
mcjor  que  estos  dias  passados,  pero  dueruie  rnuy  mal  y  anda  flaca,  y  con  sus  nielan- 
colias  y  estas  indispusicioncs  son  causa  que  los  negocios  no  se  traten  al  passe  que  scria 
menester. 

Oy  he  podido  juntar  â  Previsc!  *  y  al  Almirante  para  Iratar  con  elios  de  aqueila 
empressa  que  cscrcvi  à  Vucsira  Magestad  que  me  avian  propuesto  y  lainbicn  para 
aprelallos  en  lo  del  armar  por  ticrra,  por  que  de  algunos  dias  à  esta  parte  he  visto  â 
Prcvisel  muy  différente  de  lo  que  avia  eslado  otras  y  al  Almirante  siempre  le  he  hai- 
lado  de  bucna  voluntad;  ellos  son  de  parccer  que  se  podria  armar  por  tierra,  y  que  la 
empresa  de  Cales  no  séria  tan  dilieultosa,  como  la  gcnle  lo  piensa,  y  lo  que  dizen  en 
esto  vicne  à  scr  en  conformidad  de  lo  que  el  capiian  Julian  nos  dixo  un  dia  en  consejo, 
lucgo  que  aqueila  plaza  se  pcrdio;  si  yo  no  me  acucrdo  mal,  dizen  que  podran  juntarse 
hasla  doze  mill  infautes,  Ires  mil!  cavallos,  dos  niill  AIcmanes  y  mill  Ingleses  y  dos 
mill  gastadores  ingleses,  y  que  quando  â  Vucsira  Magestad  no  le  parezea  esta  empresa, 
se  podran  hazer  ciras,  yo  no  pare  tanio  en  esto  como  en  el  armar,  y  pareceles,  como 
en  la  vcrdad  tienen  razon,  que  es  cosa  perdida  iralarse  estos  negocios,  con  mas  que 
quatro  6  cinco  porsonas  que  eslavan  bien  en  ellos  que  son  ellos  dos  y  Xarningan  *  y  el 
Maestro  de  Rôles  que  es  el  que  solia  ser  solicitador  y  cl  contralor,  aunque  es  liombre 
que  pone  dificullades  en  todas  las  cosas;  estos  très  me  ha  parecido  que  son  los  mas 
aproposito  para  este  ncgocio  de  los  favoridos  de  la  Reyna  nuestra  senora,  yo  no  se  otro 

■  Il  faut  probablement  reconnaître  sous  ce  nom  John  RusscU,  comte  de  Bcdfurd,  lord  du  sccl  privé. 
'  Sir  Henri  Jerningham. 
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rcmeilio  que  provar  sino  este  que  Vucslra  Magcslad  cscriva  â  la  Reyna  nuestra  sefiora 
que  despues  de  liavello  mirado  mucho,  se  ha  resuello  que  lo  que  conviene  es  que  Su 
Magestad  détermine  de  hazer  levanlar  esta  gente  y  que  se  comiençe  con  los  dineios 
que  ay  del  subsidio,  porque  despues  que  veau  los  del  rcyno  â  Vuestras  Magestades 
determinados  de  vengar  la  injuria  de  Cales,  crée  que  le  ayudaran  â  la  empi;esa,  pues 
nunca  ningun  Principe  comiença  la  guerra  con  lodo  cl  dinero  que  ha  mcnesier  para 
acaballa  de  hazer,  y  que  en  el  del  subsidio  no  se  loque  sino  que  se  ponga  en  poder  de 
alguna  persona  para  este  effecto,  esia  le  parece  â  Pagele  '  que  séria  â  proposito  Bacar  *  y 
que  la  Reyna  nuestra  senora  venra  bien  en  elle,  y  es  menesler  escrevir  à  Su  Mageslad 
que  con  estes  cinco  traie  este  negocio  y  no  con  otro  ninguno;  csto  nos  ha  parecido  à 
Pagete  y  â  Clinton  ^  y  â  mi  y  â  Figueroa  con  quien  lo  he  consultado,  que  sera  lo  pos- 
trero  que  se  puede  hazer,  la  cabcça  que  ha  de  llevar  esta  gente  le  parecia  los  dias  pas- 
sades â  Pagele  que  fucsse  Ruielan  *,  oy  nos  ha  parescido  que  Clinton  y  que  el  vice, 
almirante  es  honibre  para  poder  Iracr  el  armada,  y  si  es  cierla  la  relacion  que  â  mi  me 
han  hecho  del,  deveser  muy  basiante.  Vuestra  Magestad  mandara  hazer  en  esto  lo  que 
fuere  servido. 

El  armada  de  mar  esta  ya  en  orden  y  haze  gasto  sin  provecho,  si  â  Vucslra  Mages- 
tad no  le  parece  de  aprelar  à  la  Reyna  nuestra  seîiora  en  lo  que  arriba  digo  convcnra 
que  con  brevcdad  embie  â  mandar  lo  que  ha  de  hazer  esta  armada  :  las  dos  galeras 
que  escrevi  à  Vucslra  .Mageslad  han  sacado,  yo  creo  que  han  de  hazer  muy  poco  str- 
vicio  y  quiera  Dios  que  me  engane. 

El  contralor  me  ha  venido  oy  â  decir  de  parte  del  Conscjo  que  escriven  â  Vueslra 
Mageslad  suplicandole  aya  por  bien  que  las  lanas  que  tienen  los  mercadcres  deste 
reyuo  del  ano  passado  las  puedan  ir  â  vendcr  â  essos  estados  adonde  ellos  quisieren 
sin  senalallcs  mas  una  parte  que  otra  por  esta  vez  por  poderse  rehazer  del  daîio  que- 
recibieron  en  Cales.  Vueslra  Magestad  vera  lo  que  convcnra  responder  â  esto,  por  que 
yo  temo  no  sea  alguna  trama  del  Marques  de  Bergas,  aunque  por  esta  vez  estos  haran 
gran  instancia  porque  Vueslra  Mageslad  se  lo  concéda. 

Aqui  vino  los  dias  passados  un  embajador  del  Rey  de  Suecia  que  deve  de  ser  hombre 
de  lelras,  estubo  ha  nos  dias  sin  que  Su  Magestad  le  viesse  y  aun  sin  aprelar  por  aver 
audiencia.  Su  embaxada  conlicne  dos  punlos  â  lo  que  yo  tengo  entendido  :  el  uno  cosas 
del  eomercio  entre  este  reyno  y  aquel;  el  otro  tralar  casamiento  de  Madama  Isabel  con 
el  hijo  del  Rey,  para  cslo  traya  una  cara  del  moço  en  su  ereencia  para  eila,  y  antes  de 
hablar  à  la  Reyna  nuestra  senora  se  la  fue  â  dar  y  por  que  lodo  lo  que  ha  passado  en 

'  Lord  William  Paget,  secrétaire  d'État  et  contrôleur. 

*  Sir  John  Baker. 

*  Edward  Clinton,  comte  de  Lincoln,  lord  amiral. 

*  Henri  Manners,  comte  de  Hutland. 
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este  negocio  escrive  Su  Mageslad  y  lo  que  yo  se  es  de  su  relacion,  no  ay  para  que 
referillo  y  crco  que  hâve  gran  lisonja  à  Su  Magcstad  en  cllo,  por  que  se  altero  tanto 
ayer  de  sabcr  que  yo  queria  dcspacliar  un  criado  mio  por  la  posta  â  Anvers  â  mis  tram- 
pas  pensando  que  avia  de  escrevir  â  Vuestra  Magestad  primero  que  ella  sobreste  nego- 
cio que  me  huvo  de  tratar  muy  mal.  Al  principio  quando  vino  el  embajador  congoxosc 
mucho  pareciendole  que  Vuestra  Magestad  avia  de  ponelle  ciilpa  por  no  aver  conciuydo 
lo  de  aora  un  aîio  y  despues  que  Madama  Fsabela  ha  respondido  que  no  se  quiere  casar 
se  ha  aquietado,  pero  apassionadissima  esta  en  la  maleria  y  una  de  las  eosas  por  que  ha 
senlido  salir  en  vazio  el  preRado,  entiendo  que  deve  de  ser  de  miedo  de  que  Vuestra 
Mageslad  la  ha  de  apretar  en  este  negocio,  â  Figueroa  y  â  mi  parecenos  que  Vuestra 
Magestad  lo  devria  hazer  con  esta  ocasion  deste  embaxador  y  con  la  del  prenado, 
pero  es  menester  que  no  vcnga  junto  con  lo  del  armar  por  tierra,  por  que  baslara  à 
desbaratar  el  negocio,  y  en  fin,  Scnor,  yo  creo  que  Su  Magestad  no  sera  parte  para 
impidir  que  ella  sea  Reyna  si  Dios  no  dà  hijos  â  Vuestra  Magestad. 

Aqui  les  parece  que  se  detienen  mucho  los  Alemanes  que  ha  de  Iraer  Pequerin, 
suplico  â  Vuestra  Mageslad  sea  servido  de  mandar  que  se  de  priessa  â  esto  y  à  todo,  por 
que  ya  estâmes  tan  adelanlc  que  no  ay  tiempo  para  nada. 

Nucstro-Senor,  etc. 

De  Grinuche  primero  de  Mayo  \  358. 

{Archives  de  Simancas ,  Secret,  de  Estado.  Leg.  811.) 


CLL 


Thomas  Gresham  à  la  reine  d'Angleterre. 

[i"  haï  t8JS8.) 

II  a  fait  de  nouveaux  emprunts  et  compte  se  rendre  à  Bruxelles  afin  d'obtenir  du  roi  rantorisation 

d'envoyer  cent  mille  livres  en  Angleterre. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XII,  n°  758.) 
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CLII. 


Thomas  Gresham  au  secrétaire  Boxoll. 

(1"  MAI    ISS8.) 

11  a  acheté  des  armures.  Pickering  désire  être  payé  en  monnaie  sterling,  ce  qui,  an  taux 
de  la  Bourse,  offre  une  différence  de  six  pour  cent. 


(  Record  office.  Foreign  papers.  Qiieeu  Mary,  vol.  XII,  n°  759.) 


CLllI. 


Accord  du  duc  Philibert  de  Savoie  avec  le  colonel  If ^ aller thum. 

(Bruxelles,  5  mai  1S88.) 

Wallerlhum  accepte  les  conditions  fixées  par  Pickering;  mais  il  espère  que  le  duc  de  Savoie,  en  le 
recommandant  à  la  reine  d'Angleterre,  lui  fera  obtenir  une  rémunération  plus  favorable. 

Sommaire  de  ce  que  fut  iraiclé  de  la  pari  du  Roy  par  Monseitigneur  le  ducq  de 
Savoye  avecques  rintervention  de  l'ambassadeur  de  Madame  la  Royne  d'Angleterre 
Mons'  [William  Pickering]  avecques  le  coronel  \\'ailerdiimb  pour  lever  et  amener  ung 
régiment  4e  gens  de  pied  allemans  pour  le  royaulme  d'Angleterre. 

Premièrement  Icdict  coronel  a  demandé  la  vieille  retenue  et  entrelemcnt  que  aultrcs 
eoronels  et  luy-mesmes  a  eu  en  temps  passé  en  Englelerre;  mais,  comme  Sa  Ma"^y  lu 
demandoit  qu'il  acceptas!  les  mesmes  conditions  que  Sa  Ma'^  donne  à  ses  eoronels 
et  luy  feit  pour  cela  quelque  instance,  il  l'at  finablcment  accordé  pour  humblement 
obéir  à  Sa  Ma'^;  mais,  avecques  cela,  lediet  coronel  a  supplié  que  luy  fusse  accordé 
la  mesme  pension  que  Sa  Ma*^  donne  à  ses  eoronels,  au  reguard  qu'il  laisseroit 
l'advanlaige  du  vieil  traictement,  lequel  estoit  beaucoup  plus  grand  que  celluy  que 
maintenant  il  accepleroit ,  par  quoy  il  seroit  raison  qu'il  seroit  en  aullre  chose 
récompensé  et  équalement  traicté  en  tout  comme  les  autres  eoronels;  mesmement 
aussi  pourmieulx  povoir  excuser  ceste  nouvelle  entrée  envers  ses  capitaines  et  aulires 
gens  de  guerre  qui  sans  double  de  cela  se  vouidront  plaindre;  mais,  puis  que  lediet 
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commissaire  d'Angleterre  disoit  n'avoir  nulle  charge  de  luy  promcclre  quelque  pen- 
sion, Sa  Ma"^  cl  monseingneur  le  ducq  luy  refusarcnt  l'accord  présent  de  ladicte 
pension,  en  s'offranl  toultesfois  de  vouloir  escripre  sur  cela  à  Madame  la  Roync  d'An- 
gleterre en  luy  recommandant  singulièrement  le  dict  coronçl,  sur  quoy  en  fin  il  se 
laissa  appaiser,  espérant  que  au  rcguard  de  la  raison  et  par  moyen  de  la  dicte  recom- 
mandation, il  obtiendroit  de  la  Roync  bonne  récompense  de  son  service  du  temps  passé 
et  présent. 

Le  dict  coronel  a  promis  à  Sa  Ma'^  et  à  Monseingneur  le  ducq  de  livrer  les  souldarts 
à  la  place  de  monstre  (laquelle  doibt  estre  au  pays  de  Frize)  au  commenehement  du 
mois  de  jung,  auquel  temps  luy  doibt  estre  donné  par  Sa  Ma'^  et  par  la  Roync  d'Angle- 
terre la  retenue  et  artyckcibrief  avecques  lettres  de  son  estât  en  forme  accoustumée,  et 
non  plus,  ny  moings  que  Sa  dicte  Ma'*^  les  donne  à  ses  eoronels,  pour  sur  cela  faire 
jurer  ses  diets  souldarts  et  aultrement  se  régler,  car  il  est  requis. 

Aussi  doibvent  alors  eslre  ordonnés  à  la  dicte  place  de  monstre  commissaires  pour 
passer  à  monstre  les  souldarts  et  ordonner  leurs  gaiges  et  entretenement,  selon  leur 
qualité,  esquippaigc  et  expérience  d'ung  chascun,  et  non  plus  ou  moings  que  Sa  Ma'* 
est  accoustumée  d'entretenir  les  Allemans  qui  sont  en  son  service,  sans  en  ce  riens 
changer  ou  mectre  en  difficulté.  '''  '''"' 

Samblablement  doibt  alors  estre  délivré  audict  coronel  et  à  ses  gens  ung  mois  de 
gaigc  s(ir  la  main,  comptant  le  florin  de  xv  bats  ou  de  xxv  putts  de  Brabant  pièce,  pour 
alors  et  si  longuement  que  son  service  durera,  estre  payés  de  bonne  monnoye  et  du 
mesme  pris  et  valeur. 

En  lesmoing  de  ce  sont  faictcs  deux  originales  samblables,  et  une  desquelles  estant 
singné  de  par  mondiet  seingneur  le  ducq  de  Savoye  pour  la  seurcté  dudict  coronel 
Wallcrdumb,  et  l'aultrc  aussi  singné  par  les  mains  dudict  coronel  pour  l'asseuranee  de 
son  service,  selon  cest  traicté,  ayans  esté  baillé  audict  ambassadeur  en  cecy  ordonné  de 
par  la  Roync  d'Angleterre. 

Faict  à  Bruxelles,  le  \°  jour  de  may  l'an  1558. 

WiLHELM  Von  Wallebthum,  Rilter. 
[Record  office.  Forcing  papers.  Queen  Mary,  vol.  XU,  n*  762.) 
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CLIV. 


Le  roi  au  Conseil  d' Angleterre. 

(Bruxelles,  T  mai  ioô8.) 

Les  autorisations  demandées  ont  été  remises  à  Gresham.  —  Dorénavant  on  n'accordera  plus  de 
sauf-conduit.  —  Négociations  commerciales  avec  l'ambassadeur  de  Suède.  —  En  attendant  qu'une 
décision  soit  prise  quant  à  l'étape  des  laines,  les  marchands  anglais  pourront  en  conduire  mille 
sacs  à  Anvers,  à  Bruges  cl  à  Dunkerque.  —  Démêlés  avec  la  Hanse;  il  serait  utile  de  les 
apaiser. 

Philippus,  Dei  gralia ,  rex  Hispaniarum ,  Angliœ,  Franciae,  utriusque  Siciliae, 
HiberniiB,  etc.  Praedilecli  et  fidèles  consanguinei  et  consiliarii  nostri.  Binas  lileras 
vestras  accepimus  altéras  seplima  aprilis,  altéras  prima  hujus  mensis  scriptas,  omni- 
busque  in  eis  eontenlis  non  poterimus,  ut  vellemus,  in  prœsentia  respondere,  faciemus 
tamen  brevi.  Greshamo  datae  siint  lilerae  quo  omnia  isti  regno  necessaria  convehere 
possit,  nequc  quicquam  erit  in  niora  quin  ea  lempeslive  ad  vos  deferantur. 

Quod  allinet  ad  salvos  conductus,  quando  isti  regno  tam  noxios  esse  scribitis,  neque 
jam  sit  integrum  de  concessis  quidquam  statuere,  injunxiraus  ne  ulierius  cuiquam 
hominum  concedantur. 

Circa  ea  quatuor  capita  quœ  per  oralorem  Régis  Sueciae  pro  ineundo  commercio  cum 
isto  regno  vobis  proposita  fuerunt,voluisseinus  quidem  certe  veslram  sentenliam  videre, 
quod  (nisi  nioderenlur)  subaspera  nobis  et  vix  tractabilia  videanlur.  Quod  si  in  eisdcm 
praestiterit  orator,  vos  horianiur  ut  quid  in  singulis  punctis  vobis  videatur,  ilico  nobis 
significetis  ut  possimus  noslram  in  his  mcnlem  vobis  apcrire. 

Quando  quidem  de  emporio  sive  estapula  quam  vocatis  pro  devebendis  lanarum 
saccis  in  his  nostris  provinciis  tam  cite  statui  non  potest,  nobis  placel  ut  intérim,  dum 
de  loco  certo  deiiberatur,  eos  mille  lanarum  saccos  quos  in  promptu  mercalores  habent, 
Antverpiam,  Brugas  aut  Dunquercum  cxporlare  possint,  modo  jura  solila  et  consuela 
solvere  teneantur,  et  Screnissimœ  Reginae  conjugis  nostrae  charissimae  consensu  et 
voluntate  id  fiât. 

Quantum  istius  regni  eommodis  conveniat  quœ  jam  diu  cum  civitalibus  Ansae  Theu- 
tonicœ  inlercesseranl,  conservare,  vos  ipsi  melius  cognosciiis  quando  ea  de  re  ad  nos 
loties  scripsistis.  Cum  vcro  nesciamus  quo  in  statu  quae  procurabant  negotia  existant, 
expectemusque  a  vobis  responsum  ad  ea  quae  superioribiis  diebus  scripsimus,  vos 
hortamur  ut  nos   cum   primum   distincte  et  sigillalim   certiores   faciatis   quid   illis 
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concedi  ac  pcrmitli  potcrit,  ut  in  ca  qusc  ipsos  in  aniiqua  amicilia  continere  possiiil, 
dcvcniamus   atque    istius   regni    ralionibus   consulainus,   quod   nobis  erit  apprime 
gralum. 
Datum  Bruxcllac  die  vu"  mensis  maij  1558. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  811.) 


CLV. 


Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(BBL'XELLES,  7  MAI  iS58.) 

11  annonce  l'autorisation  donnée  pour  Tintroduclion  de  mille  sacs  de  laines. —  Il  faut  remarquer  toute- 
fois que  Dunkerque  est  une  seigneurie  de  M.  de  Vendôme  :  ce  qui  doit  empêcher  d"y  établir  l'étape. 
—  11  juge  inacceptables  les  offres  commerciales  de  l'ambassadeur  de  Suède. —  Démêlés  relatifs  aux 
privilèges  de  la  Hanse. —  Wallerlhum  se  montre  fort  actif. 

El  Rcy.  Conde  primo,  â  lo  que  aveis  scriplo  os  respondo  de  mi  mano,  como  vcreis, 
solo  me  qiicda  por  satisfazcr  â  lo  que  cscrivis  que  os  dixeron  los  dcl  Consejo  que  me 
pedian  tubiesse  por  bien  que  por  esta  vez  los  mercadcres  desse  reyno  pudiessen  Iraer 
à  la  parle  que  ellos  quisiessen  de  estos  estados  liasta  mill  sacas  que  tienen  del  ano  pas- 
sade, para  lo  quai  los  dcl  Consejo  me  senalan  1res  liigares,  es  â  saber,  Anvers,  Brujas  y 
Dunquerque,  y  aviendo  mirado  y  platicado  sobre  cllo,  lia  parccido  que  no  ay  inconve- 
nienle  en  concederselo  por  esta  vez,  y  assi  tengo  por  bien  que  se  liaga  pagando  los 
derechos  acoslumbrados  y  cscriver  respondiendo  â  los  del  Consejo  que  soy  eonlcnto 
dello,  como  lo  vereis  por  la  copia  de  mi  caria  que  ira  con  esta  ;  vos  se  lo  direis  lambicn 
y  terneis  adverlencia,  como  aqui  lie  mandado  que  se  tenga,  que  para  lo  de  adelante  se 
devc  considcrar  niuclio  que  Dunquerque  es  de  Monseîior  de  Vendonia  y  no  mio  y 
que  por  esta  causa  no  eonvenia  que  se  biziesse  alli  la  eslapla,  sino  en  alguna  olra  villa 
de  las  rcalesdeslos  estados,  de  lo  quai  os  he  querido  avisar  desde  agora  para  que  esteis 
adverlido  con  tiempo  por  si  se  hablare  en  ello. 

Tambien  oscrivo  â  los  dcl  Consejo  lo  que  vcreis  sobre  los  quatro  puiiios  queconlicne 
la  proposicion  ô  demanda  que  hizo  cl  Enibaxador  de  Suecia  de  parte  de  su  Uey  en  lo 
que  loca  al  comercio  con  esse  reyno,  â  lo  quai  me  rcmilo,por  que  siendo  las  cosas  que 
propone  tan  aspcras  é  impraclicablcs,  paresce  que  no  deven  qucrer  esta  enlrada  para 

u 
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solo  esto  sino  por  olros  fines,  sera  bien  que  sin  dar  â  entender  esle  nuestro  pensa- 
miento,  vos  tengais  la  niano  que  si  huvierc  de  passai-  la  platica  adelante,  se  nos  escriva 
por  los  del  Consejo  como  tambien  se  lo  mandamos,  lo  que  sobre  cada  punto  les  parcs- 
ciere  para  que  les  podamos  responder  y  avisar  de  nueslra  voluntad. 

Ya  leiieis  entendida  la  quexa  que  lian  lenido  y  lienen  las  ciudades  maritimas  y  olras 
de  la  Ansa  Theulonica  de  que  en  esse  reyno  no  se  les  guarda  de  algunos  anos  aca 
ciertos  privilegios  que  lienen  y  como  se  lian  querido  valer  de  nuestro  favor  para  ser 
desagraviados  en  esto  :  sobre  lo  quai  yo  he  scriplo  diversas  vezes  â  la  Reyna  y  al 
Consejo  y  ultimamente  quando  entendieron  ay  que  las  dichas  ciudades  maritimas  se 
armaban,  me  escrivieron  los  del  Consejo  que  yo  les  scriviesse  por  que  no  inovassen 
algo  y  les  concediesse  lo  que  me  paresciesse  sobre  esle  partieular,  à  lo  quai  les  respondi 
que  por  remiiirmelo  tan  generalmcnto  y  sin  especilicar  lo  mas,  yo  no  me  podria  rcsol- 
ver  en  ello,  pero  que  me  escribiessen  partieular  y  distintamente  las  cosas  en  que  yo 
podria  condescender  y  otorgarles  y  que  con  esto  me  resolveria,  y  aunque  ha  dias  que 
les  scribi  esto,  nunca  me  ban  respondido  â  ello  ni  se  la  causa  por  que  lo  ban  dexado 
de  hazer,  y  assi  les  scrivo  lo  que  vereis  en  su  carta,  y  por  que  conviene  al  scrvicio  de 
la  Reyna  y  mio  y  al  bien  desse  reyno  dar  contenlamiento  â  estas  ciudades  en  todo  lo 
que  se  sufriere  y  que  lo  que  se  les  huviere  de  ollorgar  sea  por  nuestra  maiio,  acorda- 
reis  â  los  del  Consejo  que  nos  respondan  luego  â  lo  que  sobre  esto  les  escrivimos  muy 
parlicularmente  y  si  por  casso  huviessen  ido  ay  Embaxadorcs  de  las  dichas  ciudades  à 
tralar  dello,  procurareis  que  no  se  les  de  la  resolucion  hasta  que  los  del  Consejo  me 
ayan  avisado  y  yo  les  responda  â  ello,  y  si  fuere  menester  direis  â  la  Reyna  de  mi  parte 
que  assi  se  lo  mande. 

En  lo  que  me  scrivis  de  la  coronelia  de  los  très  mill  Alemanes  para  Bocholt  no 
huvo  lugar  por  que  estava  yo  tomado  assiento  con  Valderdun,  el  quai  usara  toda  la 
diligencia  possible  en  levantar  y  conduzir  la  gente. 

De  Brusselas,  â  vu  de  Mayo  M.  D.  LVIIJ. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  811.) 
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CLVL 

Thomas  Gresham  au  secrétaire  Boxoll. 

(Anvers,  7  mai  ISSS.) 
On  ne  peut  plus  trouver  à  Anvers  ni  armures,  ni  charbon,  ni  salpêtre. 

[Record  office,  Foreign  papers,  Queen  Mary,  vol.  XII,  n"  767.) 


CLVII. 

fFilliam  Pkkering  au  secrétaire  Boxoll. 

(Bruxelles,  9  mai  1S88) 

Le  duc  de  Savoie  et  l'évêque  d'Arras  ont  montré  beaucoup  de  zèle  en  tout  ce  qui  concernait  le  ser- 
vice de  la  reine  d'Angleterre.  Il  serait  bon  de  leur  faire  connaître  qu'elle  leur  sait  gré  de  ce  qu'ils 
ont  fait. 

(Record  office  Foreign  papers,  Queen  Mary,  vol.  XII,  n°  767.) 


CLVin. 

Le  roi  à  l'amiral  Clinton. 

(Bruxelles,  14  mai  1i>38.) 

11  a  appris  que  l'armement  de  la  flotte  anglaise  est  terminé.  —  Il  invite  Clinton  à  se  rendre  près  de 
lui  afin  d'examiner  le  meilleur  emploi  qu'on  en  pourrait  faire. 

Philippus,  etc.,  Praediiccle,  clc.  Cum  ex  nunciis  quae_isthinc  affcruntiir  atque  ex 
litcris  praescriim  coinilis  Feriae  consanguinci  et  consiliarii  nostri  intcllcxcrimus  quo  in 
statu  sit  ista  classis,  quamquc  cxpedita  et  rébus  omnibus  munila  aique  instructa,  ne 
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tempus  et  occasio  rei  bene  gerendae  elabaUir,  consenlaneum  esse  duximus  quid  hoc 
icnipore  conlra  hostes  nosiros  ea  classe  lentare  oporteat,  consulerc  et  dcclarare.  Quani 
ad  rem  cum  tua  prœsenlia  et  consilio  opus  esse  videamiis,  le  enixe  hortamur  ut  quanta 
maxima  diligentia  et  celeritale  poteris  hue  ad  nos  venias  ut  te  présente  ex  tua  senteniia 
ae  judicio  oinnia  malurius  ae  prudentius  delibercnlur.  Erit  profecto  tuus  advcntus  tam 
gratus  Dobis,  quam  ad  rcs  bene  coiistiluendas  iiecessarius. 
Datum  Bruxellœ,  xiiii  maii  1558. 

(yirchives  de  Simancas,  Secrel.  de  Estado.  Leg.  81 1.) 


CLIX. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  14  mai  iSSS.) 

Il  a  invité  l'amiral  Clinton  à  se  rendre  près  de  lui.  —  Figucroa  se  dirigera  vers  l'Espagne.  — 
Artilleurs  à  faire  venir  des  Pays-Bas. 

El  Rey.  Conde  primo,  â  todas  vuestras  cartas  he  respondido,  coino  avrcis  visto  ; 
despues  llcgô  Don  Juan  de  Ayala,  de  quien  he  enlendido  lo  que  con  el  me  embiasles  â 
dezir  à  lo  quai  os  salisfago,  como  vereis.  En  esta  solamenle  os  dire  eomo  aviendo 
mirado  y  platicado  sobre  lo  que  deve  hazer  la  armada  desse  reyno  (que,  como  dezis» 
esta  â  punto)  ha  parescido  que  para  lomar  mejor  resolucion  en  ello,  séria  muy  â  pro- 
posilo  platicarlo  con  el  Aimirante  Clinton  por  la  experiencia  que  tiene  en  las  eosas  de 
la  mar  y  noticia  de  las  costas  del  reyno  de  Francia;  y  assi  paresciendonos  que  esto  podrâ 
causar  poca  dilacion,  escrivo  al  Aimirante  que  eon  la  mayor  brevedad  que  scr  pudiere 
venga  aqui  para  platicar  eon  el  sobre  esto,  como  esta  dicho,  â  vos  os  eneargo  mucho  que 
dandole  mi  carta  6  embiandosela  â  dondc  estubierc,  sino  se  hallarc  ay,  le  deis  prissa 
para  que  se  parta  y  venga  luego  aqui,  diziendolc  el  servicio  que  â  la  Reyna  y  â  mi  nos 
hara  en  ello  y  quanto  eonviene  que  no  se  dilate  la  resolucion  desto  por  que  no  se  haga 
gasto  con  cl  armada  sin  sacarse  deilo  fructo,  y  hareis  con  la  Reyna  que  clla  tambicn  se 
lo  encargue  y  mande  por  que  quanlo  antcs  viniere  sera  lo  mejor  para  el  bien  de  nues- 
tros  négocies. 

Al  Régente  Figucroa  escrivo  que  lo  mas  presto  que  pudiere  se  despida  y  tome  licencia 
de  la  Reyna  y  se  venga  â  Dobla  à  esperar  alli  las  naves  en  que  ha  de  ir  el  Arzobispo  de 
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Tolcdo  â  Espafia  y  que  me  cscriva  luego  para  que  dia  podra  ser  alli  por  que  à  esie 
proposilo  se  cndereçe  la  parlida  de  lus  naves;  vos  me  iiareis  muelio  plazcr  en  solicilarie 
y  darle  prissa  para  que  se  parla,  y  lo  mas  brevemenle  que  ser  pudiere  se  halle  en  Dohia, 
por  que  no  se  pierda  esta  occasion,  que  séria  tan  danoso,  como  podeis  considerar, 
por  lo  que  importa  que  el  dicho  Rcgcnlc  llegue  con  brcvedad  â  EspaAa  à  cumplir  la 
eomission  que  le  he  mandado  dar. 

En  le  (|ue  toca  â  los  nrlilleros  que  se  piden  deslos  cslados  para  esta  armada,  yo  he 
mandado  proveer  lo  que  conviene  para  que  se  lleven  de  llolanda  los  mas  que  ser 
pudiere  y  Jofre  IJalian  va  â  entender  en  ello. 

De  liruseias,  à  xini  de  Mayo  M.  D.  LVIIL 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  8H.) 


CLX. 

Thomas  Gresham  à  la  reine  d'Angleterre. 

(ANVKItS    13    MAI  lu38.) 

Emprunts  faits  à  Paul  Van  Gymbcr  et  à  Conrad  Schclz. —  Il  se  rond  à  Bruxelles  pour  obtenir  du  roi 
l'autorisation  d'envoyer  deux  cent  mille  livres  en  Angleterre. 

(Record  office,  Foreign  papers,  Qiteen  Mary,  vol.  XII,  n°  770.) 


CLXL 


Le  Conseil  d'Angleterre  au  Roi. 

(Palais  de  Saimt-Jahes,  i"  mai  \SiiS.) 

Le  Conseil  d'Angleterre  transmet  au  roi  les  explications  qu'il  a  demandées.  —  Réponse  à  faire  à  l'am- 
bassadeur de  Suède. —  11  est  impossible  d'accueillir  les  réclamations  des  marchands  de  la  Hanse. 

Droits  de  douane  établis  en  Angleterre. 

Screnissime  et  polentissime  Princeps,  Domine  Clemenlissime.  Quod  nos  per  literas 
quas  nuper  accepimus,  Majestas  Vestra  facere  volui't  ut  ei  quid  cum  oraloribus  societatis 
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Hansae  Teuthonicae  agendum  et  qiiid  legato  Régis  Suecoruni  respondenduni  videietur 
aiitequam  ccrti  aliquid  consliuitum  essct,  significaiemus,  id  nobis  et  prius  quam  cas 
literas  accepissemus,  fuit  curae,  et  nunc  intellcctis  ipsorum  consiiiis  melius  multo  et 
faeiiius  prœslari  polest. 

Suecoriim  Régis  legato  respondendum  videtnr  Régis  sui  subditos  et  mercalores,  si 
quos  bue  mittcl,  bumaniler  excipiendos  et  ita  tractandos  esse  ut  cœtcrarum  gciitium 
quibuscum  Mfijestatibus  Vestris  amicitia  et  commcrcium  est,  mcrcatores  tractari 
soient. 

Quos  aulem  ad  civitates  Teutbonicas  et  fœderatas  allinet,  quoniam  eorum  niagistratus 
et  eives,  anno  superiore,  mercaloribus  Anglis  omnium  rerum  suarum  usu  et  commercio 
prorsus  interdixeruni,  atque  ita  amiciliœ  et  commercii,  quod  eis  antea  cum  boc  regno 
inlercedebat,  tiactatum  sua  volunlate  abjecerunt,  novum  nunc  fœdus  cum  illis  civilati- 
bus  ineundum  et  commercium  novis  conditionibus  restituendum  videtur,  ita  tamen  ut 
earum  propter  antiquam  cum  hoc  regno  amiciiiam  magna  ratio  babeatur,  et  Anglis 
ipsis  Majestalum  Veslrarum  subdilis  negotiandi  facultate  et  iibertate  aequcnlur  :  hoc  est 
ut  merces  quas  ex  ipsorum  civilalibus  et  portubus  cdueent  in  Angliam  importandi  et 
alias  bine  ad  siios  portus  iisdcm  conditionibus  et  portoribus  quœ  ab  hujus  regni  indi- 
genis  persolvuntur,  exporlandi  jus  et  facultatem  iiabeant.  Nam,  ut  privilcgiis  quibus 
aliquando  usi  sunt  ea  ralione  et  modo  quem  ipsi  prœlexunt,  postbac  ulantur,  quum  prae- 
seriim  Screnissima  Regina  pro  rerum  ac  icmporum  dissimililudine  nova  mercibus 
omnis  generis  portoria  etvectigalia  imponere  cogalur,  id,  nccsine  manifesta  mercatorum 
nostrorum  jactura,  nec  sine  maxima  civium  omnium  offensione  fieri  potest,  ut  autem 
et  quo  iure  cum  noslris  utantur  ea  mercaturœ  ratione  quam  duximus  id  et  antiques 
amiciliœ  signum  et  singularis  praerogativfe  indicium  videri  potest  et  débet.  Atque  ut 
hœc  quœ  nobis  facienda  videnlur,  Majestati  Vestrœ  per  literas  signilicamus,  ita  illis  hac- 
tenus  nihil  quo  iiostram  sentcntiam  intelligere  possint,  exposuimus. 

Porloria  et  vectigalia  mercium  omnis  generis  per  cerlos  eonsiliarios  quibus  ea  cura 
demandata  erat,  ita  jam  sunt  constituta  et  ea  ratione,  si  res  procédât,  quadraginta  aui 
quinquaginla  ut  minimum  iibraruni  millia  supra  summas  persoivi  nuper  solitas  ad 
fiscum  regium  aceessura  sint. 

AIioi|ui  post  literas  nostras  superiorcs  nibil  est  in  rei  publicae  statu  innovatum,  nec 
hujusmodi  ut  boc  tempore  scribendum  videatur. 

Deus  Majestatem  Vestram  in  rerum  florentissimo  statu  conservet. 

Ex  Regia  Majestatis  Vestrœ  apud  D.  Jacobum,  xvn  maii  M.  D.  LVIIL 

(Archives  de  Simancas,  Secret.  deEstado.  Lcg.  811.) 
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CLXII. 

Le  comte  de  Feria  au  l'oi. 

(Londres,  48  mai  iSSS.) 

La  reine  sujjportc  avec  patience  le  retard  de  l'arrivée  du  roi.  Elle  coniprcnd  combien  les  circonslances 
sont  graves;  elle  a  toutefois  ordonné  à  sa  flotte  do  croiser  entre  Dunkcrque  et  Douvres.  —  La  reine 
est  toujours  soufl'rante.  Elle  voulait  se  rendre  au  palais  de  Saint-James  et  s'est  arrêtée  à  Lambeth. — 
Il  a  vu  la  reine  et  lui  a  dit  que  si  le  roi  ne  pouvait  venir  lui-mémc  en  Angleterre,  il  serait  utile  que 
Clinton  se  rendit  près  de  lui,  La  reipe,  calmée  par  le  cardinal  et  ses  conseillers,  ne  montra  point 
l'irritation  qu'on  eût  pu  attendre  et  reconnut  que  ce  voyage  de  Clinton  était  nécessaire.  —  Le  roi 
pourrait  faire  part  à  Clinton  de  ses  plaintes  et  de  son  mécontentement  contre  les  conseillers  de  la 
reine  qui  ont  laissé  perndre  Calais  et  ont  si  peu  aidé  le  roi.  —  Levée  de  pionniers  faite  par  Clinton. 
—  Levées  faites  par  Wallerlhum. —  Négociations  avec  les  envoyés  de  la  Hanse. —  Il  n'avait  pas,  lors 
de  son  arrivée,  vu  la  princesse  Elisabeth  pour  ne  pas  irriter  la  reine;  mais  elle  a  chargé  lady  Clinton 
d'excuser  le  comte  de  Feria  près  de  la  princesse  Elisabeth.  Il  prie  le  roi  de  lui  faire  connaître  s'il 
doit  lui  faire  visite. —  Plainte  contre  Figueroa.  Il  n'y  a  rien  il  attendre  du  cardinal.  —  Figueroa  se 
se  préparc  à  partir  pour  Douvres  où  il  s'embarquera. 

S.  C.  Mag''.  Con  Francisco  y  con  Gamboa  que  Ucgaron  aqui  â  ix  y  à  xvi  rccibi  dos 
rartas  de  Vueslra  Magestad  de  vu  y  xiiii  y  cl  recado  para  lo  do  los  gastadorcs.  La  Reyna 
iiiiestra  senora  ha  tomado  en  paciencia  cl  no  venir  Vuestra  Magestad  por  aora  por  que 
en  la  verdad  à  todos  parecia  cosa  fuera  de  razon  â  tal  liempo,  pero  no  por  esto  avia 
dcxado  Su  Magestad  de  maiidar  tener  el  armada  presta  en  Dovra  y  en  Dunquerquc  y 
iiecho  aderezar  el  aposeiito  desdc  aqui  al  puerto. 

Su  Magestad  esta  cou  las  indisposiciones  que  suele,  ayer  detcrmino  de  venir  â  Sancl- 
Jaymes,  vino  por  licrra  liasta  Lambert,  y  hizë  el  peor  dia  de  agua  que  lie  visto  jamas. 

Luego  como  Francisco  llcgô  bable  à  Su  Magestad  delante  del  Cardenal  en  lo  del 
armar  por  tierra  en  conformidad  de  lo  que  Vueslra  Magestad  mandava  y  yo  avia  escrilo 
primero  y  por  cntonces  quedo  acordado  que  se  agunrdasse  la  rcsolticion  que  Vuestra 
Magestad  tomava  con  su  vcnida,  pues  no  podria  lardar  el  eorreo  que  la  traxesse,  y  que 
en  caso  que  V.  Mag**  no  viniessc  en  embiaria  à  llamar  al  Aliniraiite  que  era  ydo  à 
Dovra  dos  dias  avia  y  â  Jarningan  que  estaba  en  el  pais  de  Quent  para  que  se  tralasse 
del  negocio.  Su  Magestad  no  (omo  la  cosa  con  el  calor  que  yo  pense,  por  que  los  de  su 
Consejo  y  el  Cardenal  la  persuaden  lo  que  quieren  :  dixome  1res  6  quatro  vezes  que 
séria  bueno  que  Clinton  fucsse  à  informar  à  Vueslra  Magestad  deslas  cosas,  y  de  lo 
que  le  parecia  que  se  podria  hazer.  Yo  no  sali  ello  por  que  entcndi  claramente  que 
cra  qucrer  desbaratar  cl  negocio  y  sacallo  de  mis  manos  por  parccelles  que  los  aprieto 
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miicho  y  que  con  Vueslra  Magestad  negocian  mas  blondamenle  :  despues  como  vino 
Ganiboa  con  quien  Vuestra  Magcsia  embiô  à  mandar  que  cl  Almiranlc  fuesse  alla,  es 
cosa  estrana  lo  que  han  holgado  dello  y  todo  ha  parado  por  que  sin  el  sera  cosa  pcrdila 
tratar  el  ncgocio,  y  aunque  el  Almirante  es  doblado  y  alendcra  principalmente  à  hazcr 
lo  que  le  convinierc,  es  el  que  mas  auloridad  licne  en  esta  mateiia  de  ncgocio  y  el  que 
mas  gralo  y  con  mas  causa  esta  à  Vueslra  Magestad;  luego  ayer  se  despacho  un  correo 
al  Almirante  con  la  carta  de  Vuestra  Magestad  y  con  cira  de  la  Reyna  nueslra  senora 
mandandole  que  con  la  mas  brevedad  que  pudiesse  fuesse  â  Brussclas. 

Yo  scria  de  parecer  que  pues  Vuestra  Magestad  le  manda  yr,  le  mandasse  liospedar 
y  tratar  muy  bien,  y  que  poniendole  delante  la  mcrced  y  honrra  que  Vuestra  Magestad 
le  ba  hecbo  en  sus  ncgocios  y  la  volimtad  que  le  ticne,  le  représentasse  el  da5o  grande 
que  Vuestra  Magestad  ba  recibido  y  toda  la  cbristiandad  de  los  del  Consejo  de  aqui  por 
el  mal  recado  que  pusieron  en  Cales,  aviendoles  Vueslra  Magestad  advertido  de  que 
aquello  no  estaba  como  debia,  y  que  no  solamente  lo  pcrdieron  y  â  Guins  tan  feamente, 
pero  el  liempo  que  todos  los  olros  reynos  y  eslados  que  Vuestra  Magestad  ticne  le  ban 
ayudado  con  todo  su  podcr  para  la  gucrrar,  ellos  que  se  devieran  senalar  mas  que  los 
otros  lo  han  hecho  mas  ruinmcnte  sin  averse  querido  dar  mafia  à  armar  por  lierra ,  y  en 
esta  sustancia  lo  que  pareciesse  à  Vueslra  Magestad  que  sera  lo  mejor,  pero  lo  que  yo 
cnliendo,  es  que  conviene  que  vean  la  cara  de  V^uestra  Magestad  airada.  Tambien  me 
parccia  que  no  pudiesse  el  Almirante  enlenderqiie  Vuestra  Magestad  esta  en  duda  de 
lo  que  ha  de  haccr  el  armada,  sino  que  quiere  oyr  su  paracer  y  mandalle  lo  que  mas 
convinierc  y  ninguna  cosa  de  las  que  el  dixcre,ni  eslolros  sera  verdad  sino  eniienden  que 
se  ha  de  averiguar,  y  en  esto  he  passado  aqui  gran  Irabajo,  por  que  nunca  bazen  sino 
mentir  y  ir  descaycndo  de  lo  que  al  principio  dizen. 

El  Almiranlc  avia  tomado  â  cargo  lo  del  llevantar  los  gastadores  y  cscrito  a  las  per- 
sonas  mas  â  proposito  que  le  parccia  para  offîcialcs,  por  que  de  los  que  fueron  el  ano 
pasado,  el  estava  desconlinlissimo  y  se  avia  ofrccido  de  baxer  maravillas  en  esto,  y  el 
Camarero  mayor  en  su  compania.  Anlcs  que  viniesse  la  respucsla  de  los  à  quien  avia 
escrilo,  partiô  cl  Almirante  de  aqui  y  el  Camarero  mayor,  no  sabe  quien  son  por  que 
desla  manera  es  todo. 

Luego  como  llegô  Gamboa  se  dispacho  un  correo  al  Almirante  para  que  avisasse  de 
la  cerlividad  que  ténia  dcsto,  venido  se  dara  lodo  la  priessa  que  yo  pudiere  â  que 
los  gastadores  vayan. 

El  que  lue  por  los  minaqueros  me  embio  ayer  un  officiai  suyo  quexandose  de  que 
no  le  davan  los  que  el  pedia,  y  pidicndo  alguuos  herreros  y  carpinleros,  luego  se  le 
respondiô  y  diô  el  recado  que  queria. 

Eniiendo  que  eslan  arrepeniidos  los  de  aqui  de  aver  embiado  por  très  mill  Alcmancs 
que  Vallerdun  ha  de  traer,  por  que  ellos  no  prelenden  mas  de  estarà  la  defensa  de  sus 
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cosas,  y  los  de  Escocia  no  los  deven  de  aprelar,  no  me  han  dicho  nada  aunquc  se  que 
es  veidad  lo  ([110  digo. 

De  lo  de  Vandoina  que  Vucslra  Mageslad  me  cscrivio,  les  lie  avisado  y  de  que  Dun- 
querque  no  es  de  Vucstra  Mageslad  por  lo  del  Irato  de  las  lanas,  y  que  (enian  aviso 
de  lo  de  Vandoma,  poro  no  le  crcen,  sino  qiiieren  iraer  los  1res  mil!  AIcmanes.  Vucslra 
Mageslad  vera  si  sera  bucno  pfdisselos  y  tralar  con  Clinton  todavia  de  que  armen  por 
lierra,  por  que  yo  no  liago  inuelio  easo  de  lo  que  las  naves  haran  de  mas  de  ascgurar 
la  mar. 

Con  Don  Juan  de  Ayala  aviso  â  Vucslra  Mageslad  como  cran  venidos  Emhaxa- 
dores  de  las  villas  de  Ansa  Teiitonica  à  pedir  la  conlirnialion  y  obscrvacion  de  sus 
privilegios.  Yo  habia  hablado  liarlas  vezcs  antes  que  ellos  viniessen  à  la  Reyna  nuestra 
scnorn  y  â  los  del  Consejo,  y  despucs  aca  tambien  lo  he  becbo  y  procurado  (juc  todos 
los  del  Consejo  juntos  lo  tralen ,  por  que  es  ncgocio  en  que  lie  temido  no  aya  inlcsea- 
dos  cnirclios.  Al  principio  qiiando  lenian  del  armada  de  la  liga  que  dezian  liizieran  los 
de  aqui  qualquiera  cosa  :  aoia  no  me  parece  que  cslan  (ambicn  en  ello  anles  procuran 
de  indignar  à  la  Reyna  nuesira  senora.  Yo  lie  beclio  lodo  lo  que  lie  podido  para  que 
se  mire  muelio  y  no  nos  bagainos  mas  cncniigos  de  los  (\uc  tenemos,  prinicro  que  les 
respondan  cmbiaran  â  Vucslra  Mageslad  lo  que  le  paieccal  Consejo.  Vucslra  Mages- 
nd  vera  lo  que  convenra  rcsponder  como  quien  tiene  mas  bien  cutendido  cl  négocie. 
Con  este  correo  me  dizen  que  cmbiaran  la  razon  deslo  à  Vuestra  Mageslad  y  la  rcs- 
puesla  que  les  pareze  se  deve  dar  al  Embaxador  de  Suescia.  Yo  bc  enmbidado  â  los 
unos  y  â  los  oiros  y  dicbolcs  como  Vucslra  Mageslad  me  ba  mandado  que  aqui  les 
ayudasse  y  coniplazicsse  en  sus  negocios  y  con  los  de  la  Ansa  Teulonica  bize  mas  ami- 
gablemcnie  cl  oUicio  por  que  pienso  que  prelenden  razon  por  que  cl  olro  de  Sueeia  es 
cosa  perdida  lodo  lo  que  Irae. 

Yo  escrivi  â  Vuesira  ÎWageslad  como  no  vi  à  Madama  Isabcl  qiiando  aqui  vino,  por 
que  como  enlonces  cl  principal  caudal  que  avia  para  Iralar  los  negocios  à  que  vine  era 
la  volondad  de  la  Reyna,  no  me  parceio  dislurballa  con  nada  en  especial  no  lenicndo 
mandamienlo  de  Vucslra  Mageslad  en  conirario.  Despues  me  einbic  â  disculpar  con  ella 
|)or  via  de  su  ranger  del  Abniranle  que  se  crio  con  ella  y  es  gran  su  alicionada  y  â 
dczille  que  despues  que  ella  se  fue  llegô  un  cnrrco  con  quien  me  mandava  Vucslra 
Mageslad  que  la  visilasse  de  su  parle,  y  auni|ue  avia  dicbo  à  P.igele  que  me  disculpasse 
con  clla,  no  crco  que  lo  bizo,  anles  me  dixo  csloira  que  preguntandole  cl  â  Madama 
Isabcl  si  yo  la  avia  visitado,  respondiendole  ella  que  no,  se  admiro  mucbo  sin  dczille 
olra  cosa.  A  Figueroa  y  à  mi  bamos  |)arecido  (|ue  no  es  de  dexar  cl  ncgocio  desia  ma- 
nera  y  que  séria  bien  ylla  yo  à  visilar  anles  que  me  fucssc  que  esia  veinle  millas  de 
aqui.  Vucslra  Mageslad  pues  sabe  lodo  lo  que  ay  en  esto  mandarâ  lo  que  fuere  servido, 
y  si  Vuestra  Mageslad  me  niandare  que  la  visite  halo  de  escribir  â  la  Reyna  nuestra 
£cùora. 
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Mucho  me  pessa  que  Figueroa  se  vaga  sin  dar  razon  â  Vueslra  Mag^  de  lo  que 
entiende  de  aqiii  por  que  eicito  ello  no  esta  como  convernia  al  servicio  de  Vuestra 
Magestad,  y  cada  dia  se  pone  peor,  y  el  Cardenal  no  me  satisfaze  nada,  ido  alla  dire  lo 
que  yo  se. 

Para  lo  de  los  gastadores  se  hadiclio  â  Antonio  de  Guaras  lo  que  Vueslra  Magestad 
manda  y  se  ha  encargado  dello,  yo  creo  que  lo  iiara  muy  bien  :  â  Francisco  de  Lexalde 
se  ha  dado  el  reado  para  lo  de  los  dineros. 

Figueroa  partira  de  aqui  cl  lunes  para  Dovra,  aun  que  mas  commodo  le  fuera  ir  â 
Persemua  6  ysla  de  Vicht,  por  que,  si  cl  armada  viene  eon  tiempo  forçoso,  no  podra 
parar  en  Dovra. 

Nuestro-Sefior,  etc. 

En  Londres,  â  xvni  de  Mayo  1538. 

[Archives  de Simaiicas,  Secret,  de  Eslado.  Lcg.  8H .) 


CLXIII. 


Le  roi  au  Conseil  d' Angleterre. 

(Bruxelles,  22  kai  1558.) 

Les  aatorisations  d'introduire  des  sacs  de  laine  ont  été  accordées  aux  m  irchands  anglais.  —  Il  insiste 
pour  que  l'étape  des  laines  soit  fixée  à  Druges. 

Philippus.  Praedilecli  et  fidèles  consanguinei  et  consiliarii  noslri.  Litteras  die  hujus 
septima  ad  nos  datas  per  vestros  mercatores  accepimus,  quihus  perleclis,  cum  rem 
honestam  ac  necessariain  istique  regno  ulilem  poslulari  intellexisscmus,  vcstris  postu- 

latis  confestim  acquicvimus  alque  ita  literas  binas altéras  Medclburgum  expe- 

dirijussimus,  ut  vcstris  mercatoribus  qui  lanarum  commercium  in  carum  civitatum 
alterutra  volent  exercere,  eum  numerum  saccorum  libère  importare  liceat  (qui  a  Sere- 
nissima  Regina  conjuge  noslra  ciiarissima  designatus  est,  ca  vccligalia  et  telonea 
solvendo  quœ  solvi  consuevere)  atque  ut  omnibus  commodilatibus  a  iiostris  illarum 
civitatum  subditis  adjuvcntur. 

Cœterum,  cum  Brugenses  enixe  à  nobis  contenderinl  ut  in  sua  urbe  commercium 
Iractari  imperaremus,  nos,  tum  ob  loci  ipsius  commoditatem,  tum  quod  illis  civibus  et 
universœ  adeo  Flandriae  hac  in  re  gratificari  cupiamus ,  vos  horlamur  ut  (quoad  ejus 
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fieri  possil)  Brugcnscm  civilatem  ad  hanc  rem  prœferatis;  namque  ipsi  eliam  dabunt 
vicissim  opcram  ul  se  iibiqiie  vcslris  meicaloribus  gratos  cxhibeant. 

Fuil  sane  nobis  pcrqtiam  jucunduni  qund  de  Langlono  incenso,  pracda  abacta,  inlcr- 
fcctis,  captis  ac  fugatis  Scolis  nunciavistis;  Deumquc  Optimum  Maximum  precamur 
ut  bujusmodi  nunciis  quam  plurimis,  ad  nominis  sni  gloriam  et  istius  regni  tranqnil- 
litalem,  Serenissimam  Regiiiam  conjugem  nostram  charissimam,  nosque  ipsos  ac  vos 
univcrsos  fréquenter  exhilaret. 

Datum  Bruxellae,  die  xxii  mensis  Maii  M.  D.  LVIII. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Lcg.  811.) 


CLXIV. 

Thomas  Gresham  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Anvers,  23  mai  1558.) 

Il  s'est  rendu  à  Bruxelles  où  il  a  conféré  trois  fois  avec  le  roi  au  sujet  d'un  envoi  d'argent  en  Angle- 
terre. Le  roi  se  porte  aussi  bien  que  le  cœur  de  la  reine  peut  le  désirer.  Il  a  parlé  à  Bruxelles  à 
l'amiral  de  tout  ce  qui  concerne  l'cxpcdilion  des  munitions,  pour  laquelle  on  n'attend  plus  que 
l'arrivée  des  vaisseaux  de  guerre. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  Xlf,  n*  775.) 


CLXV. 

Le  roi  aie  Conseil  d' Angleterre. 

(Bruxelles,  39  haï  1558.) 

Il  approuve  la  réponse  que  le  Conseil  d'Angleterre  compte  faire  à  l'ambassadeur  de  Suède.  —  Accord 
à  conclure  avec  les  villes  de  la  Hanse.  —  Il  a  délibéré  avec  l'amiral  Clinton  sur  ce  qui  concerae 
l'emploi  de  la  flotte. 

Philippus,  etc.  Prœdilecli  et  fidèles  consanguine!  et  consiliarii  nostri.  Ad  duo  capila 
vestrarum  literarum  quas  xvii  bujus  mensis  ad  nos  dedislis,  breviler  rcspondebimus, 
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atqiie  imprimis  cam  ralionom,  qiia  Suecorum  legalo  rcspondcndiim  dccrwisiis,  vchc- 
mciitcr  probamus  alqiie  ila  esse  Icg.ito  respondcndum  ipsi  quoque  judicamus.  De 
paciscendis  aiHeiii  conditionibus  cum  Anzœ  Tcullionicœ  civitatibus,  ut  muluuni  scilicot 
sit  commerciiim  alque  idem  iiirisque  mcrcatoribus  iitrobiquc  conecdatur,  piudcntcr 
sane  a  vobis  deliberatiim  est,  alqiie  ita  vcstia  de  hac  re  scnlcntia  ob  eas  causas  nobis 
placuit,  quas  a  eomite  Feriœ  prolixius  intclligclis.  Vos  hortaniur  ut,  poslquatn  videlis 
quantum  inlersit  firmum  vobis  fœdus  et  amiciiiam  cum  illis  populis  inlercedere,  ca 
prudcnlia  qua  consuevistis  omnia  perficialis.  Erit  namque  ut  isti  rcgno  ulilissimum, 
ita  nobis  gralissimutn.  Quod  vcio  ad  ilassem  altiiiet  quœ  isthic  parala  est,  cum  D.  de 
Clinton  regni  islius  Admirallo  eginius,  quae  ab  ipso  et  comité  Feriae  consanguineo 

nostro  aecipielis.  Vos  ila habeatis  atque  id 

agcndum  curciis,  quod  rébus  vrstris  ac  nostris  expedire  judicavimus. 
Bruxellis,  die  xxvii  maii  M.  D.  LVIII. 

(Archives  de  Siinancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  8 M.) 


CLXVI. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  27  kai  ioô8.) 

On  ne  peut  rien  allcndrc  de  considérable  des  armements  qui  ont  été  faits  en  Angleterre.  Ce  qui  importe 
le  plus,  c'est  de  bien  assurer  la  défense  des  frontières  vers  l'Ecosse.  —  Conférences  avec  l'ami- 
ral d'Angleterre.  —  Allemands  du  colonel  Wallerlhnm.  —  Emploi  que  l'on  pourrait  faire  de  la 
flotte  anglaise.  —  L'amiral  Clinton  rendra  compte  au  Conseil  d'Angleterre  de  ce  qu'il  a  traité  à  ce 
sujet  avec  le  roi.  —  11  convient  que  le  comte  de  Feria  rende  visite  à  la  princesse  Elisabeth  ;  il  y  a 
lieu  de  blâmer  l'ambassadeur  de  Suède  qui  recherche  sa  main  pour  son  maître  sans  en  avoir  préa- 
lablement instruit  la  reine  d'Angleterre.  —  Utilité  d'un  rapprochement  avec  les  villes  de  la  Hanse; 
le  roi  pourrait  se  porter  médiateur. 

El  Rcy.  Conde  primo,  vucstra  caria  de  dicz  y  ocho  del  présente  recibi  y  por  ella  lie 
visto  lo  que  os  parece  que  debia  hablar  con  cl  Alinirante,  assi  sobre  lo  que  passo  en  la 
perdida  de  Cales,  como  en'lo  demas;  yo  he  mirado  sobrcllo  y,  despues  de  averlo  plali- 
cado  y  eonsiderado  mucho,  ba  pareseido  que  viniendo  les  desse  reyno  tan  de  mala 
gana  en  el  armar  por  ticrra  que  por  mas  que  se  les  dixesse  y  apretasse  sobrello,  no  se 
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sacaria  el  fruclo  que  se  prclemie,  ni  resolucion  con  efTccto  que  fucsse  de  momcnto, 
antes  podiia  scr  que  dello  succctiicsse  ineonvoiiiuiite  ô  que  se  pussiessen  inn  mal  en 
oïdcu  y  tuvicsscn  tau  pocas  fucrzas  que  los  encmigos  lus  pudicssen  ofcnder  y  desba- 
ralar,  que  séria  dcl  daAo  que  podcis  cotisiderar  6  que  me  forzassen  é  que  yo  los 
huviesse  de  ira  soccorrer  por  (|uc  no  se  perdiessen,  y  con  eslo  me  divcrliessen  de  los 
désignes  que  luviessc  començados  que  lambicn  séria  muy  danoso  y  muy  en  favor  de 
los  cneniigos,  y  que  por  estas  causas  y  otras  que  se  dexan  considerar,  séria  muy  mejor 
proponerles  que  proveycssen  muy  bien  las  fronleras  de  Escocia  y  la  de  Irlanda  y  aten- 
diessen  à  hazer  con  cl  armada  de  niar  los  cffeclos  que  pudicsscn  y  que  liaciendose  eslo 
eon  el  cumplimienlo  que  conviene  baslaria  sin  aprelarlos  â  mas  por  que  (eomo  cslâ 
diclio)  de  lo  de  armar  por  tierra  no  ay  que  cspcrar  bucn  successo  ninguno,  mayormenlc 
estando  el  tiempo  tan  adelanle  que  scria  muy  dilicil  juiitarsc  grande  esi'uerzo  por  este 
vcrano  y  lambicn  por  que  aicndicn  â  eslo  enflaqucscerian  de  manera  la  armada  que 
ni  por  inar  ni  por  licrra  se  pudiesse  sacar  servicio  dellos. 

Esto  es  lo  que  aca  nos  ha  parecido  y  assi  habic  al  Almirantc  diziendole  lo  que 
importa  provccr  las  dichas  fronteras  de  Escocia  é  Irlanda  y  poner  en  ellas  muy  gran 
recaudo  y  que  no  lo  luviessen  en  poco,  por  que  no  succtdiesse  lo  que  succedio  en  lo 
de  Cales  que  tenieiido  al  lley  de  Erancia  en  los  lerminos  que  estava,  con  el  descuido 
que  tuvieron  los  del  Consejo  en  proveerlo  aun  con  averles  yo  avisado  que  aqucllo 
estava  â  tan  mal  recaudo  succedio  el  caso  de  manera  que  se  vino  â  pcrder  aquella 
plaça  con  que  el  llcy  de  Francia  alço  cabeça  y  cobro  aninio  para  armarse  y  tornar 
sobre  si  cargandoles  en  esto  la  culpa  para  con  reprebendcrios  de  lo  passado  ponerles 
animoàquecon  mas  diligencia  y  cuidado  provean  lo  de  adelanle,  y  assi  lo  lleva  el 
Almirantc  enlendido  de  manera  (|ue  lo  podra  dczir  â  los  dcl  Consejo  y  vos  Iiahlar  en 
esta  conforinidad  pues  en  el  armar  por  lierra  no  conviene  hazer  mas  instancia. 

En  lo  de  los  1res  mill  Alcmancs  que  ha  de  llevar  Valdcrllium  lo  que  ay  que  deciros 
es  que  aviendome  el  escriplo  que  los  lendria  muy  en  brève  en  ordcn  ,  mande  â  Pique- 
ring  que  se  viniesse  aqui  dondc  se  le  daraii  las  insirucciones  ncccessarias  y  un  comissa- 
rio(|ue  llevc  el  dinero  para  la  paga  de  la  geiite  y  se  procurara  que  se  haga  con  lodo  el 
aprovechaniiento  possible  y  bcnellicio  de  las  eosas  desse  reyno. 

En  lo  que  se  deve  hazer  con  el  armada  de  mar  que  ay  esta  junla,  he  visto  lo  que  me 
escrivis,  yo  habIc  al  Almirantc  pidiendolc  su  paresccr  y  lo  que  me  respondio  â  ello  en 
substancia  fue  (despucs  de  averme  dado  cucnta  parlicular  dcl  numéro  que  avia  en  cl 
armada  de  navios  y  de  la  calidad  y  grandeza  dellos  y  de  la  génie  de  giierra  que  podrian 
llevar)  que  no  siendo  ayudado  de  cxcrcilo  de  lierra,  no  se  podria  hazer  mas  que  asse- 
gurar  lo  desse  rcyno  y  de  las  islas  que  dependcn  dcl  y  lener  segura  la  mar  y  hazer 
algunîis  corrcrias,  echando  en  tierra  liasla  cinco  mill  hombrcs  que  quemasscn  y 
robassen  las  coslasdc  Francia  y  que  tambicn  segun  lo  que  yo  huviesse  de  haeer  con  mi 
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cxercito  si  fuesse  liazia  la  parle  de  la  mar  me  podrian  ayudar  con  victuallas  y  que  para 
qualquier  effecto  que  con  el  armada  se  huvicsse  de  hazer,  séria  meiiester  très  semanas 
de  tiempo  para  poneiia  en  orden  para  que  saiiessc  como  conviene  y  que  ay  se  iiavia 
echado  de  cucnta  de  entreienella  très  meses  de  las  quales  era  ya  passado  mas  del 
medio. 

Despues  de  averlo  oydo  y  muy  bien  mirado  sobrello,  me  resolvi  en  dezir  al  Almi- 
rante  que  holgaria  muelio  de  aver  cntendido  de  la  manera  que  estava  el  armada  y  que 
fuesse  de  lacalidad  y  quantidad  de  navios  y  gente  que  el  me  dezia  y  que  el  la  pornia 
en  tal  orden  que  pudiesse  hazer  buenos  effeclos,  mas  que  me  parescia  muy  brève  cl 
tiempo  por  que  habian  acordado  de  sosieneila  por  que  se  vernia  à  acabar  en  la  sazon 
que  mas  séria  menestcr  valernos  dclla  y  danar  â  les  enemigos  y  que  por  este  convenia 
que  se  diesse  orden  como  essa  armada  se  sustentasse  por  1res  meses  enteros  desde  el 
dia  que  saliesse  en  orden  que  holgariamos  que  fuesse  al  fin  del  mes  de  junio  proximo 
ô  principio  de  julio  y  que  durasse  por  lodo  seiiembre  que  es  el  tiempo  en  que  paresce 
que  ya  no  podria  servir  y  que  assi  le  encargava  mueho  que  cl  lo  dixesse  â  la  Rcyna  y  â 
los  del  Conscjo  escogido  para  que  se  hiziesse  conforme  â  esto,  por  que  lo  que  convenia 
y  que  él  por  su  parte  diesse  orden  para  que  la  armada  estuviesse  â  punlo  para  salir 
enionces  que  segun  el  eslado  en  que  estuviessen  las  cosas  y  lo  que  yo  me  resolveria  de 
liazer  con  el  ejercito  assi  le  mandaria  avisar  de  lo  que  el  con  el  armada  aria  de  haccr, 
el  me  respondio  que  lo  haria  assi  mostrando  mucha  voluntad  de  servirme  y  con  esto 
se  parlio.  Vos  tcrneis  la  mano  en  que  se  haga  assi,  dando  h  enlcnder  a  la  Reyna  lo  que 
esto  importa  para  el  bien  de  esse  reyno  y  de  todos  nuestros  negoeios  y  lo  raismo  â  los 
del  Consejo  escogido, mostrando  al  Almirante  el  eonlentamiento  que  me  qucda  del  y  la 
conliança  que  lengo  de  su  voluntad  y  allîccion  para  mi  servicio  y  avisadme  luego  de 
lo  que  en  ello  abra  passado  y  se  proveyere  que  en  cllo  recibire  mucho  eonlenta- 
miento. 

Lo  que  escrivis  que  no  convenia  que  os  viniessedes  sin  visitar  â  Madama  Isabela  me 
lia  parcscido  muy  bien  considerado  por  las  cosas  que  apuntais  y  assi  escrivo  à  la  Reyna 
que  os  lie  embiado  â  mandar  que  la  vais  â  visitar  antes  de  vuestra  partida  y  que  ella  os 
mande  lo  mismo  :  vos  lo  hareis,  assi,  que  no  diibdoque  viendo  con  la  determinaeion  que 
os  escrivo  que  hagais  lo  lerna  por  bien.  Los  del  Consejo  me  escrivieron  que  entendian 
responder  al  Embaxador  de  Suecia  lo  qnal  me  ha  parcscido  bien.  Solamente  quisieramos 
que  anadieran  por  lo  que  propuso  â  Madama  Isabela  sin  sabiduria  de  la  Reyna  qne  de 
aqui  adelante  no  viniesse  cl  ni  olro  de  parte  de  su  amo  con  talcs  comissioncs  ni  otras 
desta  calidad  sin  avisar  à  la  Reyna  de  lo  que  traya  à  carga,  por  que  la  Reyna  se  resen- 
liria  mucho  dello  y  no  podria  dexar  de  hazer  la  demoslracion  quq  la  calidad  del  négocie 
requiriesse. 

En  lo  que  toca  â  las  eiudades  de  la  Ansa  Theutoniea,  lie  holgado  de  lo  que  con  ellos 
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aveis  hccho  por  lo  que  convicne  conscrvtirlos  en  nucstra  amistad  y  devocion.  Tambicn 
me  escrivieron  los  dcssc  Conscjo  la  rcspuosta  que  les  cnlendian  dar  en  sus  négocies 
que  ay  iratan,  que  es  la  que  vereis  por  la  copia  de  su  caria,  que  aqui  se  os  envia,  y 
aunque  la  rcspuesla  es  algo  seca  (como  por  ella  lo  vereis)  lodavia  les  respondo  à  los  del 
Consejo  que  se  la  deven  de  dar,  no  por  que  piensc  que  los  de  las  eiudades  se  han  de 
eonicntar  con  ella,  sino  paia  que  sca  torcedor  para  que  los  eiudades  vengan  â  eondes- 
cender  en  que  yo  me  ponga  por  medio  en  este  negocio  con  dczirles  vos  que  acudan  a 
mi  que  leneis  por  cierto  que  scgun  la  volunlad  que  yo  les  tengo  se  mojorara  cl  negocio 
y  se  les  concédera  todo  lo  que  se  sufrierc  y  con  dezir  por  otra  parte  â  los  del  Consejo 
que  aunque  este  nno  passado  las  diclias  eiudades  no  passaron  adelanic  en  cl  armar 
como  lo  avian  dclerniinado  por  los  bucnos  mcdios  y  modos  que  se  usaron  de  mi  parle, 
pero  que  todavia  por  que  si  se  viessen  excluydos  de  lo  que  prelenden  con  esta  res- 
puesla  y  dcsesperados  del  todo  podria  ser  que  tornassen  â  plalicar  cl  invierno  que  vicne 
en  armar  para  adelantc  séria  bien  ver  parlicularmente  lo  que  ellos  prelenden  y  lo  que 
assi  mismo  se  les  podria  concéder  y  que  me  lo  escriviessen  â  mi  niuy  clara  y  distincla- 
mente  por  que  yo  la  mandaria  mirar  de  manera  que  se  tomasse  algun  buen  medio  con 
que  no  se  dessesperassen  estos  de  la  Ansa  Tbeulonica  y  fucsse  sin  dafio  de  los  desse 
reyno  con  asscgurarles  que  yo  no  me  resolveria  ni  les  concederia  cosa  ninguna  sin 
comunicarselo  y  tomar  su  parecer.  Vos  les  hablad  conforme  à  este  para  que  vengan 
bien  en  ello,  como  creo  liaran,  pues  veran  el  fin  que  yo  tengo  en  esio  que  es  el  bien 
dcssc  reyno  y  conseivar  la  amistad  dcstas  eiudades  y  avisarnieeis  de  lo  que  en  ello 
passassedes  con  ellos  por  que  podamos  proveer  lo  que  mas  converna. 
Bruselas,  â  27  de  Mayo  1558. 

[Archives  de  Simanras,  Secret,  de  Eslado.  \.eg.  81 1.) 
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CLXVII. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  27  mai  loîi?.) 

Le  roi  enverra  don  Âlonzo  de  Cordova  en  Angleterre.  —  Il  préfère  garder  aux  Pays-Bas  les  Allemands 
levés  par  Wallerthum.  —  Il  engage  la  reine  h  surveiller  l'emploi  des  énormes  quantités  d'armes 
achetées  à  Anvers.  —  Entrelien  avec  l'amiral  Clinton  sur  les  attaques  que  la  flotte  anglaise  pourrait 
diriger  contre  les  côtes  de  France.  —  Négocialions  avec  les  villes  de  la  Hanse.  —  Motifs  qui  ont 
porté  les  Pays-Bas  à  ne  point  prendre  part  à  la  guerre  contre  l'Ecosse.  —  S'ils  prenaient  une 
autre  décision,  les  Anglais  devraient  s'engager  à  ne  pas  traiter  sans  eux.  —  Il  attend  des  nouvelles 
de  sa  visite  à  la  princesse  Elisabeth.  —  On  fortifie  Gravcliues. 

El  Rey.  Conde  primo ,  vuestra  caria  de  xxiii  del  présente  recibi  anliyer  y  por  ella  lie 
visto  lo  que  me  cscrivis,  à  lo  cual  se  os  salisfara  en  esta,  pues  como  dezis  importa  lanto 
tener  mi  rcspuesta  con  brcvedad,  yo  quedo  enlendiendo  en  despachar  â  Don  Aionso 
de  Cordova  que  partira  dentro  de  1res  ô  quairo  dias  sin  falta,  con  quien  os  escrivire  lo 
que  mas  enlonces  se  ofreciere. 

En  lo  que  toca  â  la  coronelia  de  los  Alemanrs  de  Waldeithumt,  lie  vislo  la  biiena 
manera  que  aveis  teiiido  en  iratar  con  los  do!  Conscjo  para  que  viniessen  en  remilir  a 
mi  volunlad  el  entretenellos  yo  por  las  causas  que  os  he  scriplo  y  senaladamente  por 
enlcnder  que  hazia  la  parte  de  Escocia  no  ay  iricmoria  que  el  Rey  de  Francia  aya 
reforçado  y  por  que  si  en  esse  rcyno  fuessen  menestcr  ô  se  ofreciesse  ncccssidad 
eslando  mi  geiile  lan  cerca  yo  podria  proveer  délia  y  tambien  por  la  sospeelia  que  se 
tiene  no  quieran  los  enemigos  inlentar  aigo  coiilra  Gravelingas,  lie  acordado  de  tencllos 
en  mi  scrvieio ,  y  assi  lo  podreis  dezir  â  la  Reyna  y  â  los  del  Conscjo  y  los  hare  pagar 
de  aqiii  adelanic. 

En  lo  que  pretemlen  de  lo  passado  vos  dissimulareis  con  ellos  procurando  de  ecbailcs 
cargo  con  dezir  que  en  liempo  qne  se  hallaran  embaraçados  con  ellos,  los  aiiviamos 
deste  pesso  y  de  la  costa  que  se  les  recresciera  de  avellos  de  pagar  para  volver  à  rais 
lierras  usando  en  ello  de  la  buena  manera  que  vereis  convenir  para  que  no  insislan 
mas  en  ello. 

Quanlo  à  las  armas  que  piden  deslos  cslados,  aunque  nos  parescc  mucha  quantidad, 
todavia  lencmos  por  bien  de  dar  licencia  para  lievarlas  à  esse  rcyno,  y  assi  lo  direis  â  la 
Reyna,  pero  junelamente  la  avisareis  de  mi  parte  que  deve  niirar  mucho  en  como  y 
aqiiien  se  rcparten  estas  armas  que  no  sea  en  mas  numéro  de  las  que  baslarcn  para  la 
necessidad  y  que  las  que  sobraren  las  mande  poner  y  guardar  en  parte  segura  donde 
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esten  à  su  disposicion  para  servirse  dcllas  quando  le  convinicre  por  tjue  no  pueda  rc- 
(iundar  en  desservieio  suyo  la  abundancin  de  tanlas  armas. 

He  visto  lo  que  decis  que  se  espéra  lener  orden  mia  para  la  salida  del  armada  dessc 
reyno  y  lioigndo  de  entendcr  que  Clinton  se  aya  ido  à  las  naves  por  (jue  para  en  qual- 
quier  caso  esta  mejor  en  ellos  que  no  ay  ;  y  assi  me  paresce  que  sera  bien  que  saïga 
luego  con  ella.  Vos  lo  dircis  de  mi  parle  â  la  Reyna  para  que  ella  le  mande  que  sin 
mas  dilaeion  saïga  con  cl  armada  y  que  entienda  en  liazer  los  efeclos  que  aqui  con  el 
se  platicaron,  que  por  cl  présente  no  se  pndria  dezir  otra  cosa,  y  la  susiancia  dellos  es 
que  baga  en  las  costas  de  Franeia  donde  el  deve  tener  tanta  platica  todo  el  mas  dafto 
que  pudiere  poniendoies  en  sospeclia  en  toda  la  costa  para  que  ayan  de  crescer  la 
guarda  en  sus  presidios  y  divertirse  de  lo  que  por  aca  querrian  inteniar  que  adelantc 
estando  junio  nuestro  excrcito  segun  las  ocasiones  que  se  ofreciercn  ,  assi  se  le  dara  de 
un  tiempo  â  otro  aviso  de  lo  que  abra  de  bazer,  y  yo  escribo  al  Almirante  en  esta  subs- 
tancia  la  caria  cuya  copia  va  con  esia,  vos  se  la  dareis  ô  cncaminarcis  si  os  pareseiere  y 
hareis  que  la  Reyna  la  seriva  en  la  misma  eonformidad  y  avisarmceis  de  lo  que  en  ello 
se  hiziere. 

En  lo  que  prcienden  los  Embaxadores  de  las  ciudadcs  de  la  Ansa  Tbeulonica,  he 
visto  lo  que  me  escrivis  y  landiicn  lo  que  me  ban  escrilo  los  desse  Consejo,  à  los 
quales  respondo  remitiendome  à  vos  que  los  direis  lo  que  cerca  de  la  respuesia  que  les 
tienen  acordada  me  paresce  y  es  que  assi  conio  desseo  el  bien  desse  reyno  y  lo  tengo  de 
procurar  por  lodas  las  vias  que  pudiere  no  menos  que  el  de  los  olros  que  me  vicnen  de 
bcrencia,  assi  liolgaria  muolio  por  lo  que  toca  al  bien  del  que  se  conservasse  el  amislad 
y  comercio  que  tienen  con  los  de  la  diclia  Ansa  Tlieutonica  y  que  assi  los  del  Consejo  les 
podran  dar  la  rispucsta  en  la  manera  que  les  pnresciere  con  presupucsto  que  si  ellos 
no  se  satisfaccrcn  della  queremos  ponernos  de  por  medio  y  oidaj  sus  razones  daralgiin 
corte  que  no  sea  tan  pcrjudicial  â  esse  reyno  ni  enagcne  del  todo  los  animos  de  las 
dicbas  eiudades  y  que  ellos  lo  pueden  liar  bien  esto  de  mi,  pues  no  les  otorgare  cosa 
ninguna  siii  su  comunicacion  y  parcsccr,  y  a  esto  los  aveis  de  atraer  y  por  otra  parte 
quando  vicssedes  que  los  de  la  dicba  Ansa  cstan  descontentos  6  dcssabridos  de  la  res- 
puesia, les  podreis  dezir  que  aeudnn  à  mi  porque  yo  terne  cuenla  con  mirar  lo  que  les 
toca  para  que  reciban  toda  la  buona  obra  que  hubiere  lugar  por  que  con  esto  se  entre- 
lernan  y  despues  se  vera  lo  que  se  podrà  bazer  con  ellos. 

Lo  del  romper  eslos  eslados  la  guerra  con  Escocia  en  que  (eomo  teneis  entendido) 
lantas  vezes  se  nos  lia  beCbo  insiancia  por  parte  de  los  desse  reyno  para  que  mandas- 
senios  que  rompiesscn  con  los  Escoccscs  y  se  declarasscn  por  sus  enemigos,  no  se  lia 
hccho  bastagora  porque  ba  avido  en  fello  muy  grandes  dilTicultades,  una  de  las  princi- 
pales y  mas  importantes  ha  sido  que  los  Escoceses  no  pueden  recibir  dano  de  los  de 
aqui  por  que  no  tienen  que  perder  ni  valo  nada  lo  que  tratan  y  cargan  en  sus  naves  y 
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los  dcslas  ticrras  vicnen  â  pcrdcr  muclio  en  diversas  nianeras  y  seîialadaniente  en  la 
pcsca  que  es  de  grandissinio  provcclio,  la  quai  se  les  impidc  con  eslar  en  giicrra  con 
los  de  Escocia,  y  no  obslante  eslo,  paresciendonos  que  los  desse  rcyno  ticncn  en  parle 
razon  en  pedir  que  pues  elles  se  han  declarado  por  enemigos  de  Francescs  los  de  aqui 
se  declaren  contra  Escoceses  por  que  de  sus  puerlos  no  salgan  à  hazorles  dano  conio 
diz  que  lo  han  lieclio,  lie  insislido  lanlo  con  los  destos  estados  que  han  condescendido 
en  romper  con  los  de  Escocia,  aunque  han  querido  primero  hazer  eicrla  diligencia  con 
los  desse  reyno  csearmcnlados  de  lo  passado  y  es  por  que  ha  aca  escido  algunas  olras 
vezes  que  aviendosc  declarado  los  dcsios  estados  enemigos  de  los  Escoceses  por  cl 
amistad  que  leiiian  con  los  desse  reyno,  han  venido  desde  â  poco  liempo  à  concertarsc 
cllos  entre  si  y  hazer  paz,  dexando  excluidos  y  fuera  dcila  â  los  destos  estados,  de  lo 
quai  se  les  han  scguido  muchos  danos  é  inconvcnientes,  y  por  cslo  se  ha  acordado  que 
cl  consejcro  Dassonleviile,  que  fue  los  otros  dias  à  Escocia,  vuciva  ay  â  Iratar  con  la 
Rcyna  y  los  del  Conscjo  que  pues  cstos  vcnian  â  declararse  contra  los  Escoceses,  sea 
con  esiar  eiertos  y  assegurados  que  los  Ingicscs  no  se  concertaran,  ni  haran  paz  con 
cllos  sin  comprchendcr  en  ella  â  los  destos  estados  por  que  no  vengan  â  recibir  cl  dano 
que,  como  esta  dicho,  les  ha  sobrevenido  por  lo  passado,  y  assi  en  volvicndo  cl  diiho 
Dassonleviile  de  Iloianda  donde  ha  ido  por  eiertas  cosas  de  mi  servicio  partira  liicgo 
para  esse  reyno  con  esta  comission,  de  lo  quai  os  he  querido  avisar  antes  para  que 
esteis  prevcnido  por  si  os  hizicssen  todavia  instancia  sobrello  y  para  que  satisfagais 
en  esta  parte  como  vereis  convenir  sin  dcclararles  este  aviso  por  que  aunque  los  dcssc 
reyno  no  viniessen  en  prometcr  lo  que  por  parle  destos  estados  se  pide  y  prétende 
(lo  quai  cicrto  nos  paresce  razonahie  y  que  no  se  dcve  negar)  todavia  los  tetigo  pcr- 
suadidos  â  que  rompan  sin  ninguna  condicion,  pcro  esîo  no  es  mcnesler  que  se  enticm'a 
sino  que  se  procure  de  hazer  con  la  condicion  que  arriba  esta  dicha  por  escusar  el  dano 
que  podria  redundar  à  nuesiros  subditos  destos  estados,  à  quien  tcnemos  tanta  obliga- 
eion  de  escusarlo  por  todas  las  vias  que  pudieremos ,  y  deste  negocio  dareis  parle  â 
Don  Alonso  de  Cordova  quando  ay  llegare  para  que  el  lenga  enicndido  cl  eslado  en 
que  estubiere  y  sepa  governarse  en  lo  que  en  ello  hu\iere  de  hazer. 

He  holgado  de  entender  que  huvicssedes  ido  â  ver  â  Madama  Isabel  y  quando  vcn- 
gais  bulgare  de  saber  lo  que  en  ella  aveis  passado. 

La  diligencia  que  haveis  hecho  para  que  vengan  los  gastadores  os  agradezco  mucho, 
ya  se  ha  dado  orden  que  vayan  à  Gravelingas  donde  avia  mas  necessidad  dellos  para  la 
fortificacion  de  aquci  liigar  en  que  se  enliende  y  tenellos  ocupados  alli  entrclanto  que 
se  acaba  de  juntar  mi  exercito  '. 

{Archives  de  Siinancas,  Secr.  de  Estado.  Leg.  8H.) 

'  La  fin  manque. 
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CLXVin. 

Le  roi  au  cardinal  Pôle. 

(Anvebs,  28  MAI  1858.) 

Il  remercie  le  cardinal  de  toul  ce  qu'il  fait  pour  calmer  l'esprit  de  la  reine.  Son  vif  regret  de  voir 
son  voyage  en  Anglelcrrc  retarde  par  des  motifs  impérieux.  —  Ce  qu'il  pense  des  démarches 
de  l'ambassadeur  de  Suède. 

Revcrcndissinio  in  Clirislo  padre  Caidenal  nuestro  muy  caro  y  muy  amado  primo. 
Muy  gran  placer  me  avcis  licclio  en  avisarme  por  vucstra  carta  de  xviiii  del  presenic 
de  lo  que  dczis  del  buen  aiiimo  con  que  ha  tomado  la  serenissima  Reyna  el  dilatarsc 
ini  ida  à  verla  por  que  me  aveis  sacado  del  cuidado  que  csio  me  daba,  que  no  era  pe- 
quefio  sieiido  cosa  que  yo  taïUo  avia  desscado  y  de  que  lanlo  contcnlamiento  aviamos 
de  recibir  la  Reyna  y  yo,  y  podeis  crcer  que  si  en  alguna  manera  me  liuvicra  podido 
desembaraçar  de  lo  de  aqui ,  lo  buviera  beclio  de  mi  buena  gana  ;  pero  las  causas  que 
me  dciiencn,  son  tan  forc^-osas  y  impoilanlcs  â  nueslro  bonor  y  rcpulacion  que  en  nin- 
guna  mnncra  se  lia  podido  bazer  mas  por  muebo  que  lobe  prociirado  como  os  lo  avra 
dielio  el  Conde  de  Ferla  y  vos  lo  podrcis  considcrar  con  vueslra  mucba  prudcnoia.  La 
bucna  compaAia  que  vos  bareis  â  la  Reyna  y  la  adicion  con  que  assistis  à  su  servicio  os 
agradczco  muebo  y  ruego  afFccliiosamcnle  que  lo  continucis  por  que  se  de  quanta  im- 
Iiortançia  es  vueslra  presencia  para  aliviar  su  solcdad  que  me  bareis  en  ello  singular 
plazcr. 

Por  la  caria  de  los  del  Conscjo  escogido  vi  la  respuesta  que  se  bavia  dado  al 
Embaxador  de  Suecia  que  me  lia  paresçido  bien,  y  lodo  lo  que  vos  discurris  sobrcllo 
tan  prudente  y  cbristianamenle  considerado  que  me  ha  satisfecbo  muebo,  y  por  que  del 
Conde  cntendcreis  lo  dcmas  que  eorea  desto  me  occurre.é  cl  me  remilo;  y  sca,  Reve- 
lendissimo  in  Cbrislo  padre  Cardenal  nueslro  muy  caro  primo,  Nuestro-Senor  en 
vueslra  continua  piolection  y  guarda. 

De  Ambcrcs  à  xwiii  de  Mayo  1538. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eitudo.  Leg.  81 1.) 
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CLXIX. 

Thomas  Gresham  à  Boxoll  (Extrait). 

(Anvers,  29  mai  1oô8.) 

Difficulté  de  trouver  de  l'argent  à  Anvers.  —  Le  roi,  selon  ce  qui  se  fait  en  Angleterre,  force  les 
marchands  à  lui  avancer  de  l'argent  en  leur  donnant  pour  garantie  les  renies  que  lui  paie  la  ville 
d'Anvers. 

I  feare  me  hcrc  wil  be  no  more  monye  gotlen  upon  inlrest  by  the  rcason  of  the  pro- 
longationc  of  Ihe  marile ,  as  aiso  llie  Kiiigs  Ma"  comyng  to  ihis  towne  is  lo  mâche 
provissione  of  more  monnye,  and  bygynncs  lo  tacke  ihat  waies  you  hâve  ail  readie 
downe  in  Ingland,  that  llie  companis  and  riche  marchants  shall  lend  monny  noUens 
vollens,  apon  soche  rcnts  as  ihis  towne  of  Aniwarpe  hailh  gyven  hym  at  his  being  hcrc 
when  he  kept  his  nobill  order  of  the  Flisse,  whiche  was  cm'  florrins,  whiche  rents  he 
will  sell  to  the  marchaunls  or  ley  yt  to  pleage  for  everrie  one  florrin  lo  liave  xvi'h  which 
woUe  amownte  to  the  some  of  ii'"  clxvi  li.  This  mattir  came  abroad  to  the  knowlcge 
of  the  towne  but  yestcrdaic  ;  but  what  conclussione  it  woUe  corne  unie,  yt  is  not  yet 
knowen  '. 

Frome  Andwarpe,  the  xxix""  of  Maie  an°  d  538. 

At  your  maistershipes  commandement, 

Thomas  Gresham,  mercer. 


{Record office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XII,  n'  779.) 


'  Gresham  ajoute  qu'il  a  bien  recommandé  aux  navires  qui  viennent  chercher  des  manitiotu  en 
Zclande,  de  ne  pas  mettre  à  la  voile  sans  cire  escortés  par  la  flotte  de  la  reine.  S'il  en  est  qui  n'ont  pas 
suivi  cet  ordre,  ils  s'exposent  à  en  subir  le  châtiment  qui  servira  d'exemple  aux  autres. 
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CLXX. 

Mémoire  présenté  par  lord  Clinton  sur  sa  7nission  à  Bruxelles. 

(Fin  de  mai  1558.) 

Nombre  et  approvisionnement  des  navires.  —  Ce  qu'ils  peuvent  transporter  de  troupes.  —  Quels  sont 
les  ports  que  l'on  peut  occuper  avec  ou  sans  armée  de  terre.  —  Si  l'on  peut  reconquérir  Calais.  — 
Quelle  est  la  force  de  Montreuil  et  de  Boulogne. —  Si  une  armée  traversait  la  Somme,  appui  que  lui 
donneraient  les  navires  en  abordant  à  Rue  ou  à  Saint-Valéry.  —  Vivres  que  l'on  pourrait  tirer  d'An- 
gleterre ou  de  Flandre.  —  Moyens  à  opposer  à  l'invasion  des  Ecossais  et  à  un  débarquement  en 
Angleterre,  ce  que  le  roi  paraît  craindre.  —  Le  roi  exposerait  plutôt  sa  personne  et  se^  domaines 
que  de  laisser  se  renouveler  ce  qui  est  advenu  à  Calais.  —  Le  roi  a  appris  que  les  Français  enverront 
en  Ecosse  une  armée  placée  sous  les  ordres  de  M.  de  Vendôme  ou  du  vidamc  de  Chartres.  —  Le  roi 
examinera  comment  on  peut  utilement  employer  la  flotte;  mais  il  est  entendu  qu'elle  attaquera 
l'expédition  française  qui  se  dirigerait  vers  l'Ecosse.  —  Le  roi  espère  se  rendre  bientôt  près  de  la 


The  cause  I  wat  sent  for  to  Breuscis  : 

First  of  ihe  redynes  of  the  navye  and  what  nomber  of  shippes  and  men.and  for  what 
tyme  vyctualls. 

What  nomber  maye  be  sett  on  lande  by  ihe  seyd  navie. 

What  knowledge  I  liave  of  (he  cost  of  Fraiince.  What  port  or  havcn  maye  be  taken 
ihere,  and  whelhcr  the  same  maye  be  onlye  wiili  an  armye  by  sea,  or  not,  wythout  any 
armye  by  lande. 

What  my  oppinion  ys  towchinge  the  recoverye  of  Callys,  wherin  was  long  discourse 
dyvers  wayes. 

Wiial  1  understande  of  ihe  seate  and  streingthe  of  Montreul  and  Boleyn,  and  my 
oppinyon  in  that  matler. 

What  my  oppinion  ys  towchinge  the  passynge  of  an  armye  over  ihe  water  of  Som 
towards  Rew  and  Sl-Valerys,  and  howe  vessclls  maye  enter  there  owt  of  ihe  sea,  and 
of  whal  borden. 

Howe  vyelualls  myght  come  owl  of  Flaundcrs  and  England  appon  necessylye. 

In  what  case  England  ys  for  plcnlye  of  corne  and  vyctualls,  and  the  lykclyhoodd  of 
the  frewle  of  this  yere. 

What  regard  and  preparatyon  ys  hadd  for  the  defence  of  «he  fronter  agaynste 
Scotllande  for  sodens,  and  what  foither  order  ys  takcn. 

Yf  any  ynvasion  by  an  armye  shal  bc  offrcd,  wher  of  Hys  Ilyghnes  seemed  to  hâve 
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greale  care  and  feerelhe  ihat  slacknes  maye  be  a  dawnger  loo  yt,  as  was  lo  Callys, 
wher  of  Hys  Majeslye  gave  warnynge  and  offred.  ayde  which  was  refused. 

Hys  Majcstie  comanded  me  lo  put  (he  Quenes  Majeslye  in  remcmbrance  and  her 
couneell  to  hâve  good  foresight  of  tlie  defence  of  tlie  fronler  and  tlie  fortes  ihere, 
sayinge  that,  rather  tlicn  suche  chaunce  shoold  liappen  as  of  late  to  Callys,  he  woold 
rather  ....  at  the  defence  therof  hys  owne  pcrson  and  hys  owne  domynions  of  hys 
inherytence  ihen  ihose  of  the  Quenes  Majestyes. 

That  His  Majeslye  hathe  intelligence  owt  of  Fraunce  of  greate  préparation  to  the  sca 
for  transportinge  of  an  armye  inlo  Scotlande  under  the  chardge  of  ihe  Duke  of  Vandom 
as  some  saye,  but  yt  ys  thought  te  be  the  Vydam  of  Charters  accompanyd  whit  many 
captens. 

What  wayc  maye  be  taken  for  the  metynge  on  the  sea  of  thé  seyd  armye  for  to 
inpeache  lliat  forney. 

Tlie  second  callynge. 

Rcpeatinge  ihe  firsl  conferrence  willed  me  to  spcake  in  His  Majesties  behawlf  that 
ther  maye  be  order  taken,  ye  vyclualls  for  the  seyd  navic  maye  be  in  redynes  lo  serve 
appon  ail  occasions  uniyll  ihe  last  of  scplember,  as  well  for  purposc  to  cmpcache  the 
cnemies  invasions  in  Englande  as  othcrwyse  to  cndomage  theym  as  the  cawse  shall 
rcquire. 

And  that  bctwene  ihis  and  ihe  last  of  the  next  of  ye  monethe  the  whoole  navie  maye 
be  in  redynes  to  set  sayle,  by  which  tyme  Hys  Hygimes  wyll  advertyze  the  Quenes 
Majcstie  what  ys  to  be  don  besl  for  the  advauncement  of  Ther  Majesties  servyce  agaynst 
the  cnemye. 

And  in  the  meane  tyme,  yf  any  knowledge  of  the  Frenche  navie  be  hadd  of  iheyr 
goinge  Scotlande,  yt  ihen  ail  be  doue  that  ys  possyble  to  encontre  theym  with  the 
Quenes  Majesties  navie. 

Hys  Highnes  at  my  departynge  specyallye  commandcd  me  yt,  afler  hys  most  cntyer 
and  effectious  commendalyons  lo  the  the  Quenes  Majcstie,  to  déclare  unto  hcr  the 
greate  displeasure  and  gryef  he  receyved  by  the  lett  of  hys  jorney  latelye  intended  to 
sec  the  Quenes  Majeslye,  which  he  dyd  so  muchc  desyre,  as  the  chyef  contentation 
that  he  cowlde  bave,  was  by  the  redynes  of  hys  enemye  empeached  ;  and,  ihoughe  yt 
so  bave  happened  hym  to  be  letted  at  thys  tyme ,  Hys  Majcstie  trustelhe  in  God  that 
yt  or  bc  longe  they  shal  be  together  lo  boothe  theyr  comforlts. 

{Cecit-papers.  Archives  d'Hatfield}. 
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CLXXL 

Le  Conseil  d'Angleterre  à  Thomas  Gresham. 

(1"  JClH  1S88.) 

Emprunts  négocies  à  Anvers.  De  grandes  sommes  d'or  sont  récemment  arrivées  d'Espagne,  cl  il  est  i 
espérer  qu'on  pourra  en  obtenir  une  partie  à  litre  de  prêt. 


{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XIII,  n*  785.) 


CLXXIL 

fVilliam  Pkkerimj  au  colonel  Wallerthum. 

(Anvers,  i"  juin  ibS8.) 

II  a  appris  son  arrivée  à  Hambourg  et  espère  qu'il  se  rendra  sans  délai  &  Amersfoort 
où  ses  troupes  doivent  être  passées  en  revue  «. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XUI,  a°  784.) 

'  On  conserve  au  Record  office  diverses  pièces  relatives  h  l'accord  conclu  avec  le  capitaine  Waller- 
timm.  Il  devait  être  colonel  de  six  enseignes  comprenant  trois  mille  hommes  recrutés  en  Sa.ve  et  dans 
l'est  de  l'Allemagne.  Il  promettait  de  servir  pendant  six  mois.  Les  articles  qu'il  s'engageait  par  ser- 
ment à  accomplir  loyalement,  ne  forment  pas  moins  de  quinze  pages.  Chaque  soldat  devait  toucber 
quatre  florins  du  Rhin  par  mois. 
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CLXXIIL 

Le  roi  à  Thomas  Gresham. 

(Anvers,  i  mn  1558.) 

II  ordonne  d'avancer  40,000  florins  à  William  Pickering  pour  la  solde  de  3,000  fantassins  sous  les 
ordres  de  Guillaume  Wallerthum,  et  6,000  couronnes  à  Herman  Piper  pour  l'armement  de  ces 
troupes. 

{Record  office.  Domestic  papers.  Queen  Mary,  vol.  XIII,  n"  21  et  22.) 


CLXXIV. 

Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(Londres,  6  juin  1558.) 

L'amiral  Clinton  est  revenu  à  Londres.  Mesures  qui  ont  été  résolues  pour  que  la  flotte  prenne  la 
mer.  —  Les  armements  qui  ont  eu  lieu  en  Angleterre,  n'ont  produit  aucun  résultat,  et  déjà  l'on  y 
regrette  les  dépenses  auxquelles  ils  ont  donné  lieu.  —  La  reine  est  d'avis  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
blâmer  l'ambassadeur  de  Suède  en  présence  de  tout  le  Conseil.  —  Il  se  rendra  près  de  la  princesse 
Elisabeth  avec  Jcrningliam  et  Basset.  —  Nombreuses  difficultés  que  soulève  l'envoi  des  sapeurs  et 
des  mineurs  à  Gravelines.  —  Nouvelles  d'Espagne.  —  On  répand  le  bruit  de  la  paix  avec  l'Écossè. 

S.  C.  Mag^.  El  Almirante  Uego  aqui  primero  dia  de  Pasqua  por  la  manana  que  fueron 
XXIX  del  passado,  y  cl  correo  que  Vuestra  Magestad  dcspacho  â  xxviii,  llego  à  los  xxxi  y 
despues  de  aver  vislo  lo  que  Vuestra  Magestad  me  mandava  escrevir  y  coniunicadolo 
cou  la  Reyna  nucstra  senora,  Su  Magestad  quiso  que  otro  dia  se  juntassen  el  Cardenal 
y  los  dcl  Consejo  en  su  camara  delanie  délia  y  que  aili  yo  les  habiasse,  como  lo  hizc,  y 
el  Almirante  tambien  dixo  lo  que  de  Vuestra  Mageslad  entendio,  y  despues  de  aver 
platicado  sobre  todo,  se  mando  al  Marques  Thesorero  que  luego  entendiesse  en  la  pro- 
vission  del  armada  para  que  saliesse  en  todo  este  mes  y  pudiesse  servir  hasta  la  fin  de 
setiembre,  en  lo  quai  pienso  que  no  habra  falta,  por  que  todo  lo  que  viene  â  manos  del 
Marques  Thesorero  que  toca  al  servicio  de  Vuestra  Magestad,  lo  hace  mejor  que  ningun 
minislro  de  todos  oslotros. 

En  la  provission  de  las  fronteras  de  Escocia  y  Irlanda,  desde  que  estoy  aqui  nunea 
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olra  cosa  lie  heclio  sino  instar  en  que  los  provean  con  brcveilad  y  â  Costa  de  mi  trabajo 
se  han  mandado  proveer  y  con  representar  grandes  mie<los  de  le  de  Yrlanda,  se  ha 
estado  cl  Condc  de  Susscx  tan  de  cspacioconio  sino  tnviera  cargo  délia;  y  aiinque  en 
la  verdad  la  una  fronlera  y  la  olra  lie  creido  siempre  que  lenian  necessidad  de  provis- 
sion,  lie  pensado  que  cstos  han  querido  encarccer  la  cosa  dcmasiadamente  por  que  no 
se  les  apretassc  en  lo  dcl  armar  por  lierra.  Desde  qu(!  delerminaron  de  no  Iraer  los  qiii- 
nicntos  cavnllos  herreruelos  que  priniero  avian  pedido,  tratar  de  levantar  este  numéro 
de  cavalios  de  la  lierra  y  nunca  acaban,  y  en  lo  niismo  estan  aora,  y  muy  arrepcntidos 
de  averembiado  por  los  très  mill  Alemanes.  lîn  lo  que  prineipalmcnle  les  he  pedido 
que  tengan  advericncia  es,  en  que  no  dexen  pasar  alla  navios  de  Franria  con  génie  y 
otras  cosas  necessarias  |)or  que  siempre  aqui  se  ha  diclio  que  cl  Kcy  de  Franeia  cuibiaba 
este  y  algun  personnage  à  Escocia.  Al  principio  que  estes  drlerminaron  de  juntar  ar- 
mada de  mar  grucssa,  me  eertificaron,  y  cspeciaimenie  cl  Almirante,  que  podrian  cchar 
passados  de  dicz  mill  honibres  en  lierra,  despues  han  venido  descayendo  hasia  cinco 
mil!,  y  como  cl  Almirante  me  avia  dicho  uiuchas  veecs  lo  primero,  aora  lorna  à 
parecelle  que  dixo  poeos  à  Vucstra  Mageslad  y  que  podran  cchar  sicie  mill.  A  mi 
nimca  me  cnganan  por  que  no  les  creo  cosa  de  quantos  me  dizen  y  como  prociiro 
algunas  veces  de  averiguallo  causanse  de  mi.  Una  cosa  créa  Vucstra  Mageslad  que  sino 
fuera  de  miedo  del  armada  de  mar  que  se  dezia  que  junlavan  los  de  la  Ansa  Theuto- 
nica  y  sus  aliados  à  dafio  dcste  reyno  que  nunca  armaran  tan  en  gruesso,  y  ya  comien- 
çané  nuirmurar  en  todo  cl  reyno  cl  gran  gasto  que  haze  esta  armada  y  â  desconfiar  de 
los  effeclos  que  hara,  y  por  que  no  se  la  cargueii  â  Vucstra  Mageslad,  he  dicho  â 
algunos  de  los  del  Consejo  claramenle  la  verdad  de  lo  que  en  ello  passa  de  que  no 
armaran  sino  fuera  por  este  respecio,  lo  quai  confiessan  sin  replica.  A  la  Reyna  nucstra 
sefiora  no  he  dicho  nada  desto  aimr|ue  lambitMi  se  lo  picnso  dezir  antes  que  me  vaya 
por  que  no  le  hagau  entonder  olra  cosa.  Por  lo  que  escrihen  â  Vucstra  Mageslad  los 
del  Consejo  con  este  correo ,  entendera  en  lo  que  estan  acerca  del  negoeio  de  los  de  la 
Ansa  Tcutonica,  yo  no  lo  he  visto  aunque  Su  Mageslad  mo  ha  dicho  esta  noche  que 
nie  lo  mostrara,  pcro  se  que  en  lodos  quantos  négocies  iralan  los  dcsle  Consejo  ay 
mudança  de  un  dia  pora  otro,  yo  esloy  causado  de  escrcvillo  â  Vucstra  Mageslad  y  de 
vello;  dizcnme  que  cmbian  razon  â  Vucstra  Mageslad  de  todo  lo  que  la  cmbio  é  pedir 
sohreste  parlicular.  Los  Kmhaxadorcs  estan  muy  gratos  â  Vucsira  Mageslad  y  con 
qualquier  respuesia  que  les  dieicn  me  avisaran  y  picnsan  acudir  luego  alla,  segun  me 
han  dicho. 

A  la  Reyna  nuesira  scnora  le  ha  parecido  que  no  es  bien  reprehcnder  al  Emhaxador 
de  Succia  por  cl  odicio  que  hizo  con  Madama  Isabcla  delante  de  todo  cl  Consejo,  sino 
que  bastaria  que  estubicssen  cl  Cancillcr  y  cl  Thesorero  por  algunos  respeetos,  y  assi 
se  harà. 

27 
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Yo  ire  à  ver  ù  Madama  Isabolla  el  vierncs,  que  eslo  diez  y  scis  millas  de  aqui,  como 
Vucslra  Magcslad  lo  manda,  van  comijKo  Jarningam  y  Bassctc. 

Los  minaqucros  partieron  de  aqui  à  ios  xxii  de!  passado  y  ios  gaslarlores  seran  aqui 
â  Ios  XII  dosic  y  iucgo  se  les  loinara  la  miirslra  y  se  embiaran,  en  este  lia  avido  hias 
dilacion  de  la  que  yo  quisiera  por  lo  que  dire,  que  me  licne  podrido.  Qiiando  Moss'  de 
Arras  me  cscrivio  |)or  mandado  de  Vuesira  Mageslad  que  queria  avcr  miil  gastadores 
deste  reyiio  anCes  de  embiar  el  dinero  y  las  paternes,  yo  liable  al  Almiranle  pero  que 
viesse  que  persona  séria  à  proposito  para  llevallos,  haziendo  confianza  del  y  encare- 
ciendole  muclio  quanio  iinporlava  que  esta  fuesc  tal  y  trayendole  por  exemple  cl  bucn 
servicio  que  cl  capilan  Perandrez  avia  bcclio  con  Ios  gasiadoris  que  luvo  à  su  cargo  en 
la  Jornada  de  Tcruana  y  Hedin  y  el  poco  y  malo  que  bizieron  este  ano  passado  Ios  que 
Vuestra  Mageslad  tuvo;  el  lo  consulte  con  el  Camarero  y  me  dixo  que  me  daria  todo 
buen  recado.  Despues,  quando  vino  el  dinero  y  las  palenles,  el  Almiranle  estava  en 
Devra  y  con  orden  de  Vuestra  Magestad  de  yr  â  Brusselas;  quisc  sabcr  del  Camarero 
que  recado  avia  en  a(|uello  y  no  sabia  nada  dello.  Ilizose  un  correo  al  Almiranle  para 
saber  del  lo  que  avia  beclio  y  respondio  que  no  avia  bablado  à  nadie,  ni  lenia  nombrado 
persona.  Visio  csio  quisc  enlcnder  que  personas  les  parecia  à  ellos  y  el  Conlralor  qui- 
siera mucho  que  fucra  uno  que  avia  perdido  su  liazicnda  en  Cales  y  aunquc  debc  de 
scr  hombre  de  bien,  me  dizen  que  nunca  lia  servido  en  cosa  de  gucrra,  y  en  cl  enlre- 
tanlo  axisoine  Pagcle  de  que  iria  de  bucna  gana  un  RandolCo  que  fue  sargenlo  mayor 
de  Ios  Ingleses  el  ano  passado  y  es  pcnsionario  de  Vuesira  Magestad  liombrc  de  ser- 
vicio :  hablclc  para  saber  del  si  cslava  ocupado  en  algun  servicio  de  la  Reyna  y  si  iria 
de  bucna  gana,  respondionie  que  iria  aunquc  fucssc  â  servir  de  gasiador  y  que  el  aqui 
no  bazia  nada  sino  llevar  Ios  dincros  de  Vuestra  Mageslad  de  balde.  Como  estes  del 
Consejo  que  querian  embiar  al  otro  lo  entcndicron  han  salido  con  dczir  que  el  Almi- 
ranle se  qnicre  servir  del  y  embiaron  al  Almiranle  â  que  me  bablasse,  enlendi  del  que 
quisiera  cumplir  con  ambas  parles,  vinome  à  dczir  que  lo  queria  liazer  su  lugar  lenienle 
en  lierra,  dixcle  que  si  la  Reyna  lo  mandaba  que  lambien  yo  iria  a  sello  y  aun  à  servir 
de  gaslador,  pero  que  sino  que  Su  Magestad  y  ellos  avian  de  enlender  que  para  ir  â 
servir  adonde  cslava  la  persona  de  Vuesira  Magestad  avian  de  ambiar  lo  mejor  y  no 
andar  en  conlcmplaciones  de  Iiazerse  plazcr  unos  â  otros. 

El  Almiranle  fue  con  eslo  muy  de  mi  parle  y  despues  deviose  de  passar  à  Ios  moros  : 
han  peseado  mill  cosas  en  este  négocie  de  tan  mala  calidad  que  si  fuera  de  muy  gran 
imporlancia  ir  Randoifo  ô  ir  olro,  no  me  buvieran  desabrido  mas  â  la  Reyna  nucstra 
senora  quando  le  pcdi  licencia  que  este  fuesse  tenian  la  persuadida  Ios  olros  à  que  no 
debia  de  dar  licencia  que  fuesse,  y  assi  la  balle  muy  puesia  en  que  basla  que  viniesse 
cl  Almiranle  para  ver  en  que  séria  bueno  occupar  à  este  no  se  sabria  resolver.  Dixele 
que  aora  llevaniasse  este  Ios  gastadores  por  que  era  boinbre  que  lo  sabria  bazer,  y  que 
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si  (lespues  fuesse  necessario  para  otra  cosa  de  mas  importancia  que  podria  dexar  aquclio 
y  cncar.iînrse  de  lo  otro,  y  aiiDquc  le  apunlc  â  dezir  lo  que  passava  en  el  negocio  no 
quise  aclîirnrmc  dcl  lodo  por  tpie  no  querria  inas  ruidos  de  los  en  (|iie  me  lie  visto.  Su 
Mageslad  fiie  contenta  dello  de  aquella  mariera  :  mire  Viiestra  Mageslad  de  la  calidad 
que  deve  de  scr  cl  oflicio  de  lugarteniente  del  Almiranle  en  lierra  que  dizen  que  le 
quiercn  dar,  pues  cl  mismo  Randt)lfo  â  venido  â  mi  â  dezirme  como  todo  es  passion  y 
que  el  querria  ir  a  servir  à  Vucslra  Mageslad  en  eslolro  y  que  por  arnor  de  Dios  que 
no  consienla  (|ue  lo  liagan  este  dafto,  si  la  Reyna  nuestra  seflora  escribiere  à  Vuestra 
Mageslad  sobrcllo,  yo  soria  de  parceer  que  conviene  al  servicio  de  Vucslra  Magestad 
rcspondelle  que  quiere  que  este  vaya  cou  los  gastadores,  por  que  verdaderamenle  aqiii 
no  liazcn  mas  caso  de  lo  que  Vucslra  Magestad  quiere  que  de  lo  que  pediria  qualquicr 
olro  principe  amigo  y  de  dexallos  salir  eon  estas  cosas ,  estan  en  las  de  mayor  impor- 
tancia de  la  manera  que  Vucslra  Mageslad  ha  visto  y  vcra.  Suplico  à  Vuestra  Mageslad 
eon  el  acatamicnto  que  devo  me  pcrdone  la  moleslia  que  le  doy  con  ser  tan  largo 
en  matcria  lan  nieiiuda  que  por  ser  de  la  calidad  que  es,  y  darme  lanta  pena  estas  cosas 
no  pueno  callallas,  ido  alla  dire  lantas  que  no  le  parecera  â  Vuestra  Mageslad  que  tengo 
sin  razon,  ni  soy  Lirgo  por  escrito. 

Aqui  escrivio  al  Régente  dcsdc  Falamua  nn  Pedro  Ortiz  de  Madariaga  como  avia 
arribado  alli  â  xxui  del  passado  y  partio  de  Larcdo  â  xix  de  Abril  en  la  zabra  de 
Capilillo  y  que  Iraia  en  ella  de  Vuestra  Magestad  unas  eaxas  de  lapiceria  y  granadas,  y 
azilunas.  Yo  vi  la  caria  por  ser  ya  parlido  el  Régente  y  le  onlene  que  con  todo  a(|uello 
passe  luego  à  Flandes,  y  le  cmbic  rceailo  del  Almiranle  para  que  le  den  dos  ô  1res  naves 
que  le  liagan  cscolla  liasla  la  cosla  de  F'Iandcs. 

Esios  me  dan  cada  dia  en  la  cara  con  lo  dcl  rompimicnlo  da  la  guerra  con  Escocia,  y 
el  Almiranle  dize  que  no  lo  dixo  alla  por  que  no  es  amigo  de  dezir  à  nadie  sino  eosa 
con  que  liuelgue. 

Nueslro-Scnor,  cic. 

De  Londres,  vi  de  Junio  1558. 

{Archives  de  Simancas,  Secr.  de  Eslado.  Leg.  8H.) 
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CLXXV. 

Thomas  Gresham  à  la  reine  d'Angleterre  (Extrait). 

(Anvers,  6  jdin  1358.) 

II  a  eu,  à  propos  de  l'exportation  des  armures,  un  entrelien  avec  le  duc  de  Savoie  qui  l'a  engagé  à 
s'adresser  au  roi.  —  Le  roi  lui  a  fait  répondre  par  don  Antonio  de  Tolède  qu'il  n'accorderait  pas  une 
autorisation  générale,  mais  des  permissions  spéciales.  —  Il  prie  le  conseil  de  lui  faire  connaître  ses 
intentions;  car  il  n'y  a  pas  d'armures  à  acheter,  et  le  roi  en  a  grand  besoin.  —  Mesures  prises  par  le 
roi  pour  se  faire  avancer  de  l'argent  par  les  marchands.  —  On  dit  que  le  roi  se  préparc  à  entrer  en 
campagne  et  que  M.  de  Bugnicourt  s'est  déjà  dirigé  vers  les  frontières  afin  d'assembler  près  du 
Châteict  l'armée  qui  comprendra  quinze  mille  chevaux  et  quarante  mille  fantassins.  L'armée  française 
est  près  de  Thionville.  —  Vastes  préparatifs  du  roi  Sa  nombreuse  artillerie-  —  Flotte  du  roi  en 
Zélande.  —  Emprunts  à  Anvers.  Précautions  à  prendre  pour  envoyer  l'argent  en  Angleterre.  Une 
flotte  française  croise  entre  Nicuport  et  Flcssinguc.  —  II  a  reçu  d'Angleterre  l'état  des  armures  qu'on 
désire  obtenir,  et  il  en  fera  la  demande. —  Le  roi  a  quitté  Anvers  pour  se  rendre  à  Bruxelles.  — 
William  Pickcring. —  Décharges  à  obtenir. 

Ther  is  nolhing  worlliie  of  writhing,  but  that  the  Kinges  M"  is  in  right  good  health 
(thanckcs  bc  givin  lo  God),  wliome  departidc  as  tliis  daie  wilh  ail  bis  cowrKe  lo  Brus- 
selles. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XIII ,  n*  788.) 


CLXXVL 

Thomas  Gresham  au  secrétaire  Boxoll  (Extrait). 

(Anvers,  6  jdin  1SS8.) 

Diverses  démarches  relatives  à  des  envois  d'armes  en  Angleterre.  —  M.  de  Bugnicourt  assemble 
l'armée  du  roi  entre  le  Châtelet  et  Ham.  —  Artillerie  du  roi.  —  Armements  maritimes  en  Zélande. 
—  Change  des  monnaies.  —  Le  roi  a  quitté  .^nvcrs  pour  retourner  à  Bruxelles. 

Right  honorable  sir,  aftir  my  most  humble  comnnendation,  yt  mayc  picase  you  to  Le 
advcrtisside  ibat  by  my  letiir  of  ibc  xxix""  of  maie  1  signyfiede  unto  you  that  I  liad  spoc- 
kin  wiiii  the  Kings  M"  for  bis  gencrall  pasporltc  for  ail  armcwrcs,  and  a  wolde  speakc 
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wiili  ihe  Dcwcke,  apon  whoinc  I  liave  gevin  my  attcndans  evir  sens,  and  the  ij""  of  this 
présent,  llie  maitir  beinf^  niïorc  debattid  amonges  Uic  Cownsscl,  I  had  accès  to  the 
Duckes  Grasse,  whome  askid  wliat  commissione  I  had  fromc  the  Quens  Ma"  in  ihat 
behalfe.  My  answer  was  ihat  I  had  commission  frome  niy  lordes  of  hcre  Cownssail  hy  a 
leilir  of  the  xiiu""  of  maie,  and  f  shewid  yt  him,  whome  reade  ail  the  names,  and  1  rcad 
hym  ihc  mattir  ihat  seivid  for  that  purpos,  as  also  I  shewid  him  tiiat  I  browght  the 
Kinges  Ma"  a  letlir  of  crcadit  for  ali  liiinges  that  I  shulde  movc  iiim  for  the  l)chalfe  of 
the  Qiicns  Ma",  as  likewiso  I  dechirid  utito  him  that  my  lorde  Admcrall,  at  his  being 
hère,  did  move  llie  Kings  Ma"  for  tiiis  gênerai!  lisscns,  and  that  I  undersiodc  hy  my 
lorde  Admirai!  Mis  Ma"  had  graiinlid  yt  him.  llis  Grassis  answer  was  that  a  miist  speake 
with  the  Kingagayne,  erre  a  colde  proccad  any  furtlier.  As  tlie  tliirdc  daie  I  sawgtli  hy 
themcannesof  DowneAnihonio  de  Toiiedo  lo  havespocken  with  the  Kinges  Ma", whome 
went  imto  liim  and  hrowglil  answer  that  His  Ma"  was  writting  and  wiilid  me  to  déclare 
tlie  mattir  unlo  liym,  I  slioid  liym  the  holle  mattir  as  passid  betwixt  the  Dewck  and  me, 
and  shewid  hym  my  lordes  letter  of  t!ie  xiiu"'  of  maie  lickwisse.  Presenilic  a  went  to 
the  Kinges  Ma"  and  browgth  me  answer  that  His  Ma"  wolde  graunl  to  no  gênera!!  pas- 
porle,  but  to  thingcs  sarllayne  and  sowght  to  knowe  al  my  hnndcs  l!ie  quanlile  and 
nomberofall  thingcs  ihal  wolde  serve. I  shoyd  hym  I  coulde  not  tell  but  ihat  I  understodc 
by  my  lordes  leilir  yt  was  for  to  serve  the  Kinges  holle  realmc  ihat  were  unfurnyshid, 
according  to  his  lawes  niaid  the  lasl  Parlement.  Fynallye  a  saidc  the  nomberand  quan- 
tité ofeverie  tliing  miist  be  known  seilenlie  and  so  depariid. 

Therfore  yt  maie  please  you  to  be  a  meanne  to  my  lordes  tiial  by  ihe  next  to  tacke 
furthcr  order  for  the  same  as  to  them  shall  scme  convenycnt  for  that  I  can  proccad  no 
further  til!  furder  ther  pleasur  be  knowcn;  but  I  perseavc  tlie  lesscr  nomber  you  aske 
the  beltir  yt  wil  be  liekid  for  ihat  iliey  bave  great  nead  ihcmseiffes  al  this  instant,  and 
hère  is  nowne  to  be  gotten  for  monny. 

Lickwyssc  I  writ  you  what  waies  His  Ma"  had  tackin  to  come  by  more  roadïe  mon- 
nye,  whichc  wolle  come  lo  some  good  purposse,  for  thaï  the  most  parte  of  ihe  riche 
cowntors  and  inarcluuints  haith  hin  heard  in  coniïessioneairore  ihe  DuokeofSavoyeand 
the  Cownssaill;  and  I  am  informid  hère  wil  be  obtayned  at  the  lest  c  h  li.,  whiche  prac- 
tisse  a  will  usse  thorrowe  ail  his  good  townes,  prcssentlie  having  sent  for  al!  the  staltcs 
of  ihe  lande  agaync,  whome  shall  bave  the  handcliiig  of  tlie  mattir. 

For  that  the  saying  is  ihal  His  M"  and  ail  liis  nobills  doth  deparlc  fromc  liens  to  pré- 
pare them  to  the  lilde;  for  that  Mons'  Bennyngcowrte  is  depariid  lowardes  ihe  bordcrs 
to  asscmbell  the  Kinges  Ma"  armye  betwixt  Shattclet  andHayne,  whiche  wolle  beat  the 
lest  XV  m'  horsse  men  and  xl  m'  lotie  nien.  The  Frenche  Kings  armye  lysse  wiihin  thre 
milles  of  a  lowne  of  ihe  Kinges  callid  Tyoneville  owt  lowardes  his  lowne  of  Mettes,  and  yt 
is  ihowght  hère  that  a  will  laye  seage  to  ihat  if  ail  his  provissioncs  were  come  to  geilier, 
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for  ther  haith  byn  hard  al  tlie  towne  vij  or  viij  m'  men,  whiche  wcre  put  of ,  as  ihe 
saying  is  hère,  verric  vallyanllie,  assewring  yoii  lier  is  ihe  greatesl  provissione  niaide 
to  ihe  Qlde  thaï  can  be  maide,  and  ther  is  apoynctid  xl  cannons,  xx"  demy  cannons, 
xx"  filde  pcces,  xx"  sarpentyn  peccs,  whiche  is  sett  forlh  ail  readie  for  the  Kinges  M" 
campe. 

Lickwisse  ther  is  sent  downe  into  Zelland,  at  the  iiij""  of  ihis  présent,  xx  m'  11.  for  ihe 
sctiing  forthe  of  the  Kinges  shipes  and  for  the  paymenl  of  ihe  souidyers  and  provissions 
of  viltalls. 

Also  in  dyvers  of  my  icllirs  wriltin  lo  you  and  my  iordcs,  ihat  hère  was  no  other 
payment  but  the  peces  of  Fillipus  of  v  s.  x  d.  wherin  for  lacke  of  ther  answers  ther  was 
no  other  rcamedie  but  to  proccad  in  the  ressail,  having  resevid  ail  into  my  bandes  in 
ihesaide  pcces  of  Phellipus,  advcriissing  you  that  iher  came  of  ibe  Kinges  M"  mony  and 
oîhers  above  e  m'  li.  in  pistollelis,  whiche  is  valuid  in  Ingland  at  vj  s.  ij  d.,  whiche  be 
solde  for  xxv  s.  in  (be  hondrclb,  having  ail  readie  bowghl  xx  m'  duckelts  at  xx  s.  ihe  hon- 
dred,  pretending,  if  I  can  gcttbem,  lo  bring  ail  ihe  mony  inio  golde  duckels,  for  il  is 
bcttir  ihen  the  excbange  and  more  prollitable  for  the  Quens  Ma"  then  ihe  Phellipus  lo 
be  vallewid  at  v  s  vj  d.  Tiierlfore,  nowe  my  lordes  plesurs  knowne  whai  I  shall  do  wilh 
ail  soche  monnye  I  bave  remaynyng  in  my  bandes,  I  shall  sowne  se  the  Quens  Ma" 
commandcmeni  and  thers  accomplisbode,  and  if  ylbe  the  Quencs  Higblnes  pleascwre 
to  bave  it  sent  home,  then  il  maie  pleasc  you  1  maie  kiiowe  Ilere  M''  plcasuro  wilh 
wbatl  conductc  I  shall  corne  frome  liens  lo  Donckirk  and  what  adventure  the  Quens 
M"  wolle  beare  in  one  shipe.  wilh  sufiîeienl  maslirs  for  the  same,  for  that,  as  ibis  daie 
hère  is  newes  corne,  that  ihe  Frcnche  King  iiailb  lying  belwixt  Floshing  and  Ncwe- 
porllc  V  gieat  shippes,  wielie  liaith  in  iheni  above  iij  m'  men,  for  as  the  xxix""  daie  of 
maie  tbey  tocke  in  that  plase  ij  inglisbe  shipes  that  come  laden  owght  of  Spayne. 

Other  I  bave  nol  to  molesl  you  wiib  ail  but  ibat  as  ibis  daie  I  reeevid  a  leltcr  frome 
my  Lord  Treaswcrer,  of  ihexxx""  of  Maie,  wberbie  1  perseve  ihc  nomber  of  armowre, 
that  was  now  presenilie  lo  be  oblaynide  pasport  for,  was  viij  m'  corselets,  viij  m' 
pickes,  viij  m'  hacbutes,  whcrapon  I  movid  Ibe  Kinges  Ma'°  and  gave  it  him  in 
writtinge,  whome  commandid  me  lo  resorle  to  ihe  Ducke  of  Savoie  for  answer, 
wbome  baith  declarid  unio  me  thaï  the  Kinges  Ma"  liaiib  granicd  pasport  but  for 
1  m'  corsselels,  i  m'  pickes,  i  m'  hacbutes,  whiche  1  shall  gclt  owl  as  sowne  as  I  can 
till  fordir  my  lordes  picaseurs  and  yours  be  knowen ,  belcving  verilie  thaï  apon  the 
Quens  Ma"  letlir  or  my  lordes  I  shall  oblayne  ihal  ihing  sbal  be  demandid,  perseving 
by  Down  Anthonio  de  Tolledo  ther  liaiih  bin  other  of  our  nasion,  ibat  baith  atiemptid 
besides  me  for  the  pasport  of  viij  m'  corsselletts,  viij  m'  hacbutes,  wiib  dyvers  olhir 
thinges,  whicb  baith  downe  no  good  but  burttc.  And,  as  ibis  daie  ibe  Kinges  Ma"  and 
the  Ducke  of  Savoye  wilh  ail  bis  cowrile  be  departid  from  hens  lo  Brussells,  I  praie 
God  bc  bis  spead. 
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Also  I  hâve  rescviil  by  the  hanilcs  of  Sir  William  Pickering  a  warraunt  frome  thc 
Kingcs  Mil"  for  to  becomc  scwertie  unlo  Harniari  Peplcre  for  llie  some  of  vj  m' 
crownes.  As  also  yt  niayc  please  you  to  be  aiiiciiiiDe  to  ihe  Qucns  Ma"  Uiat  I  maie 
hâve  lickwisse  hcre  warraunt  acording  to  Her  Ilightiies  inslrucions  in  liiat  behalfe  for 
my  discliai  gc.  Also  Sir  William  Pickering  as  lliis  daie  gave  me  to  understand  that  a 
hailh  the  Kiiiges  warraunt  unto  me  for  the  paynieni  of  xl  m'  floorins  of  the  Rynne  at 
XXV  patlcrs  for  everrie  florren,  whiche  amownlcs  to  the  some  of  viij  m'  iijc  xxxiij" 
vj  s.  viij  d.,  whiche  I  shall  se  paide  apon  the  sight  of  the  bill.  And  this  I  commyt 
yow  to  God. 

From  Andwerppe,  the  vj""  of  june  an°  1558. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XIII,  n°  789.) 
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/niiiam  Pickering  à  iioxoll  (Extrait). 

(Anvers,  6  juin  1558.) 

Retards  qui  proviennent  de  la  mort  de  l'Amiral  en  Hollande.  Il  est  probable  que  les  Allemands 

s'embarqueront  à  Dordrecht. 

S',  ys  mornyng  I  went  to  ye  Duke  of  Savoyc,  ihinckyng  assuredly  to  havc  rccey- 
vcd  my  dispatcli  for  my  repayre  to  ye  miister  place.  Howbeit,  uppon  ye  newes  hère 
arryved  this  morning  of  th'Admiralls  dealh  in  Ilolland  (who  should  liave  had  ye 
appoynlment  of  ye  shipps  for  ye  transporling  of  soldiers)  and  by  ye  Kings  Ma'"  sou- 
dain departure,  I  am  slaid  moch  conirary  to  myne  expcctacion  nnliil  Flis  Ma'"  com- 
ming  to  Brusells,  which  wil  be  yefr  Iwo  daycs  longer  at  ye  least.  Thcy  semé  fully  resol- 
ved  now  to  appoynt  Dortreght  for  ye  shipping  [of  ye]  Allemaines,  and  send  you 
herinclosed  two  warrants  from  ye  Kings  Ma"  unto  M'  Gresham  and  WoUerthum  last 
lelters. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XIII,  n*  790.) 
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CLXXVIIL 

Le  duc  Philibert  de  Savoie  à  William  Pickering. 

(Bruxelles,  10  jnm  1S58.) 

Les  troupes  allemandes  peuvent  s'embarquer  à  Dunkerque,  à  Flessingue,  à  la  Brielc  ou  à  Amsterdam. 
Le  passage  par  Flessingue  parait  le  racilicur. 

Monsieur  rambassadeiir,  ayant  esîé  icy  délibéré  sur  le  passaige  vers  Angleterre  des 
dix  enseignes  soubs  la  charge  de  Mess'  Guillaume  de  Walderdum,  dont  l'assemblée  se 
faict  cntour  d'AmersforI,  l'on  trouve  plusieurs  et  divers  chemins  pour  ledit  pas- 
saige. 

Et  en  premier  lieu  dois  ledict  Amersfort  vers  Gorekum  et  Anvers  el^  y  passant  la 
rivière,  lirer  vers  Bruges,  Distende,  Nieuportel  Dounckercke,  duquel  lieu  ils  pourroint 
par  bateaux  d'Angleterre  et  l'assistence  de  cculx  que  l'on  pourroit  recouvrer  audit 
Dunckercke,  estre  transportés  à  Douvres,  lequel  passaigo,  pour  traverser  le  meilleur 
endroit  des  pays  de  par  deçà,  ne  seroit  très-grande  lésion  et  foulle  de  subjects  du 
Roy. 

Il  y  a  en  second  lieu  le  chemin  dois  ledict  Amersfort  vers  Dordrecht,  duquel  lieu 
on  pourroit  transporter  lesdits  piétons  par  caue,  à  quoy  fauldroit  quarenle  hateaulx, 
jusques  à  Vlissinghen  en  Zélande  et  dois  là  en  Angleterre,  ayant  commodité  de  plu- 
sieurs vents  pour  ce  faire  et  cstans  les  ports  de  Flandres  tousjours  à  la  main  pour  s'y 
retirer,  survenant  quelque  torment  ou  aulire  nécessité. 

Le  chemin  qui  tiercemcnt  s'offre,  est  eelluy  dois  Amersfort  vers  la  Brielle  et  dois  là 
en  Angleterre,  dont  le  passaige  est  le  plus  bricf  de  tous;  mais,  oulire  les  incommo- 
dités pour  la  conduyete  de  piélons  dois  ledict  Amersfort  jusques  à  la  Briele,  accède 
ceste  bien  grande  qu'en  icelluy  lieu  ne  s'y  trouve  batteaulx. 

Et  le  lieu  où  qnartement  se  pourroicnt  embarcquer  lesdits  piétons  et  l'on  pourroit 
estre  assez  pourveu  de  navires,  est  eelluy  d'Amsterdamme;  mais  il  est  accompnignc  de 
ceste  discommodité  que  pour  de  là  povoir  entrer  en  plaine  mer,  fault  que  l'on  soit 
servy  de  plusieurs  et  divers  vents  de  levant  ou  noirt-oist  propres  pour  bonnement  passer 
vers  Angleterre,  par  où  l'on  se  mectroit  en  dangier  de  faire  long  séjour  sur  mer  et 
entrer  en  quelque  auitre  ultérieur  inconvénient. 

Ce  que  tout  bien  considéré  et  pesé,  a  icy  semblé  qu'il  n'y  a  plus  commodieux  pas- 
saige par  mer  que  eelluy  par  Vlissingen,  et  ay  le  tout  bien  voullu  vous  représenter  afin 
que  y  prennez  telle  résolution  qu'adviserez  pour  le  niieulx;  et  à  ce  que  le  puissez  tant 
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miculx  faire,  j'ay  cscript  à  cciilx  du  conseil  du  Roy  en  Hollande  afin  d'envoyer  quelque 
homme  expert  en  ccsl  endroit  vers  vous  pour  vous  assister  à  vous  résouldre  quant  aux 
choix  desdits  passaiges  avec  charge  cl  instruction  de  vous  assister  et  adresser  pour  l'avan- 
cemcnl  de  l'embarquement  et  provision  des  vivres  dosdiis  gens  de  guerre,  selon  que  sera 
requis  et  se  pourra  faire,  qui  me  gardera  m'exicndre  icy  j)lus  avant,  ains,  me  remcclanl 
à  ce  qu'en  ferez  et  ce  que  trouverez  estre  hesoing  de  requérir  ultérieurement  de  ce 
c.oustel-cy,  à  quoi,  en  estant  adverti,  sera  donné  tout  ordre  possible,  je  finirai  la  pré- 
sente et  vous  recomn)andcray,  Mons'  l'Ambassadeur,  en  In  garde  du  Créateur. 

De  Bruxelles,  le  \°  jour  de  juing  1558. 

E.  Philibert. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Mary,  vol.  XIII,  n"  793.) 


CLXXIX. 

La  reine  d'Angleterre  à  Thomas  Gresham. 

(Vers  le  18  juin  iiSSS.) 
Emprunts  à  négocier.  Elle  l'autorise  à  retourner  pendant  un  mois  en  Angleterre. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qucen  Mary,  vol.  XII,  n*  801.) 


CLXXX. 

La  reine  d'Angleterre  au  comte  de  JVeslmoreland. 

(te  JCIN  1588.) 

Elle  a  appris,  selon  des  avis  transmis  de  Flandre  par  W.  Pickcring,  que  les  trois  mille  Allemands 
qu'il  a  enrôles,  arriveront  le  26  à  Newcastle. 

(Domestic  papers.  Queen  Elisabeth,  Addenda,  p.  479.) 
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CLXXXI. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  19  joni  4oi!8.) 

Don  Alonzo  de  Cordova  ne  tardera  pas  à  se  rendre  en  Angleterre.  —  Il  est  sans  nouvelles  de  la  santé 
de  la  rcime  :  ce  qui  l'inquiète.  —  Il  désire  envoyer  les  Allemands  du  colonel  Wallerthum  h  Gra- 
velincs,  d'où  il  leur  serait  toujours  facile  de  se  rendre  à  Dunkcrque  afin  de  s'y  embarquer  pour 
l'Angleterre.  —  Il  craint  que  les  achats  d'armes  à  Anvers  ne  se  fassent  plutôt  pour  certains  inté- 
rêts particuliers  que  pour  le  service  de  la  reine. 

El  Rey.  Condc  primo.  A  vueslra  caria  de  seis  dcl  pressente  no  he  respondido  hasia 
îigora  por  esperar  à  hazerlo  con  Don  Alonso  de  Cordova,  cl  quai  no  se  ha  podido  des- 
pachar  por  las  grandes  occupacioncs  que  ha  avido.  Yo  quedo  enlendiendo  en  despa- 
charle  y  partira  mtiy  en  brève  :  con  cl  os  scrivire  mas  largo  y  avisaredc  lodo  lo  que  se 
offresciere.  Este  correo  he  mandado  dcspachar  por  avisar  â  la  Reyna  de  mi  salud  y 
lener  nuevas  de  la  suya,  que,  como  ha  algunos  dias  que  no  me  scrive,  no  pucdo  dexar 
de  cstar  con  cuidado. 

Tambicn  se  offresce  dcciros  como  por  la  falla  que  tcngo  de  infanteria  alemana, 
avicndo  de  sacar  la  que  esta  on  las  plazas  destos  cstados ,  assi  para  el  secorro  de 
Tiunvila,  como  para  junlar  mi  exercito,  ternia  necessidad  muy  grande  de  servirme 
de  la  coronelia  que  ha  hecho  Waiderihum  para  llcvar  à  esse  reyno  por  dcxarla  en 
Gravelingas,  que  como  sabeis  se  fortifica,  y  avicndo  cl  numéro  de  génie  que  los  ene- 
migos  lienen  en  Cales,  no  puede  qtiedar  con  seguridad  si  no  esta  muy  bien  proveida,. 
y  leniendo  consideracion  â  lo  que  me  avcis  scripto ,  que  los  de  esse  reyno  eslavan  arre- 
pentidos  de  avcrlos  pcdido,  y  tambicn  por  que  por  todas  las  vias  que  se  licncn  avisos,  se 
enliende  que  los  Franccses  no  han  reforzado  de  gente  por  la  parte  de  Escocia,  pares- 
cicndome  que  ay  se  puede  escusar,  he  mandado  que  la  dicha  coronelia  no  se  vaya  à 
cmbarcar  à  Holanda,  como  cstava  acordado,  sino  que  siga  su  camino  derecho  â  Dun- 
querque  y  Gravelingas  por  que  conviene  que  se  halle  alli  con  brcvedad  para  el  effecto 
que  esta  dicho.  Yo  no  scrivo  nada  sobre  la  quedada  de  esta  infanleria  â  la  Reyna,  por 
que  qucria  que  vos  con  la  prudencia,  destrcza  y  bucna  manera  que  sabrcis  usar,  pro- 
curaccdcs  de  cncaminar  con  los  dcl  Consejo  y  los  dcmas  que  viercdes  convenir  que 
cllos  de  suyo  viniessen  en  descargarse  dclla  y  pedirnos  que  la  lomassemos  en  nucslro 
servicio  6  que  se  dcspidiesse,  y  assi  os  encargo  mucho  que  lo  procureis  de  encaminar, 
usando  en  ello  de  la  diligencia  y  buen  modo  que  yo  confio  como  en  cosa  que  conviene 
tanto  â  mi  servicio,  y  sino  pudiessedes  alcanzarlo  por  esta  via,  en  esie  caso  hablareis 
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claranicnlci'i  la  Ilcyna  sobrello  y  le  pcdircis  de  mi  parle  que  piics  cessa  la  nccessidad 
que  ay  avia  de  la  diclia  gente  (coino  arriba  esta  diciio)  y  yo  la  lengo  aca  tan  forçosa, 
tenga  por  bien  que  yo  deienga  aea  en  mi  servicio  la  diclia  coronelia,  diziendo  y  cncarcs- 
cinidolc  qiianio  me  va  en  ello  que  es  mas  de  lo  que  aqui  se  os  podria  dczir,  y  que  yo 
la  pagaie  y  cnlrclcrnc  de  aqui  adelanic,  pues  lo  passado  que  su  les  ha  dado  ya  esta 
gastado,  y  auuquc  la  huvicsscn  de  dcspcdir,  se  les  avia  de  dexar,  y  si  fucre  mencsler  y 
à  la  Reyna  le  paresciere  que  conviene,  hablarcis  sobre  ello  â  los  del  Consojo  dandoles 
â  enleuder  Ins  causas  que  à  este  me  miievcn  para  que  lanto  mejor  vengan  en  ello  y  avi- 
sareisme  lucgo  de  lo  que  se  hizieie  por  que  sino  se  piidicrc  acabar,  pues  estara  esia 
génie  en  Gravclingas,  facil  cosa  sera  mandarlos  ir  à  Dunquerque  para  que  de  alli  se 
cmbarquon  y  passcn  â  esse  rcyno. 

Los  dias  passados  se  me  pidio  iicenoia  por  orden  de  la  Reyna  para  sacar  destos  esla- 
dos  para  esse  reyno  alguna  canlidad  de  armas  y  yo  la  di  lurgo,  como  lo  dcveis  lencr 
cnlendido,  y  por  que  de  poco  aea  se  me  ha  pedido  licencia  de  nucvo  para  sacar  destas 
lierras  ocho  mill  coseletes,  oclio  mil  arcabuzes  y  otras  lantas  mill  pieas ,  y  no  me 
han  traido  carta  de  la  Reyna  sobre  ello,  aunque  qucriendolo  ella,  yo  no  puedo  ncgarlc 
la  quanlidad  que  fuere  necessaria.  Todavia,  por  que  lie  cnlendido  que  no  se  pidio  con 
su  sabiduria  y  volunlad  sino  por  rcspccio  de  algunos  parlieulares  que  enlicndon  hazer 
granjcria  y  mcreaderia  dello,  yo  os  encargo  mucho  que  con  cl  mejor  modo  que  pudie- 
rcdcs  entendais  de  la  Reyna  si  lienen  nccessidad  destas  armas  y  en  que  quanlidad  y 
à  que  personas  se  ha  de  dar  la  licencia  para  que  no  aya  fraude ,  y  avisareismc  dello 
por  que,  hasia  tener  vueslra  rcspucsia,  yo  mandare  entrelener  la  licencia.  A  todas  las 
olras  cosns  os  responderc  brcvomente,  como  csin  dicho. 

De  Brussolcs  â  xix  de  Juuio  de  M.  D.  LVIU. 

{Archives  de  Siniancas,  Secret,  de  Eslado.  Log.  811.) 
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CLXXXH. 

Thomas  Gresham  à  la  reine  d'Ànghterre  (Extrait). 

(Anvers,  20  juin  lâS8.) 

Avant  de  retourner  en  Angleterre,  il  prendra  les  ordres  du  Roi  qui  se  trouve  à  Bruxelles  et  qui 
organise  son  armée  déjà  forte  de  dix  mille  chevaux  et  de  trente  mille  fantassins.  Le  duc  de  Savoie, 
capitaine  général,  se  rend  à  Naraur. 

I  shall  afforc  my  dcparture  gyve  my  allendans  apon  ihe  Kinges  Ma'«  for  to  knowe 
his  plcasurc  yf  a  wolle  commande  me  anny  service  to  Your  Hightnes  and  therwith 
rcpaier  to  Your  Grasse  with  dilligens,  wliome,  thanckes  be  to  God,  is  in  right  good  hellh 
at  Brussclls  and  now  in  a  great  forwardncs  of  his  armye  offhorse  and  fotte  men,  bcing 
stronge  at  tliis  instant  with  x  m'  horse  mcn  and  xxx  m'  fotte  men  at  ihe  least,  and 
wiihin  this  xij  daics  a  shall  liave  xvj  m'  men  more  al  his  eitlie  of  Namewre,  wheras 
the  Dcwcke  of  Savoye  His  Ma"  Cappilayne-Gennerall  dolhc  départe  frome  Brussells  as 
this  daye  for  the  condiicte  of  them  into  the  filde,  beseching  Our  Lorde  to  sende  His 
Ma  heith  and  victorie  ovir  his  ennemycs  ,  wherin  and  in  ail  othcr  my  charge  I  hâve 
writin  to  my  lordcs  of  your  most  honnorable  Cownsaill  more  al  large  as  knowilh  Our 
Lorde,  wliomc  préserve  Your  Highlncs  in  hellh  and  long  liffe  and  longe  lo  raynge  ovir 
us  wiih  incrcas  of  honnour. 

Frome  Andwarppe,  ihe  xx""  of  june  anno  1558. 

By  Your  Highlncs  most  humble  and  fayihefull  obcdient  subject. 

Thomas  Gresham,  Mercer. 
{Record  office.  Forelgn  papers.  Queen  Mary,  vol.  XIII,  n*  797.) 
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CLXXXin. 

Le  roi  à  tVilliam  Pickerinq. 

(Bruxelles,  31  ;Diit  15S8.) 
Il  a  ordonné  à  Wallcrlhum  de  se  diriger  par  Anvers  vers  Dankerque. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XIII,  n*  29.) 


CLXXIV. 

Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(Londres,  as  juin  1t'i58.) 

Il  se  félicite  d'avoir  reçu  de  bonnes  nouvelles  de  la  sanlé  du  roi.  Quant  à  celle  de  la  reine,  elle  est  un 
peu  meilleure  que  les  jours  prcccdcnis.  —  Diflicultcs  qu'a  rencontrées  en  Angleterre  le  projet  du 
roi  de  retenir  à  son  service  les  Allemands.  —  On  insiste  pour  que  le  roi  autorise  l'expédition  des 
armes  aciietccs  à  Anvers.  —  Plaintes  des  ambassadeurs  de  lu  Hanse.  —  On  désire  la  paix  avec 
l'Ecosse. —  Il  a  fait  visite  à  la  princesse  Elisabeth  qui  s'est  montrée  heureuse  de  le  voir  :  il  ne  se 
félicite  pas  moins  de  cet  entretien,  dont  il  rendra  lui-même  compte  an  roi. —  L'étape  des  laines  sera 
établie  à  Bruges.  Des  députés  de  Bruges  s'étaient  rendus  à  Londres.  Il  leur  a  dit  que  la  question 
était  résolue  et  que,  malgré  le  désir  des  Anglais  de  voir  l'étape  fixée  ailleurs,  ils  devaient  au  roi  le 
choix  de  leur  ville  où  elle  sera  fixée. 

S.  C.  Magestad.  La-  carta  de  Viieslra  Magcstad  de  xix  rccebi  â  xxii  con  Francisco 
que  ha  sido  bien  desseado  por  que  aviamos  estado  irez  scnianas  sin  saber  de  Viicsira 
Magestad,  â  Dios  gracias,  que  Vucsira  Magcsiad  qurdava  con  salud.  La  Rejna  nucstra 
scnora  la  tiene  mejor  que  estes  dias  passades  que  estuvo  aqtiexada  de  los  aehaques  que 
sucle. 

Luego  ayer  como  Francisco  llcgo  comence  à  tralar  con  algtinos  de  los  del  Consejo  lo 
de  los  A'^emanes  por  ver  si  podia  oncaminar  el  negocio  como  Vuestra  Magestad  me 
niaiidava  y  liallcios  muy  diferenlcs  de  como  eslavan  aora  un  mes  por  que  despues  que 
el  Aimirante  vino  de  alla,   todo  ba  sido  encarecer  lo  de  Escocia  y  Irlanda  y  demas 
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deslo,  como  han  descmbolsado  ya  dineros  para  el  Aufguclih  y  paga  del  primer  mes 
y  tienen  alla  las  naves  para  traellos  hazescics  de  mal  dexailos,  pcro  enfin  han 
venido  en  ello  de  la  mancra  que  escriven  â  Vueslra  Magesiad  fue  necessario  que  se 
junlasscn  todos  con  el  Cardenal  y  que  yo  les  liablasse  annqiic  procure  esciisallo  no  les 
dixe  resolulamente  que  Vueslra  Magesiad  los  lomaria  sino  que  lo  creya  por  que  me 
parecio  que  era  meyor  que  quedasse  à  voluntad  de  lo  que  Vueslra  Magesiad  quissicse 
liazer  y  lambien  por  no  dezilles  la  nccessidad  grande  que  avia  délies  por  que  de 
eada  cosita  que  se  les  pide  les  parece  que  no  se  puede  Vueslra  Magesiad  sostencr  sin 
ellos.  Suplican  â  Vueslra  Magesiad  que  con  la  mayor  brevedad  que  pudiere  les  res- 
ponda  si  quiere  tomar  los  Aleinanes  y  mande  dar  la  licencia  de  las  armas  por  que 
ellos  leiigan  tiempo  de  proveer  la  fronlera  de  Escocia  de  genic  armada  desla  lierra.  El 
obispo  de  Ile  '  y  maestro  de  Rois  Cordell  *  eslavan  despachados  para  Escocia  â  visilar 
aquella  fronlera  y  enlender  en  la  fortificacion  de  Barvich,  es  niuy  buena  comission 
para  un  obispo  y  un  bachillcr,  hanse  delenido  oy  por  lo  de  les  AIcmanes  y  fue  neces- 
sario mudalles  la  inslruclion  por  respeclo  deslo. 

La  licencia  para  sacar  armas  dcssos  cslados  que  dicc  Vueslra  Magesiad  que  se  le 
pidio  ultimamenle  sin  caria  de  la  Reyna  nuestra  seîiora  ni  del  Consejo  fue  par  orden 
del  Marques  Thesorero  que  lo  escrivio  â  Grassan  despues  de  avello  traclado  y  delcr- 
minado  cl  Consejo,  y  aora  suplican  à  Vueslra  Magesiad  les  haga  merccd  de  darsela,  por 
que  para  armar  los  que  han  de  ir  à  Escocia  en  lugar  de  los  AIcmanes,  y  para  la  gcnlc 
que  ha  de  qucdar  para  la  seguridad  de  la  persona  de  la  Reyna  nuesira  scfiora,  dizen 
que  ban  menester  la  caiilidad  que  pidieron  de  vin""  cossclelcs  y  vin"  arcabuzes  y 
xiir  picas,  y,  aunque  yo  he  procurado  que  no  sea  tanla,  todavia  insistcn  en  ello. 

El  Aimirante  dize  que  Vueslra  Magesiad  le  mando  que  aguardassc  aqui  la  orden  que 
le  embiària  de  lo  que  huviesse  de  hazer  con  cl  armada,  la  quai  séria  aca  mediad  este 
mes,  y  à  la  Reyna  nuesira  seîiora,  pareecle  que  es  bien  que  agarde  aqui,  muy  contra  mi 
volunlad  que  yo  quisiera  que  fuera  ido  y  he  hecho  inslancia  por  ello,  pienso  qiicdeniro 
de  1res  dias  se  ira  à  las  naves,  pues  alla  se  le  puede  embiar  y  aunque  dizen  que  todo 
eslà  en  orden  estaralo  mejor  con  su  presencia.  Yo  no  quisiera  en  ninguna  manera  del 
mundo  que  Vueslra  Magesiad  le  buviera  mandado  ir  â  Brussclas,  por  que  basia  aora 
para  ninguna  cosa  se  que  aya  sido  util  su  ida  y  para  algunas  danosa. 

Los  Embaxadores  de  la  Ansa  Tbculonica  estan  con  desconicnlamienio  de  que  se  les 

•  dilate  tanlo  su  respuesia.  Pagcle  '  que  es  de  los  dipulados  para  este  ncgocio  el  que  mas 

tracla  con  ellos,  sospccho  que  les  ha  dado  â  enlender  que  â  causa  de  Vueslra  Majeslad 

'  L'évcque  d'EIy. 

'  Sir  Thomas  Cornwallis. 

'  Lord  William  Pagct,  l'un  des  ministres  de  la  reine  Marie. 
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se  doliencn,  de  que  me  pcsaria.  Yo  crci  que  Francisco  iruxera  esta  respuesla,  oy  quando 
habic  al  Conscjo  lo  primero  lue  dcscargar  à  Vuestra  Magesiad  de  que  no  liuviesse 
rcspondido  à  este  lugocio  por  las  ocupaeiones  grandes  que  se  liati  ofrecido. 

El  Cardenal  y  los  de  mas  dcl  Consejo,  despues  de  aver  tractado  lo  de  los  AIcmancs 
y  otras  cosas,  me  liabicron  del  ronipiniienlo  de  la  guerra  eon  Escocia  y  aun  reprehen- 
dieron  al  Almirantc  por  que  no  avia  hablado  en  ello  à  Vuestra  Magesiad  y  dichole  quan 
mal  lo  loman  los  desse  reyiio  por  que  cada  dia  se  lamenlan  de  danos  que  reeihen  à 
causa  de  no  se  aver  rom|)ido  Creo  que  loriian  à  eserevir  â  Vuesira  Magesiad  sobrello, 
y  é  mi  me  pidieron  tambien  que  lo  biziesse. 

Ochoeienlos  gastadores  de  los  miil  que  Vuesira  Magesiad  mando  llevar  de  aqui 
deveii  eslar  ya  en  Dunquerque  de  razon  por  que  é  los  xiMJ°  desie  comenzaron  à  ir  los 
primeros  basia  los  xxj".  Los  dozienlus  que  restan,  me  cerlifiean  que  scran  aqui  deniro 
de  cinco  6  sels  dias.  Yo  eserivi  al  capitan  de  Dunquerque  para  que  los  biziesse  aconio- 
dar  y  avisasse  â  Moss'  de  Giajon  de  eomo  eran  alli,  y  tambien  lenia  escrilo  â  Moss'  de 
Arras  conio  iban.  Randolfo  que  es  el  que  los  ha  de  llevar,  partira  dcniro  de  très  ô 
quairo  dias  si  Vuesira  Magesiad  no  manda  olra  cosa  6  la  Rcyna  nuesira  senora.  A  Erasso 
se  enibia  razon  de  lo  que  se  ba  bcebo  cou  elles,  no  me  ha  parccido  usar  de  las  paten- 
tes sino  dalles  à  los  eapilanes  y  â  los  gastadores  algimos  dineros  à  biuna  cuenta  y  sus 
librcas  y  que  alla  Moss"'  de  Giajon  y  los  oflieiales  de  Vucftra  Magesiad  se  entiendan 
con  ellos,  avisandolos  que  seran  pagados  como  es  el  ordinaiio  y  van  contentes. 

Yo  fui  à  liazer  la  visita  de  Madama  Isabel  que  Vuestra  Magesiad  me  mando,  de  que 
ella  bolgrt  barlo,  y  yo  tambien  de  avella  vislo,  por  lo  que  dire  â  Vneslra  Magesiad 
quando  alla  sea. 

Suplico  à  Vuesira  Magesiad  sea  servido  de  mandar  que  este  correo  se  despache 
luego,  por  que  assi  me  lo  ban  pcdido  los  del  Consejo,  y  pareceme  que  pidcn  razon. 

Ya  fc  concluyo  con  los  mercaderes  de  aqui  que  llevassen  las  lanas  à  Brujas,  como 
Vuestra  Magesiad  enlendera  por  la  caria  del  Consejo,  y  despues  vino  un  gentilbombre 
del  Du(iue  de  Saboya  con  cartas  suyas  para  Su  Magesiad  y  para  el  Cardenal  y  olros 
algunos  â  ncgociar  esio  de  parle  de  Brujas  y  con  certilicalle  que  eslaba  ya  el  negocio 
acabado  no  le  podia  vedar  el  dar  las  cartas.  Yo  lo  dixe  que,  aunqiie  los  desse  reyno 
desseavan  ir  à  olros  lugares  dessos  estados,  Vuesira  Magesiad,  por  los  respeclos  que 
me  mando  eserevir,  quiso  mas  que  fussen  â  aquella  villa,  y  cl  llevo  bien  cntendida  la 
merccd  que  Vuestra  Magesiad  les  bizo. 

Nuestro-Senor,  etc. 

En  Londres,  xxiu  de  junio  1338. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Lcg.  8  H) 
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CLXXXV. 

Le  roi  au  Conseil  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  29  jcin  1538.) 

Affaires  des  villes  de  la  Hanse.  —  Si  la  ville  de  Bruges  a  été  préférée  à  celle  de  Middelbourg,  il 
espère  que  les  habitants  de  Bruges  feront  tout  ce  qui  dépendra  d'eux  pour  satisfaire  les  marchands 
anglais.  —  Il  a  chargé  le  comte  de  Ferla  de  leur  faire  connaître  sa  résolution  au  sujet  des  Alle- 
mands. —  Il  lui  confie  aussi  le  soin  de  répondre  sur  la  déclaration  à  faire  contre  les  Écossais. 

Il  approuve  ce  qui  a  été  décidé  au  Conseil  d'Angleterre  pour  la  perception  de  divers  impôts. 

Philippus,  etc.  Praedilecti,  etc.  Ad  ténias  liiera  quas  hujus  vj,  xviij  et  xxiiija  ad  nos 
dedistis,  breviter  responsuri,  al)  illo  primo  ac  pr  jcipuo  carum  capite  de  civitatum  mari- 
timariim  negotio  ac  condilionibus  exordiemur,  diligentcr  nus  utique  et  acuratc  ea  qiise 
a  vobis  scripta  sunt  ac  vestram  ca  de  rc  senteniiam  expendisse  et  qiias  ob  causas  in  eam 
deliberationena  descenderitis,  ex  eo  scripio  quod  iina  niisistis  ab  undc  inlellcxisse,  ac 
nosiram  de  toto  negotio  senteniiam  (sicut  peiitis)  et  volunlatem  ad  comitem  Feriae 
perscribcre,  qui  (ne  cadem  his  literis  a  nobis  repelantur)  in  mandalis  babet  ul  singida 
vobis  cxponat,  cui,  bac  in  re,  vos  hortamur  ut  eam  fidein  habealis  quam  nobis  essetis 
habiluri. 

Caetcrum  quod  poslulatis  ut,  quando  civilas  Bnigensis  ad  traclationem....  Melderbur- 

gensi  piaelata  est,  eis  impcremus  ut  aniice  se  cum  vesiris  mercatoribus et ,  spe- 

ramus  id  Bnigenses  prœstituros  ut  ejus  commoralionis  mercalores  vestros  non  peniieat. 

De  Germanoruni  vero  quos  Valdeilbiimus  islhuc  conducebat  stipcndijs  et  suniptibus, 
quid  a  nobis  sit  constitutum  ex  comité  Feriae  intelligetis,  ad  quem  de  rébus  omnibus 
pluribus  scribimus. 

De  armorum  autem  numéro,  quem  ex  his  regionibus  isthuc  transvehi  postulatis,  ut 
vobis  satisflat  praecepimus.  In  his  vero  quae  toties  pro  declaratione  borum  subdilornm 
nostrorum  adversus  Seotos  fieri  a  nobis  pelistis,  quid  tiactalum  sit,  brevi  intelligetis, 
neqiie  id  oblivioni  tradideramus  aul  ullatn  rem  unquam  prœiermitiere  poterimus 
quin  (quoad  ejus  fieri  polerit)  istius  regni  comniodis  etsecuritati  prospiciatur. 

Caetera  quae  a  vobis  delibeiata  atque  acia  sunt,  tam  de  reddituum  persolvendorum 
ratione  et  de  vectigalibus,  facta  lanarum  in  pannes  commutatione ,  ut  id  deirimenlum 
pensari  ac  suppleri  possit,  non  possumus  non  probare  quod  ea  prudenter  a  vobis  per- 
pensa  et  deliberala  esse  nobis  persuadeamus,  atque  erit  pcrquam  gratum  ut  vestra  con- 
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siicta  prudentia  res  islius  rogni  (ractctis  ac  nos  de  vestris  consiliis  ccrtiores  crebro 
facial  is. 

Datum  Bruxcllœ,  die  xxix  mensis  jiinii  1558. 

{Archives  de  Simancas,  Secrtl.  de  Eslado.  Lcg.  8H.) 


CLXXXVL 

Le  roi  au  comle  de  Feria. 

{  Bruxelles  ,  28  juin  iSiSS.) 

Il  lui  envoie  la  relation  de  la  perte  de  Thionville  et  continuera  à  lui  donner  avis  de  tout  ce  qui  se 
passe.  —  Prochain  voyage  d'AssonIcvillc.  —  Les  sapeurs  anglais  ont  débarqué  et  se  dirigent  vers 
Gravelines.  —  Dès  qu'Alonzo  de  Cordova  sera  arrivé  en  Angleterre,  le  comte  de  Fcria  pourra  se 
rendre  aux  Pays-Bas. 

'  Lo  que  ha  succedido  en  la  perdida  de  Tiunvila  entrndereis  por  una  relacion 

que  se  os  embiara  con  esta  y  el  eslado  en  que  estan  aca  las  cosas  y  provisioncs  que 
havemos  mandado  iiazer,  y  para  quando  csperamos  lencr  junto  nueslro  exercilo  ;  de  lo 
que  mas  se  ofrcciere  se  os  dara  conlinuo  aviso  como  es  razon. 

De  Bruxelas,  â  xxix  de  junio  1538. 

*  D'Asonleville  es  ya  vcnidoy  ira  brevemenle,  y  los  dccc°  frasladores  eslabaii  va  en 
....  y  me  scrivieron  ayer  que  iban  â  Gravclingas.  Don  Alonso  iia  luego  y  en  llogando  el 
os  podreis  venir. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Lcg.  SU .) 

'  Le  commenceraent  manque. 

*  Le  post-scriptum  est  de  la  main  du  roi> 
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CLXXXVII. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  1"  juillet  1oo8.) 

II  est  à  désirer  que  le  soigneur  de  Wackcn,  amiral  de  la  flotte,  s'entende  avec  l'amiral  d'Angleterre 
sur  les  attaques  à  diriger  contre  les  côtes  de  France.  Il  u  donné  en  ce  sens  des  instructions  au 
seigneur  de  Wacken  et  demande  que  la  reine  fasse  de  même  à  l'égard  de  Clinton. 

El  Rey.  Conde  primo.  Ya  abrcis  visto  lo  que  os  sciivi  poco  lia  para  que  diessedes 
prissa  â  que  el  Almiranie  saliesse  con  cl  armada  desse  rcyno  y  altendicssc  â  liazer  les 
cffectos  que  se  pudiessen  en  dano  de  las  costas  del  rcyno  de  Francia.  Despues  lie  (enido 
aviso  como  el  armada  destos  estados  que  se  ha  juntado  y  aparojado  por  mi  mandado 
en  Zelanda,  esta  ya  en  orden  y  prcsla  de  mancra  que  no  espéra  para  salir  sino  el  primer 
buen  licmpo,y  yo  lie  cmbiado  a  mandarà  Monss'  de  Vaquene  '  que  como  almiranie  délia 
la  lleva  â  cargo  que  en  lodas  las  cosas  que  pudicre  y  se  offrecieren  tenga  bucna  iiiteli- 
gencia  y  corrcspondencia  con  el  Almiranie  de  Inglalcrra,  y  nos  parcsce  que  séria  muy  à 
proposilo  que  cllos,  primcro  que  intentassen  cosa  ninguna,  communicassen  y  conferics- 
sen  entre  si  lo  que  contra  les  connines  cnemigos  se  devria  intenlar  y  cmprendcr  para 
que  de  comun  parcsccr  y  consejo  se  liiziesscn  mejores  cffectos,  y  por  esto  lie  mandado 
al  dielio  Vaquene  que  con  la  primera  commodidad  que  pudiere  Ilegar  â  la  cosia  desse 
rcyno,  6  si  se  le  offrcciere  qualquier  occasion  para  ello,  el  se  vaya  â  ver  con  el  Almi- 
rante  desse  rcgno  y  liable,  traie  y  comunique  con  el  lodos  sus  consejos,  y  lo  que  le 
paresciere  que  se  devria  cmprendcr  para  que  en  la  execucion  puedan  procéder  los  dos 
con  mas  dexteridad  y  ayudarse  con  comun  acuerdo  e  intelligencia,  como  yo  confio 
dellos  que  lo  liaran,  y  escrivo  sobresto  mismo  al  Almiranie  desse  rcyno  una  carta  que 
Ilcva  en  su  crcencia  el  dicho  Vaquene  ;  mas,  por  que  cl  ncgocio  se  cncaminc  mejor,  séria 
bien  que  vos  de  mi  parte  liableis  â  la  Reyna  y  le  pidais  que  ella  mande  scribir  à  Clinton 
en  esta  misma  conformidad  para  que  el  tanibien  procure  de  verse  con  el  dicho 
Vaquene  y  que  comuniquen  y  platiquen  todo  lo  que  se  podria  bazer  y  intenlar  en  las 
coslas  del  encmigo  y  como  se  ayudaran  las  dos  armadas  para  divertir  sus  fuerzas  y 
hazerlcs  major  dano  y  conscguiise  los  effeelos  que  se  preienden,  encarescicndole  el 
servicio  que  recivira  en  la  conformidad  y  Luena  correspondencia  que  buvicre  enlrcl- 

'  Adolphe  de  Bourgogne,  seigneur  de  Wacken. 
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los,  y  avisarmeis  de  lo  que  avra  provcida  la  Reyna  sobrello,  por  que  holgare  de 
enleiiderlo. 
De  Biusselas,  à  primero  de  julio  M.  D.  LVIII. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  811.) 


CLXXXVIIL 

Le  comte  de  Ferîa  au  roi. 

(Londres,  8  juillet  1358.) 

Impression  produite  par  la  perle  de  Thionvillc.  —  Depuis  on  a  appris  que  les  Français  étaient  entrés 
à  Dunkorquc.  —  La  reine  a  fait  appeler  le  comte  de  Fcria  et  lui  a  dit  que  les  marchands  anglais 
n'oseraient  plus  se  rendre  pour  le  commerce  des  laines  à  Bruges.  —  L'amiral  d'Angleterre  va 
prendre  la  mer  et  se  dirigera  vraisemblablement  vers  t'ile  d'Âlderney,  qui  est  tombée  au  pouvoir 
des  Français.  —  Si  quatre  navires  français  abordaient  en  Angleterre,  il  y  aurait  lieu  de  craindre 
des  troubles.  —  Plaintes  des  conseillers  de  la  reine  sur  l'alTaire  de  Wallerthum.  —  La  reine  a 
reproché  à  l'ambassadeur  de  Suède  de  rechercher  h  son  insu  la  main  de  la  princesse  Elisabeth  pour 
son  maître,  et,  comme  il  annonçait  qu'il  persisterait  dans  ses  démarches,  elle  lui  a  défendu  de  les 
renouveler. 

S.  C.  Miig^.  A  dos  desic  llego  aqui  el  conco  que  Vticstra  Mageslad  despacho  â 
los  XXIX,  y  qualro  dias  anles  se  avia  sabido  la  perdida  de  Tiunvila  *  :  ha  sido  uiia  apazible 
nucva  para  algunos  dcstos  consejeros  y  miiy  celebrada  de  muclios.  Grassani  la  escribio 
de  Anvers,  y  aun  hizo  un  eorrco  à  posta  que  aleançasse  al  ordinario  antcs  que  se  em- 
barcasse. 

Despucs  aoa  siempre  ban  dicho  que  eran  pcrdidas  Gravclingas  y  Dunqucrque,  sin 
poderse  avcriguar  de  donde  salio  la  nucva,  basia  que  esta  larde  la  ha  tenido  la  Reyna 
nuesira  scfiora  de  très  navios  siiyos  que  estavan  en  Dunquerquc,  aguardando  â  Don 
Alonso  de  Cordova  que  eslando  cllos  en  la  liavra  vinieron  alli  Franceses  con  ocbo 
picças  de  artillcria  y  lomaron  la  tierra ,  aiinqiic  no  saben  dczir  como,  mas  de  que  los 
vieron  venir,  y  vieron  despucs  dentro  vandcras  de  Francia  *.  A  Su  Magcstad  le  ban 

'  Thionville  tomba  au  pouvoir  du  duc  de  Guise  le  22  juin  iSSS. 

•  Le  maréchal  de  Termes  arriva  devant  Dunkcrque  le  2  juillet  1858,  mais  il  n'y  entra  que  quatre 
jours  après. 
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engrandecido  tanto  la  nueva  que  me  cmbio  â  llaiiiar  â  Duram-PIaz,  y  me  dixo  que 
queria  luego  despachar  este  correo  à  sabcr  de  Vucsiro  Magestad,  y  por  que  yo  ic  dcshirc 
el  negocio,  diziendole  como  Dunquerque  no  era  lugiiar  fuerle,  ni  cslaba  guardado,  y 
que  séria  butno  dilatar  la  parlida  del  correo  basta  manaiia  por  que  snpicsscmos  lo  que 
los  embaxadores  de  la  Ansa  Teufonica  rcsponden  à  lo  que  ultimamente  se  les  dixo,  y 
de  otros  négocies,  Su  Magestad  no  ba  querido,  anies  se  enojo  comigo  y  dize  que  los 
mercaderes  dcste  reyno  no  osaran  llevar  sus  lanas  â  Brujas.  Despues  de  entender  este, 
yo  bien  se  quicn  ha  persuadido  â  Su  Magestad  esto  y  ostras  muclias  cosas  que  no  con- 
vienen  al  servicio  de  Vuestra  Magestad,  que  dire  quando  alla  fucre.  No  puede  Vueslra 
Magestad  pensar  de  lo  manera  que  aqui  se  tratan  estas  nuevas  y  quan  vedriado  esta 
lodo  lo  del  reyno. 

Este  correo  que  ullimamcnlc  vino  de  alla,  me  dixo  como  avia  passado  Don  Luis  de 
Carvajal  â  meterse  en  Gravelingas  y  que  quando  cl  se  embarco  tuvo  nueva  en  Dun- 
querque que  los  Franceses  quedavan  en  la  esclusa  y  aqui  tambien  se  sabla  por  otras 
vias.  Entendido  esto  trato  cou  la  Reyna  nuestra  senora  que  mandasse  ir  al  Almiranîe 
luego  alla  con  toda  el  armada  que  esta  en  Persemua  y  en  Dovra,  y  salieron  estes  con 
dezir  que  Franceses  les  ban  tomado  la  Isla  de  Alderne  que  es  bacia  JNormandia  y  que 
cl  Almirante  séria  bien  que  fuesse  alii  primero  que  â  otra  parle  por  que  cra  cosa  de 
importancia.  No  se  lo  ose  contradezir  por  que,  para  dezir  la  verdad  â  Vuestra  Mages- 
liul,  yo  lie  miedo  que,  si  quairo  navires  de  Francia  ecban  génie  en  este  reyno,  lo  han  de 
revolver. 

Muy  de  mal  se  les  lia  beebo  à  eslos  consejeros  perder  el  dinero  que  ban  dado  a  los 
Alemanes.  Yo  les  dixe  (|ue  de  sola  la  paga  de  très  dias  venia  Vuestra  Magestad  sola- 
mente  a  aprovcebarse,  pues  el  Aufgnelt  que  les  bavian  dado  claro  eslava  que  era  per- 
dido,  y  de  la  paga  de  un  mes  que  avian  recebido,  tcnian  scrvidos  doze  dias  quando  el 
eorreo  aqui  Ilego  y  que  para  avellos  de  dcspedir  les  avian  de  dar  à  lo  menos  média 
paga  y  que  avian  de  considerar  los  inconvenicnles  que  se  escusavan  de  no  iraer  esta 
eoronelia,  presupucslo  que  Franceses  no  rcforçavan  â  la  parte  de  Escocia  y  que  de  sol- 
dados  del  reyno  se  podia  suplir  la  necessidad  que  buviesse,  a  quicn  no  avian  de  dar 
Aufguell,  ni  dinero  de  dcspedida,  ni  tan  grau  sueido  como  â  los  Alemanes  de  buena 
parte.  Resta  aora  que  sobre  el  credilo  de  Grassam  tomaron  armas  los  Alemanes  que 
vienen  â  sumar  candidad  de  dos  mill  libras,  y  como  no  han  desembolsado  este  dinero, 
quieren  que  Vueslra  Magestad  se  lo  pague.  Yo  les  dixe  que  Vuestra  Magestad  lo  man- 
daria  assi  por  que  me  parece  razon  y  que  les  baria  muclio  dessabritnienlo  otra  cosa, 
como  so  fuesse  mayor  la  candidad,  â  mi  no  me  escriven  nada  de  alla  dcstas  dos  mill 
libras,  ni  sabia  nada  basia  que  me  lo  dixeron  cllos.  Vueslra  Magestad  me  manda  en  un 
caria  que  dissimule  esto  de  los  Alemanes  y  dize  en  la  del  Consejo  que  yo  dare  razon 
dello,  la  quai  ellos  quisieron  saber,  y  por  esto  fuc  forzado  enlrar  en  argumenlos. 
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El  cmbaxatlor  de  Succia  se  conlento  de  la  rcspucsla  que  se  le  dio  por  el  Conscjo  y 
dixoquo  quoria  embiar  razoïi  dclla  à  su  principe  y  agiiardar  aqiii  la  rcspucsla,  y  quan- 
do  la  Reyna  nucsira  sefioia  le  iiablo  y  lopichcndio  dclante  dcl  Chanciller  y  de  Piler 
por  lo  que  avia  propuestoâ  Madania  Isabcl  sin  su  sabiduria,  cl  se  disculpe  piacamcnte 
pero  torno  â  iiisistir  en  la  demanda.  Su  Mageslad  le  respondio  que  clla  no  pcnsava  pro- 
coder mas  adelandc  en  aqucl  negoeio.  Crco  que  cscrivira  â  Vueslra  Mageslad  parlicular- 
menlc  lo  que  passo  con  cl. 

Denlro  de  très  o  quatro  dias  se  respondcra  â  Vucstra  Mageslad  â  los  otros  negocios 
que  cl  Conscjo  ticne  à  cargo. 


IVucslro-Scnor,  etc. 

De  Londres,  v  de  jullio  13S8. 


{Archives  de  Siniaiicas,  Secr.  de  t'slado  Leg.  811.) 


CLXXXIX. 
L'Amiral  Clinton  à  la  reine  d'Angleterre. 

(A  BORD  DU   l.ion,  8  JUILLET  iSôS.) 

Le  port  de   Dunkcrque  étant  bloqué  par  les  Français,  il  indique  les  ports  de  Flandre  où  il  convient 
d'envoyer  les  lettres  destinées  au  roi,  savoir  ceux  d'Ostcndc,  de  l'Écluse  et  de  Flessini;ue. 

il  may  plese  Your  M".  I  hâve  rcscvyd  Your  Hyncs  Ictres  of  ihe  v""  of  lliis  nionyth, 
wych  cam  to  my  Iiands  this  nygbt  at  ix  a  clok;  and,  wiicras  your  picsure  is  yt,  1  sliold 
advarlesc  Your  M'°  wliear  ihe  melliysl  place  in  ihe  coste  of  Fiandcrs  is  for  conveyance 
of  Your  Ilyncs  icliars  lo  llic  Kingcs  M'°.  For  aunsar  ihcr  unlo,  il  may  lyk  Your  Hyncs, 
yt  seing  liie  port  of  Dunkyrk  is  siopyd  by  llie  Frcnch ,  Your  Hynes  next  pasagc  for 
conveyance  of  your  letars  is  to  Ostcnd,  SIews  or  Flosliing. 

To  every  of  llios  ports  Your  Ilyiies  may  as  saflly  convcy  your  Ictlars  as  afoure  lo 
Donkyrk  and  willliin  ij  or  iij  owars  passage  as  .sone  as  at  Donkyrk,  and  may  bc  conveyd 
as  saflly  by  Your  M""*  ships  and  barks  in  ihe  naro  see  as  they  were  afore  lo  Donkyrk, 
elher  from  Dovar,  Ilarwycb  or  Lyc  in  Esscx,  wiier  I  will  apoynl  vcsscis  lo  lye  for  lo 
convcy  Your  Hyncs  Icltars  at  al  lymcs  ;  and,  if  llic  wynd  wyll  not  sarvc  al  one  place 
for  a  spccdy  conveyance,  yct  wyll  il  sarve  at  ihc  oïlier;  and,  for  ihe  more  seurle  of 
aile  lliings  lo  be  don  in  ihe  naro  sec  by  Your  M'"  comandmcnl,  1  hâve  sent  presenlly 
ihylher  from  liens  x  of  llic  mctyst  ships  and  barks  in  this  navey  for  your  porposc,  who 
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shall  joyne  wilh  Your  Hynes  ships  yl  are  alredy  iher;  and  I  with  the  rest  of  your  navey 
wyll  reniayne  herc  in  icdynes  to  go  lo  yt  cost  if  so  it  be  Your  Hynes  plesure  apon 
your  comniandment  by  your  ietlars  or  otherwyse.  And  if  llie  comyng  of  me  with  Your 
M""  navey  may  do  anny  sarvys  apon  ihc  soden  on  yt  coste  agcnst  the  Kvngs  M'" 
enymes,  I  wiil  apon  knoinyge  go  ihytirer,  and  yet  I  trost  to  liave  lyme  soffycyent  lo  do 
socli  enterprysis  agensl  your  eneinys  as  I  hâve  porposid,wheroff  I  bave  wrylyn  to  mas- 
ter  Sccrelary  and  wliat  placis  I  inlend  to  goo  loo. 

I  humble  besech  Allmyghly  God  long  lo  prosper  Your  M". 

From  ihe  Lyon,  (lie  vuj'"  of  jiily  1b58. 

Your  M'"  umble  sarvant  and  sobject. 

E.  Cltston. 

{Record  oflice.  Domeslic  papers.  Qiieen  Mary,  vol.  XIII,  n*  37.) 


cxc. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  14  juillet  -laSS.) 

Il  le  charge  de  faire  entendre  à  la  reine  et  à  ses  conseillers  la  situation  de  ses  affaires.  —  Il  espère  que 
les  Anglais  agiront  avec  vigueur  et  désire  savoir  ce  qu'ils  ont  fait.  —  Il  lui  ordonne  de  se  rendre, 
aux  Pays-Bas  dès  que  don  Alonzo  de  Cordova  sera  arrive  en  Angleterre.  —  Affaires  de  Wallcrthura 
et  des  armes  aciietées  à  Anvers.  —  Il  a  appris  avec  plaisir  ce  que  la  reine  a  dit  à  l'ambassadeur  de 
Suède  et  désire  savoir  ce  qui  a  eu  lieu  depuis.  —  Réclamation  du  roi  de  Portugal  au  sujet  d'un 
navire  saisi  par  les  Anglais.  —  Le  comte  d'Egmont  a  défait  les  Français. 

El  Rey.  Conde  primo.  A  vuestra  carta  de  cinco  del  présente  avra  poco  que  dczir  por 
ser  en  respuesta  de  lo  que  os  aviamos  scripto,  mas  de  que  la  satisfacion  que  distes  a  la 
Reyna  y  â  los  demas  cerca  del  successo  de  Tiunvila  y  Dunquerque,  fue  como  convenia. 
Agora  esta  lo  de  alli  en  el  termino  que  vereis  por  la  relacion  que  se  os  embiara  con  esta 
de  lo  que  ha  succdido.  Espcro  m  Dios  que  con  su  ayuda  se  pondran  presto  nuesiras 
cosas  en  su  scr,  y  assi  sera  bien  que  lo  dois  à  entender  à  la  Reyna  y  â  todos  los  de  ay 
para  que  se  animen  y  atliendan  por  su  parte  à  oITender  al  enemigo  y  hazer  en  Francia 
el  dano  que  pudieren,  y  avisarmeeis  de  lo  que  se  haze  con  essa  armada  y  si  fueron  â  lo 
de  la  ysia  de  Alderne  y  si  la  eobraron  y  lo  dcmas  que  se  huviere  hecho,  aunquc  espero 
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â  que  vos  me  lo  dignis  todo  mas  parliciilarmcntc  cii  prcsencia,  pues  avra  llcgado  Don 
Alonso  de  Cordova,  y  vos  os  podrcis  venir  que  no  lo  dcsco  poto. 

A  lo  que  os  propusieron  los  dcl  Consejo  ccrca  de  la  pnga  de  los  gaslos,  que  se  han 
hcelio  con  la  gcnte  de  la  coronclia  de  Valdcrlhum,  satisfizistcs  como  convcnia,  y  en  lo 
de  las  dos  miil  lihras  de  las  armas,  yo  lie  cmbiado  â  Ilamar  à  Piqucring  y  en  viniendo 
os  respondcre  â  ello  rcsolulamenle. 

Holguc  de  cnlcndcr  lo  que  me  cscrivis  de  la  respucsla  que  dio  la  Reyna  al  Embaxa- 
dor  de  Succia.  Avisarcismc  si  liubicrc  partido  o  si  lia  insislido  todavia  en  qucdarsc  ay 
hasta  aver  dado  razon  à  su  amo  como  dezia  que  lo  quciia  hazcr. 

El  Embaxador  de!  Rey  de  Portugal  mi  sobrino  me  lia  informado  que  viniendo  cl  afio 
passado  de  Arguim  una  navc  dcl  Rcy  su  amo  nombrada  la  Raposa  fue  (omada  de 
Franceses  y  traida  al  puerlo  de  Abra-Nova  '  y  que  aviendose  qucxado  dello  al  Rey  de 
Francia,  cl  que  por  las  cosas  dcl  didio  Rcy  mi  sobrino  alli  réside,  mando  que  lucgo  se 
la  rcstituyesscn  con  loda  su  arlillcria  y  ropa  como  se  bizo,  |)cro  que  salicndo  de!  dicbo 
puerlo  de  Abra-Nova  para  scguir  su  viagc  â  Portugal,  diz  que  le  salicron  de  (raves 
qualro  navcs  inglesas  que  la  truxeron  â  Artamua,  donde  le  lomaron  (oda  cl  arlillcria  y 
lo  que  mas  en  clla  avia,  pidicndome  con  inslaneia  que  yo  mandasse  bazcr  sobre  cilo  cl 
ofiicio  y  diligcneia  que  convcnia,  y  por  que  avicndo  lanla  razon  y  obiigacion  para  iniiar 
por  las  cosas  del  Rey  de  Portugal  y  favoreseerlas  como  las  proprias,  scrivo  de  mi  mano 
à  la  Reyna  sobresic  parlieiilar,  os  cncargo  mucbo  que  vos  le  informcis  de  lo  que  lia 
passado  y  le  pidais  y  rogucis  de  mi  parte  que  mande  que  lucgo  se  rcsiiluya  la  dicba 
navo  con  toda  cl  arlillcria  y  las  olras  cosas  que  huvieren  sido  detcnidas  â  las  pcrsonas 
que  vcnian  en  ella,  y  si  anlcs  de  vucslra  parlidad  no  se  aeabasse  de  negociar,  dexareis 
cl  cargo  dello  â  Don  Alonso  para  que  lo  solicite,  que  por  lener  por  cierlo  que  vos 
barcis  en  ello  la  misma  diligcneia  que  si  fuessc  cosa  mia,  no  lie  consenlido  que  el 
Ernbaxador  embie  persona  propria  à  acordarlo  y  soiicilarlo,  y  avisareisme  de  como  se 
avra  provcido  por  que  bolgare  de  saberlo. 

De  Brusselas,  à  xiiij"  de  Julio  M.  D.  LVIIJ". 

2  Rien  lo  lia  licclio  cl  conde  d'Egmont,  pues  a  rotlo  los  Franceses  qu'cstaban  en 
Dunqucrque,  como  alla  abicis  cnlcndido  ya  '. 

(Archives  de  Simancas,  Secr.  de  Estado.  Lcg.  8H .) 

'   Le  Havre. 

'  Le  poslrscriplum  est  de  la  main  du  roi. 

•  Le  comte  d'Egmont  dclil  le  maréclial  de  Termes  près  de  Gravelines  le  13  juillet  1558. 
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CXCI. 

fFiUium  Pickering  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  24  jcillet  1858.) 

II  a  TU  le  roi  dans  le  Parc  de  Bruxelles  au  moment  où  ce  prince  revenait  de  la  chasse.  —  Son  accueil 
a  été  fort  courtois.  —  Le  roi  désire  conserver  les  Allemands,  sauf  à  les  envoyer  plus  tard  en 
Angleterre.  —  Le  roi  lui  a  remis  des  lettres  pour  la  reine. 

It  niay  please  Your  Ilighnes  lo  be  advcrtised  (liai  in  my  last  letlers  iinlo  the  same, 
I  said  I  wold  signifie  unto  Your  Grâce  liic  Kings  Ma'"  resolution  abowte  ihe  tlire  ihow- 
sand  Allemaignes,  so  soone  as  I  couid.  At  my  laie  arrivall  al  Briisscls  for  ihat  purpose. 
Don  Antonio  de  Toledo  dyd  me  t'ondersiaiide  thaï  liis  Ma'"  mcanyng  was  to  kepe  lliem 
in  iht'is  parlics  to  be  Iransporlcd  for  ail  tliat  into  England  in  case  any  occasion  shuld 
be  offered  for  tlie  sanie  al  any  lyine.  Hereappon  I  stayed  lill  witbin  llire  or  fowcr  dayes 
followyngl  hard  of  llie  Kings  Ma'"  prcpar)ng  him  self  wilh  speed  towards  tbe  fcylde. 
Tlien  me  liiouglil  it  not  amis(because  I  was  not  cauld  for  ail  Ihat  wliile)  to  procure  the 
knowyng  of  His  Ma'"  pleasure  concernyng  inyne  owne  abode  hère  or  my  repaire  hom- 
wards.  And  so  submiityng  myscif,  as  was  most  mete,  by  my  mosl  humble  and  willyng 
offer  unio  what  so  ever  ihing  it  lyked  His  Ma"  to  dispose  of  me,  I  reqtiested  Don  Antonio 
lo  move  His  Ma"  in  ihat  behalf,  ihal  lie  did,  and  upon  tewsday  last  lowards  the  eve- 
nyng  be  brought  me  into  llie  pai  k  al  Brusscls,  wbere  I  found  ihe  Kings  Ma"  breaking 
upp  of  a  biick  (hat  be  bim  self  had  stricken  a  lytell  afore.  As  His  Ma"  hadde  eynded  bis 
pastyme,  it  pleased  bim  lo  déclare  his  gralefiill  laking  of  my  simple  service  in  good 
wortbe  and  in  sucb  sort  tliat  I  niust  nedos  acknowledge,  wbal  so  ever  il  halli  bcn  or 
shal  be,  il  may  be  by  no  meanes  answcrable  tinlo  the  Icast  pari  of  His  Ma'"  incomparable 
bcnignilie  and  bountifull  goodnes  lowards  me.  Afier  His  Ma"  bad  lalked  wilh  me  a  good 
while  concerning  llic  régiment  and  bow  well  it  was  lyked  of  sucb  as  had  scen  tbe 
same,  lie  said  in  tlfect,  as  Don  Antonio  de  Toledo  hadde  tould  me  alTorc,  thaï  be  ment 
lo  siay  Your  Highnes  Allemaignes  on  tbis  side  ihe  sea,  onics  olher  occasion  were  oITred 
hercafler  of  sending  tbem  in  lo  England,  wbicli,  if  il  happcned,  His  Ma"  said  Your 
Highnes  should  be  assured  bolhe  of  ihciii  and  oiliers  at  ail  lymes.  Tben  comyng  lo  tbe 
déclaration  of  his  pleasure  in  that  Don  Aiiionio  had  moved  at  myne  instance,  His  Ma'° 
said  I  mygbt  repaire  vere  well  towards  Your  Highnes  in  sucb  convenient  speede  as  the 
resl  of  my  buysines  in  iheis  parties  would  permitt,  wilh  signification  of  his  mosl  barly 
recommendations  unio  Your  Grâce  and  report  of  His  Ma"'  vere  good  cslale  and  well- 
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fare,  comnundyng  me  ihal  I  siiulcl  wayle  on  liim  thc  next  dayc  vere  carly  afore  liis 
deparlurc  for  His  M"*  Iciicrs  iinto  Yoiir  Highncs  le  lyke  eyndc.  Tlieis  Icllrcs  I  reccy- 
vcd  of  Mis  Ma"  on  wendnisday  al  liis  uprising  betwenc  two  and  ilirc  of  ihe  dock  in 
thc  mornyng,  whicli  I  send  Your  Grâce  at  (his  présent  hecausc  I  cannot  convcniently 
coni  my  self  aforc  ihc  rcgistcrs  and  bookcs  of  thc  iast  musters  ar  madc  upp  and  efl 
sons  wriucn  and  dclivercd  licrc  hy  ihe  Kings  Ma"'  express  comniaundeincnl  nnlo  Secre-'^ 
lary  Erasso,  for  ihc  bélier  iinderslanding  ofall  ihings  louching  ihe  régiment  hereafter. 
Moreovcr  I  liavc  yct  lo  recover  obowle  a  ihowsand  florins  of  Your  Ma'"  mony  in  Holland 
of  ihat  llial  was  disboursed  lliere  of  laie  for  victayles  and  other  netessarics  for  the 
transporting  of  thc  Alieniaigiies  into  England,  which  so  sone  as  I  can  dispaleh  (ihat  I 
shall  procure  wilh  ail  speede  possible  and  the  beticr  by  thc  Kings  Ma'"  icticrs  graunled 
unto  me  in  thaï  belialf),  I  shail  repaire  with  diligence  lowards  Your  M",  unio  whom 
Our  Lord  scnd  such  hcalth,  honnour  and  successe  in  ail  ihings  as  I  and  ihc  rest  of  Your 
Grâce  good  subjccis  worihely  wishe  thaï  you  maye  rcigne  over  us  long  and  many  yearcs. 

Al  Bruselis,  (lie  xxnu  of  Juli  1558. 

Your  Ma'"  mosl  humble  servant , 

W.  Pykerypig. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Quee»  Mary,  vol.  XIII,  n*  809.) 


CXCIL 

La  reine  d'Angleterre  aux  échevins  et  au  Conseil  de  la  ville  d'Anvers. 

(28  JUILLET  1888.) 

Elle  leur  recommande  un  marchand  anglais  cl  les  prie  de  ne  pas  perdre  de  vue  la  réclamation  dirigée 
contre  un  bourgeois  d'Anvers  nommé  Etienne  Woutcrs. 

(liecord  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XIII,  n*  813.) 
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CXCIII. 

Instructions  données  à  Christophe  dAssonleville. 

(8  AOUT  15SS.) 

II  demandera  une  audience  &  la  reine  et  lui  fera  connaître  que  le  roi,  par  plusieurs  motifs,  juge  préfé- 
rable de  ne  pas  déclarer  la  guerre  à  l'Ecosse,  mais  que,  s'il  le  fait  pour  ne  pas  se  séparer  de  l'Ânglc- 
terre,  il  réclame  à  ce  sujet  certaines  garanties. 

Instruction  de  ce  que  vous,  nostre  chier  et  féal  conseillier  de  noslre  privé  conseil 
maislre  Cristofflc  d'Assonleville,  aurez  à  faire  et  négocier  devers  très-haulte,  très-excel- 
lenie  et  très-puissante  princesse  la  royne  d'Espaigne,  d'Angleterre,  etc.,  nostre  irés- 
chiére  et  très  amée  dame  elcompaigne  '. 

Premièrement,  vous  yrez,  en  la  milleure  dilligenee  que  pourrez,  oudit  Angleterre  en 
tel  lieu  que  sera  ladite  dame  royne;  et,  y  estant  arrivé,  vous  vous  adresserez  à  nostre 
très-chier  et  féal  cousin  le  conte  de  Feria,  exhibant  les  lettres  que  luy  escripvons  *,  afiin 
d  encheminer  vostre  audience  devers  ladite  dame  royne,  à  laquelle,  ayant  obtenu  ladicte 
audience,  présenlerez  nos  lettres  erédcntialles  que  vous  seront  délivrées,  avec  nos  Irès- 
affeclueuses  '  recommandations  à  sa  bonne  grâce,  et  luy  exposerez  *  vostre  charge  : 

Qu'est  de  asseurer  ladicte  dame  royne  de  la  singulière  affection  que  (ousjours  avons 
porté  au  bien  et  avanchcment  de  son  royaulme  *  d'Angleterre,  et  le  respect  que  tenons 
aux  subjccis  d'icelluy,  n'estre  moindre  quecelluy  que  portons  à  nos  royaulmes  pays  hérédi- 
taires :  ayant  lousjours  désiré  d'entretenir,  entre  les  communs  subjccis  desdicts  royaulmes 
et  pays,  toute  bonne  amitié,voisinance  et  correspondance;  et  n'avons  eu  moindre  regret  et 
desplaisir  des  hostilités  usées  et  dommaiges  inférés  à  nos  communs  subjects  du  royaulme 
d'Angleterre,  comme  s'ils  fussent  esié  inférés  à  ceulx  de  pardeçà,  considérans  aussi  ce 
que  leur  emporte  et  au  royaulme  d'Angleterre  l'inimitié  que  présentement  ils  ont  avec 
les  Escossois,  et  à  cesie  cause,  à  la  réquisition  de  ladicte  dame  royne  et  ceulx  du  con- 
seil dudict  Angleterre,  avons  par  plusseurs  fois  faict  mettre  en  délibération  de  conseil 

'  Il  existe  une  minute  de  cette  instruction  qui  porte  l'annotation  suivante:  «  Ccstc  minute  a  esté 
»  leule  de  mot  à  aullre  à  Sa  Majesté,  le  viii' jour  d'aoust  1558.  •  Nous  en  relèverons  les  principales 
variantes  dans  les  noies  suivantes. 

*  Vous  vous  adresserez  à  don  Joan  de  Cordua,  noslre  agent  ordinaire  illec,  auquel  escripvons  les 
lettres  que  vous  luy  délivrerez. 

"  Et  ordinaires. 

*  Dcclaircrcz. 

*  Nostre  royaulme. 
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aux  princes  de  noslie  sang,  chevaliers  de  nostre  ordre  et  aiillres  seigneurs  de  nos  pays  de 
pardeçà  le  fait  de  la  déclaration  que  Sa  Majesté  Régiiialle  et  lesdicls  du  conseil  dési- 
roierit  que,  en  vertu  des  traictés  passés  enire  les  deux  pays,  feissions  contre  les  liscos- 
sois  ayants  faict  invasion  oudiet  royaulme  d'Angleterre,  cl,  pour  les  tenir  pour 
enncmys,  aussy  exercer  lioslililé  contre  culx,  ayant  en  ce  faict  tout  ce  (|u'avons  veu 
convenir  pour  le  bien  dudict  royaulme  d'Angleierre  '.  lit  combien  (|ue  nous  a>ons  trouvé 
ceulx  de  par  deçà  si  très-affectionnés  envers  ledicl  royaulme  et  qu'ils  se  louent  gran- 
dement de  la  bonne  amitié  et  mutuelle  intelligence  que  d'ancienneté  a  lousjours  esté 
entre  les  deux  nations  |)lus  que  avec  nulle  autre,  aussi  l'inclination  et  affection  sincère 
des  subjects  d'ung  costel  et  daultre,  sy  est-ce  (|ue  n'avons  aussi  peu  celer  à  ladicte 
dame  reyne  que  sur  cesic  déclaration  sont  tombées  plusieurs  considérai  ions,  non-seuN 
lemenl  pour  le  regard  (|ue  tous  princes  et  potenlalz  clirestiens  doibvent  avoir  de  se 
juslifflcr  devant  Dieu  et  le  monde  es  choses  concernans  la  guerre,  avant  que  mouvoir 
icelle,  pour  les  maulx  quy  s'en  ensuyvenl,  ainsy  que  Sa  Majesté  Héginalle  a  bien  au 
long  peu  entendre  par  le  dernier  envoy  et  charge  du  conseillicr  d'Assonlevilie  qui  pour 
ceste  cause  a  eslé  *  en  Escosse,  mais  aussy  sur  ce  que  cesle  déclaration  pourroit  impor- 
ter au  commun  bien  desdiels  deux  pays':  ce  que  samble  ausdicts  seigneurs  de  pardeçà 
se  debvoir  encoircs  représenter  à  ladicte  dame  royne  et  ceulx  de  son  conseil,  pour  y 
avoir  le  regard  et  en  prendre  la  résolution  telle  que  l'on  verra  convenir,  et  niesmes  *, 
comme  en  l'an  XUilI  dernier  l'on  vint  faire  sandjiabic  déclaration  contre  les  E^eos- 
sois,  à  la  requeste  de  feu  de  très-louable  mémoire  le  roy  Henry  VIII",  à  (|ui  Dieu  fasse 
paix,  que  lors  Ion  vil  le  peu  de  moien  que  les  pays  de  pardeçà  avoienl  de  povoir  d'icy 
grever  lesdicls  Kscossois,  et  l'avantage  que  par  contraire  culx  avoient  sur  ces  pays,  et 
que  tout  ce  que  l'on  pourroit  encoiies  faire  contre  eux,  seroit  sur  la  mer,  où  lesdicts 

•  Et  combien  que,  en  ccslc  consullalion  et  délibération  que  avons  tenue  avec  lesdicls  princes,  sei- 
gneurs et  ceulx  de  nostre  conseil  sur  ce  que  dessus,  se  soient  trouvées  belles  et  si  évidentes  raisons 
que  justement,  pour  le  bien  de  l'un  et  de  l'autre  pays,  il  convcnoit  s'excuser  de  faire  cestc  guerre  du 
eosté  de  deçà,  toulesfois  se  monstrans  en  rien  ne  vouloir  desplairc  à  ladicte  royne  nostre  compaigiie, 
cl  pour  perpéiner  la  bonne  et  sincère  amitié  et  mutuelle  intelligence  qui  est  entre  nostre  dicl  royaulme 
d'Angleterre  et  nos  pays  de  pardeçà ,  se  sont  dès  maintenant  résolus  de  faire  la  déclaration  de 
guerre  contre  iceulx  Kscossois  et  porter  avec  Angleterre  une  commune  fortune  et  les  assister  contre  el 
envers  tous  pour  ne  se  jamais  séparer  l'un  de  l'autre.  Et  néantmoins,  paravant  insinuer  la  guerre 
oudiet  Escos'ïe,  s'il  plnisl  ainsy  à  ladicte  royne  qu'il  se  faco  nonobstant  les  remonstranccs  que  lui 
ferez  de  nostre  part,  a  icy  esté  trouvé  pour  nostre  descliargc  et  acquit,  aussy  pour  l'obligation  que 
avons  tant  à  nosircdicte  royne  d'Angleierre  comme  à  nos  pays  de  pardeçà,  de  ne  celer  à  laJicte 
royne  les  eousidcrations  qui  sont  tomliées  en  ccste  dccljralion  de  guerre. 

'  De  vous  qui  pour  cesle  cause  avez  esté. 

•  Des  deux  royaulmcs  et  pays. 

•  Assçavoir. 
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Escoissois  (comme  pauvres)  n'ont  riens  ou  bien  peu  à  perdre,  et  sy  poeuvent  gaigner 
beaucoup  tant  sur  les  navires  des  marehans  de  pardeçà  qui  traphicquent  en  tous 
rojaulmes  et  pays,  comme  aussy  sur  les  peseheurs,  principallement  en  la  saison  cl 
pescherie  des  harens,  laquelle  se  faiet  si  loing  d'icy  aux  costes  dudict  Escosse,  et  aus- 
quels  l'on  poculi  bien  mal  donner  convoy  et  seureté  re(|uise,  estants  mesmes  les  bat- 
leaux  desdicts  pesclieurs  espandus  par  la  mer  l'ung  loing  de  l'aultre,  tellement  que,  au 
lieu  que  l'on  leur  pense  faire  mal  par  l'hostilité  de  pardeçà,  l'on  les  enrichit  davaniaige 
et  leur  donne  moyen  de  tant  niieulx  povoir  soustenir  la  guerre  contre  Angleterre  et  ces 
dicis  pays,  tant  |)ar  mer  que  par  terre,  sy  par  hostilité  l'on  leur  œuvre  le  chemin  de,  se 
saisissans  des  balleaux  ainsy  esparts  et  semés  par  la  mer,  s'enrichir  et  avoir  le  moien 
de  tant  mieidx  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre  Angleterre,  oultre  l'incommodité  et 
recullement  que  ces  piileries  et  déprédations  nous  causeroient  es  aydes  de  nos  subjects 
vers  cculx  de  la  marine,  qui  sont  des  plus  opulcns  et  riches,  et  lesquels,  cessans  la 
navigation  et  train  de  la  pescherie,  tombent  faeillement  en  pauvreté  et  discontinuation  de 
leur  navigation,  estant  l'un  des  plus  prineipaulx  biens  de  pardeçà,  perdans  par  ce  boult 
le  moien  de  furnir  aux  aydes,  et  dont  plus  de  pauvres  gens  ont  leur  nourriture  et  enlre- 
tènement,  tellement  que,  se  faisant  la  dicte  déclaration  et  par  conséquent  en  disconti- 
nuant la  négociation  et  pescherie,  il  en  fault  attendre  grand  recullement  desdietes 
aydes,  signameiit  de  cculx  que  jà  ne  sont  encoires  levés.  D'aulire  part,  comme  les  estais 
de  paidcçà  ont  dernièrement  entre  aultres  accordé  de  équipper  ung  nombre  de  navires 
de  guerre,  pour  avec  icelles  assister  les  Anglois  en  leur  emprinse  de  mer  contre 
France,  nous  craindons  que,  venans  présentement  à  ceste  déclaration  contre  Escosse, 
nous  ne  sçaurions  donner  aux  Anglois  telle  assistence  que  bien  vouidrions.  Voires 
aussy  nous  doublons  que  les  dicts  estais  prétenderont  en  ce  cas  de  emploier  lesdicfs 
navires  de  guerre  aultre  part,  mesmes  pour  l'asseurance  de  ladicte  pesdherie  et  pour  la 
garde  de  la  mer  de  Oisieland,  qu'est  le  plus  ouvert  à  la  navigation  d'icelluy,  fort  impor- 
tante pour  nos  dicts  pays  de  pardeçà. 

Et  quant  à  la  difliculté  que  allèguent  ceulx  du  conseil  d'Angleterre  sur  la  plainte 
que  font  leurs  marehans  des  dommaiges  qu'ils  reçoipvent  pour  raison  de  la  contracta- 
tion  de  nos  subjects  de  pardeçà  avec  les  Escossois,  et  que  iceulx  venants  librement 
es  ports  de  pardechà  espicnt  le  partement  et  desseings  desdicts  marehans  anglois  et  les 
assaillent  après  et  les  pillent  à  leur  retour,  ainsi  qu'ils  dient  nouvellement  eslre 
advenu  à  deux  navires  appartenants  à  ladicte  dame  royne,  et  dont  ne  doublons  l'on  vous 
tiendra  propos  audict  Angleterre:  à  cela  vous  pourrez  dire  que  l'on  regardera  de  don- 
ner moiens  '  par  lesquels  faeillement  sera  obvyé  *  à  tels  invonvénients  de  tant  plus 

'  Donner  ordre  et  user  de  moyens. 
'  On  obviera. 
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que  '  lesdicles  navires  cscossoises  ne  abordent  que  en  ung  havre  ou  deux  de  pardochà, 
sur  les  quels  l'on  pourra  bien  tenir  si  bon  œil  *  qu'ils  ne  sçauront  effectuer  leurs 
mauvaises  intentions,  en  ordonnant  que  lesdicls  navires  escossoises  y  viennent  seuile- 
mcnt  marcliandeinenl  équipées,  et  que  l'on  les  recliercera  songneusement  soubs  cou- 
leur des  François  et  que  l'on  ne  souffrira  qu'ils  feissent  chose  que  puist  tendre  au 
préjudice  desdits  Anglois  '. 

Concluans  *  que,  pour  les  raisons  et  considérations  susdictes  (encoires  que  l'on  en- 
tend *  par  deçà  de  eonrrir  et  sousicniravec  les  Anglois  une  mesme  fortune  et  les  favo- 
riser et  assister  contre  leurs  ennetnys),  que  toutesfois  •  ccste  roinpture  avec  lesdicls 
Escossois  et  la  déclaration  de  guerre  que  de  ce  eosté  l'on  feroit  contre  Escosse,  ne 
sçaiiro  porter  ausdits  Anglois  aucun  prouflicl  ou  utilité,  mais  plus  tost  discomodité  et 
grand  domaigo  à  nos  subjects  de  pardcçà,  aussy  grand  resentemenl  du  pauvre  pocupic, 
que  a  esté  la  cause  que  les  dicls  seigneurs  de  pardeçà  désiroienl  singulièrement  qu'il 
pleust  à  Indicte  dame  Roync  bien  peser  le  tout,  et,  s'il  esloil  possible,  excuser  ladicte 
déclaration. 

Et  où  Sadicte  Majesté  Réginalle  n'y  voulsist  aucunement  entendre,  ains  qu'elle  persé- 
vérast  d'insister  à  l'obligation  qu'elle  prétend  par  les  traités  derniers  de  l'an  XF^II 
et  XLVI  ^,  tiendrez  la  main  ad  ce  que,  si  nous  deussions  faire  ladicte  déclaration  *, 
elle  voeulle  adviser  sur  les  inconvéniens  dessus  mentionnés,  pour  par  joincte  main 
asseurer  la  navigation  et  pescherie  et  obvier  aux  pilleries  et  déprédations  que  les 
Escossois  pourroicnl  faire  sur  nos  subjects  de  pardeçà,  à  nostre  doinaige  et  à  leur 
prouffict,  comme  dit  est. 

Plus  remonstrcrez  à  ladicte  dame  que,  jasoit  qu'il  fût  trouvé  par  elle  et  nostre  conseil 
illec  convenir  de  déclairer  la  guerre  de  ce  cosié  contre  ledict  Escosse, si  samble-il,  pour 
le  bien  publicquede  nos  pays  et  subjects  communs  et  pour  faire  ung  plus  fructueux  et 
grand  effort  contre  ledict  Escosse,  que  seroit  expédient  dilTérer  et  remettre  la  dénun- 
ciation  d'icelle  guerre  encoires  quelque  tamps,  sçavoir  est  tant  que  l'on  ait  moyen  de 
les  endommager  et  tant  que  cesie  proucliaine  pesclierie  soit  achevée,  spéciallement  jus- 
ques  au  retour  des  navires  d'Angleterre  et  Flandres,  ayans  '  faict  voiles  contre  France, 

"  Qui  sera  tant  plus  facile  parce  que. 
•    •  On  tiendra  l'icil. 

•  Et  ne  comporlera-t-on  qu'ils  faccnt  chose  quy  puisse  prcjudicicr  auxdicts  Anglois. 

•  Remonstrans. 

'  On  s(î  soit  délcrniinc. 

"  Il  faict  grandement  à  craindre  que. 

'  Et  procéder  oullre   à  la  notiffîcation  de  guerre  oudicl  Escosse. 

•  Avant  la  faire. 

"  A  l'assistcncc  desdicts  Anglois. 
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à  celle  fin  de  povoir  cy-après  faire  quelque  plus  grand  et  vailable  exploict  à  l'impour- 
veu;  aultrement,  sy  présentement  estant  les  costes  maritimes  de  ces  pays  destiiuées 
lotallement  de  navires  de  guerre,  l'on  poeult  assez  entendre  que  iccUe  déclaration  ne 
viendroit  que  au  grand  avantaige  de  l'ennemy  qui  s'enrichiroit  de  butin  et  pillerie,  à  la 
ruyne  de  la  négociation  de  tous  les  pays  de  pardeçà,  sans  aucune  espérance  de  povoir 
ce  pendant  endommaiger  iceulx  enneniys  '. 

Et  pour  aultant  que,  estants  tombés,  à  la  considération  et  pour  le  respeot  des  Anglois, 
les  pays  de  pardeçà  l'an  XLlilI  en  guerre  avec  les  Escossois,  combien  que  les  Anglois 
s'appoinctassent  depuis  avec  eulx,  ces  pays  ce  non-obstant  demeurèrent  en  guerre  avec 
eulx,  et  sy  longuement  que,  au  prismes  en  l'an  cincquanle  ensuivant,  ils  *  s'accordèrent 
avec  eulx  ',  il  sera  de  besoing  que  advisez  sur  ce  poinct  avec  eulx  pour,  ou  cas  *  que 
l'on  vienne  à  rompturc  *,  l'on  y  pourvoye  de  sorte  que,  comme  la  raison  le  voeult  et 
les  précédents  traités  le  portent,  lesdicts  Anglois  ne  s'appoinctent  sans  asseurer  joincte- 
ment  ceulx  de  pardechà,  de  manière  que  l'on  ne  demeure  avec  les  Escossois  en  guerre, 
sans  avoir  du  coslé  d'Angleterre  l'assislencc  requise  pour  les  tenir  en  bride  el  éviter 
les  dommaiges  qu'ils  pourroient  faire  contre  les  pays  de  pardeçà  seuls;  aussy  que  avant 
que  faire  ladicte  déclaration  ",  l'on  aye  temps  pour  en  préadvertir  les  marchans,  affln 
qu'ils  ne  tombent  en  inconvénient. 

Sur  toutes  lesquelles  choses  susdictes  vous  pourrez  plus  près  communicquer  avec 
ladicte  dame  Royne  et  ceulx  de  son  conseil,  et  entendre  leur  intention  et  volunté  et 
d'icelle  nous  advenir,  pnur  y  respondre  selon  que  verrons  convenir  et  la  matière  dis- 
posée, aussy  selon  l'affection  que  portons  au  bien  et  accroissement  dudict  royaulme 
d'Angleterre,  comme  à  nos  royaulmes  et  pays  patrimoniaulx. 

Avec  ce  que,  pour  rendre  ceste  amitié  tant  plus  estroicte,  vous  pourrez  tenir  propos 
de  rafreschissemenl  de  eosté  et  d'aultre  touihant  les  promesses  mutuelles  pour  demou- 
reramys  d'amys  et  ennemys  d'ennemys,  selon  la  forme  quy  s'en  pourra  adviser  ^. 

Fait  à ,  le  .  .  .  jour  d'aousl  1558. 

{Archives  du  Hoyaiime  à  Bruxelles.  Nég.  d'Angleterre,  t.  I". 
Instructions,  pp.  197,  205  el  210.) 

*  La  minute  ajoute:*  à  quoy  nécessairement  pour  le  bien  de  l'ung  et  de  l'autre  convient  entendre, 
et  pour  le  moins  jusques  lors  différer  toute  ouverture  de  guerre.  >  —  Dans  Tune  des  copies,  tout  ce 
paragraphe  est  omis. 

'  Les  pays  de  pardeçà. 
'  Iceulx  Escossois. 

*  Devant. 

'  A  rompre. 

*  Ouverte. 

'  Le  texte  de  la  minute  se  termine  par  ces  mots  :  Vous  employant  es  choses  susdictes  selon  qu'en 
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CXCIV. 

L'archevêque  de  Tolède  à  la  reine  d'Angleterre. 


Il  y  a  beaucoup  de  malades  à  Mons.  Le  roi  quittera  demain  cette  ville  pour  se  rendre  à  Arras.  Sa 
sauté  est  meilleure.  —  11  fait  parvenir  à  la  reioe  un  tableau  des  forces  réunies  par  le  rui. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XIll,  n'  817.) 


cxcv. 


Christophe  d'Âssonleville  au  roi. 

(Westminster,  23  addt  1oS8.) 

Il  a  été  reçu  par  la  reine  qu'il  a  trouvée  triste  et  souffrante;  puis  il  a  conféré  avec  don  Alonzo  de 
Cordova.  —  Seconde  audience  de  la  reine. —  Il  a  exposé  sa  charge  aux  membres  du  Conseil,  qai 
lui  ont  demandé  de  leur  remettre  par  écrit  tout  ce  qu'il  avait  remontré  au  nom  du  roi. 

Sire,  A  mon  arrivée  en  ce  lieu  qui  fut  le  20'  du  présent,  je  trouvny  la  Royne  aucu- 
nement indisposée  plus,  comme  m'ont  dict  aucuns  de  ses  gentilshommes  et  ministres, 
de  mélancolje  et  tristesse  que  les  affaires  de  son  royaulme  ne  passent  comme  elle  dési- 
reroitbien,  que  d'autre  mal.  Le  lendemain  matin  visilay  Don  Alonzo  de  Cordova, 
couchant  mallade  d'une  forte  fièvre  telle  que  règne  aujourdhuy  par  tout  le  royaulme, 
lequel  me  dict  qu'il  trouvoit  bonnes  les  excuses  que  luy  allcgnois,  pour  qiioy  Vostre 
M'*  n'avoit  plus  tost  peu  donner  response  à  la  Royne  touchant  cest  affaire  d'Escosse, 
car  Sa  M'^  et  ceulx  de  son  conseil  n'avoient  peu  bonnement  entendre  Toccasion  du  dit 


vostre  léaulté,  dextérité  et  vigilance  en  avons  la  confidence.  •  Tout  ce  paragraphe  est  supprimé  dans 
l'une  des  copies  —  La  minute  porte:  Faictà....  le.. ..  jour  d'aoust  IS88.  Nous  avons  vu  plus  haut 
qu'elle  fut  soumise  au  roi  le  8  août  —  Une  des  copies  porte  à  la  fin  de  l'instruction  la  note  suivante: 
Il  semble  que,  dilayant  ladictc  déclaration,  il  portcroit  plus  de  proufiit  aux  Anglois,  pour  ce  que  ce 
pendant  se  pourroit  offrir  occasion  de  joindre  les  communes  forces  et  envahir  les  Escossois  à  despour- 
veu,  leur  donnant  une  bonne  main  avant  qu'ils  s'en  donnassent  garde. 
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dclay,  sinon  qu'ils  jufreoicnt  que  on  ne  vouloit  entendre  à  leur  requesie;  et  le  jour  sui- 
vant que  fut  le  xxii"  d'iceiluy  mois,  j'eus  audience  h  Sa  dite  M'^  Réginalle,  luy  donnant 
en  premier  lieu  compte  pour  quoy  Vosire  M'*  n'avoit  plus  tost  peu  envoyer  sa  résolution 
du  dit  affaire,  qui  estoit  en  cffect  pour  les  grandes  et  continuelles  occupations  de  Vostre 
dite  M'* et  de  son  conseil,  tant  sur  les  aydes  des  estats,  ordonnance  et  levée  de  gens  de 
guerre,  de  la  résistence  aux  invasions  des  ennemis  et  pour  former  son  camp,  que  [)rin- 
cipallemenlà  cause  de  l'absence  des  seigneurs  et  autres  de  votre  conseil  sans  lesquels 
telles  matières  de  guerre  ne  se  povoient  résouldre,  ni  conduire,  et  a  prins  Sa  dite  M"  le 
tout  de  bonne  part,  s'estant  très-bien  contentée  de  ma  déclaration.  Ce  faict,  m'aiant 
interrogué  particulièrement  de  la  disposition  de  Vostre  M",  du  camp,  de  Testât  de  l'en- 
nemy,  de  la  dernière  victoire  et  autres  choses,  dicl  à  l'évesque  de  Hély  que  me  menast 
en  la  chambre  du  cardinal  pour  faire  semblabicment  le  tout  entendre  à  son  conseil  qui 
estoit  en  bien  petit  nombre  à  raison  que  la  pluspart  sont  surpriiis  de  ceste  commune 
maladie,  auquel  lieu  je  déclairay  au  dit  sieur  cardinal,  chancellier,  évesque  de  Heliy, 
secrétaire  privé  et  maistre  des  RoIIes,  de  rechief  le  mesme  que  j'avois  dict  à  la  Royne, 
faisant  tousjours  fondement  que  la  déclaration  de  la  guerre  d'Escosse  du  costel  des 
Pays-Bas  ne  povoil  non  seullement  riens  ayder  à  leur  affaire,  mais  évidamment  elle  letir 
nuysoit,  par  dessus  ce  qu'elle  ruynoit  et  affoloit  les  aydes  de  Vostre  M" ,  pour  ce  que  le 
moyen  de  faire  grande  invasion  contre  les  François,  anchicn  et  commun  ennemy  de  Vos 
Jeux  Ma"'  et  aucteur  de  cesie  guerre,  estoit  osté  à  Vosire  M"  sans  que  l'affaire  d'Angle- 
terre contre  Escosse  en  fût  aucunement  advanchée,  en  déclairant  en  oullre  que  le  vray 
moyen  qu'avoit  Vostre  M'*  d'ayder  et  assister  à  Angleterre  en  leurs  affaires,  estoit  de 
faire  une  forte  guerre  audit  François  comme  se  faiet  présentement  tant  par  mer  que 
par  terre,  par  où  on  empescheroil  facillement  que  le  dit  François  ne  pourroit  envoler 
ses  forces  en  Escosse,  comme  l'on  avoit  bien  veu  qu'il  n'avoit  sceu  fere  toute  ceste 
guerre,  quelque  mine  qu'il  ayt  voulu  monstrer  et  bruict  qu'il  a  faict  courre  de  leur  en- 
voyer gens,  disant  davantaige  tous  les  autres  argumens  contenus  en  mon  Instruction  : 
ce  que  je  disoye  ne  leur  proposer  pour  excuser  vos  Pays-Bas  de  ceste  nouvelle  guerre; 
car  Vostre  iVl"  s'estoit  résolue  satisfaire  aux  désirs  de  la  Royne,  encoire  que  icelle  guerre 
fût  notoirement  pernicieuse  et  dommaigeable  aus  dits  Pays-Bas,  voires  quant  ils  n'au- 
roient  celle  de  France;  maïs  Vostre  M"  faisoit  ce  que  dessus  pour  acquit  de  l'office 
qu'elle  doibl  à  ses  subjects  et  pour  sa  deschargo,  affîn  que  on  ne  puisse  dire  cy-après, 
quant  l'on  voira  le  succès  contraire  à  leur  intention ,  que  Vostre  dite  M"*  debvoit  avoir 
préadverty  de  cela  ses  bons  subjects,  requérant  aus  dits  sieurs  du  conseil  vouloir  sin- 
cèrement pour  l'utilité  et  bien  commun  de  Vos  deux  M'*'  et  de  leurs  subjets  communs 
sur  ce  consulter  entre  eulx  et  examiner  équitablement  les  dites  remonstranccs,  que,  si 
ils  ne  leur  sullisoient,  comme  j'ay  prédict,  Vostre  M"  estoit  preste  faire  ce  qu'ils  voiil- 
droient,  ayant  néantmoins  tousjours  le  délay  et  grâce  d'ung  mois  ou  deux,  tant  que  les 
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navires  de  Flandres  fussent  de  retour,  la  pescherie  achevée,  les  marchans  prëadverlis  et 
la  guerre  légitimement  denuneéc  par  hérault  aus  dits  Escossois  en  la  manière  aecous- 
tumée  entre  princes  anchiens  alliés.  Sur  quoy  me  donnèrent  responce  qu'ils  avoient 
bien  oy  ma  charge  et  que  à  celle  fin  qu'ils  peuissent  mieulx  examiner  si  cesie  déclara- 
tion de  guerre  estoit  prouffictable  ou  point,  prioient  que  leur  baillasse  par  escript  les 
argumens  dont  j'avois  usé  :  ce  que  leur  promis  fere  le  lendemain,  comme  je  feis  en  la 
forme  et  manière  que  j'envoye  présentement  à  Vostre  M"  on  latin,  selon  qu'il  m'avoit 
convenu  exposer  ma  charge,  sur  quoy  j'attens  journellement  response  desdits  seigneurs 
du  Conseil,  que  je  feray  inconlinent  entendre  à  Vostro  M". 

Sire,  combien  que  j'ay  délibéré  advenir  Vostre  M"  de  plusieurs  poincts  grandement 
importans  icy  à  Vostre  dite  M'*,  lesquels  je  prépare  mettre  par  escript,  loutesfois,  pour  le 
subit  partement  du  courrier  que  la  Royne  dcspesche  inopinément,  n'y  puis  présentement 
satisfaire,  qui  sera  par  le  premier,  Dieu  aydant,  auquel  je  supplie  donner  à  Vostre  M",  etc. 

De  Westmunsler,  ce  25"  d'aoust  1 SS8. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


CXCVL 

Le  D^  fVollon  à  la  reine  d'Angleterre. 

(AKRAS,  26  SEPTEMBRE  45S8.) 

Il  est  arrive  à  Lille  où  se  trouvaient  les  plénipotentiaires  du  roi  d'Espagne  et  du  roi  de  France  et  s'y 
est  arrêté  afin  d'apprendre  quelque  chose  de  leurs  pourparlers  et  des  démarches  des  ambassadeurs 
français.  —  Il  a  appris  que  le  maréchal  de  Saint-André,  à  son  retour  de  France  où  il  s'était 
rendu  à  raison  de  sa  maladie,  a  fait  des  propositions  de  paix  qui  n'ont  pas  été  repoussccs,  et  des 
plénipotentiaires  ont  été  nommés  des  deux  parts,  mais  ils  n'ont  pu  s'entendre,  et  ceux  du  roi  de 
France  ont  demandé  de  pouvoir  lui  faire  parvenir  des  lettres  secrètes  :  ce  qui  leur  a  été  accordé. — 
Afin  que  le  lieu  de  réunion  fût  moins  éloigné  des  frontières,  il  a  été  fixé  à  Lille.  Les  ambassadeurs 
français  ont  sollicité  la  présence  d'un  secrétaire  du  roi  de  France.  —  Le  point  qui  soulève  le  plus 
de  difficultés,  est  la  restitution  de  la  ville  de  Calais,  qui,  d'après  les  plénipotentiaires  français,  est  du 
domaine  de  France  et  ne  leur  a  été  enlevée  que  par  la  force  et  en  dehors  de  tout  droit.  —  La  reine 
d'Angleterre  sera  invitée  à  envoyer  des  ambassadeurs.  —  Jusqu'à  ce  moment  rien  n'est  conclu.  — 
Do  Lille  il  s'est  rendu  h  Ârras  où  il  a  reçu  des  lettres  du  roi  qui  lui  apprennent  que  les  ambassadeurs 
de  la  Hanse  sont  partis. —  L'Aubespine  est  allé  rejoindre  les  plénipotentiaires  français.  —  Le  bruit 
do  la  mort  du  pape  est  répandu  à  Lille  :  on  dit  qu'il  a  été  confirmé  par  l'envoyé  de  Florence. 

Hit  may  please  Your  M"  t'understand  that,  ihe  xxij""  of  this  monelh,  I  arryvid  al 
Lisie,  where  the  commissioners  for  ihis  peace  ar,  that  is  to  saye  the  Prynce  of  Orange, 
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ihc  Busshoppe  of  Arras  and  Ruy  Gomes,  and  on  ihe  oiher  syde  (he  Constable  and 
the  Maroscliall  of  Sainct-Andrewes;  and  as  well  lo  sainte  the  Kings  Ma"*commissioners, 
as  also  to  sce  whether  I  cowde  learne  anye  ihinge  tliere  of  iheire  proceedings  and  of 
(h'Embassadours  of  ihe  Hanze,  I  ihought  ihal  one  dayes  taryenge  ihere  cowde  not  be 
ylle  bcstowed.  So  did  I  tarye  Ihere  tlie  xxiij""  daye,  and  the  nieane  season  vysitid  the 
foresaid  lords  of  whome  I  learnid  ihat  they  of  ihe  Hanze  wcr  at  Arras  and  there  had 
allreadye  spoken  wilh  the  Conte  of  Feria  and  the  Président  Viglius,  who  ihcn  wer  both 
at  Arras. 

Of  the  treety  of  the  peace  I  learnid  of  the  said  Lordes  that  the  Maresehal  Sainct- 
Andrcw  being  diseasidde  (as  they  saye)  of  a  certeyn  disease,  wherof  lie  thought  to  be 
beitercurid  yn  France,  obteynid  leaveto  go  home,  and  at  bis  retourne  broughtworde 
that,  yf  the  Kings  Ma"  wer  enclynid  lo  a  peace  and  Mold  appoint  Commissioners  for  it, 
the  French  King  wold  send  a  commission  to  the  Constable  for  that  poiirpose,  which 
offre  was  not  thought  meete  to  be  refusid,  and  so  wer  Commissioners  appointid;  but,  at 
the  begynnynge,  when  they  cowde  Mlle  agrée,  llie  French  Commissioners  requirid  leave 
to  scnd  a  secret  letter  to  the  French  King,  which  al  the  last  was  grawnlid  thcim  uppon 
oarnest  promesse  of  theim  both  that  they  wold  wryte  or  sende  no  worde  of  anye  other 
thinge  then  of  mallcrs  concerninge  the  treatye  of  peace. 

Then  was  it  requyrid  that  ihcse  French  Commissioners  might  be  brougt  neere  to  the 
borders,  wherupon  they  were  brought  to  Lisle.  And  yet  once  agayne  after  this  was 
lycence  gyven  iheini  to  wryte  secretle  letters  to  the  French  King  iheir  maister.  And 
fynallye  hath  ben  requyrid  that  a  Secretarye  of  the  French  King  might  be  sent  to  the 
French  Commissioners  to  joyne  wilh  theim,  wheruppon  much  difficultye  was  niade  and 
manye  dangers  cast,  and  the  mattcr  (as  they  said)  stoode  yet  in  doubt  wlielher  itshuld 
be  grauntid. 

Of  theim  I  learnid  also  that  ihe  maller  wlierofthey  hâve  hade  mosi  coniroversye,  is 
the  restitution  of  Callais,  whcrunto  the  French  by  no  meancs  (as  the  said  lordes  saye) 
will  agrce,  alicadging  ihis  rcason  that  Callais  is  of  th'old  domayne  of  France,  so  that  no 
King  of  England  (although  some  of  theim  bave  pretendid  rigbt  to  some  other  cowntreys 
of  France)  cowde  never  clayme  any  right  to  Callais,  but  by  usurpation  and  by  force,  by 
the  which  the  French  bave  recoverid  it  agayne.  And  more  businesse  (as  theese  men 
saye)  hath  ihere  ben  about  this  maller  then  about  any  olher. 

I  learnid  also  of  theim  that  letters  bave  ben  wrilten  to  Your  Highnesse  to  send  hither 
such  personaiges  for  your  Embassadours  to  be  heard  in  the  making  of  this  treatye,  as 
by  Your  Highnesse  shal  be  thought  convenyent. 

Fynallye  ihey  saye  that  bithcrto  nothing  is  agreed  upon,and  what  shal  be,  God 
knowith.  Thus  much  I  learnid  at  Lisle  of  the  said  commissioners. 

The  next  daye  ieing  the  xxiijj"",  I  rode  to  Arras,  where  shortelye  after  I  receyvid 
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a  letter  from  the  Kings  Ma"  wilh  a  copye  of  an  olher  letler,  which  His  Ma"  had  sent 
me  by  a  courrour,  wliome  1  melle  not,  by  lykelihode  for  that  the  posis  ryde  an  other 
waye  ihan  lliat  whitli  I  came.  Wliat  His  Ma"  lellers  contcynid,  maye  appeere  to  Your 
Highnesse  by  the  copye  p(  tlieini,  which  1  sende  Your  Ilighnçsse  J\erewith,  wherby 
shall  appeere  that  ih'Embassadours  of  the  Hanze,  for  that  they  had  no  commission  to 
the  Kings  Ma"  for  their  matcrs,  wcr  anone  dismissid,  and  so  wer  gone  hence  liomewarde 
before  1  came  hitlier,  such  good  speede  they  had  in  their  suite,  so  that  now  (saving 
,^iatit  hath  pleasid  the  Kings  Ma"  to  commaunde  me  to  staye  heere  al  Arras  till  I  shall 
hâve  contrary  commaundement  from  cyllier  of  bolh  Your  Ma"',  which,  I  praye  God, 
maye  corne  shorlelye)  I  might  verye  well  liave  retournid  streight  home  agayne  accor- 
dinge  to  myne  instructions. 

At  my  comminge  hither,  I  learnid  that  the  French  Kings  Secretary  de  L'Aubespine 
came  hither  to  ihis  towne  even  much  about  that  self  tyme  that  1  arryvid  heere,  and 
the  xxv""  lie  departed  hence  towardcs  Lisie,  so  that  it  appecrith  that  it  is  agreed  and 
resoived  upon  tliat  he  shall  joyne  with  the  other  French  Commissioners. 

t,     At  Lisie  it  was  told  me,  and  so  runnith  the  voice  heere  to,  that  our  Hoilye  Father  the 

"Pope  is  departid,  on  whose  sowle  God  hâve  mercy.  I  cannot  perceyve  that  as  yet  thcre  is 
anye  other  certenlye  corne  tlierof,  but  that  ih'Embassadour  of  Florence,  remayningc  at 
Bruxelles  as  the  rest  of  th'Embassadours  do,  said  thre  or  fowre  dayes  ago  to  a  servant 
or  sccretarye  of  Ruy  Gomez  that  he  had  even  then  receyvid  letters  from  the  Duke  of 
Florence  his  maisler  wherby  he  certifycd  liim  that  the  Pope  certenly  was  deddc  and 
that  he  might  so  déclare  it,  and  therupon  the  said  Embassadour  willid  Ruy  Gomez 
servaunt  so  to  shew  his  maister. 

.     And  ihus  I  bcseech  Jesu  longe  to  préserve  Your  Highnesse  in  beaith,  honnour  and 

;«U  félicite. 

Written  at  Arras  the  xxvj""  of  Septembre  1558. 
Your  Ilighnesses  humble  and  most  bowndcn  subject. 

N.    WOTTON. 

[Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XIII,  n"  824.) 


244  RELATIONS  POLITIQUES 


CXCVII. 

Le  D'  JFotton  au  Conseil  d'Angleterre  (Extrait). 

(Abras,  S6  septembre  ISSS.) 

Les  deux  armées  ne  sont  éloignées  l'une  de  l'autre  que  de  six  lieues.  Les  Français  se  fortifient  dans 
leur  camp  de  telle  manière  qu'on  ne  puisse  s'approcher  d'eux.  Quelle  que  soit  l'ardeur  du  roi  pour 
combattre ,  il  semble  que  des  deux  cotés  on  s'observe  afin  de  savoir  qui  sera  le  premier  réduit  i 
se  retirer.  Probabilité  de  paix.  Le  prince  d'Orange  et  le  duc  d'Aerschot  sont  à  Lille  ;  le  comte  de 
Lalaing  se  trouve  à  Ârras. 

Theese  two  greate  campes  ar  wilbin  six  leagues  of  ech  other;  and  al  bc  it  that  the 
French  be  ihe  greater  nombre,  as  it  is  said,  yet  bave  tliey  trenchid  and  foriifyed  their 
campe,  so  as  none  can  approche  to  tbeim  wilhout  to  greate  danger;  and,  yn  cace  they 
had  not  so  donc,  dyvers  heere  bave  tolde  me,  and  emonge  other  the  counte  of  Lallain 
him  self  carnestlye  aflîrmilh,  that  the  Kings  Ma'"  is  of  such  a  courraige  that  be  wold 
not  faiil  to  sette  upon  theim;  but  the  meane  season,  while  tbey  lye  thus,  nothing  or 
litle  is  donc  betwixl  iheim.  And  it  seemith  they  go  aboul  to  werye  ech  other  and  to  see 
who  shal  be  first  constraynid  to  breake  up;  for  then  thinkith  the  olher  to  bave  some  occa- 
sion 10  do  some  notable  act,  as  th'Ëmperour  did  against  the  Protestantes,  unlesse  the 
meane  season  some  good  peace  be  concludid,  wherof  I  thinkc  tbere  is  some  likelyhode, 
seeing  that  de  Laubespine  is  sent  bither  and  sufTrid  to  joyne  wilh  the  French  Com- 
missioners  ;  and  the  longe  forbearinge  of  theese  campes  to  ofTende  eebe  other,  lycinge 
so  neere  together,  makith  me  to  thinke  that  that  is  not  donc  by  chaunce,  nor  withoal 
a  greate  cawse;  for  elles,  though  the  campes  wold  not  fight  powre  to  powre,  yet  wcr  it 
not  well  possible  but  that  tbere  shuld  be  dayly  notable  skirmisshes  and  rencontres 
emonge  thcim,  lyenge  within  xij  myles  of  ech  other,  wherof  now  tliere  is  no  speakinge  ; 
nor  lykewyse  the  Duke  of  Arscotte,  nor  the  Prince  of  Orange  shuld  not  be  at  Lisle, 
nor  the  Conte  de  Lallain  heere,  but  ail  shuld  be  in  the  campe  (as  it  seemith  to  me)  yf 
anye  danger  tbere  wcr  fearid. 

And  thus  Jesu  préserve  Your  Lordshippcs  longe  in  healthe  and  prospérité. 

Written  at  Arras  the  «xv/""  of  Septembre  1838. 

Your  Lordshippcs  ever  to  commaunde. 

N.   WOTTON. 
•  {Kecord  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XIII,  n»  826.) 
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CXCVIÏL 
Le  /)"■  fFotton  au  secrétaire  Boxoll  (Extrait). 

(ARRAS,  26  SEPTEMBRE  15S8.) 

Il  est  arrive  le  22  à  Lille  et  s'y  est  arrêté  pour  saluer  les  plénipotentiaires  ilu  roi,  dont  le  principal  est 
Ruy  Gomez.  La  plus  grande  difficulté  est  la  restitution  de  Calais.  Il  lui  semble  que  s'il  y  avait 
quelque  espoir  de  l'obtenir,  on  eût  montré  plus  d'empressement  &  inviter  la  reine  à  envoyer  des 
ambassadeurs.  Si  on  les  réclame  aujourd'hui,  c'est  peut-être  pour  rejeter  sur  eux  l'insuccès.  Ce  point 
doit  être  traité  sans  retard  par  des  hommes  sages  et  habiles.  —  Le  comte  de  Lalaing  se  prononce 
pour  la  restitution  de  Calais. 

Sir,  after  hartic  recommendations.  The  xxij""  of  this  monclh  I  come  to  Lisie;  and  for 
bicausc  thc  Rings  Commissioners  for  ihe  peace,  and  specially  Ruy  Gomcz,  was  there, 
I  llioiight  it  not  convenycnt  to  passe  by  and  leave  tfiem  unsalutidde.  By  their  talke 
it  scemid  that  there  hath  becn  miich  a  do  hetwixt  ihcim  for  Callais  and  that  the 
French  slandc  vcrye  stiffe  yn  that  poynte.  And  now,  yf  I  maye  be  so  bolde  to  wryie 
unto  your  my  simple  conjecture  thcrin,  it  seemith  soine  (ymc  to  me  thaï,  while  there 
was  somc  hope  lo  recover  Callais  agaync,  there  was  no  greale  haste  made  to  wryte 
to  the  Quecncs  Highnesse  to  sende  anye  Embassadour  hilher  for  that  pourpose;  for,  yf 
they  iiad  brought  that  lo  passe  of  ihcim  selfes,  no  doubt,  the  reaime  had  ben  greatlye 
bownden  unto  theim  for  it;  but,  now  that  ihat  mater  is  not  per  aventure  lyke  to  be 
brought  to  passe ,  tliey  wold  the  Queenes  Highnesse  shulde  sende  some  Embassadours 
hilher,  to  th'inlenl  that  yf  the  peace  be  made  wilhout  restitution  of  Callais,  that  to  the 
worUie  it  maye  seeme  the  fawte  not  to-remayne  yn  theim,  but  in  the  Queenes  Embas- 
sadours. But,  though  tliis  be  my  fansye,  yet  I  wolde  wishe  it  no  more  to  moove  yow, 
then  yonr  shall  see  good  cawse  why  it  shuld  do  so.  And,  now  seing  the  Queenes  High- 
nesse shall  sende  hilher  for  that  matter,  I  doubt  not  but  ihey  shaii  be  such  grave  and 
wyse  personaiges,  as  ar  meetc  for  a  matter  of  so  greate  importance,  et  quod  est  omnium 
primum,  such  as  ar  gralefull  and  acceptable  to  ihc  Kings  Ma'%  who,  as  I  take  it,  must 
also  make  some  speede,  yf  they  will  come  yn  tyme.  For,  seeing  that  Laubespinc  is 
come,  I  suppose  they  will  not  be  longe  about  ihe  matter  now,  but  will  résolve  of  or 
on,  cr  it  be  longe.  And,  unlesse  that  matter  of  Callais  he  earnestlye  foilowid,  I  do  much 
feare  the  worst  of  il,  pcr  aventure  for  bicause  of  Ciccros  sayeng  :  Onines  quibus  ret  sunt 
minus  secundœ,  magis  sunt,  nescio  quo  modo,  suspiciosi. 

Having  talkid  with  the  Conte  de  Lailain  and  speaking  of  this  treatye  of  the  peace, 
emong  other  wordes,  he  said  :  Il  nous  fault  ravoir  ce  Ca/ais.  Which  wordes  seemid  to 
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sownde  in  myneeares,  as  though  he  had  yet  some  trust  of  ihe  restitution  of  Callais.. 
Mary  wlielher  he  meant  so  yn  deede  or  whether  I  was  the  readyer  to  understande  it 
that  wayes,  for  bicause  that  facile  credimus,  quœ  cupide  credimus,  1  cannot  well  tell. 

And  thus  Jesu  préserve  yow  longe  in  heaith  and  prospérité. 

Written  at  Arras  tiie  xxiij     ui  septembre  1558. 

Yours  to  coramaunde. 

N.    WOTTON, 

(Record  office.  Foreign  papers,  Queen  Mary,  vol.  XUF,  n'  825.) 


CXCIX. 


La  reine  d'Angleterre  au  D^  JVoHon. 

(28  SCPTEHBRE  1538.) 

Xe  roi  l'a  iostruite  des  négociations  pour  la  paix  avec  le  roi  de  France  et  l'a  priée  de  désigner  comme 
plénipotentiaires  le  lord  Chancelier,  le  lord  Trésorier,  le  lord  Amiral  et  le  secrétaire  DoxoII.  Elle  a 
cru,  à  raison  de  divers  motifs,  devoir  confier  cette  mission  au  comte  d'Aruodel  et  à  l'évcque  d'Ely 
qui  seront  assistés  par  le  D'  Wotton. 

By  the  Qucne, 

Trusty  and  right  wel  beloved,  we  grete  yow  well.  And  where  ihe  King  our  deresl  lorde 
and  husbande  hath  lately  by  his  letters  signifyed  unto  us  the  communication  of  peax, 
that  is  presently  in  hande  betwene  His  Ma"  commissionners  and  the  Frenche  Kings,  whe- 
reunto  being  for  his  ownc  parte  in  respect  of  the  weale  and  quiet  of  Christendome  very 
well  included,  he  hath  thought  fyt  for  the  better  heating  thereof  to  the  commoditie  and 
honnour  of  us  and  our  reaime  to  require  that  our  right  trusty  and  right  wel  beloved 
counsellors  the  Lorde  ChaunccUor,  ihe  Lorde  Tiireasourer,  the  Lorde  Admirall, 
M'  Doctor  Boxall  our  principall  secrelary,  and  yow  sellf  or  two  or  thre  of  yow  might 
be  owt  of  hande  sent  over  with  sufficient  auihoritie  and  instructions  to  treate  aiui  coii- 
clude  of  Ihis  malter;  for,  as  muche  as  it  is  considered  hère  that,  tiie  Pariiameiit  and 
ternie  being  now  at  hand,  our  sayd  Cliauncellor,  as  well  in  respect  thereof  as  for  other 
weighty  considérations,  cannot  be  spared  from  hence  at  this  tyme,  and  for  that  allso 
the  sayd  Lorde  Threasourer,  the  Lorde  Admirall  and  our  sayd  Secretary  ar  ail  thre  so 
syck  and  weake  as  they  be  in  no  wyse  hable  tp  travayle  owt  of  theyr  chambres  :  we 
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bave  byn  fayne  in  theyr  stcade  to  appoint  our  right  trusly  and  riglil  wel  beloved 
cousin  and  counsellor  ihc  Earle  of  Arnindell,  the  riglil  révérende  father  in  God  our 
right  trusty  and  wel  beloved  counsellor  ihe  Bissliop  of  Elly  and  your  sellf  lo  be  our 
Conimissioners  for  this  purpose,  as  by  the  coppie  of  our  Connsells  letters  presently 
sent  unto  His  Highnes,  which  yow  sbal  receyve  herewiih,  yow  may  at  bctier  length 
perceyvc.  And  bycause  it  is  not  possible  ihal  our  sayd  Counsellours,  yt  ar  to  bc  sent 
from  hcnce,  can  bc  hablc  to  be  on  llial  sydc  so  sone  as  we  desyre  and  as  His  Ma*» 
lookeih  for,  we  hâve,  for  the  belter  expédition  of  the  matter  in  the  meane  whyle, 
thouglit  mêle  to  sende  unto  yow  our  commission  and  instructions  (which  yow  shall 
receyve  wilh  lliesc),  auihorising  yow  and  the  rest  of  our  sayd  Commissioncrs  joyntly  and 
severally  to  trente  and  conclude  for  us  and  in  our  name,  as  by  the  samc  may  at  belter 
length  appere  unto  yow,  te  th'endc  that  in  the  meane  tyme  ye  may  repayre  Co  Arras 
and  from  thenee  to  suche  place  as  our  sayd  dercst  Lorde  and  hnsbande  shall  appoint 
to  hère  and  bc  présent  al  this  communitation  and  begyn  to  ripe  thinges  against  the 
comingof  the  rest,  if  it  shall  so  semé  good  «nlo  His  Ma"*,  whose  direction  our  pleasure 
is  yow  shall  follow  hercin. 

Governing  yow  sellf  in  the  rest  of  ihis  your  charge,  as  yow  shall  by  your  wysdome 
think  most  necessary  for  the  furtheraunce  of  our  service  according  to  our  sayd  instruc» 
tions  presently  sent  unto  yow. 

Whcrcof  in  case  our  sayd  dcrest  Lorde  and  husbande  the  King  or  his  Commis- 
sioncrs shall  happen  to  demaunde  a  coppie  or  translation  in  latyn,  our  pleasure  is  ye 
fhall  delyver  the  same  unie  them.  And  to  th'intent  ail  thinges  may  the  better  and 
more  hoimorablie  goo  forwardc  on  both  sydes,  our  pleasure  is  ye  shall  from  tyme  to 
tyme  confcrrc  wilh  yc  Kings  Ma'"  Commissioncrs  and  understande  iheyre  counsell 
and  advice  in  ail  thinges  ihat  shall  be  thought  most  nccessarie  to  be  had  in  conside-* 
ration  for  the  parle  of  this  our  realmc,  as  we  doubt  not  but  His  Highnes  will  gyve  ihe 
lyke  ordcr  unto  them  to  empartc  their  doinges  unto  yow  and  assyst  yow  the  best 
ihcy  may  boih  bcfore  and  afler  the  rest  of  our  sayd  Commissioncrs  shall  be  cume 
unto  yow,  who  nevcrthelesse  we  hâve  good  hope  will  be  on  that  syde  tyme  enough 
to  joyne  witli  yow  beforc  the  conclusion  of  thèse  matters,  for  which  purpose  they  doo 
and  will  use  ail  the  diligence  they  can  possible. 

{Record  office.  Foreign  papas.  Queen  Mary,  vol.  XIII,  n"  828. 
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ce. 

Le  /)■■  fVoUon  à  John  Boxoll. 

(Abras,  30  septembre  1S58.) 

Le  bruit  de  la  mort  du  pape  ne  s'est  pas  confirme.  —  L'Aubespine,  le  prinee  d'Orange,  l'évéque 
d'Arras  et  Ruy  Gomez  sont  partis  de  Lille  :  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  l'on  ne  pourra  conclure 
la  paix.  —  Médiation  de  la  république  de  Venise.  —  L'ambassadeur  de  Venise  espère  la  paix.  — 
On  dit  que  le  roi  s'est  retiré  vers  Doullens  et  l'on  annonce  son  retour.  —  Pionniers  envoyés  à  Gra- 

':  Telines.  —  Les  travaux  entrepris  pour  fortifier  Gravelines  font  craindre  qu'on  n'obtienne  point  1« 
restitution  de  Calais. 

Syr,  yn  my  leller  sent  a  whyle  ago  lo  ihe  Quecnes  Ilighnesse,  I  wrote  of  the  bruyte 
which  then  was  commen  heere  of  the  Popes  death  and  wherupon  thaï  rose,  but  it  doth 
not  contynew,  and  I  liave  talkid  willi  the  Embassadour  of  Venice  (who  came  from 
Bruxelles  to  ihe  campe  to  speake  wilh  the  King)  and  with  other,  who  saye  ihat  ihere 
ar  laler  letiers  ihen  those  of  ihe  Embassadour  of  Florence,  which  déclare  thaï  the  Pope  is 
not  deade,  but  recovering,  ailhought  yn  very  deede  he  was  though  to  be  past  re- 
coverey. 

L'Aubespine  came  hither  to  this  towne  salyrdaye  the  24  of  this  moneth,  and  the 
nexl  daye  went  to  Lisie  and  tliere  taryed  monedaye  and  tuesdaye,  and  wensdaye 
retournid  ihis  waye  homewarde  agayne,  which  makith  the  common  sorte  of  people 
heere  lo  feare  leasle  ihere  be  lille  hope  of  agreemenl  beiwixt  the  Commissioners, 
whieh  is  the  more  suspeclid,  for  thaï  the  Prince  of  Orange  and  Mons'  d'Arras  and  Ruy 
Gomez  are  deparlid  from  Lisie,  Ruy  Gomez  lo  the  campe,  the  olher  ij  lo  Douay  to  a 
mariage;  but,  as  for  thcse  menne,  maye  soone  be  al  Lisie  agayne,  when  ihey  willc, 
and  it  maye  be  ihal  L'Aubespine  is  nol  gonc  but  lo  retourne  agayne. 

Th'Enibassadour  of  Venice  shewiih  me  thaï  iheyr  seignory  halh  labourid  and  doth 
conlynuallye,  very  earnesllye  on  boliie  sydes,  for  a  pcace,  and  yel  it  shuld  sceme  by 
his  wordes  ihat  theyr  seignory  knew  nol  yel  of  this  assemblée  of  Commissioners  for 
thaï  pourpose. 

Theese  Ilalyens  heere  seeme  to  reken  assuridlye  upon  a  peace,  and  so  dolh  th'Em- 
bassadour  of  Venice  himselfe,  who  saith  tiial,  lyke  as  he  fyndiih  this  syde  well  encly- 
nidde  to  peace,  so  dolh  theyr  Embassadour  yn  France  fynde  the  lykc  ihere. 

The  sayeng  is  that  the  Kinges  campe  removith  wilhyn  a  daye  or  ij  a  league  nere 
unlo  Dourlens,  id  est  nere  homewarde,  and  it  is  ihought  the  King  will  be  heere  wilhyn 
thèse  few  dayes. 
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Tliurcdaye  on  Michelmasse-daye,  800  of  oiir  pyoniers,  senl  back  from  tlie  camp, 
departid  hence  lo  go  to  Gravelyne,  under  theyr  capteyns,  Vauglian,  Blunt,  Nogay 
and  one  more.  Three  or  four  of  ilieyr  compenye  vvcr  slaync  by  ibc  waye,  comming  from 
Uie  camp  bilber,  by  (lie  swart-ruylers,  aiid  summc  of  tbcym  wcr  robbid  and  spoybd. 

This  grcale  forlificacion  bcgonne  at  Gravelyne  (roiiblitb  my  weake  brayne,  sum- 
whal  (o,  for  wbat  sbnid  ibat  ncedc  yf  Ibere  wcr  enye  liope  of  llie  restitution  of  Calais, 
wbicb  wold  l)e  a  bulwerke  suflficyent  for  ail  tliat  syde  of  Flanders?  Faxit  Deus  ul  vanus 
augur  sim.  Tbe  musing  and  ibiriking  on  ibis  mater  of  Calais  is  summc  tynie  to  me 
(bat  Irophea  MiUiadis  wer  to  Tbcniislocles ,  so  straunge  tbe  scqiicle  iherof  seemitb  to 
me  lyke  to  be,  yf  Calais  retourne  not  borne  agayne,  wberof,  yftherc  be  eny  bope,  now 
is  tbe  tyme  or  nevcr. 

And  tbus  Jesu  préserve  yow  long  yn  heltb  and  prospérité. 

Wrilten  at  Arras,  tbe  last  of  seplember  1S38. 

Yours  to  bis  litle  powre, 

N.    WOTTON. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XIIF,  n*  829.) 
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« 

Instnictinns  données  à  Thomas  Gresham. 

({«  OCTOBRE  iSS8.) 

Gresham  se  rendra  immédiatemcnl  à  Anvers  pour  y  emprunter  la  somme  de  cent  mille  livres  à  ua 
taux  d'intérêt  qui  ne  dépassera  pas  quatorze  pour  cent.  —  Il  remettra  aux  marchands  les  garanties 
habituelles  sous  le  sceau  de  la  reine  d'Angleterre  et  sous  celui  de  la  cité  de  Londres.  —  Indemnités 
accordées  à  Gresham  pour  ses  dépenses.  —  Gresham  se  conformera  pour  le  surplus  aux  instruc- 
tions qui  lui  seront  ultérieurement  adressées. 

First,  tbe  saide  Thomas  Gresham,  takyng  witb  hym  suche  information  as  sbal  be 
geven  hym  by  our  Privie  Counsail,  shall  put  hym  selfc  in  order  to  repaire  with  con- 
veniont  specde  to  oiu"  dcercsl  Lorde  and  busbande  tbe  Kynge  and  afler  dclyverie  of 
suche  letlcrs  as  be  shall  receyve  fromhens  forihat  purpose,  be  shall  snetoHisfIigbnes 
in  our  naine  for  bis  good  favour  and  licence  to  provide  and  carry  thens  into  Englande 
suibe  sommes  of  money  as  follewetb. 
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The  prémisses  being  declarcd  lo  His  Majestie  and  his  pleasure  knowen  for  the 
answer  iherof,  ihe  saide  Grcsham  shall  willi  ail  diligence  repaire  to  Andwcrpc  agaync 
travaiiing  according  to  his  accuslomed  good  diligence  and  wisedome  for  the  boro- 
wing  to  our  use  of  one  hnndred  ihousand  powndes  for  one  ycare  at  suche  favorable 
interest  as  he  may  foreseyng  that  he  excède  not  to  charge  us  wilh  more  then  fowre- 
icne  at  ihe  ullermost  for  the  inlerest  of  everie  hundreth  besides  brockeraige,  wherin 
ihe  bélier  service  he  shall  do  us,  the  bctter  shall  he  give  us  cause  to  hâve  considéra- 
tion of  hyni. 

And  for  the  assurance  of  the  marchaunts  that  shall  graunte  to  lend  us  any  sommes  of 
monye,  we  be  pleased  the  saide  Grcsham  shall  graunt  furlh  suche  and  like  bandes, 
covenaunts  and  assurances  to  be  made  under  ourgreale  seale  and  the  seale  of  our  cilic 
of  London  as  hathe  bene  heretofore  accustomed. 

The  said  Gresliam  to  bave  allowance  and  retayne  in  his  owne  bandes  for  his  diettsof 
suche  money  as  shall  cum  to  his  bandes  xx'  by  the  daye  the  same  to  begyn  the  first  of 
présent  Oclober. 

The  saide  Thomas  Grcsham  shall  also  bave  allowance  of  fowre  elerk,  everie  of  them 
at  sixlenc  pence  by  the  daye,  the  same  allowance  to  begyn  the  day  aforesaide  and  to 
continue  duringe  the  tyme  ot  his  saide  service. 

The  saide  Grcsham  to  be  also  allowed  and  lo  retayne  in  bis  owne  bandes  suclie  som- 
mes of  monye  as  he  shall  défraye  either  for  the  priées  of  any  our  provisions  or  for  the 
charges  at  ail  lymes  of  poslyng  of  hym  selfe  and  bis  servaunts  and  for  the  charges  of 
sendyng  of  any  messengers  either  to  our  deerest  Lord  and  husbande  or  to  us,  our 
Counseill  or  otherwise  for  our  service. 

The  saide  Grcsham  to  be  likewise  allowed  for  the  hier  of  such  howses  as  he 
shall  ihinke  necessarie  for  the  sure  keeping  of  our  treasure,  powder  and  other 
munitions  and  for  the  ebardges  of  cariage  and  scnding  the  same  by  lande,  fresbe  water 
or  seas. 

For  ail  which  charges  of  provisions,  ofpostage,  sending  of  messengers,  hier  of  howses, 
cariages  by  lande  or  water,  our  pleasure  is  that  the  Commyssioners,  Auditour  or  Audi- 
tours  that  shall  heare  the  accompt  of  the  saide  Gressam,  shall  gyve  hym  allowance  by 
warrant  of  thèse  instructions  upon  the  othc  of  the  saide  Gressam  wilhout  any  other 
proofe.  And  thèse  shall  be  to  them  and  everie  of  them  warrant  sufficient  in  this 
behaife. 

We  be  also  further  pleased  that  il  the  monye  nowe  permitted  to  go  in  Flaunders  as 
valued  monye  by  jusl  autorite  there  be  eallid  downe,  the  saide  Grcsham  shall  in  that 
case  bave  allowance  according  lo  the  rate  of  al!  suche  treasure  of  ours  as  then  shall 
remayne  in  his  bandes. 

The  saide  Gresham  to  do  in  ail  oiher  our  affaires  as  he  sbal  be  from  tyme  to  tyme 
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directcd  or  rcquyrcd   to  do  by  leltcrs  from  us  or  our  Privie   Gounsell  attending 
upon  us. 

Marie  the  Quene. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XIII,  n*  833.) 
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Christophe  d'Jssoiilevîlle  au  roi. 

(Westminster,  10  octobre  1588.) 

Selon  les  orilrcs  du  roi,  il  a  recueilli  aux  sources  les  plus  sûres  des  renseignements  sur  les  forces  dont 
disposent  les  rois  de  Suède  et  de  Danemark.  —  Entreprise  commerciale  des  Anglais  en  Moscovic.  — 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  villes  de  la  Hanse  seront  peu  favorables  au  roi  de  Suède.  —  La  reine 
se  porte  mieux. 

Sire,  Ces  jours  passés,  Mons'  le  Comte  de  Lalaing  m'escripvit  par  ordonnance  de 
Vostre  Majesté  que  fisse  tout  extrême  dehvoir  d'enquérir  par  bon  et  discret  moyen 
pour  descouvrir  l'intelligence  que  les  Anglois  tant  en  général  que  particulier  pocuvent 
avoir  avec  les  roix  de  Dancmareb  et  Suède,  aussi  quelles  intelligences  poeult  avoir  le 
dict  roy  de  Suède  avec  les  villes  de  la  Hanse,  ensamble  de  Testât,  forces  et  aultrcs 
affaires  du  diel  royaulmc  de  Suède,  et  que  j'en  cuisse  à  advenir  particulièrement 
Vostre  Majesté  de  ce  qu'en  pourrois  entendre. 

Sire,  pour  à  cela  satisfaire  j'ay  incontinent  enquis  par  lion  moyen  qui  cstoient  ceulx 
qui  povoieiit  le  plus  congnoistrc  des  affaires  susdicles,  et  d'iceulx  ayant  prins  les  plus 
entendus  et  dévotionnés  à  vostre  service,  faindant  deviser  familièrement  pour  entendre 
la  nature  et  estât  tant  desdicts  royaulnies  comme  d'aultres  régions  et  pays,  ay  lliiré  le 
plus  avant  qu'il  m'a  esté  possible  :  de  quoy  présentement  advertis  Vostre  Majesté  par 
l'escript  qui  va  joinclement  avec  ccstes.  J'estime  avoir  atlaind  la  vérité;  car  je  l'ay 
entendu  tant  de  l'Aldremant  des  Hiliards  le  jour  de  sa  mon  que  d'aucuns  qui  congnois- 
sent  Danemarc  el  Suèce,  et  mesmement  de  certains  personaiges  natifs  de  vos  Pays- 
Bas,  qui  ont  eu  assez  fréquente  communication  avec  l'ambassadeur  de  Suède  et  trouvé 

niesmes  eorrcspoiidence  en dire,  qui persuadé  que  la  vérité  poeult  estre  celle 

Néantmoins,  si  par  après  je  trouve  cliose  plus  ample  et  certaine  ou  discrépante  à  ceslui 
advcrtissement,  ne  fauldray  en  advertir  Vostre  Majesté. 
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Sire,  s'il  plaist  à  Voslre  Majesté  entendre  le  grand  prouffict  que  les  marchans  de 
Londres  ont  faict  de  leur  navigation  en  Moscovic,  je  lui  envoie  une  pièche  de  monnoie 
apportée  dudict  pays,  qui  est  la  pièclie  de  plus  grande  value  qui  soit  illec,  laquelle 
poeult  valloir  environ  un  sol  de  Flandres.  Il  est  bien  riche  en  Moscovie,  qui  a  quarante 
samblables  pièches  en  boursse,  car  ils  n'usent  quasi  poinct  d'argent,  mais  font  tout  par 
escliange  et  permutation.  Ils  voient  quelquefois  quelques  ducats  de  Ilonguerie  :  toutes- 
fois  c'est  bien  rarement,  et  n'ont  aucun  autre  or,  ny  argent.  Je  croy  que  les  dicts  Lon- 
driens  sont  ainsi  aprins  pour  ceste  fois,  qui  se....  bien  d'y  retourner,  n'ayants  de  quatre 
navires  qu'ils  ont  mené,  en  sceu  ramener  que  deux,  encoires  bien  mal  cliargés.  Si  ne 
povoient  avoir  yssue  de  leurs  marchandises  si  par  faveur  (pour  ce  coup)  le  Due  ne  les 
euyst  eschangé  contre  ce  qu'il  leur  a  baillé.  Ceste  mauvaise  amorce  les  faict  si  difficilles 
d'entendre  aux  offres  du  roy  de  Suède,  craindants  une  mesme  yssue,  spéciallement  vcu 
qu'ils  n'y  poeuvent  bonnement  aller  que  à  la  veue  et  à  la  miséricorde  des  villes  de  la 
Hanse,  avec  lesquelles  ils  ne  sçavent  s'ils  l'ont.  Je  croy,  quant  les  dictes  villes  entendc- 
ront  ce  que  maysne  l'ambassadeur  de  Suède  icy  estre  contre  leur  prouffict  et  pour 
estaindre  leurs  previliègcs,  qu'elles  n'en  seront  trop  contentes.  Ce  seroit  un  moien  pour 
lui  donner  empeschcment,  s'il  ehcrçoit  garbouller  aillieurs  quelque  chose. 

Sire,  je  supplie  Vostre  Majesté  me  commander  ses  très-haults  et  très-vertueux  plai- 
sirs pour  y  obéir  à  l'ayde  du  Créateur,  auquel  je  supplie  conserver  en  félicité  Voslre 
Sacrée  Majesté. 

De  Westmunstre,  ce  1 0  d'octobre  i  S58. 

Sire,  la  Royne  se  porte  mieulx  pour  ceste  heure  qu'elle  n'a  faict  depuis  le  commen- 
chement  de  sa  malladie,  comme  aussy  faict  le  Cardenal,  et  les  grandes  malladies  d'icy 
commenchent  prendre  fin. 

De  V.  S.  C.  M.  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  subject. 

Christophre  d'Assonleville. 
{Archives  de  Simancas,  Secr.  de  Estudo.  Leg.  811.) 
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Thomas  Gresham  au  Conseil  d' Angleterre  (Extrait). 

(DUNKERKE,  il  OCTOBHU   1i)68.) 

II  a  remis  le  15  au  roi  Philippe  les  Icllrcs  qui  lui  élaictit  adressées.  —  Les  plénipotentiaires  du  roi, 
ceux  de  la  France  et  de  l'Angleterre  sont  à  Cercainp,  où  ils  traitent  du  la  paix.  Si  elle  est  conclue, 
le  roi  ne  tardera  pas  à  se  rendre  en  Angleterre. 

It  ninyc  plcase  your  Lordsliips  to  be  advertisetl  ilial  as  ihe  xv'*"  of  lliis  présent  I 
delyvcred  uiito  ihe  King's  Majeslie  yoiir  Loitlsliips  letlcf,  lying  incampcd  upon  the 
Frerich  King's  ground  beside  ilie  casllc  and  lowiie  of  Owssye  ',  wliielie  dolh  apper- 
icyne  to  llieCounlic  ol'Egmondc,  being  ix  inglish  myles  from  His  Hightiess'lowne  of 
Heading  -,  and  according  to  ibc  Qiieenc's  Majcstic's  insliiiclions,  I  dcclared  unto  His 
Majestie  tbat  niy  coming  over  was  for  tbe  laking  up  of  iii"  ifiousand  crownes  upon 
inlcrest;  and,  aftcr  lie  had  perured  your  Lordsliip's  letter,  incontynenl  His  Majeslie 
sent  me  worde  by  llie  Countie  de  Feria  that  I  shuld  larrie  no  longer  for  his  answer, 
for  tbat  lie  wold  write  to  bis  Cbaiicelior  SclieH'  for  niy  dispatcb  in  ail  ibings  I  sliuld 
demande  of  bim  for  the  Queene's  Majestie's  beboof. 

Tbe  occurenis  be  tbat  ibe  King's  Majestie's  commissionners  and  ibc  Frencb  King's 
bc  att  an  abby  eaiied  Sercanl  ',  wlierc  ibe  Queene's  eommissiomiers  be  likewise 
irealing  of  a  peace,  wbicb,  I  praie,  God  send,  for  tbat  tbe  King's  Majeslie  dolh  prétend 
verric  sborlbhe  afler  to  bc  in  Ingland,  who  is  in  rigbl  good  heallb,  thankes  be  given 
to  God. 

{Record  office.  Foreign  papcrs.  Queen  Mary,  vol.  XllI,  n°  851);  publié 
par  M.  Burgon,  Life  of  Th.  Gresham,  t.  I,  p.  I118.J 

'  Auxy-lc-Châtcau. 
'  tiesdin. 
*  Cercamp. 
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CCIV. 

Thomas  Gresham  à  John  Boxoll.  (Extrait.) 

(DUNKEBQUE,  ^^  OCTOBRE  IB08.) 

Il  a  rerais  le  1 5  le  présent  de  lo  reine  au  roi  qui  s'est  fort  réjoui  d'apprendre 
que  sa  santé  était  meilleure. 

Right  honnorable  Sir,  afier  my  mosl  humble  commendations  yt  maye  lick  you 
to  undcrsiand  that  as  the  xv""  of  this  prcsenl  I  delyverid  unto  the  Kinges  Majesté  the 
Quens  Majesties  tockin  ',  whome  did  nol  a  liltill  rcjoyce  of  Hère  Highlnes  amendement, 
and,  the  Quens  commendations  downe,  I  delyverid  him  my  lordes  lellir  decinring  unie 
him  wherffore  the  Quens  Majestie  had  sent  me  ovir,  and  after  tiiat  he  had  perussid  my 
lordes  leltir,  he  sent  me  worde  presenilie  by  the  Cowntie  deFeria  ihat  I  shuld  tarrie 
noe  longer  for  my  dispache  for  that  His  Majestie  wold  writt  to  bis  Chancclor  Schef  to 
Brussells  for  my  dispach  in  ail  ihinges  I  siiouide  demande  ofhimforthe  Qucenes 
Majesties  bchouffe,  as  iherin  and  in  ail  other  mi  charge  I  bave  wrillin  to  my  Lordes  of 
ail  thinges  at  large. 

And  ihus  I  comytt  you  (o  God. 

From  Donckerk,  the  xyii""  daye  of  October  an°  15S8. 

At  your  mastershipes  commandement, 

< 
Thomas  Gresham,  mercer. 

{Record  office.  Foreigti  papers.  Queen  Mary,  vol.  Xlll,  n*  840.) 
•  Ce  présent  de  la  reine  au  roiétait  un  anneau,  comme  on  le  verra  par  une  autre  lettre. 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  2S« 


CCV. 
Le  roi  au  Conseil  d'Angleterre. 

(FLERS,  22  OCTOBRE  1588.) 

Ayant  appris  la  maladie  de  la  reine  et  se  trouvant  retenu  lui-ménic  par  de  graves  motifs, 
il  envoie  vers  elle  le  comte  de  Feria. 

Philippus,  Dei  gratia,  Ilispaniarum,  Angliœ,  Franciae,  Utriusque  Sicilise,  Ilieru- 
salem,  elc,  rcx. 

Piœdiiccti,  fidèles  consiliarii  et  consanguinei  nostri.  De  adversa  Ser""*  Reginae  con- 
jiigis  noslrae  cliarissimaG  valetudine  ccrtiores  facti,  cum  piclatis  erga  eam,  amorisque 
nostri  esse  duceremus  aliquem  e  nostris  islhuc  mitlcre,  qui  pro  nobis,  dum  lam  ne- 
cessariis  ncgoliis  dislinemur,  eain  inviserel,  abscntiamquc  nostram  excusarei,  etsi  Comi- 
tis  FeriiE  nosiri  consanguinei  et  consiliarii  sialus  prœscniia,  ad  ea  quae  hic  iraclantur, 
erat  perquani  neecssaria,  volvenles  tamen  animo  quani  ille,  tum  aliis  temporibus, 
tum  vero  proxima  legalione,  Sei'"'^  Reginœ  gratus  exliterit  :  quantumque  et  nobis,  et 
vobis,  rébus  iliis  quas  in  niandalis  habebat,  gerendis  satisfecerit,  euin  ipsuni  hoc  eliam 
lempore  inillendum  duximus,  ut  ca  quae  inilio  diximus,  perficiat,  et  vobis  menlem, 
consihaque  nosira  aperiat.  Quocirca  bortamur  vos  ut  ei  vohinlatem  nostram  exponenti, 
lideni,  menlesque  vcsiras  non  secus  ac  nobis  ipsi  adhibcatis,  et  omnibus  cum  studiis, 
aniore  et  bencvolcntia  proscquamini  :  quae  omnia  non  lam  nobis  grata  quam  ipsi  Co- 
mili  a  vobis  debila  sunt  futura,  cum  ejus  incredibiliserga  vos  amor  multo  etiam  plura 
exigera  vidcatur. 

Daium  in  nostris  castris  ad  arcera  Flerii,  xxn"  octobris  M.  D.  LVIII. 

Philippus. 

{Record  office.  Domestic  papers.  Queen  Mary,  vol.  XIV,  a'  3; 
Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  8H.) 
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CCVl. 

Le  roi  au  cardinal  Pôle. 

(FlERS,  93  OCTOBRE  48S8.) 

II  lui  recommande  le  comte  de  Feria. 

Reverendissimo  in  Cliristo  padre  Cardenal  Polo  nuestro  muy  caro  y  muy  amado 
primo.  Embiando  al  Conde  de  Feria  mi  primo  y  de  mi  Conscjo  d'Eslado  para  que 
sirva  à  la  Reyiia  en  esia  su  enfermcdad  per  no  poder  yo  ir  en  pcrsona,  eomo  quisicra, 
le  lie  niandado  que  os  visite  de  mi  parte  y  diga  quanto  liolgaria  de  ver  os  libre  de  la 
quartana  y  con  entera  salud  por  lo  mucho  que  os  amo  y  estimo.  Alîectuosamenfe  os 
ruego  le  deis  la  misma  fcc  y  ereancia  que  a  mi  me  dariades  en  todo  lo  que  os  dixeie  y 
me  aviseis  como  os  balleis  con  este  licmpo  y  de  lo  que  se  offresciere  en  que  yo  os  pueda 
dar  contentamiento  por  que  holgare  de  entendcrlo,  y  sea,  Reverendissimo  Cardenal 
nuestro  muy  caro  primo,  Nuestro-Senor  en  vueslra  eontinua  protection . 

De  mi  campo  en  Chasteau  de  Fier,  â  xxii  de  Oclubre  M.  D.  LVIII. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  81  i.) 


CCVII. 

Les  commissaires  anglais  au  Conseil  d' /Angleterre. 

(CERCAMP,  2â  OCTOBRE  15S8.) 

Les  commissaires  anglais  se  sont  rendus  au  camp  du  roi  pour  le  saluer.  —  Le  roi  leur  a  demandé 
quelles  nouvelles  ils  avaient  reçues  d'Angleterre.  Il  leur  a  dit  qu'il  avait  appris  que  la  reine  se  por- 
tait mieux  et  les  a  assures  qu'il  ferait  pour  le  royaume  d'Angleterre  autant  que  pour  ses  propres 

Etats. 

After  owr  hcrty  recommcndations. 

The  xxi'i''  of  this  présent,  undersianding  (hat  noihing  shuld  be  donc  that  daye  con- 
cerning  ours  maters  with  tlie  other  Commissioners,  we  the  Earle  of  Arundel  and  tlie 
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Disslioppc  of  Elyc  tookc  occasion  lo  rydc  to  llie  campe  to  sec  ihe  Kingcs  Majcslyc, 
wliome  as  yel  wc  liad  iiot  sccnc,  Ilis  Majcstye  hciiig  lodgidde  liile  more  tlicn  a  Icagiie 
lience,  wlio  liaving  weleomid  us  and,  afler  a  lillc  talkc,  askiddc  of  us  wlial  newes  wc 
lierde  owle  of  lingland.  We  sayde  lliat  al  owr  dcparture  ilience  we  hcrde  of  nonc  but 
goode,  whcieupon  Uis  Iliglincsse  lolde  us  of  ilic  Quecncs  ostaie  but  se  as  we  did  net 
perfylclyc  pcreeyve  it. 

And  at  llie  lasl,  afler  otiicr  lalkc,  liaving  lakcn  our  Icavesof  Ilis  Iligbncssc,  ibc  Conte 
Feria  tolde  us  llial  tlie  Kniglil  Mnrslia!  ilervy  was  at  bis  tente  and  bad  Icllrrs  for  us, 
wiicnipon  wc  spokc  \vi:b  tbe  sayde  llervy,  wbo  deb'verid  us  a  letler  or  remenibrance, 
snbscrybid  l)y  yow  I\I'  Boxoll,  eonicyning  ccrleyn  noies  of  matcrs  lo  bc  written  and 
dcclarid  iinlo  us  froiii  yowr  Lordcsiiippcs,  by  ibc  sayd  Kniglil  Marsbal.  W'Iicrupon  we 
rclournidde  agayne  lo  dcelnre  ibe  samc  lo  tlie  King,  niaking  sucb  rcqucsl  unto  Ilis 
Iligbncssc,  as  is  conleyniddc  yn  llic  samc  remenibrance;  but  ibe  King  sayde  bc  knew 
il  veiy  wcll  nll  rcdyc,  biiiig  advcriysid  ibcrof  by  Don  Alonso,  and  gave  us  a  vcry  goode 
answer  upon  owr  rcqucsl,  saycng  ilial  bc  wold  do  as  mucbe  for  ibe  rcalmc  of  England 
(yf  llic  cbawnse  sbuld  bappeii)  as  lie  wold  do  for  bis  owne. 

And  furlber  sayde  llial  bc  baddc  fressber  lellers  ibence  tben  owrs  wcr ,  wlicrby  lie 

uudcrsloode  ibal  Hor  Higbii'ssewas  meclelye  wcll  amcndid,  for  ibat  sbebadde  ben 

wliicb  wer  vcry  counforlable  newes  unlo  us. 

liillicrto  we  bnvc  nol  nielle  wilb  ibe  Frcncb  Coniissioncrs,  to  lalkc  of  cnye  maler 
wilb  tbeym,  but  ar  licerc  redye  to  do  it,  wlicn  so  cvcr  wc  sbal   bave  occasion  lo  do  it. 

Wc  bave  rcccyvid  tbcfour  copyes  of  ircaiycs,  wbicbyow  M'  Boxoll  bave  sent,  whicb 
sbal  do  us  good  service  yf  wc  sball  bave  cnye  lhin;i  to  do  beere  at  ail.  Tbcse  Icttcrs  wc 
S(^nl  lo  ilic  Kingcs  canipp  lo  llcrvyc,  wbo  was  slaycd  ibcre  pourposcly,  Icastc  bis 
resorte  bitiier  iniglil  gyve  cnye  occasion  of  lalkc  lo  tbe  Frcncbc.  And  ibus  we  bidde  your 
Lordesbippcs  mosie  bciiclye  farewcll. 

From  Cercamp,  tbe  22  of  Oetobcr  1558. 

Your  Lordesbippcs  assuridlye, 
AncNDEL,  Thomas  Ely,  N.  Wotton. 

(  Hecord  office.  Foreign  papers.  Queeti  Mary,  vol.  XIII,  n*  841 .) 
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CCVIII. 

Thomas  Gresham  à  la  reine  d'/Zn^/e/crre  (Extrait). 

(ANTEBS,  33  OCTOBRE  1S58.) 

Il  a  remis  au  roi  l'anneau  que  la  reine  lui  avait  envoyé.  —  Le  roi  a  quitte  Anxy  pour  rentrer 
dans  SCS  États.  —  On  espère  la  paix. 

By  my  letter  ofllie  XVII "i  oflliis  présent  wrilten  froni  Downkirke  I  certyfied  Yoiir 
Highnesse  llial  I  had  delyvered  you  ring  unto  ihe  Kinge's  Majestie... 

The  currants  be  herc  ihat  as  llie  xviii"'  of  ihis  présent,  the  Kinge's  Majestie  did 
remove  his  camp  from  Hawssye  iying  upon  Ihe  French  Kinge's  grownde  into  his  owne 
grownde,  being  in  rigbt  good  iiealih,  ihankes  be  given  to  God. 

And  ihere  is  no  other  comunycation  but  of  peace,  which  I  pray  God  sende. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  ,  XIII  n*  845;  publié 
par  M.  Burgon ,  Life  of  Th.  Gresham,  t.  I,  p.  20i.) 


CCIX. 


Thomas  Gresham  à  John  Boxoll  (Extrait). 

(Anvers,  23  octobre  tS58.) 
On  espère  la  paix.  —  Le  roi  a  levé  son  camp  et  est  rentré  dans  ses  États. 

Right  Honorable  Sir.  Her  is  no  courants  worlhye  of  writtinge,  but  that  everrie  man 
hopes  yt  wolle  be  a  pease  owght  of  band,  w  biche  I  praye  God  send,  and  the  Kinges 
Jlajcslie  hallie  reniovyd  bis  campe  apon  his  owen  possessiones  as  ye  xix"". 

And  thus  I  comyit  you  to  God. 

Frorae  Andwarpe,  the  xxiii">  of  October  anno  1838. 

At  your  mastershipe  commaundement, 

Thomas  Gresham,  mercer. 


{Record  office,  Foreign  papers,  Queen  Mary,  vol.  XIII,  n°  843.) 
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CCX. 


Les  bourgmestres,  les  échevtns  el  fe  Conseil  de  la  ville  d'Anvers 
à  la  reine  d'Angleterre  (Extrait). 

(Anvers,  2i  octobre  1538.; 

Ils  prient  la  reine  d'ordonner  que  les  marchands  anglais,  selon  l'usage,  se  rendent  aux  foires  d'Anvers 
cl  non  pas  ailleurs.  De  leur  côté,  ils  ne  négligeront  rien  pour  les  contenter. 

Puis  qu'il  a  pieu  à  la  bén'gne  grâ^^e  de  Vosire  Ma*^  de  nous  offrir  son  gra- 
cieulx  faveur  es  raisonabics  rcqucsies  et  demandes,  que  à  Vostrc  Ma'*  pourrions 
faire,  nous  avons  advanehé  de  ne  rccéhr  à  icelle  que  de  lout  lenfips,  en  vertu  des  trac- 
tais, accords  cl  prévilcges  pièciia  concédés,  que  aussy  d'une  universele  cousiunie 
d'ancienneté  observée,  tous  les  subjects  de  Vostre  Royaulme  d'Englelerre  sont  accous- 
tumcs,  se  veullans  trouver  pour  leur  traficque  et  négociation  en  ces  Pays  Bas,  de  venir 
et  se  tenir  continuellement  en  leurs  persones  et  nvccq  leurs  biens  cl  marcbandises,  en 
cesie  ville  d'Anvers,  durant  les  franclus  foires  dicclle,  et  que  néanlnioins  pliiiseurs 
d'icculx,  puis  n'y  a  guerres,  au  contraire  ont  usurpé  et  s'advancent  de  se  transporlcr  el 
trouver  durant  lesdictes  foires,  en  personne  et  biens,  en  aullres  villes  el  pays,  comme 
quelque  part  en  Hollande,  Zélaride  et  ailleurs,  y  continuant  leurs  traficqucs  el  foires, 
au  très-grand  dommaige  de  ccste  ville,  et  non  moins  en  préjudice  des  aullres  marebans 
englois  subjects  de  Vosire  Ma''^,  sy  que  raison  seroit  y  mectre  ordre  et  remède,  dont 
que  en  loutte  bumilile  supplions  à  Vostre  .Ma'*  que  de  sa  grâce  y  veulle  pourveoir  et 
à  cesl  effecl  commander  audict  Vostre  Gouverneur  ou  aultre  de  prendre  soigneulx 
regard  que  d'ores  en  avant  le  semblable  ne  se  face,  mais  que,  durant  les  foires  de  ccsie 
ville,  tous  vos  subjects  y  fréquentent  el  continuent  leur  train  el  négociation,  comme  il 
appartient,  comme  de  toute  ancienneté  ils  ont  accoustumé  de  faire  et  selon  lesdicis 
accordais  est  requis  :  lesquels  accordais  prions  aussy  que  Vosire  Ma'*  veulle  par  ses 
officiers  faire  garder  el  observer,  en  vostre  diet  royaulme  d'Englelerre,  vers  nos 
bourgeois  et  inbabitans,  alFin  qu'ils  en  puissent  librement  joyr  el  user  ;  et  de  nostre 
costé  espérons  tellemcnl  y  pourveoir  que  chascun  marcbant  cnglois  en  aura  grand 
conlentcmcnl. 

A  tant,  Madame,  se  plaislà  Vosire  Ma'*  nous  commander  aullre  cbose,  ne  cesseron» 
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d'y  nous  employer  comme  à  bons  et  loyaulx  siibjecls  convient,  priant  Dieu  prospérer 
tous  vos  iiaults  alTaires. 

D'Anvers,  ce  xxiiii"  jour  d'octobre  xv"  Iviii. 
De  Vosire  Roy"  Ma'* 

Très-humbles  serviteurs  et  subjccts, 
Bourgmestre,  Éciievins  et  Conseil 
de  la  ville  d'Anvers. 

{Record  office  Foreign  papers,  Queen  Mary,  vol.  XIII,  n">  840.) 


CCXI. 
Le  Conseil  d'Angleterre  au  roi. 

(27  OCTOBRE  1558.) 

Sur  un  mémoire  de  l'ambassadeur  de  Portugal. 

(Record  office.  Domestic  pupers.  Queen  Mary,  vol.  XIV,  n"  4.) 


CCXII. 


Les  commissaires  anglais  au  roi. 

(CERCAMP,  29  OCTOBRE  1558.) 

Les  commissaires  français  s'obstinent  à  refuser  la  restitution  de  Calais.  En  cet  état  de  choses  les 
commissaires  anglais,  sachant  combien  on  s'indignerait  en  Angleterre  de  tout  traité  qui  ne  consa- 
crerait pas  cette  restitution,  ne  peuvent  y  prêter  leur  concours.  Ils  demandent  à  rentrer  en  Angl»;- 
terre  et  engagent  la  reine  à  consulter  le  parlement,  soit  qu'elle  continue  la  guerre,  soit  qu'elle  fasse 
la  paix. 

Sacra  Majeslas,  Quae  a  nobis  hactenus  cum  Francorum  oratoribus  super  pacifica- 
tioiiis  ncgotio  atta  et  dicta  sunt,  docievcrainus  Vestrœ  Majcstali  signiticare  ;  sed ,  cum 
inleiligamus  illud  ipsum  jam  ab  ill™"  Duce  Albae  et  clarissimis  dominis  ejus  collegis 
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prolixe  et  fidclitcr  faclum  cssp,  satius  esse  pulavimus  illn  in  pracsentiariim  omilli.  Caetc- 
iiim,  ciim  fx  iis  qiiœ  iiacicniis  gcsta  siint,  noltis  salis  consiare  videalur  Franeos  non  des- 
ccnsuros  ad  a-quas  pacis  nobiscurn  inciindœ  condiiiones,  sed  obstinavisse  Caletium  sibi 
rclincre,  et  caetera  pcr  nos  poslulata  frustialionifcus  et  dilaiionil)iis  eludcrc,  nobis  vero 
inanlluliim  sit  ut  nuiln  ratione  quicr|iiani  cdtn  illis  transif^amus,  iiisi  rostitiito  Caletio , 
non  videinus  causaniciir  bic  nobis  diuiius,  ut  illis  ludibrio  pimus,  sii  mancnduin.Prae- 
scrtini  cum,  si  liccrct  eliam  omissa  Caletii  restitutionc  eum  illis  ronvenire,  arbilremur 
lanien  usque  adeo  illud  (si  flat)  nostrorum  animos  vulnera(urunjct  offensuium  esse  ut 
nullo  quantuinvis  ingenli  |)ropasito  prieniio  adiluci  posscmus  ut  noslra  opéra  cl  minis- 
terio  illud  litrct.  Cum  crgo  rcs  lioee  gravis  et  ardua  sit,  et  nune  intia  paiicos  dies  iiislet 
Angliac  Parlamcntuni,  ubi  coininodissime  res  tanta  desceplari  et  cxplicari  polcrii, 
nobis  viderclur  consultius  osse  ut  domuni  rcgrcdiamur,  Scienissimam  UomiiiainRegi- 
nani  do  omnibus  bic  gestis  edocluri,  ul,  si  cjus  Ma"  id  rectum  videalur, de  loto  boc  ne- 
golio  ad  Pailamentum  rd'crri  possit,  cujus  auxilio  innixœ  Vcsiiie  Rlajestates,  utrum- 
vis  slatucriiit,  sive  de  coiilinuando  belle,  sive  de  pace  componenda,  facilius  et  comino- 
dius  sunt  exequuturae.  Nostra  vcro  pracsenlia,  ul  bicnulli  usuiMa''"*  Vcsiris  esse  nunc 
possit,  iia  domi  non  décrit,  in  quo  melioreui  ojerani  vubis  navare  nos  possc  sperenius. 

Deus  optimus,  maximus,  etc., 

Ccrcampi,  xxixoctobris  1558. 

{Record  office,  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XIII,  n'  830.) 


CCXIII. 

Les  commissaires  anglais  au  Conseil  d'/lnglelerre. 

(CeRCAHP,  29  OCTOBRK    I5S8.) 

Une  conférence  a  eu  lieu  entre  les  ambassadeurs  français  et  eux  le  2-1  octobre  en  présence  de  la 
duchesse  de  Lorraine.  Le  duc  d'AIbc  y  assistait.  —  Arguments  présentes  de  part  et  d'autre  pour 
obtenir  ou  refuser  la  restitution  de  Calais.  —  Comme  les  Françîiis  persistaient  dans  leur  refus,  ils 
se  sont  rendus  chez  Ruy  Gomez  et  lui  ont  communiqué  les  traités  et  les  documents  qu'ils  invo- 
quaient. Le  lendemain,  ils  ont  fait  de  même  chez  l'évéque  d'.\rras  qui  a  compris  que  de  la  part  des 
Français  il  n'y  avait  quelle  vaincs  paroles.  A  la  suite  de  cet  entrction,  les  commissaires  du  roi  ont 
exposé  aux  conimissairrs  fninçais  combien  leurs  requêtes  étiiient  raisonnables,  mais  les  Français 
n'ont  rien  voulu  entendre.  Une  nouvelle  conférence  fut  toutefois  fixée  au  27,  cl  les  Français  y 
déclarèrent  iiu'ils  voulaient  rester  en  possession  de  Calais  cl  que  pour  le  surplus  ils  s'en  référé- 
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rainnl  à  des  arbitres  que  l'on  pourrait  désigner.  —  Le  28,  les  commissaires  du  roi  les  ont  appelés 
clicz  le  duc  d'Albe  et  leur  ont  fait  connaître  tout  ce  qui  s'était  jiassé.  —  Ils  ont  demandé  à  recevoir 
la  réponse  définitive  des  Français;  mais  les  commissaires  du  roi  ont  répondu  qu'on  n'obtiendrait 
jamais  dans  une  conférence  publique  ce  qui  avait  été  refusé  dans  un  entretien  privé.  Les  commis- 
saires du  roi  ont  soutenu  les  intérêts  de  la  reine  d'Angleterre  avec  beaucoup  de  zèle  j  et  de  même 
que  le  roi  a  déclaré  qu'il  s'en  préoccupait  aussi  vivement  que  de  ceux  de  ses  propres  États,  ses 
commissaires  ont  affirmé  que  le  roi  ne  conclurait  aucun  traité  à  moins  que  la  reine  ne  reçût 
d'abord  satisfaction.  —  Les  Français  se  roonlrent  obstinés  en  ce  qui  touche  Calais  et  ne  chcrclienl 
qu'à  gagner  du  temps.  —  Leur  mission  ayant  pour  base  la  restitution  de  Calais,  ils  la  considèrent 
comme  terminée.  Rien  ne  pourrait  les  induire  à  prendre  part  à  un  traité  où  elle  ne  serait  point 
stipulée,  car  ils  la  considèrent  comme  nécessaire  pour  calmer  les  esprits  en  Angleterre.  Ils  ne 
peuvent  donc  plus  rendre  aucun  service,  le  roi  de  France  ayant  déclaré  qu'il  exposerait  sa  couronne 
plutôt  que  de  rendre  Calais.  Le  Parlement  devant  se  rcnnir  bientôt,  ils  sont  d'avis  qu'il  y  a  lieu 
de  le  saisir  de  la  question  de  savoir  s'il  vaut  mieux  perdre  Calais  pour  toujours  ou  continuer  la 
guerre  pendant  quelque  temps.  —  Ils  ont  fait  connaître  au  roi  que  la  reine  se  portait  mieux;  ils 
ont  cru  toutefois  préférable  de  ne  pas  fatiguer  la  reine  en  lui  adressant  d'aussi  longues  lettres. 

After  our  right  liarlio  commendalions.  Thèse  shal  be  l'adverlise  Yoiir  F^ordsliippes  of 
our  procceding  liillicrto.  Monday  tlie  wiiii'i"  of  this  présent,  yn  the  morninge,  the  Kings 
Higlinesse  Commissioners  senl  us  worde  that  our  inalers  shuld  be  (alked  of  yn  ihe 
afier  noone,  and  Ihcrfore  requyrid  us  to  be  yn  a  redincsse  for  il.  And  in  the  afler 
noone,  they  sente  us  worde  tliat  the  meetinge  shuld  be  at  ihe  Duchesse  of  Lorraines 
lodginge,  whiiher  we  went;  and,  the  Duchesse  beinge  présent,  the  French  Commis- 
sioners sittinge  at  one  syde  of  the  bourd,  and  the  Duke  d'Alva  and  we  sitlinge  on 
th'olher  syde,  and  tlie  resl  of  the  Kings  Commissioners  sitlinge  bcnelh,  I  the  Biss- 
hoppe  of  Eiye  boganne  to  déclare  the  cawse  of  our  comminge  and  the  powre  grawnlid 
unto  us,  and  iherupon  ofïrid  to  entre  into  communication  with  them  of  the  maters  we 
came  for,  yf  the  other  had  iike  aulhorite. 

^^'her^Mlto  the  Cardinal!  of  Lorraine  answerid,  and  (having  dectarid  Ihal  ihe  King 
bis  maister  was  iikewise  well  myndid  toharken  to  a  good  peace  with  us)  said  they  had 
aulhoiite  to  talke  with  us  of  it,  albeit  they  had  it  noi  there  presentlye  with  ihcim. 
^^'herunto  we  said,  that  we  had  commission  lo  talke  with  such  as  had  Iike  authorite 
to  talke  with  us,  and  that  ihcrfore  il  shuld  be  requisyle  for  us  to  .see  thcir  commission, 
as  we  wer  readye  to  shew  ours.  The  Cardinail  said  that  we  shuld  net  neede  to  staye  at 
thaï,  for  we  shuld  nol  faill  lo  see  it  er  we  concludid  anye  thing.  And  forbicause  we 
did  sticke  somewhal  heerat,  ihe  Duke  d'Alva  and  olhcr  the  Kings  Commissioners. 
a  parte  said  unlo  us  thaï  by  iheir  advyse  we  shuld  not  refuse  to  talke  with  ihcim, 
seeingc  they  said  they  wold  shew  thcir  commission,  and  that  il  cowde  be  no  préjudice 
to  us  to  lalke  with  iheini  ihe  meane  season.  Whercupon  having  talkid  together  emonge 
our  selfes,  fynallye  we  thought  it  not  a  misse  to  follow  the  Kings  Commissioners 
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cownsell  thcrin.  \Micreupon,  I  ihe  Bisshoppe  of  Elyc,  having  dcclarid  iliat  in  nll  siich 
iroalycs,  cominonlye  tlic  first  lalke  is  of  restitution  of  places  iaken  in  de  last  warres, 
demandid  llie  restitution  of  Caliais,  etc. 

The  Caidinall  answeiid  lliatCallais  liad  ben  of  thc  crowne  of  Fraunce  and  ihat  wc 
nev(  r  had  ariye  riglil  to  it,  but  i)y  force,  and  tberfore,  seeinge  it  was  by  ihat  meanes 
retournid  lo  (lie  erowne  of  Fraunce  agaync,  it  was  not  reasonnal)le  for  us  to  requyrc 
restitution  ofit.  To  tiiis  was  answcrid  :  llio  taking  of  Calinis  by  King  Edwarde  the 
Tburde  and  the  cause  and  occasion  of  thc  same,  ihe  trcalie  of  Bretigny  confirmid 
aflcrward  (iyvers  lymcs  by  King  John  and  his  sonne  Charles  liie  Regcnt  of  Fraunce, 
wherby  tiiey  renoncid  al!  the  right  they  niight  prétend  lo  iho  said  Cailais,  etc.,  and 
made  cession  and  transportation  of  ail  iheir  said  rijjht  lo  the  said  King  Edward  and  his 
successours,  and  that  the  said  renunciation  and  cession  wer  not  gratis,  but  that  greaic 
and  larges  reeonipenees  wer  gyven  hy  the  said  King  Edward  to  the  crowne  of  Fraunce 
for  the  said  Cailais,  and  sucli  other  places  as  reniaynid,  by  that  tnatye,  to  the  said  King 
Edward,  and  also  'bat,  by  oihcr  treatyes  made  sendes,  ihc  said  Cailais,  etc.,  remaynid 
in  the  peasible  possession  of  the  crowne  of  England  ;  besides  ihe  prescription  of  tynie  out 
of  inyiule,  whieh  alone  gyveth  lo  the  cro\\ne  of  England  sulTicienl  title  and  right  to 
Cailais,  etc.,  wherbye  it  appcerilh  that  the  French,  by  thc  space  of  two  hundred  yeres, 
had  no  right  at  ail  to  Cailais  and  ih^efore  nowde  now  make  no  foundalion  upon  anye 
thcir  former  or  auncyenl  right.  But  ihe  Cardinal!  answcrid  that  the  irealie  of  Bretigny 
and  ail  that  pioccedid  therupon  was  of  iionc  effoct,  partelye  for  that  King  John  was 
tben  prisoner,  parielyc  for  that  the  chief  fowndaiion  of  thaï  treaiye  was  for  the  dely- 
vrance  of  King  John,  who  dyed  prysoner  în  Eigland,  and  so,  the  ehief  cause  of  thc 
irealyc  failiiige,  the  treaiye  was  of  none  effect.  And  he  denyed  that  we  had  gyven 
anye  sueh  reconipcnco,  as  we  said,  and  that  we  had  not,  nor  cowdc  not  prescribe  anye 
right  upon  Cailais,  having  taken  it  par  force,  and  the  French  King  having  made  warre 
for  it  froni  Ijnie  to  tyme. 

To  ihecse  point  was  answcrid  that  the  treatic  of  Bretigny  was  not  made  by  King 
John,  but  by  Charles  his  sonne  the  Régent  of  Fraunce,  ihought  by  the  consent  and 
agrcenunt  of  the  said  King  John,  and  that  King  Johns  emprysonnement  (though  it 
had  ben  niadc  by  liim  alone)  cowde  not  annull  that  Irentye,  for  llial  covenaunt  made  by 
a  prysoner  for  his  ranson  ar  good  and  vaillable  in  law,  and  that  in  ihis  case,  ihcrc 
cowde  be  no  doiibt  of  the  validité  of  that  treatie,  for  ihat  it  was  confirmid  and  solemp- 
nelye  sworne  by  the  said  King  John  and  by  his  said  sonne,  the  said  King  John  beingc 
in  his  l'rce  libcrlie  at  Boulcyn,  and  that,  ihough  the  chief  foundalion  ol  that  trcalie  was 
to  corne  to  a  good  pcace  and  to  ceasse  the  greate  inconvenyences  ihat  the  poore  peopic 
susieynid  by  ihc  warres,  jet  in  decde  it  was  meant  also  that  King  John  shuld  be  selle 
at  liberiio,  l'or  in  dccde  that  was  parte  of  tlie  treaiye,  ihe  which  was  donc  and  cxecutid 
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cffccluallye,  for  tliesaid  King  Jolin  was  selle  athis  full  liberlie,  and  yn  tlial  free  libeiiie 
lyved  al  home  by  th(3  spaee  of  hvo  or  tliree  yeres  and  wcnt  to  Avignon  to  llie  Pope, 
and  liicre  cnlreprysid  a  warre  againsl  llie  Infidèles;  and,  all)e  il  lie  dyed  in  deede  in 
Englandc,  yet  il  was  not  true  that  hc  dycd  piysoner,  but  he,  beinge  at  bis  free  liberlie, 
relournid  volunlarylie  inio  England  to  visite  King  Edward,  nf  whome  lie  had  bon  so 
genlelie  cnlreteynid,  wbile  lie  was  prysoner,  and  parlelye  also  lo  excuse  liis  sonne 
Louys  of  Anjou,  who  being  one  of  tlie  bostaiges,.was  flcdde  from  Callais  into  France, 
contraryc  to  bis  olh  and  promesse;  and,  though  King  Jobns  chaunce  was  to  dye  in 
England,  yet  dycd  lie  not  prysoner,  but  in  liis  free  liberlie,  as  be  ibat  came  Ihither 
onche  of  bis  owne  volnnlarye  mynde,  by  no  obligation  bownde  tlierto;  for,  thougli  bis 
said  sonne  was  fledde,  yet  was  be  bownde  lo  noibinge  elles  by  ibe  rrealJ!',  but  lo  send 
«nollier  yn  bis  place,  as  neere  to  his  estate  ibat  was  fledde,  as  he  might  convc- 
nienllye. 

We  said  also  ihat  by  the  said  trealye  appeerid  evidentlye  that  King  Edward,  for 
reeompence  of  ihose  peeces,  which  shuld  remayne  lo  bim,  renoncid  ail  bis  right  and 
delyverid  to  King  John  the  Ducbyes  of  Normandye  and  Totirayne,  the  Conlies  of 
Angioii  and  Mayne,  witb  dyvcrs  olher  ihings;  and,  as  for  Ihe  prescription,  we  said 
Callais  was  taken  by  our  menne  upon  a  juste  tille  and  yn  a  juste  warre,  and  ibat,  afier 
thht,  by  the  renonciation,  cession  and  permulalion  above  mentionid,  we  had  yet  olher 
new  and  juste  litles,  and  had  peasiblye  withoul  anye  inlerrnplion  possessid  it  by  Ihe 
spaee  of  two  hundrid  and  lenne  yeres,  and  ihat  during  ail  that  tyme  they  never  inler- 
ruptid  our  possession,  nor  made  anye  proffer  lo  rceover  it  from  us,  lill  now  of  laie,  so 
that  ihe  prescription  was  justelye  cndid  and  perfitiddc,  a  hundred  yeres  ago,  whieh  at 
that  tyme  was  a  prescription  immemoriall,  and  mucb  more  it  was  so  now,  after  an 
olher  hundred  yeres  more. 

This  contention  laslid  a  good  while,  ibe  French  remayninge  slill  obslinale  in  their 
former  answcrs,  so  that  at  last  the  French  askid  whelher  we  had  anye  olher  malers  lo 
speake  of.  Whereunto  we  said  that  when  we  shuld  be  agreed  on  ihis,  we  had  olher 
mater  to  moove  unlo  iheim,  and  so  we  made  didicultye  to  speake  of  olher  maters.  But 
the  Kings  Cominissioners  advisid  us  not  to  slicke  lo  entre  into  communication  wilb 
Ihcim  of  olher  maters,  for  that  cowde  be  no  prejudii^e  lo  the  conclusion  of  Ibe  matters. 
Whcrenpon  lo  satisfye  theim,  we  deinandid  of  ihe  French  Cominissioners  the  iwo 
millions  of  crownes  of  longe  tyme  dew,  and  sbewid  bow  frendlye  King  Henrye  llie  Eight 
had  dealt  wilb  King  Francis  in  ihe  leandinge  bim  great  sommes  of  money  and  assisiinge 
hini  Jn  his  grcatc  nécessite.  And  for  ihc  proufe  of  il,  we  alleadgid  ihe  Ladye  Hegcnls 
confession,  the  trealye  of  Moorc,  King  Francis  confession,  the  trealye  pacis  perpetuœ 
and  olher  lyke  wrytings. 

The  Cardinall  and  the  Busshoppe  of  Orléans  answcrid  ihat,  though  by  liie  Ireatye  of 
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Mooie,  ihcr  wer  two  millions  dew,  yet  ihat  was  tourniddc  into  an  other  dcbl  by  ilie 
ireùl) c  perpetuœ  pacis,  and  seeinge  we  liad  broiten  lliat  Ireatye,  havinge  made  warres 
al  Bouleyn  against  King  Francis,  therfore  we  liad  losl  and  Corfailcd  tiiat  debt;  and  alltc 
il,  in  ihe  (irst  ireairyë  madc  for  Bouleyn,  ihere  was  inenlion  made  of  iwo  millions  to  bc 
payed,  yet  for  asmuch  as  we  broke  ihal  irealye  lykewyse,  wlierin  was  covenaunlid 
that  wc  slinid  make  no  wnrre  againsl  tlie  Senties,  and  yet  ihe  Protecteur  did  tiie  con- 
trary,  we  cowde  not  therfore  clayme  llie  said  two  millions  by  lliat  ireatye  which  we 
had  noi  kept.  And  he  said  aiso  ibat  by  ihe  said  flrsl  trealye  for  Bouleyn,  ihe  said 
Bouleyn  was  impignoralid  unto  us  for  (lie  payement  of  the  said  two  milions,  and, 
seeinge  lliat  by  ilie  last  ireatye  for  Bouleyn  we  liad  agreed  to  redelyver  Bouleyn  for 
fowre  hundred  ibousand  erownes  solis,  we  had  therby  renoncid  the  former  debls, 
though  ihcy  had  ben  dew. 

To  lliis  was  answerid  ihat  il  was  not  true  ihal  llie  two  milions  due  by  the  irealy  of 
Moore  and  before  wer  lurnidde  inlo  an  olher  debt  by  the  trcalie  perpetuœ  pacis,  bnl 
that  by  the  lirst  article  iherof  il  was  expresselye  provydid  that  what  so  ever  shuld  bc 
covenaunlid  yn  lliat  treatie  perpétua!  pacis,  and  whether  il  wer  ohservid  or  not,  il 
shuld  be  nothinge  prejudiciall  to  the  Irealye  of  Moore,  but  thaï  shuld  remayne  siill 
in  force,  as  though  the  treatie />ac«  perpeluœ  had  never  ben  made;  and  iherfore,  yf 
we  had  vyolalid  ihat  treatie  (as  we  had  not),  yet  therby  was  no  préjudice  donc  to  the 
debt  of  the  ireatye  of  Moore  ;  and,  besydes  that,  il  was  not  irue  that  we  had  broken  ihc 
said  treatie  pacis  perpetuœ,  but  tliey  had  broken  il,  for  bicause  that  llierby  they  wer 
l)ownde  to  observe  the  treatie  of  Moore  and  to  paye  certeyns  pencions  halfyereiye, 
which  they  had  not  donc,  and  though  King  Francis  had  ben  dyvers  tymes  requyrid 
earneslly  to  fullill  the  said  Ireatye  on  his  parle  yn  (hal  bchalf,  yet  he  wold  not  do  il, 
nor  dit  il  not  :  wherfore  King  Henry  the  Eighl,  havinge  none  olher  meanes  to  reeover 
his  riglil,  was  forciddc  to  moove  warre  against  him,  so  that  King  Henry  did  not  brcake 
the  trccityc,  for  it  was  broken  before  by  King  Francis,  and,  beinge  so  broken  by  him, 
King  Henry  was  no  more  bowiido  to  observe  il. 

We  denyed  aIso  thaï,  by  the  (irsl  Ireatye  for  Bouleyn,  the  said  Bouleyn  was  impigno- 
ralidde  unto  us  for  the  two  milions,  llie  eoiitrarye  wherof  did  evidentlye  appeere  by 
the  said  Irealye.  And  we  said  also  that  by  the  last  Irealye  for  Bouleyn  didde  evidenlly 
appeere  for  what  cawse  Ihe  said  fowre  hundred  thousand  erownes  solis  wer  payed, 
which  was  nothinge  as  by  iheim  was  alleadgid.  And,  as  for  the  warres  wilb  the  Scotlcs, 
we  said  that,  in  ihe  (irsl  ireatye  for  Bouleyn,  the  Scoltes  wer  in  deede  comprehendid.so 
as  they  gave  no  new  cawse  of  warre,  ant  ollierwyse  iheir  compréhension  was  voyde. 
Seeinge  therfore  that  llie  ScoKs,  notwilhstandinge  ihat  compréhension  and  conlrary  le 
that  same,  had  made  dyvers  incursions  and  invasions  into  Engiand  and  on  ihe  sub- 
jecis  of  llie  same,  and  refusid  to  stand  to  certeyne  Ireatyes  and  agreemenls  bctwixt  us 
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and  ihe'm,  wlierof,  I,  ihe  Dcanc  of  Cantorburye,  ilicn  Embassador  in  France,  had  ad- 
monissliid  dyvcrs  lymes  llie  Frcnch  King,  by  commission  owt  of  Englande,  and  cowdeu — — 
never  gelle  redresse,  llicir  compréhension  was  voyde,  and  so  brake  we  no  trealye,  but 
the  French  did,  bolh  in  assisling  llieim  and  also  yn  invadinge  ibe  Boulonois  wiihout 
any  defyance.  But,  nolwilhslanding  ihcse  answers,  tlic  Frcncli  said  iheir  rcasons  wtr 
good  and  requyrid  judges  thcreiipon,  wc  afirminge  ihe  contrarye  and  offringc  to  slicw 
the  Ircatycs,  whicli  sbuld  jndge  verie  playnelye  for  «s.  And  tbus,  after  lyke  debate 
upon  ibis  poyntc,  we  wer  requyrid  to  déclare  yf  we  demawndid  anyc  ihinge  elles. 
Wbereupon,  at  llie  las(e,  wc  requyrid  (lie  two  pensions  and  th'arreraigcs  of  ibc  samc. 

The  Cardinall  answerid  ihat  wc  had  forfaytid  iheim,  by  the  like  meanes  and  reasons, 
as  hc  had  bcforc  decinrid,  concernlnge  the  debt  of  ihe  two  milions,  we  eonfulinge  the 
said  answer  by  lyke  rcasons  as  ar  above  rebcarsid.  And,  after  longe  standing  hcerupon 
they  wold  bave  had  us  speake  of  oihcr  malcrs,  yf  we  had  anye.  But  we  said  ibal  we 
had  entrid  into  maters  ynougb  alreadye,  unlesse  wc  wer  belter  satisfyed  yn  theim, 
and  ihat  tbcrfore,  till  we  wer  agreed  upon  tbeese,  we  saw  no  cause  wby  to  open  anye 
other  more  mater  into  theim. 

Hit  wer  to  longe  and  tedyousc  to  rcbearee  ail  that  was  said  yn  thecse  threc  points, 
but  ihus  nuich  we  must  needes  saye  tbnt,  unlesse  affection  blynde  us  to  much  yn  our 
owne  cause,  thcre  wer  nevcr,  yn  an  earnest  mater,  more  évident  cavillalions  alliadgid 
then  wer  heerin  by  ihe  Frenche  commissioners. 

The  tuesdaye,  the  Kings  Commissioners  requyrid  us  to  meete  wilh  theim,  to  instruci 
theim  a  parte  of  the  maters  wherof  we  had  reasonid  wiih  the  Frcnch,  the  daye  before; 
and,  according  to  thrir  request,  we  mette  with  theim  in  the  Seigneur  Ruy  Gomez 
chambre,  whcre  wc  shewid  theim  first ,  for  as  much  as  conccrnid  the  treatyes  made 
with  King  John  and  bis  sonne,  sueh  copyes  of  treatyes  as  yow  delyverid  us  and  as  we 
broughl  hithcr  wilh  us,  which  for  this  pourposedid  us  verie  good  service.  And,  for  the 
debts  and  pencions,  we  shewid  theim  ail  the  treatyes  and  confessions  making  for  thaï 
pourpose  and  eertayne  other  bookes  besydes,  so  that  ihey  verie  cleerejye  and  evidentlye 
perceyvid  our  sayings  and  allégations  to  be  truc,  and  the  Frenches  to  be  meere  cavil- 
lations  :  whcrupon  the  Kings  Commissioners  thougbt  good  that,  the  next  morninge,  we 
the  Busshoppe  of  lily  and  ihe  Deane  of  Cantorbury  sbuld  meete  with  the  Busshoppe 
of  Orléans,  Laubespine  and  bis  brother  Bassefonlayne,  now  Bissboppc  of  Limoigcs, 
10  talke  agayne  of  thcse  maters,  and  that  on  botb  sydes  such  bookes  and  wryiings  sbuld 
be  shewid,  as  wer  thought  meete  to  proove  our  intentes,  and  this  to  be  donne  in  ihc 
présence  of  the  Bisshoppe  of  Arras.  And,  accordinge  to  this  devyse,  it  was  so  donc,  we 
meeting  the  wenisdaye  morninge  yn  the  said  d'Arras  chambre,  whcre  we  for  our 
parte  shewid  our  said  bookes,  treatyes  and  wrytingcs,  and  the  French  cawsinge  onelye  a 
parcell  of  the  treatye  of  Bretigny  to  be  ledde  out  of  iheir  owne  booke,  and  yet  nothinge 
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thaï  made  anyc  ihinge  for  ihcir  pourpose,  but  onelyc  boldlye  and  stiffelye  afiîrmingc 
thei»  reasons  abovc  relicarsid  to  be  true,  wliich  by  no  meancs  tliey  cowde,  nor 
can  prouve  lo  be  true.  Tlie  said  d'Arras  perecyvinge  vcrie  well  ihat  on  ihcir  parte  was 
nothing  to  be  had  but  vayne  words,  at  ihe  lasl  said  hi;  undcrstoode  bolh  our  myndes 
weil  and  wold  rcfcrre  il  to  tlic  rcst  of  liie  Kings  Commissioners,  and  likcwise  to  llie 
rest  of  tlie  Frencbe,  and  so  \ve  deparlid. 

Tlialself  daye  in  ih'afler  noone,  tlie  Kings  Commissioners,  beinge  partelye  instruc- 
lid  by  us  the  daye  before,  and  partelye  by  d'Arras  upon  the  communication  which  we 
had  before  iiim  wilh  ihe  Frenche  tliat  morninge,  rcquyrid  to  talke  wiih  ihe  Cardin.dl 
and  otiier  Frencli  Commissioners  ,  lo  whome  they  deciarid  how  reasonable  our 
requestes  wer,  and  upon  what  good  growndes  we  rcquyrid  iheim,  and  liow  sienderiye 
ihey  wer  answcrid  by  theym,  and  iherfore  rcquyrid  theim  lo  fali  lo  some  agreemcnt 
with  us  upon  ihcim.  But,  for  ail  the  perswasions  lliey  cowde  use  to  ihc  Frenche,  thcy 
still  persislid  in  thcir  former  talke  and  reasons  wilhout  reason,  and  do  requyre  thaï 
indilTcrent  judges  maye  be  appointid  to  heere  and  detcrmyne  upon  thèse  malers;  for 
lyke  as  ihey  will  not  be  iheir  awne  judges,  so  is  il  nol  mcete  (saye  thcy)  ihat  we  shuldc 
judge  yn  our  awne  cawse.  This  is  ail  ihat  ihe  Kings  Commissioners  (as  ihey  hâve 
shewid  us)  cowde  goiie  of  theim  al  ihat  lyme.  Mary,  ihey  appointid  lo  talke  with  ihe 
French  agaync  therof,  on  ihursdaye  the  xxvij""  of  this  présent. 

Thursdaye  they  mette  wilh  the  French  a  parte,  agaync  lo  sec  whelher  they  cowde 
bringe  iheim  lo  anye  eonformilie  conccrningc  our  matters;  but  fynally  the  French 
delerminid  ihal  they  wold  remayne  in  possession  of  Callais,  and,  as  for  the  rest  of  our 
demands,  they  wer  content  that  indiffcrcnl  judges  shulde  be  appointid  to  dctermyn 
theym. 

And  iho  frydaye  we  having  rcquyrid  lo  talke  wilh  the  Kings  Commissioners,  thcy 
appointid  us  to  come  to  the  Duke  of  Alvas  lodginge,  where  they,  havinge  openid  unie 
us  ail  thcir  forsaid  communications  wilh  the  French,  thcy  rcdde  unlo  us  a  letler  which 
they  cntcndid  lo  send  lo  the  Kings  Majesté  contoyninge  ihc  hole  discourse  of  ihe 
maters  past  betwixl  us  and  the  Frenche,  and  bclwixt  theim  and  the  French,  conccrningc 
our  malers,  wherin  they  varie  diligentlye  and  faithfullyc  rchearsid  the  hole  maler  at 
good  lenglh.  Yn  this  communication  we  thought  il  mtelc  to  requyre  that  we  might 
meelc  wilh  the  French  agaync  to  know  thcir  (inall  answer;  but  thcy  said  that  ail  such 
publikc  meetings  wer  but  lyme  lost,  for  that  they  wold  nevcr  agrée  to  anye  thinge  yn 
publike,  unlcsse  they  had  bcn  firsl  pryvatelyc  lalkcd  with  ail  and  inducid  by  such 
meanes  lo  somc  good  conformilyc,  for,  as  they  said,  so  had  they  usid  theim  yn  ail  thcir 
awne  matters  hitherto. 

We  assure  your  Lordshippes  the  Kings  Commissioners  bave  shewid  theim  selfs  yn 
ail  our  conférences  verie  frendlye  and  earnest  in  the  scllingc  furih  of  our  matters,  and 
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hâve  rapporlid  lo  His  Mnjpste  tnielyp  and  faiihfullye  ail  ihings  as  ihey  hâve  passid  yn 
our  conférences  wilh  ihe  French,  niaking  us  pryvie  to  iheir  lelter,  whieh  lliey  havc 
wrillcn  lo  Uic  Kings  Majeslc  Uicrof.  Like  as  His  Highnesse  declarid  unto  ns  ihe  Earle 
of  Arundell  and  ihe  Bisshoppe  of  Ely,  beinge  wilh  hiin  at  the  campe,  that  he  wold  hâve 
no  lesse  care  of  England  Ihen  of  his  awne  patrimonye,  wherof  we  liave  advertisid  your 
Lordshippes  by  our  former  letlers,  evcn  so  Flis  Highnesses  Commissioners  heere  havc 
assurid  us  thaï  His  Majestie  will  nol  take  anye  peace  wilh  ihe  French,  uniesse  we  be 
firsl  satisfyed. 

The  French  persistinge  still  yn  ihe  will  lo  relayne  Callais,  as  ihey  do,  and  lo  wynne 
tyme  for  ihe  resl  of  our  demawnds  ,  we  cannol  see  whal  service  we  can  do  heere  anye 
longer,  having  commission  nol  lo  meddeli  wilh  llieim,  but  upon  the  restitution  of 
Callais,  which  in  our  simple  myndes  is  so  necessarye  lo  be  had  agayne  for  the  quyelinge 
of  the  worldes  mynds  yn  Englande,  and  shulde  so  much  oITend  and  exasperate  Englande, 
yf  anye  peace  wer  made  without  restitution  of  il,  thaï,  for  our  parts,  no  carthlye 
pryvate  commodité,  nor  profficl  cowde  induce  us  thcrto,  nor  nothinge  cowde  be  more 
grevouse  unto  us  ihen  to  he  ministers  therin.  And,  ihe  Parlement  beinge  now  ai  hande, 
we  the  Earle  of  Arundell  and  ihe  Bisshoppe  of  Ely  thinke  we  migiit  do  some  service 
at  home,  where  as  liecre  we  can  do  none,  the  French  having  declarid  to  some  of  the 
Kings  Commissioners  heere  thaï  the  French  King,  for  to  bazarde  his  crowne,  will  not 
forgo  Callais.  And  forbicause  ihat  of  Ihe  conclusion  or  breakinge  of  ihis  peace  secmilhe 
to  dépende,  eiihcr  the  losse  of  Callais  for  ever,  or  the  coniynuance  yn  warre  yet  for  a 
tyme,  which  ar  boih  such  as  ihe  clioice  of  eitiier  of  iheim  is  verie  barde  and  doubifull, 
it  secmilh  to  us  il  wer  expédient  this  mater  wer  debatid  and  poncludid  by  ihe  Parlement, 
seeinge  that  eylhcr  of  bolhe  those  wayes  importe  so  muche  lo  the  hole  reaime. 

What  answer  the  Kings  Majeslie  halh  made  us  upon  ih'advertisement  which  we 
sent  His  Highnesse  of  ihe  Queenes  Highnesses  good  amendement,  maye  appeere  unto 
your  Lordshippes  by  his  lelter  sent  us  iherupon,  which  your  Lordshippes  shall  reeeyve 
heerwilhe. 

We  hâve  slayed  Francis  heere  somwhat  the  lenger,  for  that  we  wold  advertise  your 
Lordshippes  of  some  cerlenlye  of  our  doings  heere. 

Thiis  we  bidde  your  Lordshippes  hartely  fare  well. 

From  Cercamp,  the  xxix'h  of  octobre  15o8. 

We  thought  it  not  convenienl  to  trouble  the  Queenes  Highnesse  at  this  tyme  wilh 

our  longe  letlers. 

Your  Lordshippes  assuridlye, 

Ant'NDELL,       Thomas  Ely,       N.  Wotton. 
[Becord  office.  Foretgn  jiupers.  Qveen  Mary,  vol.  XIH,  n*  843.) 
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CCXIV. 
Le  roi  aux  commissaires  anglais. 

(ARRAS,  30  OCTOBRE  1S58.) 

Il  les  invite  à  ne  pas  se  retirer  des  conférences.  Il  est  à  espérer  que  les  ambassadeurs  français, 
toujours  fort  raides  au  commencement  des  négociations,  scion  la  coutume  de  leur  pays,  ne  persiste- 
ront pas  dans  cette  conduite. 

Pracdilccti  et  fidèles  Consiliarii  nostri.  Qu<is  lieri  ad  nos  scripsislis,  litteras  accepimus, 
qiiœque  isihiic  in  Iractalione  pacis  ad  oam  iisqtic  diem  cum  Gallis  Iractata  et  commu- 
nicala  fuerani,  ex  deputalis  noslris  lam  dislincle  el  singulatim  iniellexeramus  ut  vcsler 
in  his  repetendis  labor  (ita  ut  scribilis)  non  fuerit  ncccssarius,  nec  fuit  nobis  novum 
id  quod  super  Caleli  reslitutione  a  Gallis  responsum  est,  cum  ipsi  commissarii  nostri 
de  eo  nos  admontiissent.  Et  lamen  propterea  non  judicamus  convenire  ut  antequani 
omnia  Iransigantur,  istbinc  disccdatis,  quod  ncqucSerenissimae  Reginae  conjugi  nostnB 
cliîirissimœ  et  noslris  rébus,  neque  etiani  Anglite  regno,  cujus  commoda  tam  nobis 
sint  cordi,  expedire  possit,  proesertim  cum  adhuc  isia  Iractatio  nondiun  in  eo  slatu  sit 
ut  merilo  rumpi  debeat,  et  Gallorum  is  mos  et  natura  sit  (quam  vos  probe  noscerenon 
dubitamus)  ut  principio  duriores  et  intractabiliorcs  sint,  poslea  vero  successu  tcmporis 
molliores  et  tractabiliores  reddantur.  Quapropter  vos  hortaniur  ut  nullo  pacio  istbinc 
discedatis  doncc  a  nobis  ab'ud  iii  mandalis  habeatis  (nec  enim  usque  adco  despernta 
res  est),  quin  inio  vestra  singulari  prudenlia  et  moderalione  isli  negotio  incumbatis, 
eœterisque  nostris  commissariis  adsilis.  Futuri  enim  speramus  ut  res  meliorcm  in  dies 
faciem  sint  habiturœ. 

Datum  Atrebali,  xxx  oclobris  1558. 

Philippus. 
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CCXV. 

Les  commissaires  anglais  au  Conseil  d' /Angleterre. 

(ARRAS,  4  NOVEMBRE    iSSS.) 

Los  commissaires  du  roi  ont  de  nouveau  conféré  avec  les  commissaires  français;  mais,  comme  ceux-ci 
maintenaient  leur  refus,  il  a  été  convonn  que  le  duc  d'Âlbc  et  le  prince  d'Orange  se  rendraient  à 
Arras  pour  rendre  compte  au  roi  de  l'état  des  affaires,  et  que  les  commissaires  français  iraient 
scniblablcment  prendre  les  ordres  du  roi  de  France.  Les  commissaires  du  roi  étaient  d'avis  qu'ils 
retournassent  aussi  en  Angleterre  ;  mais  le  roi  les  a  appelés  à  Arras  et  leur  a  fait  connaître  qu'il 
jugeait  utile  à  son  service  et  à  celui  de  la  reine  qu'ils  renonçassent  à  ce  projet.  Il  leur  a  dit  qu'il 
était  à  peu  près  d'accord  avec  les  Français,  mais  que  toulcfois  il  ne  conclurait  rien  si  la  reine  ne 
recevait  d'abord  satisfaction.  —  Le  roi  se  rend  à  Bruxelles  où  il  doit  réunir  les  ÉUts.  Ruy  Gomez 
leur  a  dit  que  l'un  des  motifs  de  cette  détermination  était  le  bruit  de  la  mort  de  l'empereur  Charles. 
Les  commissaires  français  assurent  qu'ils  en  ont  été  instruits,  et  des  lettres  de  marchands  la  men- 
tionnent; mais  le  roi  n'a  rien  appris  par  sa  sœur  la  Princesse  Régente  d'Espagne.  C'est  à  Bruxelles 
que  les  cérémonies  des  obsèques  pourraient  être  célébrées  le  plus  convenablement.  —  Le  roi  écrit 
à  la  reine.  —  Le  comte  de  Fcria  partira  le  S  pour  l'Angleterre. 

Afier  our  right  herty  rccomnicndalions.  We  certifyed  jour  Lordshippcs  by  oiir  letler 
of  Ihe  xxix'l'  of  Ihe  last,  seul  by  Francisco  Thomas,  wliat  was  donc  beere  yn  onr 
malers.  Scndes  when,  ibe  Kings  Comniissioners  bave  ben  yn  bande  agayne  witb  ibe 
Frencbe  le  indiice  ibcym  lo  saiisfye  our  requcstcs  ;  but,  perceyving  tlicy  wold  not  be 
brougbie  to  it,  ibey  coiicludid  logilbcr  ibal  ibc  dukc  d'Alva  and  ibe  Prinre  sliulde 
ryde  to  Arras  to  déclare  lo  ibe  King  yn  wbat  cace  ail  ibingcs  wer  conccrnitig  ibe  trealye 
of  tbe  peace  and  to  undersland  His  Majestie  picasur  wiiat  was  furlber  to  be  done 
theryn.  And  tbe  lyke  sliulde  ibe  Cardinal  of  Lorayne,  tbe  Constable  and  liie  Mareslial 
Saincl-Andrew  do,  on  ibeyr  syde,  lo  ibe  King  tbeyr  maisler.  So  tbal  ail  llicy  deparlid 
from  Cercamp  ibe  last  of  october,  cnlending  to  be  there  agayne  yn  tbe  later  ende  of 
ihis  weckc.  And  yn  vcry  dcdde  ibe  Kinges  Comniissioners,  al  tbal  lyme,  perceyving  by 
us  ibal  ibe  Parlemeiil  was  al  bande,  ibougbt  il  very  convenyenl,  yn  ibeyr  myndes,  ihat 
we  also  sbulde  retourne  borne,  parlclye  for  tbal  self  pourpose,  for  ihe  whitbe  (be  olher 
Commissioners  «vent  lo  ibeyr  maislers,  partelye  to  ib'inlenl  ibe  Parlameni  mighl  be 
enfourmidde  of  ibe  maler,  wlierof  ihcy  tbouglilcowde  corne  no  hurle,  and  parlclye  for 
ihal  ihey  ibougbte  tbal  ibe  Frenche,  perceyving  us  lo  begone  awaye,  wolde  peravcnlure 
ibe  sooner  relenle  and  come  lo  summe  conformylo,  yf  ibey  wer  full  persuadid  ibat, 
wilbowie  tbe  reslilulion  of  Callais,  we  wold  berken  lo  no  peace.  And  we  bc-ing  of  ibat 
self  mynde,  certifyed  tbe  Kinges   Majestye  iberof,  afler  sueb  sorte  as  we  also  wrole 
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therof  to  your  Lordsliippes.  Wherunlo  His  lliglincsse  made  us  answcr  thaï,  for  certeyn 
consyderations,  he  llioiiglitc  it  beste,  as  well  for  ihe  Qiieencs  Majeslies  scnice  as  for 
his,  (liai  we  shiilde  not  départe  llience,  lyll  \ve  lind  oiher  advertysemerU  from  His 
Majesiie.  VVhereupori  wc  resolvid  to  folow  flis  Majeslies  pleasiir  arcordingiye;  but,  ihe 
second  daye  after,  we  receyvid  an  otiier  Icttcr,  wherby  His  Highnesse  willid  ns  to 
repayre  to  hini  to  Arras,  wherc  he  woliic  eommunieate  eerleyn  matcrs  tinlo  us,  con- 
cerning  his  and  the  Qiieencs  Majeslies  adaires.  And  so,  ihc  tliirde  of  ibis  prosent,  wc 
rode  to  Arras,  wiierc  His  Highnesse  willid  us  lo  certifye  your  Lnrdeshippi  s  agayne  of 
ihe  resl  of  ihal  wns  paste  al  ihe  assemblée,  silhc  the  date  of  yonr  last  lelters,  to  the 
intent  thaï  your  l.orsdeshippes,  being  iherby  suffieyentlye  instruclidde  of  tl  e  wholc 
mater,  sliulde  signifye  your  advyses  to  His  Majesiie  iherupon,  whal  yow  tbiiike  mcele 
to  b(!  furiher  donc  theryn. 

His  Higluiesse  tolde  us  aiso  Ihat,  as  for  his  owne  mnlers,  his  Commissioncrs  wer 
agreede  wilh  the  Krench  well  neerc  upon  ihe  liolc;  butytl  lie  assurid  us  thaï  noihing 
shuid  be  coneludidde,  but  thaï  the  Quecncs  Highnesse  sliuld  be  first  satisfyed  for  the 
malers  of  England  '.  And  furiher  saydc  thaï  His  lliglincsse  ihought  it  meetc  thaï  ( 
the  Earle  of  Arundelle,  having  bon  niuch  iroublidde  wilh  the  rewme  al  Cercamp, 
shulde  icmayne  heere  al  Arras  l'or  a  whyle,  and  1  the  liiss-hoppe  of  Klyc  to  retourne  lo 
Cercamp,  where  he  sayde  his  Commissioners  shulde  eommunieate  unto  me  from  lyme 
to  tyine,  not  onclye  whal  conférence  shulde  be  had  by  iheym  wilh  ihc  Frcneh  con- 
cerning  owr  malers,  but  aIso  coneerning  His  Majeslies  owne  matcrs,  wherby  your 
Lordeshippes  mighie  be  eerlifyed  how  ihinges  passid  ihere,  and  thaï  I  ihe  Deane  of 
Caiiterbery  shulde  reinaync  heere  wilh  my  Lordc  of  Ai undellc,  tyil  occasion  shulde 
serve  olher  wyse.  And  ail  be  il  thaï  wc  deelarid  to  His  Highnesse  thaï  yn  owr  opinion 
it  wer  not  amissc  ibat  none  of  us  shuld  rtlournc  lo  Ceieainp,  for  thaï,  as  long  as  enye 
of  us  wer  iliere,  the  Frenehc  woldc  thinkc  us  much  desyrousc  of  peace  and  therfor 
wold  shcw  tlieyin  selfes  the  barder  lo  be  yntreatidde  to  a^ree  to  reason,  yet,  His  High- 
nesse persisling  slille  yn  his  former  détermination,  we  entend  lo  follow  il  arcordingiye, 

His  Highnesse  saydc  aIso  that  he  is  going  lo  Bruxelles  for  certeyn  his  affaires.  VVe 
liad  learnidde  before  by  Kuy  Gomc  z  thaï  he  wenl  to  Bruxelles,  partelye  to  calle  the 
States  of  the  Low  Cownlrey  (whieh  is  lyke  as  ihat  Parlement  yn  England)  togyther,  to 


'  Quelques  jours  après,  l'envoyé  de  Savoie  écrivait  que  l'cvéque  d'Kly  était  au  désespoir,  qu'il 
ne  parlait  de  l'affaire  de  Calais  que  les  larmes  aux  yeux,  qu'il  se  plaignait  liantenient  clu  roi. 

L'cvêque  d'Arras  disait  h  l'envoyé  de  Savoie  que  si  le  duc  Philibert  épousait  la  sœur  de  la  reine  et 
en  avait  des  enfants,  il  ceindrait  la  couronne  d'Angleterre  et  pourrait  dicter  la  loi  aux  Français  en  les 
forçant  à  lui  rendre  les  villes  de  ses  États  patrimoniaux,  qui  lui  avaient  été  enlevées.  {Ruil.  de  la 
Commitsion  royale  d'histoire,  2«  série,  t.  XII,  pp.  208,  266.) 
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consulte  wliat  is  expedyenl  to  be  done  to  provyde  for  ail  chawnses,  and  parteiye  thaï 
where  as  tliere  liath  ben  newes  bcre  as  weile  spredde  by  the  Frenche  Comniissioners 
as  also  by  merchantes  letteis,  of  Charles  th'Emperors  deathe,  yet  for  bicause  His 
Highnesse  halh  not  ben  eertifyed  therof  from  the  Princesse  his  suster  Régent  of 
Spayne,  lie  takith  as  yet  no  konowledge  therof;  but,  rekening  assuridlye  to  hcere  of  it 
shortlye,  goith  to  Bruxelles,  where  he  shal  most  convenyentiye  and  commodiousllye  use 
ihc  ceremonyes  therio  aperlayning. 

His  Highnesse  sayde  also  he  wold  wryle  to  the  Queenes  Highnesse,  and  shortlye 
afier  sent  us  that  letlcr,  which  we  sent  herewilh.  This  is  th'effect  of  His  Majesties  eom- 
munication  had  with  us  at  tins  tyme.  The  Conte  Feria  (as  he  saillie)  departilhe  hence 
lowardes  England,  llie  lifte  of  this  monethe. 

And  thuswe  biddeyour  Lordsliippes  harlclye  fare  well. 

From  Arras,  the  iiij"'  of  Novembre  lobS. 

Your  Lordshippes  assuridlye, 
AnuNDELL,  Thomas  Ely,  N.  Wotton. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XIII,  n°  853.  ) 


CCXVI. 

Christophe  d'Assonleville  au  roi. 

(Westminster,  6  novembre  t888.)  • 

Le  Parlement  d'Angleterre  est  réuni.  On  y  parlera  probablement  de  la  négociation  avec  la  France  et 
de  la  succession  au  trône  d'Angleterre.  Il  est  à  regretter  que  le  roi  soit  absent,  mais  le  comte  de 
Feria  pourra  exercer  une  utile  influence.  —  Plusieurs  membres  du  Conseil  commencent  à  entendre 
combien  l'alliance  des  Pays-Bas  et  de  l'Angleterre  est  nécessaire  j  mais  le  peuple  semble  ne  pas  le 
comprendre ,  et  l'on  parle  du  mariage  de  la  princesse  Elisabeth,  soit  avec  le  comte  de  Wcstmore- 
land  ou  d'Arundel,  soit  avec  un  prince  de  Suède  ou  de  Danemark.  —  La  reine  est  toujours  souf- 
frante, et ,  d'après  les  rumeurs  populaires,  sa  maladie  est  plus  grave  que  ne  le  disent  les  médecins. 
—  Les  Français  n'en  seront  peut-être  que  plus  obstinés  à  refuser  la  restitution  de  Calais.  —  Il  faut 
se  méfier  des  Ulysse  de  France  et  ne  point  oublier  la  maxime  des  Romains  que,  lorsque  les  ennemis 
demandent  la  paix,  il  faut  les  serrer  de  plus  près. 

Sire.  Le  Parlement  d'Angleterre  commencha  le  jour  d'hier  à  Westmunsler  où  com- 
parut grand  nombre  de  soigneurs,  prélats,  chevaliers  et  députés  des  villes.   Toulesfois 
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pour  ce  jour  ne  fut  riens  proposé  et  ne  feirent  aullre  chose  que  eulx  représenter  au 
lieu  accousiumé.  Sont  encoires  depuis  venus  oultres  seigneurs,  et  y  en  aura  peu  d'ab- 
sens.  Mesmemcnt  Us  trésorier  cl  admirai  se  y  sont  trouvés.  Aucuns  s'cstoient  voulus 
excuser,  mais  cela  ne  leur  a  riens  vallu,  et  sont  esté  itérativement  commandés 
venir. 

Au  eommenchcment  du  diet  parlement,  on  continuera  traicter  les  poincts  sur  quoy 
dernièrement  il  l'ut  déleissé.  Ue  lu  on  pariera  des  frais  et  mises  de  la  guerre,  comme 
aussi  on  ne  fauldra  parler  de  la  communication  de  la  paix,  qui  s'est  tenue,  et  sur  la  fin 
de  celluy  ou  celle  qui  succédera  à  lu  Koyne,  si  elle  décède  sans  enffans. 

Si  Vostre  Majesté  y  euist  peu  csirc  présent,  ce  fût  venu  grandissimement  à  propos 
pour  mener  l'issue  du  diet  parlement  à  ses  désirs;  mais,  si  les  négoces  urgens  delà  ne 
peuvent  comporter  son  absence,  la  venue  du  comte  de  Feria  (qui  est  moult  voullu  et 
chéri  ici)  pourra  servir  ce  pendant  diriger  Icsdiles  affaires,  si  avant  que  le  temps  le 
permellra. 

Un  bien  y  a  que  plusieurs  du  Conseil  commcnehcnt  entendre  combien  l'alliance  de 
Flandres  est  nécessaire  à  ce  royaulme  et  que  le  salus  d'iecllui  dcppend  de  là,  ne 
povant  l'estat  de  par  deçà  longtemps  de  soy-mesmes  soutenir  l'effort  des  François  et 
Escossois,  leurs  anehiens  et  naturels  ennemis,  sans  l'ayde  de  Vostre  Majesté,  combien 
que  le  vulgaire  ne  l'entend  encoires,  pariant  maintenant  de  allier  Madame  Elisabeth 
aus  comtes  de  Vestmorland  ou  d'Arondel,  aucunes  fois  en  Suède  ou  Dainemarc,  tant 
est-il  inconstant ,  ne  sçaicbant  ce  qui  lui  est  bon. 

Sire,  la  Royne  a  eu  depuis  sa  grande  malladie  quelques  bons  intervalles  et  a  esté 
quicte  par  aucuns  jours  des  paroxismes  qu'elle  avoit  eu,  comme  aussi  ay  escripl  à 
Vostre  Mîijcsié.  Néanmoins  l'issue  de  sadite  malludic  n'est  encoires  eerlainc,  et  mesmes 
le  peuple  l'a  faict  plus  dangereusement  mallade  que  ne  disent  les  médecins,  et  tel  court 
le  bruiet  par  le  pays,  qui  eauseroit  tant  plus  tost  une  altération.  Mesmes  cela  poeult 
rendre  l'ennemi  lant  plus  diflicilc  à  la  reddition  de  Callais.  Toutesfois,  persistant  Vostre 
Majesté  ne  faire  paix  aultrement,  il  est  apparant  qu'il  passera  cela  pour  la  nécessité 
qu'il  a  d'entendre  à  la  dicte  paix,  spéciallement  s'il  voit  que  présentement  (à  tout  le 
moins  pour  la  saison  procbaiiie)  on  puist  faire  quelque  effort  contre  luy,  mais  ce  ne 
sera  sans  faindre  aucunes  ruptures  et  possible  séparations  actuelles  de  ecsie  communi- 
cation, dont  il  est  souvent  fort  bon  ouvrier,  pour  venir  s'il  ne  poulra  impétrer  (juelque 
chose  plus  à  son  advantaige,  espérant  tousjours  retourner  quelque  temps  après  aux 
conditions  offertes,  ne  elierebant  ce  pendant  que  surcéanee  d'armes,  chose  grandement 
préjudiciable  à  l'effeet  de  la  paix.  Les  llommains  ont  toujours  eu  ceste  manière  de 
faire  que,  quant  ils  estoient  requis  de  paix  par  leurs  ennemis,  alors  les  pressoient-ils  de 
plus  près  tant  qu'ils  fussent  menés  à  la  raison,  estimants  que  un  ennemi  ne  requerrcra 
d'accord,  si  ce  n'est  ou  pour  erainetc  qu'il  a  ou  par  dol  et  lînessc,  pour  quoy  jugeoient 
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en  tout  cas  ne  debvoir  eslre  remis  aucune  chose  de  tout  debvoir  et  effort  de  ia  guerre, 
ce  que  a  très-bien  sceu  faire  Vosire  Majesté,  se  souvenant  tousjours  de  plusieurs  Ulisses 
qu'ils  ont  en  France,  qui  par  cautelles  et  praticques  valloienl  plus  que  par  armes  el 
forces,  spéciallemenl  veu  que  leurs  premiers  efforts  sont  rompus.  On  dit  ici,  Sire, 
qu'ils  envoient  de  leurs  gens  en  Piedmont.  Encoires  qu'ils  ne  le  feisseni,  sy  penseront- 
ils  par  tel  bruicl  intimider  l'armée  de  Vostre  Majesté  qui  est  là,  qui  seroit  grandement 
confortée  de  l'effort  qui  se  feroit  par  deçà,  s'yl  y  a  moien. 

Sire,  je  supplique  Vostre  Majesté  me  pardonner  si  j'escripts  ce  mot,  ce  que  je  fais 
pour  le  désir  que  j'ai  de  faire  l'acquit  du  service  que  doibs  à  Vostre  Majesté,  suppliant 
au  Souverain  Créateur  donner  à  icelle  le  comble  de  ses  trés-baults,  très-nobles  et  très- 
vertueux  désirs  et  à  moy  lui  pouvoir  faire  très-humbles  et  aggréables  services,  qui  est 
bien  le  plus  grand  de  mes  souhaits. 

De  Westmunster,  ce  6  de  novembre  i5S8. 

{Archives  de  Siinancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  81 1.) 


CCXVII. 

Christophe  d'Assonleville  au  duc  Philibert  de  Savoie. 

(Westminster,  6  novembbe  1858.) 

Vives  inquiétudes  au  sujet  de  la  santé  de  la  reine.  —  On  traitera  vraisemblablement  au  Parlement 
de  questions  fort  graves,  pour  lesquelles  la  présence  du  roi  eût  été  nécessaire.  —  Plusieurs  membres 
du  Conseil  comprennent  rimportancc  de  l'alliance  des  Pays-Bas.  —  Le  peuple,  qui  semble  en  être 
moins  pénétré,  met  en  avant  le  mariage  de  la  princesse  Elisabeth  avec  le  comte  de  Westmorenland 
ou  d'Arundel.  Ceux  qui  sont  le  plus  hostiles  à  la  France  parlent  d'un  prince  de  Suède  ou  d 
Danemark.  —  11  faut  se  méfier  des  ruses  des  Français.  —  Il  est  à  regretlcr  qu'on  ait  accepté  une 
trêve;  car  ce  n'est  que  par  la  force  qu'on  pourrait  réduire  l'ennemi  à  la  raison. 

Monseigneur.  J'ai  cscript  à  Vostre  Altèze,  par  lettres  du  28  de  ce  mois,  de  la  milleure 
disposition  de  la  Royne;  mais  depuis  elle  s'est  mal  trouvée,  et  est  sa  malladie  telle 
que  l'issue  n'est  pas  trop  certaine,  pardessus  ce  que  la  malladie  sera  longue  et  est  fas- 
ceuse.  Pour  ces  occasions,  j'ay  tousjours  opinion  que,  en  ce  parlement,  se  traictera,  sur 
la  fin,  des  choses  (comme  aussi  m'ont  dit  aucuns  bons  personnaiges),  dont  par  diverses 
mes  précédentes  ay  adverty  Sa  Majesté  et  Vostre  dicte  Alléze.  La  présence  de  Sa  dicte 
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Majesté,  devant  la  dicte  rupture  de  parlement,  scroit  grandement  nécessaire  ;  mais,  si 
les  affaires  de  delà  ne  comportent  son  absence,  j'estime  que,  par  la  venue  du  Comte  de 
Feria,  les  choses  prendront  milleure  yssue,  si  avant  que  le  temps  le  permettcra. 

Un  bien  y  a  que  plussieurs  du  Conseil  d'icy  commenchent  entendre  que  le  salut  de 
ce  royaulme  deppend  de  bonne  union  avec  la  Flandre  et  que  nul  ne  les  peult  garder  de 
leur  anchien  et  naturel  cnnemy  que  Sa  Majesté  seulle,  jà  soit  que  le  vulgaire  n'est 
eneoires  si  sçavant,  parlant  la  pluspart  de  allier  la  Iloyne  future  pardeçà,  en  nommant 
les  comtes  de  Westmorland  et  d'Arondel;  les  aultres  qui  craindent  plus  le  François, 
parlent  de  l'alliance  de  Danemarc  ou  Suède.  J'estime  bien  que  lennemy  se  rend  plus 
diiiicilc  à  la  conjoinclure  de  la  paix  pour  ces  nouvelles,  espérant  que  Sa  Majesté  ne 
soy  vouidroit,  en  cas  de  mort  de  la  Royne,  se  soussier  d(fs  affaires  d'Angleterre;  mais, 
s'il  voit  autrement  estre  la  détermination  du  Roy  ne  riens  céder  à  ceste  communica- 
tion de  ce  qu'elle  a  dit,  vraisamblablement,  à  son  accoustumée  manière  de  faire,  accep- 
tera la  paix  à  telles  conditions  qu'elles  seront  offertes,  spéciailement  s'il  pense  qu'il  y  ait 
moyen  pour  l'advenir  luy  faire  eneoires  quelque  bonne  guerre,  et,  selon  ses  ruses 
accoustiunées,  faindera  plus  tost  la  rupture  de  ceste  dicte  communication,  voires  pos- 
sible est,  la  fera  séparer  actuellement;  mais,  s'il  voit  la  constance  du  Roy,  sera  tout 
content  de  la  reprendre,  comme  dit  est.  11  faict  bon  tousjours  se  souvenir  des  Ulisses  de 
France,  lesquels,  ce  qu'ils  ne  poeuvent  faire  par  armes,  contendent  l'effectuer  par 
(inesses  et  tromperies  :  pour  quoy,  à  l'exemple  des  Rommains,  il  convient  les  presser 
de  plus  près  quand  ils  parlent  de  paix;  car  ils  disoient  que  jamais  l'ennemy  ne  la 
demande  que  par  crainte  et  nécessité  ou  par  malice  et  finesse,  pour  quoy  ne  conve- 
noit  aucunement  luy  donner  surcéance  d'armes. 

Monseigneur,  nous  sommes  icy  tous  resjouis  du  bon  progrès  de  l'armée  de  Sa 
Majesté  en  Itallie  au  recouvrement  de  vostre  pays  de  Picdmont;  que,  si  de  ce  costé 
l'on  pooit  presser  l'ennemy  avec  ce  que  le  Roy  se  réserve  de  gens  de  guerre,  ce  serait 
un  grand  esguillon  et  encouragement  à  la  dicte  armée.  Aullrcment  (comme  ils  font 
courre  bruict  que  leur  armée  va  là)  faict  à  doubtcr  qu'ils  pourront  empescher  plus 
grand  progrès  d'icelle  armée  de  Piedmont.  Sur  toute  chose  est  dangereuse  et  perni- 
cieuse la  surcéance  des  armes  ;  car  par  ce  moyen  jamais  on  ne  mènera  l'ennemy  à  la 
raison,  comme  je  sçai  bien  Vostre  Altèze  congnoistre  très-bien. 

Monseigneur,  je  supplie  la  divine  Clémence  donner  à  Vostre  Altèze  toute  félicité  et 
à  moy  vostre  grâce. 

De  Wcslmunster,  ce  6  novembre  1558,  au  soir. 

De  Vostre  Altèze,  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  à  jamais,  ,  ^^|  ,.j 

CURISTOPHORE    d'AsSONLEVILLE. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Nég.  avec  l'Angleterre.  Portefeuille.) 
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CCXVIH. 

Le  Conseil  d'Angleterre  au  roi. 

(6  MOVEMBRE   1SS8.) 

HemerclmenU  pour  le  zèle  avec  lequel  le  roi  embrasse  les  intérêts  de  l'Angleterre. —  Le  roi  de  France 
a  déclaré  qu'il  perdrait  plutôt  sa  couronne  que  d'abandonner  Calais.  —  En  cet  état  de  choses,  le 
roi  a-t-il  l'intention  de  traiter  avec  les  Français  et  qu'aurait  en  ce  cas  à  faire  l'Angleterre? 

Serenissime  Rex  ac  Domine  clementissime. 

Accepimus  lilleras  a  Vestrae  Majeslatis  Commissariis ,  qui  pro  hujus  regni  parte 
in  praesenli  conventu  versantur,  ex  quibus  perspectum  habemus  quanto  ilios  favore  et 
gratia  dignala  est  prosequi  Veslra  Majeslas  in  iis  rébus  omnibus  juvandis  et  pronio- 
vendis,  quœ  huic  regno  usui  aut  commodo  esse  possent.  Et  quemadmodum  boc 
nomine  ingénue  fatemur  atque  agnoscimus  nos  ipsos  omnes  et  universum  quoque 
hoc  regnum  sunimopere  cidem  Vestrae  Ma''  debere,  ila  audaciores  niullo  sumus 
effecti  ut  humiiiler  et  tamen  libère  his  litteris  exponamus  quid  in  causa  quae  sequi- 
tur  Serenissima  Regina  polissimum  cupiat  et  quid  item  nos  ipsi  in  eadem  supplices  a 
Vestra  lMa'«  eonlendamus. 

Ex  illarum  (quas  diximus)  litierarum  lenore  constat  Gallorum  regem,nuIlo  modo 
possessioncm  Caleti  relinquere  veile  et  quod  potius  censeret  diadema  suum  in  discrimen 
vocare  quam  ejusdem   oppidi  restitutioni  quovis  modoconsentire. 

Quœ  res  qiium  tanli  momenli  sit  ut  ad  hujus  regni  slalum  nihil  magis  perlinere 
arbitremur,  Serenissima  Regina  in  volis  habei,  et  nos  item  offîcii  nostri  esse  duximus, 
ut  Ma'^™  Vestram  imploremus  uti  eertiores  nos  facial  an  eidem  Ma"  Vestrae  placuerit 
pacem  cum  Gallis  firmare  atque  pacisci,  constante  apud  eos  Caleti  posscssione.  Quod 
si  pacem  inire  atque  concludere  visum  fuerit,  tum  quid  a  nobis  porro  faciendum 
eenseat  Vestra  Ma'^',  ab  eadem  admonitos  et  edoctos  esse  percupimus.  Hujus  negotii 
moles  et  summa  semper  in  nos  Ma"'  Vestrae  clemenlia  effîciunt  ut  istud  studium  et 
opéra  lam  sollicite  et  obnixe  efflagilemus,  quam  nostram  audaciam  tam  importunam  ut 
Vestra  Ma'^*  boni  consulat,  et  ut  de  iis  rébus  Serenissima  Regina  quaniprimum  cerlior 
fiai,  vehementer  rogamus. 

Deus  Ma'«™  Vestram  diu  nobis  incolumem  et  victricem  servet. 

Ex  Regia  Vestrarum  Ma'""»  Divi  Jacobi,  sexto  novembris  15S8. 


(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Mary,  vol.  XIII,  n"  856.) 
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CCXIX. 

Christophe  d'/ïssonleville  au  roi. 

(WESTMINSTEB,  7  NOVEMBRE  1538.; 

La  maladie  de  la  reine  continue;  on  craint  chaque  jour  qu'elle  ne  meure.  Les  membres  du  Conseil  ont 
obtenu  qu'elle  envoyât  vers  la  princesse  Elisabeth  pour  lui  faire  connaître  qu'elle  la  choisissait 
pour  héritière  de  la  couronne  à  ces  deux  conditions  :  de  maintenir  la  religion  ancienne  et  de  payer 

.   ses  dettes. 

Sire.  Continuant  Tindisposition  de  la  Royne,  ceulx  du  Conseil  d'icy  le  jour  d'hier 
ont  remonstré  à  Sa  Majesté  plusieurs  choses  pour  l'indiiyre  de  faire  quelques  déclara- 
tions favourablcs  pour  Madame  Elisabeth,  touchant  la  succession  du  royaulme,  de 
manière  que  Sa  dicte  Majesté  s'i  est  accordée,  et  s'envoyent  de  la  part  de  Sa  Majesté  et 
du  Conseil  les  contrôleur  et  maistre  des  rolles  demain  matin  vers  la  dicte  dame  luy 
déclayrer  que  la  Royne  est  très-bien  contente  qu'elle  luy  succède,  s'il  advient  qu'elle 
décède,  la  requérant  entre  aultres  de  deux  choses,  l'une  qu'elle  voeulle  maintenir  la 
religion  anchienne  comme  Sa  Majesté  l'a  restituée,  la  seconde  de  payer  les  debtes 
qu'elle  délaissera.  Et  les  attendons  incontinent  de  retour  :  dont  n'ai  voulu  laissera  ceste 
heure,  par  ce  courrier  partant  incontinent,  advenir  Vostre  Majesté,  ensamble  que  jour- 
nellement de  plus  en  plus  l'on  craint  la  fin  de  celte  malladie. 

Sire,  je  ne  fay  cesles  plus  longues,  aiant  plus  amplement  adverti  Vostre  Majesté  par 
mes  précédentes,  suppliant  sur  ce  le  Créateur  donner  à  ycelle  le  comble  de  ses  vertueux 
désirs  et  à  moi  sa  grâce. 

De  Westmunster,  ce  7  novembre  1558,  à  8  heures  du  soir. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Le^.  8il.) 
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CCXX. 

Le  Conseil  d'Angleterre  aux  commissaires  anglais. 

(8  NOVEMBRE  iS58.  ) 

t,Ui    |f-iyii(i'ï    i 

JLareinC)  avant  de  porter  devant  le  Parlement  l'affaire  de  Calais,  désire  qu'on  écrive  d'abord  au  roi. 
—  La  reine  est  malade  et  très-faible,  et  bien  qu'ils  prient  tous  les  jours  pour  sa  guérison,  ils  sont 
pleins  de  crainte  et  d'inquiétude.  —  Les  guerres  pendant  lesquelles  on  a  perdu  Calais,  ont  élé  entre- 
prises à  la  demande  et  dans  l'intcrct  du  roi.  —  On  peut  comprendre  combien  il  y  aurait  de  mécon- 
tentement en  Angleterre  si  l'on  voyait  le  roi  faire  restituer  à  tous  ses  alliés  ce  qui  leur  revient  et  ne 
'^M  remettre  la  ville  de  Calais  aux  Anglais.  D'autre  part,  on  ne  peut  méconnaître  les  bienfaits  de  la 
'  tiaîx,  car  le  peuple  est  épuisé  par  la  guerre.  Avant  de  soumettre  cette  matière  aux  délibérations  du 
liRarleiilÈnt,  il  importe  de  connaître  l'avis  du   roi,  puisque  la  possession  de  Calais  parles  Français 
]')  intéresse  aussi  vivement  les  Pays-Bas  que  l'Angleterre  elle-même. 

Yul  omiil»  :iJ)ili  1  '  .  ^  ..  1   viii      »  OKU  \ 

',,  .  .  ,     ,  (Record  oince.  Foreian  papers.  Quee»  i/ary,  vol.  XIII,  n°  o5b.) 
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CCXXL 

icq  îjJKïi^tiM  DilxoV  iir>/iii 
■  ' 'Gekzalo'  Ferez  à  Antonio  de  Tolède  '  (Extrait). 

(Bruxelles,  t2  novembre  1858.) 

Don  Atonzo  'de  Cordova  a  écrit  qu'il  y  avait  peu  d'espoir  de  conserver  la  reine.  Un  de  ses  arnit 
lui  a  transmis  la  même  nouvelle  et  ajoute  que  tout  le  monde  tient  la  princesse  Elisabeth  pour 
reine,  que  le  comte  d'.\rundel  espère  l'épouser  et  que  les  Anglais  désirent  qu'elle  ne  s'unisse 
pas  à  un  étranger.  —  Le  comte  de  Feria  est  arrivé  à  Douvres. 

De  Ynglaterra  ha  venido  correo  de  Don  Alonso  de  Cordova  ay  va  una  carta  suya, 
segun  he  visto  por  otra  no  tiene  miiy  larga  esperança  de  la  salud  de  la  Reyna.  Yo 
tengo  cartas  duplicadas  de  un  amigo  mio  que  sabe  mucho  de  las  cosas  de  aquel  reyno 

'  Don  Antonio  de  Toledo,  prieur  de  Léon,  l'un  des  principaux  conseillers  de  Philippe  II  à  celte 

époque. 
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por  que  ha  diez  annos  que  vive  en  el  y  es  Ilaliano,  y  me  scrive  lo  mismo  y  que  Ysabela 
es  lenida  de  todos  por  Reyna  y  que  entendia  que  el  Conde  de  Aruadel  tiene  grau  pre- 
tcnsion  de  casarse  con  ella  y  personas  y  parte  que  le  ayudaran  à  ello  y  que  estan 
pueslos  los  dcl  rcyno  en  no  dexarla  casar  sino  con  nalural.  Suplico  à  V.  S.  lo  diga  é 
Su  Mag*"  si  le  paresce  que  es  de  aiguna  imporlancia. 

El  Conde  de  Ferla  cra  llcgado  a  Devra. 

Otra  cosa  no  ay  que  scrivir  sino  rogar  â  Nueslro  Seîior  guarde  et  acreseiente  la 
iilustrissima  persona  y  esiado  de  V.  S.  como  sus  servidorcs  desseamos. 

De  Bruselas,  oy  sabado  doce  de  Noviembrc  18ÎJ8. 

De  Vd.  111™*  niayor  servidor  que  sus  manos  besa. 

G"  Peuez. 
(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Esiado.  Leg.  517.) 


CCXXIL 

Le  comte  de  Feria  au  roi  '. 

(13  ou  U  NOVEMBRE  i6SS.) 

Le  comte  de  Fcria  est  arrive  à  F^ondres,  le  9  novembre,  et  y  a  trouve  la  reine  condamnée  par  tous  les 
médecins  anglais  et  espagnols.  Elle  se  montra  fort  conlcntc  de  le  voir,  mais  elle  ne  put  lire  la  lettre 
qu'il  lui  présenta  au  nom  du  roi.  Aussitôt  après,  oonformémcnt  aux  instructions  qu'il  avait  reçues  de 
son  maître,  il  lit  assembler  le  Conseil  auquel  assistèrent  tous  ses  membres,  excepté  le  comte  de 
Pcmbroke  et  lord  Paget.  Il  les  entretint  de  l'étal  des  négociations  de  France,  et  comme  Mason,  le 
grand  conlidcnt  d'Elisabctli,  était  présent,  il  exprima  la  satisfaction  que  le  roi  éprouvait  de  savoir 
qu'elle  succéderait  à  la  reine,  chose  que  le  roi  avait  toujours  désirée,  comme  il  l'avait  assez  fait 
connaître,  el  ajouta  que  pour  en  donner  une  meilleure  preuve,  il  venait  au  nom  du  roi  Philippe 
pour  lui  rendre  visite,  traiter  avec  elle  comme  avec  une  bonne  sœur  el  la  servir  en  toul  ce  qui 
dépendait  de  lui  afin  qu'elle  montât  sur  le  ti'onc,  sans  ajouter  foi  aux  rumeurs  que  cherchaient  à 
répandre  certains  cDDcmis  d'Elisabeth  et  du  royaume  d'Angleterre.  —  Le  roi  l'avait  chargé  de 

'  Ce  document  méritait  par  son  importance  d'être  reproduit  intégralement.  H  n'a  pas  été  retrouve 
aux  Archives  de  Simancas,  et  je  me  trouve  réduit  à  n'en  donner  qu'une  partie  publiée  par  D.  Tomas 
Gonzalez,  en  empruntant  l'analyse  de  la  dépêche  tout  entière  à  la  même  source. 

Don  Tomas  (îonzalez  donne  à  celte  pièce  la  date  du  13  novembre,  mais  la  véritable  date  parait  être 
postérieure  d'un  jour.  Voyez  ci-après  la  lettre  du  comte  de  Feria,  du  31  novembre  1B88. 
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déclarer  qu'il  ne  traiterait  pas  avec  les  Français,  s'ils  ne  restituaient  Calais,  ce  qui  plut  beaucoup  aux 
Anglais;  mais,  quand  il  insista  sur  la  nécessité  d'augmenter  les  armements  si  l'on  ne  faisait  pas  la 
paix,  ils  manifestèrent  beaucoup  de  répugnance  en  alléguant  la  mauvaise  situation  du  royaume. 
—  Les  conseillers  étaient  fort  inquiets  en  ce  qui  touchait  l'accueil  que  leur  ferait  Elisabeth,  et  ils 
reçurent  le  comte  de  Feria  comme  s'il  leur  apportait  les  bulles  d'un  pape  mort.  —  Le  10  novembre, 
le  comte  de  Feria  se  rendit  à  treize  milles  de  Londres,  dans  un  château  où  se  trouvait  Elisabeth 
qui  lui  fît  bon  accueil,  quoique  moins  joyeusement  que  d'autres  fois.  Il  soupa  avec  elle  et  la  femme 
de  l'amiral  Clinton  et  après  le  souper,  il  remplit  la  charge  qui  lui  était  confiée  par  une  instruction 
secrète  écrite  de  la  main  du  roi.  Elisabeth  répliqua  qu'elle  était  seule  avec  trois  femmes  qui  ne 
comprenaient  que  l'anglais,  et  le  comte  de  i'eria  lui  répondit  qu'il  serait  heureux  ^que  ce  qu'il 
avait  à  lui  dire  fût  entendu  de  tout  le  monde.  Elisabeth  montra  beaucoup  de  reconnaissance  vis-à- 
vis  du  roi,  disant  qu'elle  lui  était  fort  obligée,  premièrement  parce  que  le  roi  lui  était  venu  fort  en 
aide  lorsqu'elle  était  en  prison;  secondement  à  raison  de  l'ancienne  amitié  des  maisons  de  Bour- 
gogne et  d'Angleterre;  troisièmement  parce  que  le  roi  la  faisait  assurer  qu'il  serait  toujours  son  bon 
ami.  Le  comte  s'efforça  de  la  persuader  que  son  avènement  à  la  couronne  n'était  dû  ni  à  la  reine 
Marie,  ni  aux  membres  du  Conseil,  mais  seulement  au  roi  son  maître.  Cet  entretien  lui  permit  de 
juger  Elisabeth.  C'est  une  femme  pleine  de  vanité  et  de  finesse;  elle  cherche  à  imiter  le  roi  son  père; 
il  est  à  craindre  qu'elle  ne  se  conduise  mal  en  ce  qui  touche  la  religion,  car  elle  est  disposée  à  gouver-  , 
ner  par  des  hommes  dévoués  à  l'hérésie,  et  il  en  est  ainsi  de  toutes  les  femmes  qui  l'entourent.  Elle 
se  montre  fort  indignée  de  tout  ce  qu'on  a  fait  contre  elle  pendant  la  vie  de  la  reine;  elle  témoigne 
beaucoup  d'affection  au  peuple,  qui  est  de  son  parti,  et  donne  à  entendre  qu'elle  lui  doit  ce  qu'elle 
est,  sans  se  croire  tenue  en  ceci  vis-à-vis  du  roi,  ni  vis-à-vis  de  la  noblesse  du  royaume.  Il  n'y  eut  pas 
en  Angleterre  un  hérétique  ou  un  traître  qu'elle  ne  voulût  ressusciter  pour  l'appeler  près  d'elle. — 
Noms  des  conseillers  qu'elle  choisira  ou  qu'elle  éloignera.  —  Elisabeth  s'est  plainte  qu'elle  n'avait 
jamais  reçu  que  trois  mille  livres  pour  son  entretien,  tandis  que  l'on  donnait  au  roi  de  fortes  sommes 
d'argent.  Le  comte  l'a  nié,  mais  il  est  vrai  que  la  reine  Marie  a  donné  en  une  fois  au  roi  sept  mille 
livres  et  des  joyaux  pour  payer  certaines  troupes  allemandes.  —  Elisabeth  dit  au  comte  qu'elle 
savait  que  le  roi  avait  voulu  lui  faire  épouser  le  duc  de  Savoie,  mais  qu'elle  ne  pouvait  oublier  que 
la  reine  Marie  avait  perdu  l'affection  de  ses  sujets  pour  avoir  épousé  un  étranger.  —  Le  comte  a 
aussi  causé  de  cette  matière  avec  Pagct  qui  lui  a  dit  qu'Elisabeth  s'y  montrerait  peu  disposée 
parce  que  le  mariage  du  roi  Philippe  et  de  la  reine  Marie  n'avait  produit  que  de  mauvais  effets.  — 
La  plupart  des  ministres,  des  conseillers  et  des  principaux  personnages  qui  entourent  Elisabeth, 
sont  contraires  au  roi. —  Bien  que  la  reine  ait  assure  le  comte  que  si  les  commissaires  concluaient  la 
paix  sans  la  restitution  de  Calais,  cela  leur  coûterait  la  tête,  tous  les  hommes  d'Etat  sont  d'avis 
qu'elle  est  nécessaire,  mais  ils  en  rejetteront  la  responsabilité  sur  le  roi. —  La  plupart  des  conseil- 
lers et  des  autres  personnages  se  vendraient  à  qui  les  payerait  le  mieux.  —  Le  12  au  soir,  la  reine  a 
reçu  l'extrêmc-onction. 

Ella  •  es  una  muger  vanisima  y  agiida  :  débenle  de  haber  predicado  niucho  la  manera 
de  procéder  del  rcy  su  padre.  Tengo  gran  micdo  que  en  las  cosas  de  Religion  no 

*  La  princesse  Elisabeth. 
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estarn  bien  ;  porquc  la  veo  inclinada  â  gobernar  por  hombres  que  estàn  tenidos  por 
heregcs,  y  dicenme  que  las  mugercs  que  andan  cabe  clla,  todas  lo  son.  Tras  esto  véola 
muy  indignada  de  las  cosas  que  se  ban  hecbo  contra  ella  en  vida  de  la  Reina  :  muy 
asida  ai  pueblo,  y  muy  confiada  que  lo  tiene  todo  de  su  parte  (como  es  verdad),  y 
dando  â  entcndcr  que  el  pueblo  la  lia  puesto  en  el  cslado  que  esté  ;  y  de  esto  no  reco- 
noce  nada  é  Vuestra  Magestad,  ni  à  la  nobleza  del  reino,  aunque  dice  que  la  ban  en- 
viadoâ  pronieter  todos  que  le  seràii  (ides.  No  bay  ningun  herege,  ni  iraidor  en  todo  cl 
reino  que  no  se  baya  levanlado  de  la  sepultura  para  venir  à  ella  con  gran  conlenta- 
mienlo.  Esta  puesta  en  que  no  se  ha  de  dejar  gobernar  de  nadie.  Las  personas  con 
quien  eslà  bien  (â  lo  que  enlendi  de  clla)  dire  à  Vuestra  Magestad  y  las  con  quien  esta 
mal;  y  paréceme  que  sabe  quien  es  cada  uno  de  los  que  bay  en  el  reino.  De  los  de  este 
Consejo,  esta  bien  con  el  Canciller,  con  Paget,  con  Pitter,  con  Masson  ;  y  este,  enticndo 
que  sera  de  los  mas  favorecidos;  y  parécesele  ya,  porque  babla  en  el  Consejo  con  osa- 
dia  y  autoridad,  lo  que  no  solia  baccr.  Con  el  doctor  Wonton  esta  muy  bien,  y  paréceme 
que  deberia  V.  M.  envialle  muy  coniento  y  dalle  alguna  pension.  Con  el  almirante 
Clinton  esta  bien,  y  bablando  de  él  conmigo,  me  apuntô  â  decir  uns  cosa  que  rreo  que 
ha  de  lomar  por  mcdio  para  eomponcr  y  descomponer  algunos  bombres,  que  es  decirme 
que  nunea  habia  perdido  Clinton  el  oficio  de  almirante;  porque  cuando  se  lo  quitaron, 
no  lo  podian  bacer  justamente  por  la  patente  que  lenia ,  y  que  esta  diô  él  entonces  a 
Paget  que  la  tuvo  guardada  sicmpre;  y  esta  asi  paso.  A  Guillen  Hauvari,  que  era 
almirante,  creo  harà  bonra  y  merced;  pero  no  la  que  el  otro  piensa,  ni  le  tiene  en  mu- 
eho.  De  Milord  (irey  que  esta  preso,  tiene  opinion  de  que  es  soldado,  y  débelo  querer 
bien.  Al  conde  de  Sussex,  ni  mas,  ni  menos  lo  tiene  por  soldado,  y  creo  sera  de  los  que 
pornà  bien  adelante.  Riôsc  conmigo  de  que  hubiesen  hablado  en  cosa  de  casamienio 
de  ella  con  el  Conde  de  Arundcl.  Con  él,  con  Pembrokc,  con  cl  obispo  de  lia,  no  esta 
bien,  segun  me  dijo.  Con  el  Camarero  mayor,  ton  el  Contador  y  con  Boxol,  muy  mal. 
Con  el  Cardcnal  malisimamenle,  y  temo  que  le  ha  de  hacer  liro.  Dijome  que  el  Car- 
denol  nunca  la  habia  enviado  à  visitar,  ni  a  decir  cosa  hasia  ahora,  y  comenzome  à 
contar  de  cnojos  que  la  habia  becho.  Yo  eché  agua  lo  mas  que  pude,  sin  bacer 
demostracion  que  lo  liacia  por  amparar  al  Cardenal,  sino  por  lo  que  convenia  é  su 
servicio,  buen  gobierno  y  eslablecimicnto  de  sus  cosas  :  que  no  moslrase  ânimo  de 
venganza,  ni  enojo  contra  nadie  ;  y  que  tambien  para  las  cosas  de  religion  séria  de  muy 
gran  inconveniente,  que  ella  biciese  ninguna  demostracion  de  estas,  porque  todos  espe- 
raban  que  ella  habia  de  ser  una  muger  muy  buena  y  catôlica  princesa  ;  y  que  si  se 
dejaba  â  Dios,  que  Dios  y  los  bombres  la  abandonarian  â  clla.  Respondiome  que  no 
queria  sino  que  eonociesen  estes  Consejeros  que  lo  bicieron  mai  contra  elln,  y  despues 
perdonallos.  Tambien  me  dieen  de  algunos  olros  con  quien  eslà  muy  bien;  pero  no  lo 
se  délia,  como  lo  que  he  dicho  :  que  son  el  Conde  de  Bedforl,  Milord  Robert,  Frach- 

36 
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marlhon,  iino  que  andaba  siempre  con  el  dicho  Conde  en  la  guerra  pasa'da,  Pedro  Caro 
Haninglon,  que  fue  el  gobierno  dei  almirante  que  degollaron,  tio  del  Rey  Eduardo: 
dieen  que  es  hombre  entendido  y  endiablado,  Sisel  ' ,  que  fue  secrelario  de  Madama 
Isabel,  este  dieen  que  es  hombre  entendido  y  virtuoso,  pero  herege.  Gonzalo  Ferez  le 
conocerâ  muy  bien,  que  fue  su  huesped  aqui.  Este  es  gran  amigo  de  Paget.  Otros  dos 
viejos  liene  consigo  :  el  une  es  Cofrer,  y  el  olro  Contralor,  que  son  les  que  gobiernan 
su  casa.  El  Contralor  ha  sido  de  la  drden  de  San  Juan,  y  es  casado;  el  otro  dieen  que 
es  cristiano  y  muy  buen  hombre. 

{Archives  de  Simancas.) 


CCXXIII. 

Christophe  d'Assonleville  au  roi. 

(Westminster,  (4  notembre  iSS&.) 

La  maladie  de  la  reine  devenant  plus  grave,  il  a  cru  devoir,  conformément  aux  instrnctions  du  roi, 
se  rendre  près  de  la  princesse  Elisabeth  et  lui  a  déclaré  que  le  roi  ne  négligerait  rien  pour  lui  assu- 
rer la  succession  de  sa  sœur.  Elisabeth,  en  lui  répondant,  lui  a  fait  connaître  que  la  reine  Marie,  en 
lui  assurant  son  héritage,  lui  a  demandé  certains  engagements  qu'elle  a  acceptés,  et  elle  a  remercié 
le  roi  de  ce  qu'il  fait  pour  elle,  protestant  que  jamais  elle  ne  se  montrerait  ingrate  vis-à-vis  de  lui.  Il 
lui  a  rappelé  les  mauvais  desseins  des  Français,  et,  après  avoir  touché  la  question  de  son  mariage,  il 
s'en  est  remis  à  ce  que  dirait  à  ce  sujet  le  comte  de  Ferla.  —  Bonnes  dispositions  d'Elisabeth  envers 
le  roi.  —  Elle  espère  que  le  roi  aidera  les  Anglais  à  recouvrer  Calais.  —  Nouvelles  d'Ecosse. 

Sire, 

Considérants  le  S'  Don  Alonzo  et  moy  que  la  malladie  de  la  royne  accroissoit  jour- 
nellement et  qu'il  y  avoit  peu  d'espoir  en  sa  convalescence,  aussy  que  avoient  jà  esté 
envoyés  par  le  conseil  d'icy,  du  consentement  de  Sa  Majesté,  quelques  commissaires 
vers  madame  Elisabeth,  pour  le  faict  de  la  succession  duroyaulme,  s'iladvenoit  Sadicte 
Majesté  décéder  de  ceste  malladie,  et  que  un  office  d'amitié  el  courtoisie,  faict  encoires 
au  besoing,  est  plus  obligatoire  el  aggréable  que  s'il  est  exhibé  après  coup,  avons 
pensé  qu'il  estoit  plus  que  temps  d'exécuter  ce  que  mons'  le  comte  de  Ecria  avoit  eseript 
audict  don  Alonzo  par  commandement  de  Vostre  Majesté.  Et  pour  cause  qu'il  ne  pooit 

•  Robert  Cccil,  depuis  lord  Burghlcy  ou  Burleigh,  qui  occuper»  une  place  considérable  dans  celte 
correspondance  comme  dans  l'histoire  du  règne  d'Elisabeth. 
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pour  son  indisposition  y  aller,  fui  advisé  que  ferois  ce  voyaige.  Et  vins  si  bien  à  propos 
que  je  trouvay  ladicte  dame  [sabelle  quelque  temps  après  que  lesdicls  commissaires 
furent  partis,  à  laquelle.  Sire,  je  déclaray  qu'elle  povoit  assez  avoir  bien  entendu  par 
le  passé  comment  Vostre  Majesté  lui  avoit  lousjours  fort  bien  voulu  et  lui  porte  bonne 
et  sincère  affection  et  faveur,  ce  que  Vostre  Majesté  cspéroit  encores  démonstrer  de 
plus  en  plus,  en  quelque  estât  qu'il  pleustà  Dieu  mettre  la  royne,jusques  à  lu  que  s'il  ad- 
venoit  (que  Dieu  ne  voeulie)  la  royne  morir,Vostredicle  Majesté  lui  assisteroit  et  la  con- 
forteroit  pour  succéder  audict  royaulme,  comme  estant  sœur  et  plus  proche  de  sang  à 
la  royne  ;  en  quoy  scurement  clic  se  povoit  confier  et  attendre.  Et  comme  elle  povoit 
facilement  congnoistre  le  roy  de  France  ne  tascher  que  la  ruine  de  tous  ses  voisins, 
spéciallcmcnt  d'Angleterre,  pour  en  estre  l'anchien  et  quasi  naturel  ennemi,  ayant  mes- 
mement  faict  cest  alliance  d'Escosse  pour  vraisamblablement  avoir  plus  de  couleur  à 
occuper  ce  royaulme,  selon  les  praticques  de  piècha  encommcnchées,  et  au  contraire 
que  les  païs  de  Vostre  Majesté  et  ce  royaulme  se  sont  tousjours  maintenus  en  union  et 
bonne  voisinance,  icelle  Vostre  Majesté  promeltoit  ne  lui  manquer  en  aucun  debvoir  de 
bon  office  d'ami,  dont  Vostre  Majesté  la  vouloit  bien  préadvertir,  afïin  de  selon  ce  gou- 
verner ses  affaires. 

Sur  cela.  Sire,  m'ayanl  oy  bien  attentivement  et  de  bon  visaige  me  dit  incontinent 
qu'elle  remerchioit  très-humblement  Vostre  Majesté  de  ses  bonnes  offres  et  faveur.  Et 
véritablement  congnoissoit  en  mon  dire  les  mcsmes  mots  que  Vostre  Majesté  luy  avoit 
aultreffois  déclairé,  de  luy  estre  bon  frère  et  ami.  Mesmement  en  son  grand  besoing 
(c'est  assçavoir  en  sa  prison)  elle  avoit  esprouvé  vostce  faveur  et  clémence,  se  sentant 
bien  heureuse  d'avoir  un  tel  seigneur  et  frère;  et  pour  ceste  cause  se  congnoissoit  per- 
pétuellement tenue  et  obligée  à  Vostre  Majesté  et  supplioii  (ousjours  voulloir  coniinuer. 
Ce  faict,  me  déclaira  comme  aucuns  du  Conseil  de  la  royne  estoient  venus  vers  elle  luy 
donner  à  entendre  l'indisposition  de  Sadiele  Majesté,  telle  que  on  craindoit  grande- 
ment la  mort,  et  que  parlant  Sadietc  Majesté,  le  Conseil  et  la  Commune  luy  vouloient 
en  ce  cas  garder  son  droici,  aians  par  consentement  de  Sadicte  Majesté  traicté  quelque 
chose  avec  elle  qu'elle  avoit  promis,  que  parlant  en  tel  estât  qu'il  plairoit  à  Dieu  la 
mettre,  elle  voulloit  du  tout  en  tout  soy  conformer  au  vouloir  de  Vostre  Majesté,  me 
priant  de  lui  faire  entendre  ainsy,  et,  au  regard  du  roy  de  France,  qu'elle  n'estoit  si 
ignorante  des  histoires  et  choses  passées  qu'elle  ne  sçeut  quels  ennemis  ont  esié  les 
François  aux  Anglois  et  quelles  guerres  ils  ont  mené  ensambic,  au  contraire  quelles 
alliances  bonnes  continuelles  les  pays  de  Vostre  Majesté  et  Angleterre  ont  eu  ensamble 
et  combien  leur  touche  de  les  entretenir  :  ce  que  asscurémcnt,  si  jamais  elle  vient  au 
royaulme,  elle  fera  et  auliant  sincèrement  et  perfectement  que  feit  jamais  nul  de  ses 
anchcstres  comme  l'expérience  démonsieroit,  disant  que  tousjours  elle  vouidra  obéir  et 
complaire  à  Vostre  dicte  Majesté,  adjoustant  davantaige  ces  mots  :  «  Qu'elle  y  estoit 
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»  grandement  obligée;  car,  puisque  en  ses  adversités  elle  avoil  Irouvé  faveur  et  assis- 
»  tenee  de  Vostre  Majesté,  raison  vouloit  qu'elle  le  rccongneut,  si  jamais  elle  avoit 
»  moien.auilrement  seroit  la  plus  ingrate  personne  qui  fût  oncques.  Dont  elle  désiroit 
»   que  de  tout  adverlisse  Vostre  Majesté.  » 

Voiant  laquelle  promptitude  et  response  de  visaige  à  mon  jugement  correspondant  à 
son  dire,  je  la  remerchiay  grandement,  répétant  que  elle  se  povoit  asseurer  que  le 
mesme  bon  vouloir  esloit  en  l'endroicl  de  Vostre  Majesté,  aussy  qu'elle  considéroil  fort 
bien  et  prudentement  prévoioit  combien  avoicnt  esté  et  encoires  plus  seroienl  ennemis 
à  ce  royaulme  les  François,  lesquels  le  plus  souvent  unissent  aullant  et  plus  par  me- 
nées, praticques  et  factions  secrèles  que  par  guerre  ouverte,  tant  sont  leurs  esperits 
prompts  à  telles  choses  comme  les  exemples  en  sont  elères.  Et  pour  ce  qu'elle  me  sam- 
bloit  prendre  de  bonne  part  mon  dire,  le  eonfermant  à  chacune  fois  par  bonnes  sen- 
tences à  propos,  jugeant  par  moy  que,  à  tout  ce  que  Vostre  Majesté  vouldra  oy-après 
eneheminer  et  négocier  avec  elle  et  ce  royaulme,  il  estoit  expédient  qu'elle  entendit  le 
grand  péril  où  elle  et  ses  affaires  se  reirouveroient  cy-après  pour  l'occasion  des  Fran- 
çois et  Escossois,  que  jà  ne  se  poeuvent  contenir  de  semer  les  propos  bien  avant, 
comme  mesmes  je  oys  en  Escosse  d'aucuns  du  Conseil,  lorsque  je  y  fus  envoie  de  la 
part  de  Vostre  Majesté,  je  luy  commenchay  (comme  de  moy-mesmes)  et  pour  la  dis- 
traire tant  plus  des  François  (comme  le  bien  des  pays  de  Vostre  Majesté  requiert)  à 
discourir  cela  en  la  forme  que  par  divers  advertissements  j'ay  dit  et  escript  à  Vostre 
Majesté.  Et  considérant  qu'elle  ne  l'avoit  jamais  oy  et  qu'elle  ne  sçavoit  pas  si  bien  le 
péril  où  elle  povoit  tomber  de  ce  eosté-là,  je  commenchay  de  plus  près  à  exaggérer 
l'affaire,  lui  démonslrant  que,  si  lesdicls  ennemis  enlendoient  qu'elle  fût  une  fois  sépa- 
rée de  vostre  amitié  ou  qu'elle  feit  un  mariaige,  non  selon  l'importance  du  négoce, 
c'est-à-dire  dont  elle  ne  pourroil  avoir  bonne  assistence  et  faveur  plus  que  de  soy- 
mesmes,  pour  estre  possible  requise  et  pressée  de  s'allier  à  quelc'un  de  ce  royaulme 
(comme  plusseurs  non  entendants  trop  bien  les  affaires  dudict  royaulme  samblent 
vouloir  désirer),  iceulx  ennemis  seroient  tant  plus  enclins  de  tenter  l'effect  de  leurs 
pourjects  et  desseings  ;  ou,  faisant  le  contraire,  cela  leur  pourroit  donner  grand  terreur 
et,  quoy  qu'il  soit,  empeseher  de  parvenir  à  leur  mauvais  vouloir. 

Alors  nie  dit  que  e'estoit  bien  considéré  et  qu'elle  entendoit  bien  combien  luy  empor- 
toit  de  faire  alliance  dont  elle  poeult  avoir  secours  et  assistence,  voiant  bien  qu'elle 
attendoil  si  je  ne  parleroie  poinct  plus  avant  de  quelque  mariaige.  Lors  lui  dis  que  ledict 
S'  comte  de  Feiia  venoit  à  visiter  la  royne  de  la  part  de  Vostre  Majesté  et  que  j'esti- 
mois  bien  qu'il  aueroit  quelques  commandemens  d'icelle  pour  ladicte  dame  Elisabeth, 
que  lors  elle  entenderoit  le  tout  plus  particulièrement  :  ce  pendant  j'eslois  venu  lui 
faire  entendre  les  offres  de  Vosire  Majesté,  si  quelque  chose  survenoit  qu'elle  euist  à 
faire  de  l'ayde  de  Vostre  dicte  Majesté. 
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Sire,  pour  dire  sur  ce  poincl  ce  qu'il  me  sambic  (saoulf  louUesfois  la  correction  de 
Voslie  dii'te  Majesté),  je  trouve  ladictc  dame  Elisabeth  eiilièrement  à  la  dévotion  de 
Vostre  diclo  Majesté,  et  quelle  ne  se  alliera,  ne  se  marira,  sans  l'advis  d'icelle.  Mes- 
mçment,  si  elle  est  requise  de  la  part  de  Vostre  dicte  Majesté  pour  quelque  alliance, 
m'est  advis  qu'elle  s'i  enclinera  facilement.  Et  ne  doibs  ici  oublier  ce  qu'elle  m'a  dit, 
sçavoir  est  :  que,  si  la  paix  se  faisoit  cl  que  Je  roy  de  France  envoioit  icy  un  ambassa- 
deur, que  quelque  chose  qu'il  lui  scace  dire,  elle  ne  se  résolvcra  et  ne  lui  dira  riens 
que  préallablement  n'en  ait  adverti  Vostre  Majesté,  pour  entendre  ce  qu'elle  lui  debvra 
respondre.  El  de  cela  demandoit  que  j'escripvisse  aussi  à  Vostre  Majesté  :  ce  que  fais 
par  ccstcs,  et  dont  de  tout  j'ai  amplement  adverti  ledicl  S''  comte  de  Feria  à  sa  venue, 
affin  de  l'instruire  tant  mieiilx  de  tout  sur  ce  qu'il  alloit  négocier  vers  elle. 

Sire,  ladicte  dame,  cherchant  occasion  de  parler  de  la  paix  et  reddition  de  Calais,  me 
dit  :  •  Si  Vostre  Majesté  les  aidoit  au  recouvrement  d'icellny,  elle  mériteroit  à  jamais  de 
»  ce  royaulme  »,car  de  là  toute  leur  scureté  et  honneur  deppend,  comme  il  faict  à  la 
vérité  non  seulement  pour  eulx,  mais  pour  le  Païs-Bas,  et  en  conséquence  pour  Itallie 
etaullres  vos  royaumes.  Et  l'extrême  difficulté  que  faict  le  François  pour  ladicte  place, 
démonslre  bien  ouvertement  estre  vrai  qu'il  tasclie  ù  l'usurpation  de  ce  royaulme  :  ce 
qu'il  ne  lui  fault  permettre,  qui  ne  voeult  en  peu  de  temps  mettre  le  reste  en  péril, 
pour  les  raisons  jà  plussieurs  fois  par  moi  escriptes.  Touliellois  je  tiens  que  si  con- 
stammenl  et  absolulement  aullrement  on  refuse  aux  François  la  paix,  qu'il  le  rendtra, 
tant  a-l-il  besoingde  ladicte  paix.  Aullrement  ne  fût  venu  à  tous  les  aultres  poincts  qu'il 
a  passé,  spéciallement  quant  il  entendera  que  ladicte  Elisabeth  ne  trouvera  icy  aucune 
difficulté  après  la  mort  de  la  royne  et  que  Vostre  Majesté  ne  l'abandonnera;  mais,  si 
tant  cstoit  qu'il  samble  aullrement  à  Vostre  dicie  Majesté  et  à  ceulx  de  son  Conseil  de 
lui  ccdder  quelque  chose  là-dessus  (ce  que  je  n'espère  pas),  ce  seroit  par  un  tel  moien 
d'achapt  que  fut  faict  pour  Boulongne,  que,  s'il  ne  sçavoit  aller  avant,  je  ne  voeulx  lais- 
ser advenir  Vostre  Majesté  que,  par  un  pourparlé  de  paix,  faict  à  Loulingen,  l'an  1093 
ou  environ,  entre  les  Anglois  et  François,  lesdicts  François  demandèrent  la  démolition 
du  fort  dudict  Callais,  ce  qu'ils  ne  seeurent  lors  impétrer  des  Anglois,  qui  à  ceste  réqui- 
sition leur  couppèrent  incontinent  le  pas  de  communication,  et  furent  très-contens 
les  François  leur  quitter.  Il  vauldroit  mieux  en  faire  ainsi  et  user  diidiet  moien,  s'il  n'y 
avoit  aullre  remède;  et  seroit  bien  ledict  François  mené  à  ce  poinet  pour  le  moins,  mais 
je  crains  (comme  il  a  ici  trop  de  favorisés)  qu'il  n'ait  resentu  que  eeulx  de  ce  royaulme 
se  laisseront  abattre.  Si  ainsi  est,  tout  est  affollé  pour  les  raisons  que  Vostre  Majesté 
congnoist  très-bien. 

Sire,  pour  nouvelles,  ces  jours  passés  la  guarnison  de  Barvick  estoit  allé  courre  en 
Escosse  devant  le  fort  d'Aimouth.  Se  monsirantpeu  de  chevaulx, ceulx  de  dedans  sailli- 
rent sus  et  furent  surprins  de  l'embuscade  et  ammenés  quelques  trente  chevaulx  fran- 
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çois  et  escossois,  entre  lesquels  y  a  le  fîls  du  connétable  d'Escosse,  le  capitaine  Ladre, 
françois,  et  quelques  autres  gentilshommes. 

Sire,  je  supplie  la  Divine  Clémence  donner  repos  éternel  à  l'esperit  de  la  Majesté  de 
l'Empereur,  la  mort  duquel  contriste  tous  gens  de  bien  et  vertu,  suppliant  en  oultre 
toute  félicité  à  Vostre  Majesté  et  à  moy  la  grâce  d'icelle. 
De  Westmunsier,  ce  1 4  novembre  i  558. 

De  Vostre  Sérénissime  Catholicque  Majesté, 
Très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  subject. 

Christophore  d'Assonleville. 
{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  —  y^ég.  d'Angleterre.  Portefeuille.) 


CCXXIV. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(GROENENDALE,   15  KOVEMBRE    1558.) 

Il  a  reçu  la  lettre  que  le  comte  de  Fcria  lui  a  écrite  de  Douvres  et  désire  apprendre  des  nouvelles 

de  la  santé  de  la  reine. 

El  Rey,  Conde  primo.  Por  la  carta  de  mi  mano  respondo  â  la  que  me  scrivistes  de 
Dobra,  de  manera  que  en  esta  abra  poco  que  dezir,  mas  de  remitiros  la  copia  de  lo  que 
me  scrive  don  Alonso  de  Cordoba  y  tambien  de  lo  que  me  scrive  D'Assonleville,  que 
aunque  ellos  os  avran  alla  hablado,  todavia  os  lo  he  querido  embiar  para  que  os  sirvais 
dello  en  lo  que  aveis  de  negociar,  teniendo  entendidos  los  rumores  que  ay  corren, 
espero  con  desseo  cartas  vuestras  por  saber  nuevas  de  la  salud  de  la  Reyna  y  de  lo  que 
despues  de  llegado  avreis  hecho,  que  aqui  iran  con  esta  ocho  cartas  en  vuestra  creencia 
y  sin  sobrescriptos  y  assi  mismo  otras  quatro  firmas  en  blanco  para  que  las  hincbais  y 
useis  délias,  quando  vieredes  convenir  y  el  caso  lo  pidiere,  como  de  aca  lo  llevastes  en- 
tendido. 

De  Italia  no  ay  cosa  de  nuevo,  quando  la  huviere  os  mandare  avisar. 

De  Gruncndal,  à  xv  de  noviembre  M.  D.  Lviij". 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Lcg.  8H.) 


DES  PAYS-HAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  287 

CCXXV. 

Le  duc  Philibert  de  Savoie  à  Christophe  d'Assonleville. 

(BhDXELLESi,  47  NOVEMBRE  ItUSS.) 

Il  le  remercie  de  ses  lettres. 

Trés-cliier  et  bien-amé. 

Nous  avons  eu  à  plaisir  d'entendre,  par  vos  lettres  du  y\'  de  ce  présent  mois,  ce  que 
passe  par  delà,  comme  aussi  aurons  à  chascune  foys  que  pour  l'avenir  nous  en  ferez 
faire  part,  ce  que  vous  requérons  de  faire  continuellement. 

Et  sur  ce,  très-chier  et  bien-amé,  Nostrc-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

De  Bruxelles,  le  xvn°  jour  de  novembre  lbb8. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Nég.  d'Angleterre.  Portefeuille.) 


CCXXVL 

Les  commissaires  anglais  au  roi. 

(ARRAS,  17  NOVEMBRE  1358.) 

Les  Français  persistent  à  refuser  la  restitution  de  Calais. —  Motifs  qui  doivent  engager  le  roi  à  ne  rien 
négliger  pour  que  Calais  soit  rendu  aux  Anglais. 

Sacra  Majeslas.Duodecima  die  hujus  mensis  eirciler  boram  secundani  pomcridianam 
rcddiiœ  sunl  mibi  Episcopo  Eliensi  Cercampi  lillerae  ab  II!"'''  Vestraruin  Majestatum 
Consiliariis  ad  nos  communiler  scriptae,  et  una  cum  illis  aliae  quoque  Vestrae  Ma" 
inscriptae,  quas  mox  cursori  qui  cas  attulerat,  ad  caeteros  coilegas  meos  perfcrendas 
reddidi. 

Eas  bis  adjunctas  nunc  Vestrœ  Majeslali  mittimus  aliquanlo  serius  quam  optabamus 
et  par  fuerat;  sed,  cum  dictis  dominis  Consiliariis  visum  esset,  ubi  qua>dam  per  nos 
Vcstrœ  M''  significarenlur,  non  potuil  id  communiler  fieri,  nisi  omncs  prius  in  unum 
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locum  conveniremus,  quod  ante  decimum  sextum  diem  hujus  mensis  commode  fieri 
non  potuit. 

De  omnibus  iis  quae  per  nos  in  demandato  hic  nobis  negotio  gesla  fuerant, 
prolix  edictos  Vesirarum  Ma'"""  Consiiiarios  certiores  reddidimus. 

In  quibus  hœc  quoque  addidimus  Francorum  Régis  oratores  in  hoc  pacificalorio 
conventu  semper  prœ  se  lulisse  et  dictilasse  se  non  assensiiros  reslitutioni  Caletii,qnin 
et  illorum  quemdam  in  privato  colloquio  Vestrae  Majestatis  oratorum  uni  jactilasse  regem 
suum  poiius  diadematis  sui  periculum  subilurum,  quam  ut  Calelio  cedere  velit.  Inje- 
cerunt  haec  non  parvam  sollicitudinem  dictis  Vestrarum  Majestatum  Consiliariis,  quasi 
haec  constans  Francorum  asseveratio  cerlam  et  fixam  régis  sui  volunlatem  relinendi 
Caletii  indicet  et  deçlaret,  cum  tamen  soleant  in  hiijusmodi  congressibus  oratores,  prse- 
sertim  versutiores,  multa  inilio  simulare,  et,  quod  dici  solet,  iniquum  petere  ut  aequum 
fera  n  t. 

Sed,  utcunque  ea  res  babet,  bac  gratia  visum  est  Vestrarum  Majestatum  Consiliariis 
ut  quaedam  Vestrae  Ma''  proponeremus,  quae  iiumiliter  et  obnix€  supplicamus  uti  Veslra 
Majeslas,  pro  solita  sua  erga  regnum  Angiiae  benevolentia,  bénigne  expendere  et  consi- 
derare  dignetur. 

Primum.quamgravisetintollerandasit  regno  vestro  Angiiae  fu tu ra  Caietiijactura;quam 
rursus  sit  ejus  urbis  per  Gallos  reientio  ditionibus  Vestrae  Majestatis  Belgicis  futura 
incommoda  et  ex  omni  occasione  infesta,  quarum  ditionum  cum  regno  vestro  Angiiae 
ea  semper  fuit  conjunctio  ut  iiiarum  incommoda  et  detrimenta  eodem  loco  quo  sua 
propria  semper  habuerit;  et,  cum  per  pacem  hanc  toi  numéro  urbes,  quarum  etiam 
pleraeque  multos  jam  annos  a  Gallo  possessae,  Vestrœ  Majestatis  fœderaiis  restituantur, 
quam  esset  illud  Veslris  Majeslatibus  et  coronae  Angiiae  parum  honorificum  si  Caleiium 
non  redderetur:  prœscrlim  cum  omnibus  jam  constet  Caleiium  ad  Angiiae  coronam 
certissimo  et  optimo  jure  speclasse  et  Francos  raeris  causificationibus  vel  cavillationi- 
bus  poiius  ad  eludendam  ejiis  res'ilulionem  uti;  dcinque  quam  grave  illud  Vesirarum 
Mû"""  subditis  in  Anglia  visnm  iri  necessarium  sit,  si  baec  pax  ooeat  nulla  Caletii  resti- 
tuendi  ratione  habita,  prfleserirm  cum  hoc  bellum,  cujus  occasione  amissum  est  Cale- 
iium ,  Vestrae  Majestatis  volunlale  <nc  in  vestram  graliam  susceptum  sit.  Ilaec  ubi  Veslra 
Majestas  diligcntcr  perpendcre  non  gravala  fnerit,  maximopere  obsecrant  dicii  Vestra- 
rum Ma"""  Consiliarii  iili  dignetur  Veslra  Ma'»»  primnm  animi  sui  senicnliam  super 
Caletii  restitulione  illis  aperle  explicare  ;  deinde,  ut  quo  potissimum  pacto  ipsi  in 
hujus  negoiii  tractalione  et  prosequuiione  se  gerere  debeanl,  consilium  suum  illis  non 
gravale  impailiri.  Quanquam  enim  illis  res  liaec  imprimis  ardua  videtur  usquc  adeo  ut 
omnino  cxistiment  eam  ad  pnrlamentum  referendam,  statuerunt  tamen  tantisper  id  dif- 
ferre  qiioad  Ma"**  Vesirae  scnientiam  et  volunlatem  super  his  cerlo  et  explorato  inielli- 
gant,sinequacognilanihil,pr8eserlim  in  lanli  momenti  rebus,sibiaggreJiendumJucunt. 
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Fucrat  nobis  animus  Bruxellam  proficisci  ut  Ma''  Vcsirac  coram  haec  exponeremus; 
scd,  cuni  tantuin  itcr,  non  nisi  lardius  per  nos,  hoc  pra;scrlim  temporc,  confici  posset,  et 
rcs  liœc  celeritutem  poscerc  viderelur,  nec  exploralum  nobis  sit  an  discessus  bine  nosler 
ncgotiis  quae  in  convcnlu  Ccrcampensi  agitanlur,  oflicerc  posset,  et  ea  gratia  Vestra 
Ma'^^  statuisset  mihi  Episcopo  Eliensi  Ccrcampi  ac  nobis  reliqnis  hic  remanendiim , 
satius  visum  est  de  liis  per  hlteras  Vcslram  Majeslatein  cerliorem  rcddere.  Quod  ita  a 
nobis  facliim  esse,  suppliciter  oramus  uti  boni  consulerc  Vestra  Ma'»*  veht. 

Deus  optimus  maximus  Ma'^m  Vestram  diu  nobis  servet  incolumem. 

Atrebati,  xyu""  die  novembris  1538. 

{Record  office.  Forexgn  papers»  Queen  Elizabeth,  vol.  I,  n*  1,  Calendar  n'4.) 


ccxxvn. 

Les  commissaires  anglais  au  Conseil  d'Angleterre. 

(ARRAS,  18  NOVEMBRE    iSSS.) 

État  des  négociations.  —  Refus  des  commissaires  français.  Motifs  qui  doivent  porter  les  Anglais  à 
réclamer  la  restitution  de  Calais.  —  Les  Anglais  n'ont  entrepris  la  guerre  qu'à  la  prière  du  roi, 
et  il  est  juste  que  le  roi  leur  fasse  restituer  ce  qu'ils  ont  perdu.  —  Déclaration  favorable  de 
l'évêque  d'Arras.  , 

Afterour  rigiit  hartie  commendations  loyour  good  Lordshippes.  By  Francisco  Thomas 
ihe  post,  wc  hâve  receyved  two  letters  from  your  Lordshippes  :  the  first  of  llie  xxix"*  of 
ihe  last  moneth,  and  the  later  of  the  fourth  of  this  présent,  with  olher  letters  directid 
to  the  Kings  Majestie ,  iipon  the  receipt  whcrof ,  we  having  mette  together  and  eonsul- 
tid  upon  the  contentes  of  the  same,  delermynid  to  open  to  the  Kings  Majestie,  by  our 
letters,  the  matters  wherof  your  Lordshippes  wrolc  unio  us,  for  His  Majestie  is  not  in 
thecse  parties  heere,  but  is  at  Bruxelles  or  beyond.  The  copye  of  our  Ictter  to  His 
Majestie  in  thaï  behalfe,  we  sendc  your  Lordshippes  heerwith.  And  where  your  Lords- 
hippes wryte  unto  His  Majestie  that  by  our  letters  dolh  appeere  tliat  ihe  Freneh  King 
by  no  meanes  will  leave  ihc  possession  of  Callais  and  that  he  wold  rather  hazard  his 
crowne  then  lo  consente  to  the  restitution  of  it,  Irue  it  is  that  we  wrote  to  your  Lords- 
hippes that  the  Freneh  Commissioners,  yn  iheir  conférence  with  us  and  with  the 
Kings  Commissioners,  bave  ever  refusid  to  consent  to  the  restitution  of  Callais,  and 
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tliat  the  Frcnch  hâve  declarid  to  one  of  the  Kings  Conimissioncrs  that  llie  French  King, 
for  to  liazard  liis  crowne,  will  nol  forgo  Callais. 

And  albe  il  tlial  for  bicause  of  the  good  face  se(te  upon  that  matters  by  ihe  Frencii 
Commissioners,  wlic  somwhat  misirusiid  tliat  that  which  ihey  spakc,  was  the  Kings 
iheir  maislers  delerniinalion,  yct  in  dcedc  did  we  nol  affirme  it  to  be  so,  no,  nor  did 
net  ihen  utierlyc  dispayre,  but  lliat  the  French,  yf  ihey  wer  kept  somwhat  shorte,  woid 
at  the  length  relente  for  elles,  to  what  pourpose  had  it  ben  agreed  and  appoiniid  that 
bolhe  the  Kings  and  the  French  Kings  Commissioners  shuld  retourne  to  their  maisters, 
to  déclare  what  had  ben  done  allreadye  and  to  know  what  their  maisters  furlhcr  pleasure 
was  therupon.  And  for  as  much  as  we  hâve  ever  ben  of  opynion  that,  yf  ilie  Kings 
Majesie  refuse  to  conclude  anye  thinge  with  thcim  wilhout  the  restitution  of  Callais, 
that  maye  the  sooncr  indiice  tlie  French  to  agrée  to  it.  And  lykewyse,  yf  they  per- 
ceyve  the  Kings  Majesté  or  bis  mynisters  not  so  earncst  therin,  but  that,  by  a  braggc 
of  the  French,  they  will  ihc  sooner  gyve  over  and  stande  the  more  faynlely  for  the  res- 
titution of  it,  that  will  make  ihe  French  ihe  boldcr  and  to  slande  the  more  earnestlyc 
in  their  refusall.  Therfore  we  liave  not  thought  it  mcele  to  use  anye  kynde  of  wordes 
10  the  King,  wherby  His  Majestie  might  by  anyemeanes  thinke  ihat  the  Qucencs  Iligh- 
nesse  and  ihe  reaime  of  England  cowde  be  content  to  conclude  a  peace  wilhout  res- 
titution of  Callais,  as  well  for  bicause  our  instructions  importe,  that  as  aiso  irustinge 
that  that  wold  move  His  Majesté  and  his  Commissioners  to  be  the  more  carefuU  for  the 
restitution  of  it. 

And  seeinge  ihat  His  Majeslie  and  his  Commissioners  bave  ever  sayde  ibat 
they  will  conclude  noihinge  without  the  Queencs  Highnesse  be  first  satisfiyed ,  yt 
seemid  to  us  that,  yf  Her  Highncsse  and  your  Lordshippcs  did  s(and  carneslly  in  the 
répétition  of  Callais  ,  that  the  French  at  this  tyme  must  either  forsake  Callais  or  elle» 
the  peace.  And,  in  cace  this  occasion  to  redemawnde  Callais  be  now  forslowne,  God 
knowilh  when  ever  England  shall  hâve  (lie  lykc  agayn. 

And  wlierc  your  Lordshippes  wryte  thaï  the  Kings  Commissioners  beeinge  so  neerc 
to  agrée  with  the  French  upon  ihc  bole,  much  wer  to  be  endurid  for  the  weallhe  of 
Christeiidome ,  it  is  even  so  in  deede  as  your  Lordshippes  wryle. 

Mary,  that  ail  other  shuld  bave  restiluiion  of  their  awne,  and  poore  England  that 
beganne  not  the  fraye,  beare  the  burthen  and  the  losse  for  the  rest,  and  specially  of 
suche  a  jewell  as  Callaisis,  we  feare  will  seeme  verye  barde  and  sirange  to  ail  the 
reaime.  And  yet,  yf  the  losse  of  Callais  might  pourchasse  a  sure  peace  to  Chrislen- 
dome,  that  wer  yet  sonie  coulour  wby  somwhat  the  rather  to  agrée  to  it.  But,  yf  we 
maye  be  so  bold  to  saye  playnely  our  myndes  unto  your  Lordshippes,  we  not  onely 
thinke  not  that  the  leavinge  Callais  to  the  French  shall  pourchasse  Chrislendome  a 
sure  peace,  but  raiher  ar  perswadid  that  noihing  can  more  evidently  shew  that  the 


DKS  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  .591 

Frcncli   entende  no  pcace  lo   conlynue,  spceinlly  with  England  (lien  ihe  rétention  of 
Callais,  yf  tliey  earneslly  and  finallye  persisl  theryn. 

Yotir  Lordsliippes  do  rijîlii  well  nnderstand  wliat  advantaige  ilie  Frcnch  liave  lo 
annoye  us  by  Scmland,  wliicli  now  is  niueli  mlid  by  France.  And  in  eace  anyc  peacc 
bo  niade,  tiicn  sliali  ihe  Frcnch  bave  good  tyme  and  leasure  lo  establisbe  and  ordre 
llieir  matters  so  yn  Scollaïui,  spcciallye  consyderinge  ibe  mariage  oftbe  Dolfyn  and  the 
Queenes  of  Scoltcs  is  now  donc,  ibat  Scoliand  sbal  be  everye  whitte  as  mucb  al  liicir 
comniaiindemcnt  as  anye  parle  of  France  is.  And  whal  Ibe  Franche  prétende  unlo  by 
tiial  mariaigc,  is  nol  uniinowe  lo  your  Lordshippes. 

Yf  now  Callais  sliall  remaync  yn  thcir  bandes  lo  ,  wberby  neither  England  sball 
bave  tlie  commodité  to  oiïende  tlieir  ennemyes,  nor  lo  souceour  iheir  freendes,  nor 
lykewyse  lo  reccyvc  succour  from  their  freendes  al  ibeir  neede,  bul  by  veric  uneasye 
meancs,  yen  and  wlieiby  England  sball  yn  a  maner  be  excluded  from  knowlcdge  of  ail 
ihinges  donc  boih  by  ibeir  ennemyes  and  by  thcir  freendes,  or,  al  the  leaste.tbe  know- 
ledgc  tlierof  sball  nol  corne,  bul  so  laie,  thaï  il  will  serve  to  litlc  pour|)Ose  ;  and  thaï 
Callays  lycth  so  commodyousclye  to  be  a  scourge  for  England,  as  il  was  before  King 
Edward  ibe  Thurd  looke  il,  wbich  cawsid  him  lo  advenlnre  him  selfe  and  bis  sonne 
ihe  Prince  lo  corne  bul  wilb  a  mcane  armye  from  Normandye  inlo  France,  and  tbcnce 
ibrough  ail  Picardye  to  go  lo  beseege  Callais ,  be  beinge  conlynually  poursewid  by 
bis  ennemyes  withe  greale  armyes,  wilb  the  wbich  be  was  enclosid  and  cnmpassid 
aboul  and  fynallye  content  more  thcn  once  to  figbl  il  owt,  and  specially  al  Crecy, 
wbere  bis  ennemyes  armye  was  ibryse  as  greale  as  bis,  and  lo  lye  so  longe  al  the 
siège  before  Callais,  as  he  did. 

Tbis  scourge  of  England  so  well  knownc  by  experyence  ihen,  and  therefore  so  dee- 
rely  boughl  by  King  Edward  the  Tliurd,  and  now  nol  yet  knownc  for  lacke  of  expe- 
J7Cnce,  yf  the  Frcnch  shall  relayne  yn  ibeir  bandes,  ihey  baving  lykewyse  Scoliand 
on  ihe  olher  syde  :  how  dangereuse  ihis  sbal  be  to  England,  is  easye  to  be  considerid. 
Thèse  and  olher  consyderalions  makc  us  to  be  of  opynion  thaï,  leavinge  Callais  to  ihe 
Frenche,  ibey  will  be  content  to  delyvcr  yow  a  peeee  of  parchemyii,  sealid  wilb  a  litle 
wax;  but  Ihat  ihey  meane  anye  contynuance  of  peace,  we  cannot  be  perswadid,  no 
more  thon  King  Francis  did  by  a  nombre  of  pecees  of  parehemyne  sealid,  whieh  he 
senl  lo  King  Henry  llie  Eigbt,  nor  llie  French  King  ihal  now  is,  did  by  tbe  parehe- 
myne sealid,  wbich  he  senl  lo  King  Edward  ihe  Sixl.  And  wbcrcas  now  the  Kings 
Majeslies  contreys  ar  yn  warre  wilh  France  as  well  as  Englande,  yf  the  peace  be  ones 
made,  the  Frenche  wille  sowne  seeke  occasion  lo  fall  oui  wilb  England  agayne,  and 
iben  may  il  pcrhappes  cbauncc  so  llial  Spayne  will  nol  thinkc  il  necessarye  for  theim 
to  reentre  yn  warre  agayne  wilb  France  :  wbere  as  now  the  Kings  Majesté  cannot 
bonorablye,  nor  entendilb  nol  (as  be  liim  selfe  balh  declarid  and  said)  lo  make  anye 
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peace  without  us,  so  that,  the  prémisses  considered  ,  we  cannot  for  our  parts  thinke 
ihat  Christendome  sliall  be  reslawrid  to  a  good  peace,  ihough  we  forsake  Cailais,  but 
that  ihcn  we  shall  be  more  oppressid  with  warre  tlien  before.  And  in  cace  we  musl 
needes  bave  warre,  as  good  il  seemith  to  contynue  yn  it  yet  for  a  wliiie,  being  conjoynid 
to  the  Kings  Majesté  who  bearith  ihe  chief  burihen  and  charges  of  il,  ihen  shortclyc 
after  to  bogynne  a  new  and  lo  siandc  in  danger  lo  hâve  ali  ihe  burihen  lye  on  our 
neckes.  And  then  shulde  we  know  whal  a  jeweli  we  had  forsaken,  when  wedid  agrée 
to  forgo  Cailais,  and  that,  by  the  rétention  of  CalIais,  the  Frenchc  meant  nothinge 
lesse  then  the  quyclnesse  of  Christendome. 

We  bave  thoughl  it  our  duelie  to  déclare  to  your  Lordshippes  what  our  opy- 
nion  is  Iieerin,  which  neverlhelesse  we  praye  your  Lordshippes  to  accept  in  good 
parle. 

I  the  Busshoppe  of  Elye  retournid  to  Cercamp  accordinge  to  the  Kings  Majestés  ^ 
appointement,  where  I  bave  conlynuid  lill  now  that  I  came  hilher  lo  consulte  upon 
theese  maters  with  my  colleagues.  And  al!  this  while  hath  thcre  nothinge  ben  donc  yn 
our  matters  for  England  ;  but  the  others  Commissionners  liavc  ben  busye  contynuallye, 
and,  as  farre  as  I  ean  learne,  ihey  ar  nol  yel  ail  agreed  upon  the  malers  of  Piedniont, 
nor  of  Corsica,  nor  Siena.  Yea,  and  as  I  heere,  the  Frenche  begynne  now  to  call  the 
malers  of  Navarre  in  question  and  to  aske  restitution  iherof,  yn  so  much  that  some 
begynne  lo  thinke,  conlrary  to  that  hath  ben  commonlye  thoughl  hitherlo,  that  th'ende 
of  this  matter  will  be  that  ail  shall  départe  re  infecta. 

After  we  had  wrilten  thus  farre,  I  the  earle  of  Arundell  receyvid  a  letter  from  the 
Bisshoppe  oi  Arras,  of  the  xvij"'  of  this  présent,  wherin,  emonge  oihcr  thinges,  he 
wrytilh  thus  :  «  Monseigneur  l'évesque  de  Ely  vous  aura  dist  en  quels  termes  nous 
estions  à  son  parlement,  en  ce  pourgatoire.  Et  hier  les  François  nous  dédairèrent  qu'en 
toutes  choses  condescenderoient-ils  plus  tost  que  de  venir  à  ce  de  Cailais,  ne  qu'il  leur 
eschape.  Et  nous  leur  déclarasmes  de  rechief  au  contraire  que,  sans  satisfaire  au 
royaulme  d'Angleterre,  7ious  ne  traicterions  en  façon  quelconque  avec  eulx.  Et  fut  nostre 
départ  sur  ce  tel  qu'il  y  a  plus  d'apparance  de  rompre  que  de  conclusion,  t  So  that 
by  this  lykewyse  it  niaye  seeme  that  they  agrée  not  bcsl,  but  whether  that  be  for  Cai- 
lais onclye,  we  double  muche.  And  thus  we  bid  your  good  Lordshippes  most  hartcly. 
well  lo  fare. 

From  Arras,  the  xyu;"»  of  Novembre  1338. 

Your  good  Lordshippes  assuridlye, 
Arundel,  Thomas  Ely,  N.  Wotton. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  I,  n'  6.) 
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CCXXVIIL 

Le  roi  aux  commissaires  anglais  '. 

(GROENEHOALI!,  21    NOVEMBBe    1KS8.) 

Il  est  résolu  à  soutenir  les  Anglais;  mais  il  fuul  un  ce  cas  qu'ils  se  montrent,  de  leur  eàlé,  décidés 

à  poursuivre  énergiquement  la  guerre. 

Philippus ,  Dei  gralia,  Hispaniarum,  Angliae,  Frnnciœ,  utriusque  Siciliœ,  Iliber- 
niae,  etc.,  rcx. 

Prœdilicli  fidèles  Consi(iarii  nosiri.  Acccpimus  vestras  lilteras  XYi^'Itajus  mcnsis  die 
ad  nos  datas,  ex  quihus  intclleximiis  quam  obslinato  animo  sint  Galli  in  non  reslituendo 
Calelo  et  quid  liac  de  rc  loquanlur,  alque  ca  eliam  pcrspcximus  qiiœ  de  ratione  illius 
oppidi  et  commodilatibus  prudenlissime  consideratis  ac  pcrpcnditis,  ac  demtim  animi 
nostri  sentenliain  super  ejus  rcslitutioiic  cxquirilis,  et  ut  consilium  nostrum  regni 
Angliœ  Consiiiariis  impertiaimis  et  quo  se  pacte  debeani  gerere  in  bujus  negotii  irac- 
latione  significemus. 

Nos,  ut  ad  vestras  litteras  brevilcr  respondcamns  (in  qua  senterilia,  totidemque  verbis 
ad  ipsos  Consiliarios  perscribinmus)  id  semper  statnimus  ac  deliberavimus  nulUim  fœdus, 
neque  pacem  cum  Gallis  sine  Anglis  esse  ineundum,  atque  in  eodem  ctiamnum  propo- 
sito  permanemus. 

<  Quod,  cum  verum,  ccrtunique  sit,  atque  hncc  una  Cnleli  causa  scia  sit  quae  pacis  tiac- 
raiîonem  impediat,  eutn  de  reiiquis  omnibus  inilla  aut  perexigua  sil  conlroversia, 
Galh'que  ad  bonestas  pacis  conditiones  deveniuros  esse  prœ  se  fcraiit,  ad  raiiones 
regni  Angliae  pcrtinere,  idque  ab  eis  praesens  occasio  cxigcre  videlur  ut,  quando  ves- 
troruni  (rommodoruin  causa  pax  infecla  al(]ue  irrita  nianet,  noviim  consilium  a  vobis 
ineatur  quo,  quantis  maximis  viribus  ficri  poterit,  ad  inferunduni  communi  bosti  bellum, 
longe  secus  atque  adbuc  gestum  est,  vos  praeparetis.  lia  enini  ab  omnibus  accipi  atque 
intcUigi  volumus  nullo  nns  temporc  Anglos,  quibus  nuiltas  ob  causas  benc  volumus, 
deserturos,  sed  omnibus  in  rébus  adfcituros. 

Ex  quo  facile  judicare  polerilis  nostram  in  omnibus  animi  senlenliam,  quae  semper 
eadem  fuit  et  erit.  Ad  vos  vero  spectat  expendere  quo  consilio,  quibusque  modis  omnia 
quam  reclissimc  et  ex  regni  ulilitate  ac  dignitale  perficiantur. 

'  M.  Froude  mentionne  une  leUrc  de  Pliilippe  II  au  Conseil  d'Angleterre,  de  la  même  date.  Elle  oe 
figure  pas  dans  les  Calcndars  du  Record  office. 
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Recle  vero  a  vobis  deliberatiim  est  non  isdiinc  Iioc  tenipore  discedere  propter  eas 
quas  afferlis  causas  ;  gratissimaque  est  nobis  cura  ac  diligentia  vcslra  qua  in  istud 
negotium  incumbitis.  De  qua  animorum  propensione,  ut  nihil  imminualis,  vos  eUam 
alque  eiiam  hortamur. 

Datum  ex  monasterio  Gruniendalœ,  xxi  die  novcmbris  M.  D.  LVIIJ. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabetb,  Calendar,  t.  I,  n°  17.) 


CCXXiX. 

Le  roi  à  Christophe  d'Assonleville. 

(GROENENDALE,   21    NOVEMBRE    4558.) 

Il  approuve  sa  démarche  près  de  la  princesse  Elisabeth  et  l'invite  à  se  conformer  à  ce  que  lui 

ordonnera  le  comte  de  Fcria. 

Très-ebier  et  féal.  Nous  avons  vcu  ce  que  nous  cscripvez  par  vostre  lettre  du  xiiii'  du 
présent,  et  trouvons  très-bon  vostre  office  y  mentionné  envers  madame  Eiisabetb, 
nostre  belle-sœur,  vous  en  sçachant  très-bon  grcy.  Et  quant  à  noslre  ultérieure  inten- 
tion es  eboses  de  pardelà,  le  conte  de  Feria  en  est  ebargé  bien  particulièrement  et 
par  le  menu,  auquel,  en  ce  qu'il  advisera  vous  employer  pour  nostre  service,  regarderez 
de  porter  le  respect  et  obéyssance  qu'il  conviendra. 

Et  sur  ce,  très-cbier  et  féal,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous. 

De  Groenendale,  le  xxi'  jour  de  novembre  1358. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Nég.  d'Angleterre.  Portefeuille.) 
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CCXXX. 

Le  comte  de  Feria  au  roi  '. 

(LoMJllKS,  il  KOVEIIBHE  1568,)| 

;>(i';    t\      •)i!l'llll!  I';      Il 

Détails  sur  la  mort  de  la  reine.  On  a  Iq  son  testomen»,  selon  l'nsagc  d'Angleterre.  —  Divers  ambas- 
sadeurs entretiennent  la  nouvelle  reine  de  projets  de  mariage.  Il  est  urgent  de  s'occuper  de  cet 
objet,  et  l'argent  est  In  meilleur  moyen  <!o  réussir.  —  On  ne  voudrait  point  du  duc  de  Savoie.  — 
Nouveaux  conseillers  de  la  reine;  choix  qu'elle  a  faits  pour  les  principales  charges.  —  Le  parle- 
ment est  dissous.  —  Il  faudra  renouveler  les  pouvoirs  donnés  aux  commissaires  de  Cercamp.  —  Ce 
qu'il  y  aura  lieu  de  faire  à  l'égard  des  pensionnaires  du  roi.  —  Il  serait  utile  d'accorder  une  pension 
auD'  Wotlon,  qui  deviendra,  dit-on,  archevè(|uedc  Canterbury. —  Si  la  reine  choisit  un  époux  hors 
de  l'Angleterre,  ses  regards  se  porteront  sur  le  roi.  —  Confusion  extrême  qui  règne  en  Angleterre. 
—  Obsèques  de  la  reine  Marie.  —  Mort  du  cardinal  Polo.  —  On  fait  circuler  des  bruits  sur  les 
sommes  considérables  que  la  reine  Marie  aurait  prêtées  au  roi.  —  Joie  des  hérétiques.  —  La  nou- 
velle reine  a  assisté  à  la  messe  à  Saiiit-Paiil  le  dimanche  (|ui  a  précédé  la  mort  de  sa  sn-ur.  —  Tout 
dépendra  du  choix  que  la  reine  fera  d'un  époux.  —  On  ne  sait  encore  si  la  reine  Marie  sera  ense- 
velie à  Westminster  ou  à  Windsor. 

A  los  xiiij"  di'sic  scrcvi  à  Vuestra  Maj^estad  con  un  correo  que  despachc,  pcro  lie 
sabido  que  no  pudo  salir  de  Dovra  liasla  losxvij  por  falla  de  tienipo. 

Este  niismo  dia  à  las  seis  de  la  maîiana  fallescio  la  lleynn  nuestra  seRora  y  aunque 
desdc  que  yo  llegue  aqiii  los  mas  lalos  cslava  fuera  de  si  siempre  con  gran  lino  de 
Dios  y  de  chistiandad,  y  bien  se  lia  començado  à  pareccr  en  cl  reyno  que  (an  clirisiiana 
era,  pues  dcsde  que  enlcndiei-on  en  el  que  se  moria,  lian  començado  a  bazer  dcsacatos 
il  las  imagines  y  pcrsonas  religiosas. 

La  maîiana  antes  que  Su  Magcstad  muriese,  entiaron  en  su  camara  cl  Chanciller  y 
todos  los  mas  de!  Coiisejo  y  delante  de  las  nmgcrcs  que  alli  avia  y  los  lisicos  y  oiros 
liombrcs  que  scrvian  en  su  camara,  leyeron  el  lestamento,  Su  Mageslad  no  estava  en  si, 
leyole  el  maestro  de  Rôles,  y  llegado  â  algunas  mandas  que  hazia  â  pcrsonas  que  la 
avian  servido,  mandaron  al  que  Icia  que  passase  adeiante  siu  declarar  nada  de  aquello, 
y  dizcnmequc  desta  manera  se  eiimplen  lodos  los  testamentos  de  los  Reyes  de  Ingla- 
lerra,  que  es  como  el  Consejo  lia  gana. 

Pienso  que  Vueslra  Mageslad  deve  tcncr  copia  del  lestamento,  segun  enlendi  la  otra 
vez  que  aca  estuve,  y  por  esto  no  lie  liablado  t»  ninguno  de  los  del  Consejo  en  esta 

•  .\  partir  de  cette  époque,  les  correspondances  que  nous  reproduisons  sont  en  grande  partie  écrites 
en  cliill'res. 
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matcria,  ni  inqnirido  nada  sino  lo  que  me  han  dicho  algunas  personas  otras.  Vuestra 
Magestad  me  mandara  avisar  si  quanlo  a  esle  articuio  ay  alguna  cosa  que  yo  deva 
hazer,  y  si  tiene  Vuestra  Magestad  la  copia,  sera  bien  tornalla  â  ver  y  la  capitulacion 
del  casamiento,  y  aunque,  como  lengo  escritoà  Vuestra  Mageslad,  es  muy  temprano 
para  Iratar  materia  de  casamiento.  La  confusion  y  poco  assiento  que  estos  traen  en  todas 
las  cosas,  obliga  en  buena  razon  â  estar  nosotros  mas  advertidos  para  no  perder  las 
ocasioues  que  se  ofrecieren  y  principalmenle  en  cosa  de  matrimonio,  y  para  este  y  para 
otras  cosas  (sino  es  de  algun  inconveniente)  séria  bien  embiarme  un  traslado  de  la 
capitulacion  que  sino  es  muy  necessario  à  lo  menos  ystare  yo  mas  adverlido  de  lo  que 
se  huviere  de  tratar,  aunque  sea  diferente  de  lo  passade. 

La  nucva  Reyna  y  los  deste  reyno  se  ticnen  por  suellos  de  Vuestra  Magestad  y  oiran 
qualesquiera  embaxadores  que  les  vengan  à  tratar  de  casamiento.  Vucsira  Mageslad 
entiende  mejor  que  yo  quanto  le  importa  que  esto  se  haga  por  su  mano  en  que  yo  veo 
la  dificultad  que  tcngo  escrita  sino  es  con  gran  negociacion  y  dineros,  y  por  tanto  desseo 
que  Vuestra  Majestad  prevenga  todas  las  cosas  que  de  su  parte  se  Iian  de  hazer,  y  una 
délias  es  que  no  nos  embie  aqui  el  Emperador  alguna  embaxada  à  Iratar  desto,  pues 
que  el  casarse  aqui  Fernando,  dandole  Vuestra  Majestad  el  bocado  de  su  mano,  ténia 
inconvenientes  muy  pessados,  ya  Vuestra  Magestad  vee  quanto  mas  lo  serian  si  se 
concertasse  de  olra  manera. 

Al  Duque  de  Saboya  por  aora  yo  se  cierto  que  no  le  querran  oir  nombrar,  por  que 
les  parece  que  con  las  fuerças  deste  reyno  ha  de  querer  cobrar  su  estado  y  que  siempre 
los  terna  en  gucrra.  Lo  que  me  contenta  de  lo  que  veo,  es  que  se  comiençan  todos  los 
nobles  à  desenganar  que  en  el  reyno  no  les  conviene  casar  esta  muger. 

El  dia  que  la  Reyna  murio,  despues  de  haver  hecho  la  proclamacion  en  Westmester 
y  en  Londres,  segun  su  costumbrc,  que  es  la  que  aqui  va,  determinaron  en  el  Consejo. 
que  fucssen  â  la  nueva  Reyna  el  Chanciller,  el  Almiranie,  el  Conde  Xerozberi,  el  Conde 
de  Pembruch,  el  Conde  de  Darbi  y  Guillen  Hauvart  à  hazer  sus  cirimonias  ordinaiias 
y  los  otros  quedassen,  pero  en  saliendo  de  alli  cada  uno  procure  de  ser  el  primero. 
Yo  embie  â  Dassonleville  de  mi  parte  à  escusarme  que  no  iva  por  aguardar  aqui  (como 
ella  me  mando)  embiose  à  escusar  que  no  le  via  por  la  pena  con  que  eslava,  que  ha- 
blasse  al  Consejo,  el  lo  hizo  aunque  mas  largo  de  lo  que  ello  llevava  en  comission 
por  que  es  perdido  por  esto,  pero  todo  fue  dolerse  de  la  muerte  de  Su  Majestad  y  con- 
gratularse  de  que  ella  huviesse  sucçdido,  respondieronle  buenas  palabras  y  amoro- 
samente. 

Guillen  Hauvart  dize  que  le  hizo  grandes  offertas  de  servir  â  Vuestra  Mageslad.  A 
este  ha  hecho  la  Reyna  su  camarero  mayor,  â  Milord  Robert,  hijo  del  Duque  de  Nor- 
tumberland,  su  cavallerero  mayor,  y  â  su  hermano  Milord  Ambrosio,  Maestro  del  artil- 
leria,  que  es  lo  que  lenia  Sednel,  Conlralor  al  que  era  su  Cofrer,  que  es  un  gordo  que 
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Viiestra  Magestad  vcria  en  (lantoncurl,  Seciclario  Sisel.  Los  que  hasta  aora  han  jurado 
por  de  su  Coiisejo  me  han  diclio  que  son  el  Chanciller,  el  Conde  de  Pembrueli,  el 
Conde  Darbi,  el  Conde  Xerozbcii,  el  Almiranlc  Clinton,  el  Conde  de  Bedford,  Guillen 
Hauvart,  Pagele,  el  Conlralor  que  ella  ténia,  el  Cofrer  que  aora  ha  heeho  su  Contralor, 
el  Secrctario  Sisel.  Hasta  aora  no  se  que  aya  lieclio  otros  ofTiciales. 

El  dia  que  la  lleyna  nuestra  sefiora  niurio,  se  dio  por  dissuelto  el  parlamento  y  en 
caso  que  lo  ayan  de  tornar  à  convocar  sera  necessario  que  passen  primero  qiiarenta 
dias,  eonforme  â  las  leyes  del  reyno.  Tambien  espiro  la  comission  que  tenian  alla  el 
Conde  de  Arondel  y  sus  eoUegas,  y  sera  neeessario  embialles  nueva  comision,  si  la  pla- 
tica  esta  en  pic,  venida  aqui  la  Keyna  que  sera  en  toda  esta  semana,  por  que  antes  no 
es  posible  despacharse  negocio,  ni  un  pasaporte  para  Don  Antonio  de  Cordova,  y  el 
Régente  de  Aragon  y  otros  que  han  venido  d'Espana  cerraron  los  puertos  como  Su 
Magesla  miirio,  y  con  la  mudança  del  principe  y  de  los  ofîiciales  anda  lai  barahiinda  y 
confussioii  que  no  conocen  las  padres  â  los  liijos. 

Los  criados  y  pensionarios  que  Vuestra  Magestad  aqui  tiene,  se  eomiençan  â  lener 
por  despcdidos  sin  dezillcs  nada.  Yo  no  sabria  que  séria  mojor  hazer  dexallos  assi  sin 
dezilles  nada  y  pagar  â  los  que  huviessemos  menesier  ô  despedillos.  Creo  que  séria  lo 
mejor  no  dezillcs  nada,  sino  pagar  â  los  que  fuesse  menestcr  y  darâ  otros  de  nuevo. 
Vuestra  Magestad  vera  lo  que  manda  â  la  Reyna  si  ella  no  pide  la  memoria  de  los 
que  llevan  dineros  de  Vuestra  Magestad  6  tracta  desta  materia  para  me  que  séria  mejor 
no  bullir  con  ella,  por  que  se  dizc  que  no  quiere  que  se  de  à  nadie,  y  despues  por  Ven- 
tura supiesse  que  se  haze,  se  indignaria  con  razon. 

Tnrno  à  acordar  â  Vuestra  Magestad  que  converna  embiar  muy  contento  al  doctor 
Woton  y  ofrccclle  pension  ô  rcmiltille  â  que  yo  se  la  darc  aca,  por  que  sera  de  los 
que  mas  mano  ternan,  y  me  han  dicho  que  creen  que  lo  haran  Araobispo  de  Canturberi, 
no  lo  se  cierto. 

Quanto  mas  picnso  en  este  negocio,  entiendo  que  todo  el  consiste  en  el  marido  que 
esia  uinger  tomarc,  por  que  si  es  lai  quai  conviene,  las  cosas  de  la  religion  Iran  bien  y 
el  reyno  quedarà  amigo  â  Vuestra  Mageslad,  sino  todo  va  borrado. 

Si  détermina  casar  fuera  del  reyno,  ella  porna  los  ojos  luego  en  Vuestra  Mageslad. 
Bien  es  vcrdad  que  algunos  destos  deven  atinar  al  Archiduque  Fernando.  Desto  que 
digo  no  se  cosa  cierla,  mas  de  por  conjccluras. 

Vuestra  Mageslad  ha  de  pardonar  el  deseoncierto  y  confusion  de  mis  cartas  por  que 
lo  de  aqui  anda  de  mancra  que  no  es  posible  tomar  lumbre  de  ninguna  cosa,  y,  si 
huviessc  de  escrevir  todas  las  que  dizen  ella  y  ellos,  nunca  acabaria. 

Esie  reyno  en  la  verdad  esta  mas  dispuesto  para  negoeiar  en  el  con  la  espada  en  la 
mano  que  con  mancras,  por  que  ni  ay  dineros,   ni  cabezas,   ni  soldados,  ni  fuerças,  y- 
esta  abunilanlissiuio  de  todas  las  otras  cosas  necessarias  â  la  vida. 

38 
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Tienen  el  ciierpo  de  la  Reyna  nucstra  scnora  liasta  cnterralle  en  la  camarn  mas 
afuera  de  donde  dormis  y  sirvesc  la  casa  lodo  como  anies. 

El  dia  que  fallescio  Su  Mageslad,  à  la  nochc  miirio  el  Cardenal.  Estava  muy  flaco  y 
con  calenlura  contina.  Sus  criados  pusieron  mala  guarda  para  encubrille  la  mueric  de 
la  Reyna,  y  la  pena  que  rccibio  de  Isabclla  creo  que  abrevio  la  suya.  Dcnlro  de  dos 
dias  como  murio,  vino  el  Conde  de  Rutcland  y  Frachmarton  y  un  lio  de  Pedro  Caro 
por  raandado  de  la  Reyna  a  embargar  lodos  sus  bienes  y  hazer  invcnlarios  dellos,  por 
que  esta  en  opinion  de  hombre  que  tcnia  muchos  dincros,  y  si  es  verdad  lo  que  dizcn 
que  lia  enlrado  en  su  poder  deve  ser  assi  :  hasta  aora  no  he  sabido  lo  cierlo.  Dios  le 
hizo  merced  en  llevalle,  y  Vucstra  Magcsiad  perdre  muy  poco  en  el,  segun  enticndo 
por  algunas  cosas  que  ellos  me  dizen,  aunqiie  yo  lo  creia  nssi  antcs. 

El  pueblo  se  ba  soltado  mucho  à  bablar  en  que  la  Reyna  (que  aya  gloria)  embio 
grandes  sumas  de  dincros  à  Vuestra  Magestad  y  que,  despues  que  yo  vinc,  be  embiado 
dozientos  mill  ducados,  y  que  à  causa  de  Vuestra  Mageslad  esta  cl  reyno  con  (an  gran 
neecssidad  y  se  pcrdio  Cales,  y  que,  por  no  venir  Vucslra  Mageslad  â  ver  à  la  Reyna, 
nucslra  senora  murio  de  pena;  yo  la  tengo  muy  grande  de  que  Vuestra  Magcsiad  per- 
miiiesse  el  honor  que  se  hizo  â  este  ruin  del  Camarero  mayor  Hasiings,  por  que  es  el 
que  publica  es(as  cosas  y  mayor  enemigo  de  nueslra  nacion  y  que  mas  mal  dize 
délia. 

El  Contralor  y  Boxol  me  hazcn  regalos,  pero  todos  estan  tan  desconocidos  à  Vuestra 
Magestad  como  si  nunca  hubieran  recibido  bien  de  su  mano.  Verdad  es  que  como  ellos 
natiiralmenle  son  alterados,  y  no  ay  nadie  que  aun  sepa  lo  que  lia  de  ser  del,  andan 
tan  desatinados  y  tan  confusos  que  no  se  deve  hazcr  juicio  dellos  lan  presto. 

El  pueblo  esta  mas  libre  que  nunca  y  los  beregcs  esperando  que  ban  de  persoguir  à 
los  catboiicos.  Ha  aquieladose  algocsio  con  que  el  domingo  adelante  que  la  Mageslad 
fallescio,  en  el  sermon  que  se  liizo  en  Sant-Pablo  cnccmendô  el  clerigoquerogassen  à 
Dios  por  el  Papa,  y  la  nueva  Reyna  lambien  vieron  que  oia  missa.  Estos  procuran  que 
en  loda  parte  se  entienda  que  Vuestra  Magestad  no  terna  aqui  mas  cabida  de  la  que 
tubiera  sino  huviera  sido  casado  en  este  reyno  y  pcrsuaden  â  ello  â  la  Reyna  y  de  que 
no  se  esireche  â  iractar  conmigo  y  ella  como  vce  lo  que  el  pueblo  de  quien  esta  muy 
asida  se  offende  de  los  estrangeros,  da  oido  à  esto,  por  lo  quai  y  por  ver  que  ni 
ella  ni  ellos  tienen  hccho  assiento,  en  nada  me  ha  parccido  de  ir  muy  passo  à  passo 
liasta  dexar  assentar  y  ver  de  que  personas  se  confia  y  hace  cabeza  en  los  ncgocios 
por  que  aora  no  ay  cosa  cierta  y  cada  une  habla  conforme  à  lo  que  ha  gana  que  no 
se  como  no  me  tiene  loco,  el  punto  esta  (como  tengo  dicho)  en  el  marido  que  tomare, 
y  este  se  ha  de  procurar  que  sea  el  que  conviens  â  Vuestra  Magestad,  negociandolo 
con  dineros. 

Dizenme  que  Su  Mageslad  se  miindo  enterrar  en  Vindilisora  6  en  Wesmesler  y  que 
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alli  truxessen  el  cuerpo  de  la  Reyna  Cailialina  su  itiadre,  pero  que  aun  no  se  ha  deter- 
minado  adonde  sera,  y  que  la  nucva  Reyna  quicre  que  se  haga  con  toda  solenidad. 

Nucslro-Senor,  etc. 

De  Londres,  xxj  de  Noviembre  1 538. 

{Aixhives  de  Siwancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  811.) 


CCXXXI. 

La  reine  Elisabeth  au  roi. 

(HATFIELD,  33  NOVEMBRE  iUSS.) 

Elle  lui  annonce  son  avènement  au  trône  et  proteste  vivement  de  ses  sentiments  d'amitié. 

Elisabeth,  Dei  gratia  Angliae,  Francise  el  Hibernise  Regina,  Fidei  Defensor,  etc., 
Sercnissimo  Principi  D.  Philippo  eadem  gratia  Hispaiiiarum,  utriusque  Siciliae  et  Hie- 
rusaiem  Régi,  Archiduci  Austriae,  Duci  Burgundiae,  Mediolani  et  Brabantise,  Comili 
Habspurgi,  Flandriae  et  Tirolis,  etc.,  fratri  et  consanguineo  noslro  charissimo,  salulem. 

Quanquam  non  dubitamus  omnino  quin  ex  ca  ipsa  fama  Ex'*  vestra  inteilexeril 
quain  intempestiva  morte  et  nobis  et  Ituic  regno  erepla  sit  soror  nostra  cbarissima  et 
Vestrse  Majcstaiis  conjux  dudum  dulcissisma  Regina  Maria,  qua  in  re  utrique  nostrum 
communis  hictus  et  mœroris  causa  extare  videtur,  nobis  quidein  naturae  et  sanguinis, 
vobis  vero  sacrosancti  malrimonii  vinculo,  per  liunc  tamen  internuntium  fidclemnobis 
ac  praedilectum  Guilielmum  Broke,  equitem  auratuni,  Dominum  et  Baronem  de 
Cobliam,  id  etiani  fusius  et  picnius  Majestati  Vestrse  significandum  ab  oiTicio  noslro  non 
alienum  esse  pulavimus,  eo  nimirum  consilio  ut,  quemadmodum  niutuo  mœrore  merito 
atlicitnur  anibo,  ita  parem  in  consolando  rationem  statuamus  uterque,  prsesertim  cuni 
illam  in  Dei  oplimi  maximi  manus  spiritum  tam  sincera  iide  reddidisse  intelligimus  ut 
Divinœ  Majestalis  fruitione  potiri  pro  eerto  credamus. 

Et  ut  huic  consolationi  bac  in  parte  aliquid  etiain  addalur,  exponet  Vestrse  Sercnitati 
hic  nosler  nuntius  quam  singulari  Dei  benignitatc  et  qiiam  consentiente  omnium  ordi- 
num  volunlate  el  applausu  tranquillo  etiam  et  onini  Iselo  omnium  subditorum  nosiro- 
rum  hscc  régna  et  dominia  nostra  ad  nos  tanquani  ad  pra.>charissimi  patris  nostri  fclicis 
mémorise  Ilcnrici  Octavi  indubitatissimam  et  maxime  legitimam  unicam  haeredera  jure 
opiimo  devoluta  sunt. 
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Quod  cum  ita  sit,  etsi  nostra  causa  Majestalem  Vesiram  summa  laetitia  affcctam  iri 
arbilremur,  noiuimus  tamen  committere  ut  is  reruni  successus  lam  felix  cl  oplatus 
alicnis  polius  sermonibus  quani  noslris  litteris  ad  vos  adfcrrelur,  cujus  Majestalem 
haud  dubie  confidimus  eam  laetitiam  concipcre  velle,  quae  amanlissimum  frairem  et 
perpeluum  confœderalum  deceat  crga  devolissimam  sibi  sororem  el  tanto  amiciliae  vin- 
culo  obslrictam.  Pro  qua  quidem  amicitia  poslhac  cliam  alenda  et  confirmanda,  quae 
inter  Vestrœ  Majestatis  et  nosiras  item  ditioncs  antiquitus  contracta  et  lot  annorum 
cursibus  stabilita,  corroborataqiie  fueril,  poliiccmur  atque  in  verbo  regio  promitlimus 
codcm  animo  et  affectu  nos  fore  atque  mancre  velle,  quo  nosler  (quem  diximus)  prae- 
charissimus  pater  aut  fraler  vel  soror,  Henricus,  Eduardus  el  Maria,  horum  rcgnorum 
reges,  sive  ex  eorum  anlccessoribus  quispiam  ullo  tempore  hactenus  exliterunt, 
nihil  magis  contra  in  votis  habentes  aut  amiciliae  jure  vendicantes  quam  ut  Vestrœ 
Majestatis  et  veslrorum  muluam  ac  rcciprocam  amicitiam  senliamus.  Harum  aulem 
ff  rum  fusiorcm,  magisque  cxplicalam  enarralionem  eidcm  baroni  de  Cobbam  inprœ" 
sentiarum  commisimus  atque  in  mandatis  dcdimus,  cui  ut  fidem  tribuat  Vestra  Majes- 
tas  vehemenler  rogamus. 

Deus  oplinius  maximus  eamdem  Vestram  Majestalem  diu  servet  incolumem. 

Ex  regia  nostra  de  Hatfelde,xxij  novembris  1358. 

A'estrae  Majestatis  soror  et  perpétua  confœderala. 

Elizabeth,  regina. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  8H.) 
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CCXXXII. 

Instructions  données  à  lord  Cobham. 

(33  NOVEMBRE  1K68.) 

La  reine  charge  lord  Cobham  de  se  rendre  près  du  roi  et  de  lui  annoncer  son  aTëncmrnt  au  trône  en 
renouvelant  les  alliances  qui  unissent  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas.  —  Lord  Cobliam  conférera  avec 
le  comte  d'Arundel  sur  ce  qu'il  jiura  à  faire  à  ce  sujet.  —  Il  insistera  près  du  roi  sur  les  motifs 
qui  doivent  le  porter  à  maintenir  sa  résolution  d'aider  les  Anglais  à  recouvrer  Calais. 

Instructions  gyven  by  the  Queenes  Majestie  to  her  rij:ht  (rusty  and  welbeiovcd  the 
Lord  Cobham  prcsenlly  sent  froni  lier  Highnes  to  ihc  King  of  Spajn  for  the  pnrpose 
hcro  after  ensuyng  '. 

Furst,  the  sayd  Lord  Cobham,  taking  with  him  thèse  our  instructions  wiih  oihcr  our 
letiers  and  commission  prcpared  for  ihis  his  journcy,  sball  prcsenlly  with  as  good  dili- 
gence and  spede  as  he  may,  repayre  into  Flaunders  to  our  good  brotber  the  King  of 
Spayn  and  at  his  coming  to  ihe  place  wherc  our  sayd  good  bioihcr  dolh  lye,  he  shall 
requyre  accès  unto  him,  whicli  obteyned,  our  pleasure  is  he  shall  dcleaver  unto  him  our 
Ictiers  with  our  moost  harly  commendations,  declaring  unto  our  sayd  good  brother,  with 
as  good  words  as  he  can  devise,  as  well  the  deparlure  to  God  of  our  late  derest  sister 
the  Quene  his  late  wief ,  and  the  grief  and  sorrow,  which  wc  bave  conceyved  therby, 
as  also  the  good  and  entier  zèle  and  affection  we  hâve  lo  conlynue  ihc  old  and  perfect 
amitié  ihat  from  tyme  lo  lyme  halh   ben  so  frccndly  meyntcyned  by  bolh  our  prcde- 

'  Cette  instruction  se  trouve  résumée,  avec  quelques  variantes  intéressantes,  dans  une  note  con- 
servée au  British  Muséum: 

First  taking  his  instructions,  letters  and  commissions  to  repaire  to  Ihe  King  in  Flanders,  havinge 
accesse  to  do  our  bartic  commendations,  dcclaringc  tbc  dcparture  of  our  decre  sister,  our  grief,  tbe 
zcale  to  continue  amitié  soe  frcndiie  maintaincd  by  our  progenitors. 

Item,  befurc  lus  going  to  tiic  King  to  delyver  to  Ihe  Earle  of  ArundcII  of  our  ulKer  commissioncrs 
our  instruction  and  instructions  to  treate  ancw  wilh  the  Frcnch,  communicating  with  him  our  charge 
and  reccving  from  him  advertisement  for  the  bettcr  doinge  of  our  message  to  our  brother. 

An  that  on  of  our  Commissioncrs  shall  repaire  to  our  brolhcr  to  persuade  him  lo  his  former  reso- 
lution for  that  in  his  cause  this  reaime  enired  with  Fraunce  Ihe  last  vsarres  and  that  Ihe  losse  of 
Calis  hath  bin  much  be  mdraunce  to  this  reaime  and  that  it  behoveth  him  to  lett  Ihe  Freneh  in  noe 
wise  to  bave  peace  but  uppon  dcliverje  of  Callicc  for  Ihe  bencflit  of  his  Low  Counirjes  and  his 
traflick  by  sea  over. 

{British  Muséum,  fonds  CoUon,  Galbà,  c.  I,  n*  7.) 
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cessors  and  progenitours,  dilatyng  thus  our  good  will,  with  as  mete  and  frecndly  wordes 
as  by  his  wisdom  lie  shall  ihink  meete  '. 

Item,  at  his  iending  in  Fiaunders,  our  pleasure  is  that,  before  his  going  to  the  sayd 
King,  he  shall  repayre  lo  our  riglit  triisty  etc.,  the  Eric  of  Arundell  and  ihe  rest  of  our 
Commissioners  ihere  and  délivre  unto  him  our  commissions  and  instructions  to 
treate  of  new  with  the  Frenche,  eommunicating  unto  him  not  only  the  charge  we  hâve 
committcd  unto  him,  but  also  our  présent  slate  and  the  pro3edings  hère  of  ouraffayres, 
taking  of  them  such  furlher  instructions  and  adverlisements  for  the  betler  doing  of  our 
message  to  our  sayd  good  brother,  they  shall  be  abie  and  thinke  meete  to  instruct 
him  of. 

And  if  it  shal  be  thought  mete  upon  his  accesse  to  our  sayd  commissioners  that  any 
one  of  them  shall  also  repayre  to  our  sayd  good  brother  towching  the  more  ernest 
perswasion  of  our  sayd  good  brother  for  the  sure  standing  to  his  former  resolution, 
then  our  pleasure  is  that  so  one  of  them  shall  doa  and  take  occasion,  as  he  shall  think 
best,  in  our  name  to  remember  to  our  sayd  good  brolher  how  this  reaime  cntred  into 
thèse  last  warres  and  what  notable  losse  iiath  misfortuned  therin  by  the  losse  of  Cal- 
lise  both  presently  to  us  and  our  reaime,  and  not  long  to  come  to  his  Lowe  Contreyse, 
so  as  it  semeth,  if  respect  wer  not  hadd  of  us  and  our  losse,  yet  the  respect  and  forsight 
hadd  lo  his  owne  whole  Lowe  Contrées  and  lo  the  trafficque  by  the  seas  mete  for  them 
might  move  them  in  no  wise  lo  letl  the  French  uppon  any  olher  conditions  to  bave 
ether  peace  or  any  rest  than  to  delyver  Callise. 

The  maner  and  arguments,  for  which  perswasion  we  remitt  to  the  wisedome  of  our 
sayd  Commissioners,  which  appereth  sufliciently  to  us  by  a  wise  discourse  in  there 
letters  sent  to  our  Cownsell  by  M'  Copleaye. 

'  On  lit  dans  une  lettre  de  Cecil  écrite  vers  la  même  époque  : 

<  It  is  thought  mete  that  in  any  wise  the  ambassade  be  prepared  to  the  King  of  Spayne  for  confir- 
»  mation  of  the  old  leages.  •  Forbes,  t.  I,  p.  0. 
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CCXXXIII. 

La  reine  (T /Angleterre  aux  commissaires  anglais. 

(23  MOVEMBRI!  iSRS.) 

Elle  leur  annonce  son  avènement  au  trôno  et  leur  fait  connallre  qu'elle  envoie   vers  le  roi 
lord  Cobham  qu'ils  auront  à  assister  de  leurs  conseils. 

Right  trusty  and  right  wel  bclowcd  cousyn,  right  révérende  Fathcr  in  God,  right 
trust}'  and  wel  belowed,  and  trusty  and  wel  belowcd,  wc  grcte  you  wcll.  Leting  you 
wile  that  Allmighly  God  liath  called  to  his  mercy  ont  of  tliis  natural  lif  our  laie  derest 
sister  your  lato  Souverayn  Lady  upon  ihe  xvu""  of  this  présent,  wliereby,  as  iherof  ye  be 
not  ignorant,  tbe  crowne  of  tbis  rcaime  is  by  naturall  bloodc  and  lawfull  succession  des- 
cended  unto  us  as  to  ihe  only  right  heyre  therof,  wbich  we  wold  bave  signifyed  unlo 
you  at  tliis  tyme,  but  that  wc  bave  ben  forced  lo  contynuc  hitherto  hère  in  tbe  countrey 
distant  from  our  Cityc  of  London  and  hâve  bcen  occupycd  in  gyvinge  order  in  those 
thinges  ihat  wcr  tliought  melest  to  be  furst  consydered  for  tbe  good  order  and  inward 
stay  of  tbis  our  reaime. 

And ,  as  touching  your  laie  charge  on  that  syde  committed  unlo  you  by  our  sayd 
derest  sister,  for,  as  moch  as  we  take  ihe  carre  iherof  no  les  to  apperleyn  to  us  then  of  ail 
the  rest  of  our  afïiiyres,  having  consydered  tlio  gret  iniportaunce  of  that  mtitter,  ye  shall 
undcrstandc  that  by  ihc  advise  of  our  Pryvey  Counseliors,  who  aiso  werc  counsellors 
with  our  sayd  dere  sister,  we  ar  resolved  to  revive  the  commission  and  auihorite  which 
ye  had  from  our  sayd  sister  to  treate  with  ibe  French  for  peax,  for  tbe  which  purpos  we 
sende  unto  you  hcrewiih  our  commission  and  intruciions,  wherof  our  picasure  is  ye 
shall  furtbwiih  gyve  knowledge  unto  ibe  French  Commissioners,  not  douhting  but  that, 
according  lo  the  trust  and  affyaiice  we  bave  reposed  in  yow,  ye  will  employé,  in  tbis 
your  charge,  your  wisedomes  and  long  expérience  to  the  uttermost  of  your  power. 
Further  ye  shall  undcrstandc  that  wc  bave  despeched  our  right  trusty  and  wel  beloved 
the  Lord  Cobham,  to  our  good  brotlicr  tbe  King  of  Spayne,  as  well  to  déclare  unto  him 
the  departure  unto  Gods  mercy  of  our  sayd  late  derest  sister,  as  aIso  to  gyve  him  t'un- 
dcrstande  ihe  good  will  aud  affection  yl  we  bave  lowardcs  the  contynuaunce  of  thold 
good  amitié  and  neighbourhode,  that  hitherto  balh  ben  belwen  our  lateilerest  falber 
King  ïlenry  the  Eight,  our  brolhcr  King  Edward  and  our  late  sister  and  other  our 
progenitors  and  predecessors  Kings  of  this  realmc  and  the  Hotise  ofBurgundy  and  the 
Low  Countreys,  wherof  we  tliought  mêle  to  gyve  you  aIso  knowledge  to  the  intent  that 
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through  your  good  intelligence  and  advises,  which  we  pray  you  to  impert  unto  him  , 
he  may  tlie  better  procède  in  the  charge  we  hâve  comittcd  unlo  him. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendur,  t.  I,  n'H.) 


CCXXXIV. 

Instructions  données  par  la  reine  d'Angleterre  au  comte  d'Arundel, 
à  l'évêque  d'Ely  et  ati  docteur  fVotlon  (Extrait). 

(23  NOVEIIBBE  1358.) 

Le  docteur  Wotton  se  joindra  à  lord  Cobham  afin  d'insister  près  du  roi  pour  qu'il  ne  fasse  point  la 
paix  avec  les  Français  sans  obtenir  la  restitution  de  Calais.  Si  un  traité  est  conclu,  il  faudra  y 
insérer  des  réserves  en  ce  qui  touche  les  anciennes  alliances  de  l'Angleterre  avec  la  maison  de 
Bourgogne. 

Because  at  this  présent,  uppon  the  view  of  cerlcn  letters  sent  from  you,  datcd  18"'  of 
this  moneth,  brought  to  our  Councell  by  M'  Coplye,  we  doo  perceive  some  comfort 
towards  the  purpose  of  your  trealy,  if  the  King  our  said  brother  shall  stand  firme  witi> 
yow,  on  our  behaif,  to  make  no  peace  with  the  French  withoul  the  delivery  of  Callice  : 
we  thinke  it  mete,  if  that,  att  the  arrivall  of  the  bearer  hereof  the  Lord  Cobham  ,  con- 
trary  cause  be  not  ministred,  thaï  yow  M'  Wotton  should  make  your  repayrc,  together 
wilii  the  said  Lord  Cobham,  to  our  said  good  brother;  and,  after  your  accesse  and 
commendations  donc  as  apperteineth,  according  to  such  détermination  as  to  you  ihree 
shall  there  appeare  mosi  nieete,  enter  into  communication  with  our  said  good  b  rot  lier 
and  use  the  best  arguments  you  shall  thinke  to  persuade  him  to  rcstfirmly  uppon  ihat 
no  peace  be  made  with  the  French  without  the  delivery  to  us  of  Callice.  Yn  which 
behalfe  we  doubt  not,  but  as  the  matter  doth  of  iisclfe  minister  many  and  good  reasons 
to  move  him  for  his  owne  respect,  so  ye  will  imprint  the  same  into  bis  considération, 
and  thereof  with  speede  advertise  us,  for  that  it  behoveth  us  to  see  the  succès  hereof. 

The  said  Commissioners  shall  aiso  bave  like  respecte  that  a  spcciall  article  do  pass 
in  this  conclusion  of  treaty,  w hereby  to  reserve  ail  former  treaties  heretofore  made  and 
concluded  betwen  this  realme  and  the  House  of  Burgundy. 

{Brilish  Muséum,  fonds  Colton,  Caligula,  E.  V.  —  Publié  par  Forbes. 
Public  Transactions  in  the  reign  of  Queen  Elizabeth,  vol.  1,  p.  I.) 
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CCXXXV. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Groenendale,  2S  novembre  1K58.) 

Inquiétude  qu'il  ressent  de  ce  qu'il  a  appris  de  la  maladie  do  la  reine.  —  Il  approuve  les  démarches 
faites  par  le  comte  de  Ferla  près  de  la  princesse  Elisabeth  et  lui  ordonne  de  continuer  à  agir  selon 
les  instructions  qu'il  a  reçues.  —  L'évéquc  d'Âquila  se  rendra  à  Londres  pour  l'aider.  —  On 
pourrait  pressentir  les  intentions  d'Elisabeth  sur  son  mariage  avec  l'archiduc. 

El  Rey.  Coude  primo.  Vuestra  caria  de  xiiij"  del  présente  recibi  con  el  correo  que 
me  des|)acliaslcs  y  por  ella  enlendi  vuestra  llegada  à  essa  corte  y  cl  estado  de  la  salud 
de  la  Reyna,  que  me  dio  la  pena  que  podeis  eonsiderar,  y  estoy  con  gran  cuidado  que 
despues  aca  no  he  rccibido  cartas  vueslras  con  aviso  de  lo  en  que  avra  pnrado  su  enfer- 
medad,  y  cslo  cresce  tanlo  mas,  quanto  es  mayor  la  causa  del  tcmor  de  lo  que  podria 
avcr  succedido,  que  Dios.lo  haga  mejor.  Tambicn  lie  visto  por  ella  lo  que  pasastes  pri- 
mero  con  los  del  Consejo  y  despues  Madama  Isabela,  que  todo  lia  sido  conforme  à 
vuestra  prudencia  y  â  lo  que  â  mi  servicio  y  bien  de  los  ncgocios  convenia,  y  qucdo  con 
muy  gran  satisfacion  dello,  y  assi  tengo  por  cierto  que  lo  habreis  conlinuado  en  todo  lo 
que  mas  se  liabra  ofrecido  que  por  no  lener  aca  particular  noticia  dello,  ni  del  estado 
en  que  estan  al  présente  las  cosas,  no  se  os  puede  dar  de  aca  régla  cierta  de  lo  que  en 
ello  debeis  liazer  mas  de  lo  que  de  mi  voluntad  é  intencion  llevasles  entendido  y  remi- 
tireis  lo  todo  para  que  pues  vos  estais  eon  las  manos  en  la  obra  hagais  aquello  que  mas 
vieredes  convenir  encaminando  y  enderezando  las  cosas  al  fin  que  sabeis  que  tenemos 
con  aquel  cuydado  amor  y  bucna  manera  que  yo  de  vos  confio  y  la  qualidad  é  impor- 
tancia  del  negocio  lo  requière.  Que  para  que  os  ayude  â  llevaresse  peso  y  aliviar  parte 
del  trabajo  que  se  os  recresce  con  el,  hc  mandado  al  Obispo  del  Aguila,  que  esta  lleva, 
que  vaya  â  eslar  ay  con  vos  y  assistiros  en  todo  lo  que  le  ordenaredes  y  fuere  de  nues- 
tro  servicio  en  lo  quai  vos  le  cmpleareis  conforme  â  su  qualidad  y  abilidad  y  â  la 
volundad  que  tiene  de  servir. 

Y  por  que  los  négocies  de  la  paz  que  se  tratan  en  Cercamp  cnlre  nuestros  comisa- 
rios  y  los  del  Emperador  no  estan  conciuidos  â  cuya  causa  no  se  sabe  si  el  casamiento 
del  Archiduque  con  la  liermnna  del  Emperador  *  se  conduira,  he  querido  escriviros 

*  Le  mot  :  Emperador,  reproduit  deux  fois  dans  cette  phrase,  parait  le  résultat  d'une  erreur  de 
chiffre.  Il  s'agit  ici  du  roi  de  France. 

39 
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sobrello  y  encargaros  que  con  el  primero  me  aviseis  si  en  caso  que '  malrimonio 

del  Archiduqiie  os  paresce  que  se  podra  proponerà  Isabela  que  se  case  con  el  y  junta- 
mente  el  modo  y  forma  que  se  dcbe  tener  assi  para  proponersclo  como  para  airaerla  â 
que  venga  bien  en  ello  por  que  con  lo  que  vos  me  escribieredes  me  pueda  yo  mejor 
resolvcr. 

Del  monesterio  de  Grunendal,  â  xxv  de  Noviembre  1358. 

[Archives  de  Simancas,  Secrel.de  Estado.  Leg.  811.) 


CCXXXVL 

Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(Londres,  23  novembre  lSa8.) 

11  a  vu  lord  Cobham  qui  n'a  d'autre  mission  que  d'annoncer  au  roi  ravénement  d'Elisabeth.  —  Détails 
sur  lord  Cobham;  il  serait  utile  de  bien  le  traiter  et  de  se  l'attacher  par  quelque  présent.  —  Une 
autre  ambassade  sera  envoyée  à  l'empereur.  —  Grand  accueil  que  le  peuple  de  Londres  a  fait  à 
Elisabeth;  quelques  jours  se  passeront  avant  qu'elle  se  rende  à  la  Tour.  —  Il  attend  les  joyaux  et 
l'argent  dont  il  a  un  impérieux  besoin  pour  se  créer  des  amis.  —  Le  peuple  et  les  jeunes  gens  sont 
favorables  à  Elisabeth;  il  en  est  de  même  de  tous  ceux  qui  ont  été  poursuivis  pour  hérésie  ou 
trahison.  —  Christophe  d'Assonvillc  écrira  au  roi.  —  Retour  prochain  d'Alonzo  de  Cordova.  — 
Mauvais  traitements  qu'ont  essuyés  ceux  de  sa  maison.  —  Réclamation  au  sujet  de  certains 
navires.  —  Il  y  a  lieu  de  revoir  le  texte  des  anciens  traités.  —  Thomas  Chaloner  sera  envoyé' 
comme  ambassadeur  vers  l'empereur.  —  Nominations  faites  par  Elisabeth.  —  Elle  a  ordonné  de 
restaurer  le  tombeau  de  Henri  VIII.  —  On  ne  sait  si  Elisabeth  se  soumettra  à  l'obédience  du  pape. 
Questions  relatives  au  divorce  de  Henri  VIII.  Il  serait  utile  que  le  roi  écrivit  au  pape. 

Tcniendo  escrita  la  que  con  esta  va,  llego  el  correo  que  Vuestra  Magestad  me  mando 
despachar  â  los  xv°,  con  quien  be  recibido  très  carias  de  Vueslra  Magestad,  y  la  que 
Vuestra  Magestad  dize  que  emblava  para  la  Reyna  que  aya  gloria,  no  vino.  Très  dias 
ha  que  determino  la  Reyna  de  embiar  â  Vuestra  Magestad  à  Milord  Cobam  que  es  bijo 
del  oiro  Milord  Cobham  que  Vueslra  Magestad  conocio ,  el  quai  murio  poco  ha,  no  me 
dixeron  nada  hasta  ayer  que  me  embio  à  dezir  el  Sccrelario  Sisel  que  iba  este  y  que  le 
avian  mandado  que  viniesse  primero  â  darme  cuenta  de  su  ida,  y  assi  lo  hizo  ayer 

'  Lacune  de  quelques  mots.  L'état  du  papier  rend  plusieurs  chiffres  illisibles. 
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tarde,  que  no  es  de  mas  sustancia  que  visitar  à  Vucstra  MagesOd  y  dalle  razon  de  lo 
succdido  en  forma  ordinaria. 

Eslc  no  tienc  ofïicio  en  casa  de  la  Reyna,  ni  han  (enido  aqui  biiena  fama  el  y  sus 
hcrmanos,  pcro  siemprc  han  sido  servidores  declarados  de  ia  nueva  Reyna ,  y  ella  le 
quiere  bien.  Vucstra  Mageslad  le  mande  hospedar  y  tratar  bien  y  dar  alguna  buena 
cadena.  Yo  cscrivo  à  mi  cufiado  pidiendole  que  lo  liospcdc  por  gaîiar  las  gracias. 
Tambicn  me  han  dicho  que  quieren  cmbiar  olra  pcrsona  al  Ëmperador  y  que  aun  no 
se  sabc  quicn  sera. 

La  Reyna  vino  antcs  de  ayer  é  una  casa  de  Milord  Norte  que  era  monesterio  de 
Carluxos  junlo  à  la  plaza  de  los  Cavallos.  Salio  todo  el  pucblo  de  Londres  â  recibilla 
con  grandes  aciamaciones ,  y  ella  me  dizen  que  las  recibia  con  demoslraciones  mas 
agradabics  al  pueblo  que  â  la  otra  gcnto.  Ilasta  la  semana  que  vicne,  no  ira  â  la  Torre. 
Yo  la  embie  luego  â  visitar  por  su  mujer  del  Almiranle,  y  me  respondio  muy  bien, 
Pienso  vella  manana  à  oiro  dia  quisiera  tencr  carta  de  Vuesira  Mageslad  y  las  bagas 
y  el  crédite  que  sin  ello  no  ay  que  pensar  enganar  â  ostos.  Suplico  â  Vuestra  Mageslad 
sea  servido  de  mandar  venir  à  Don  Juan  de  Ayala  ô  al  Obispo  del  Aguila  por  que 
tengo  mala  mancra  de  negociar  sin  verganlin. 

Gran  conlentamiento  es  el  que  liene  el  pueblo  y  la  gcnte  moza  y  los  que  estavan 
perseguidos  por  eregia  6  traicion,  pero  los  otros  no,  à  lo  que  yo  cntiendo. 

Dasonlcville  escrive  à  Vuestra  Mageslad,  y  yo  le  he  dicho  que  lo  continue  por  que 
Vuestra  Magcstad  holgara  algun  rato  de  ver  cosas  particulares  que  escrivira  y  el  recibe 
contenlamicnto  y  favor  dcllo.  Don  Alonso  de  Cordova  se  ira  en  eslando  para  ello  que 
yo  no  le  deterne  de  oy  mas  que  es  venida  parte  de  mi  gente,  y  cucntan  cosas  estraîias 
del  mal  tractamiento  que  les  han  hecho  por  el  camino  desde  Dovra  aqui.  He  visto  lo 
que  Vuestra  Magestad  me  manda  cscrevîr  acerca  de  lo  de  la  nave  Miîiona  que  fue  à  la 
Mina  y  en  cobrar  el  artilleria  y  ropa  que  tomaron  los  deste  reyno  en  la  nave  Vaposa  de 
Portogal.  Yo  porne  en  ello  la  diligcncia  possible  como  en  eosa  de  que  Vuestra  Mages- 
lad recibira  tanto  contentamiento  y  servicio;  pero  yo  cntiendo  que  es  materia  muy 
peligrosa  lo  de  la  nave  MiRona,  por  que  elle  fue  de  aqui  en  tiempo  que  era  Almirante 
Hauvarl  y  devieronselo  pagar  por  que  la  dexasse  ir  y  aunque  dezian  que  iba  â  Ber- 
beria  siemprc  se  entcndio  adonde  iba  y  que  algunos  del  Consejo  eran  en  la  conseja, 
scgun  entendi  de  Figueroa  quando  Vuestra  Mageslad  le  escrivio  sobrello  en  el  mes  de 
abril  passado,  y  aunque  la  Reyna,  que  aya  gloria,  mando  hazcr  algunas  diligciieias,  todas 
se  fueron  en  humo,  por  que  en  elTeeto  quedaron  descontentissimos  en  este  reyno  de 
que  se  les  impidiesse  aquclla  navcgacion,  y  quando  se  hizo  fue  por  respecto  de  Vuestra 
Magestad  y  la  Reyna  nuestra  senora  vino  en  ello  de  mala  gana  y  los  del  Consejo  de 
muy  mala  por  que  avia  entre  ellos  inicressados  en  la  cosa,  pero  no  embargante  eslo 
vere  de  hazer  lo  que  se  pudiere,  aunque  en  la  verdad  no  querria  començar  a  traclar 
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ncgocios,  de  que  estos  recibiessen  desgustos  ô  por  mejor  dezir  no  quisiessen  Iiazer. 

Parcccme  que  séria  bueno  que  Vuestra  Mageslad  mandasse  ver  muy  bien  vistos 
todos  los  tralados  que  se  ban  becho  entre  el  Emperador  que  aya  gloria  y  el  Rey 
Henrrico  y  el  del  casamiento  de  Vueslra  Magestad  para  ver  si  alguno  dellos  compre- 
bende  berederos  y  sucessores  desle  reyno,  en  especial  el  del  ano  de  1342,  por  que 
Moss'  de  Aarras  y  los  dessos  estados  entienden  que  por  aquel  traclado  son  comprehen- 
didos  berederos  y  sucessores.  Pagele  aora  dos  afios  dixo  à  Vues(ra  Magestad  que  no  lo 
eran.  Yo  bablando  con  estos  Consejeros  de  por  si  y  alguna  vez  juntos  todos,  les  be  dicbo 
que  eran  obligados  à  romper  la  guerra  quando  lo  bizieron  por  los  tractados  viejos  sin 
parlicularizar  mas;  y  aora  ultimamente  tambien  se  lo  apunte,  pero  siempre  be  buido 
de  menear  la  platica  delanle  de  Pagele,  baria  muy  al  proposito  que  estos  esluviessen 
obligados  por  tractado.  Yo  tengo  aca  copia  de  lodos  ellos,  pero,  como  estan  en  frances, 
no  los  entiendo  bien.  Si  Vuestra  Mageslad  es  servido,  Dasonlevile  los  podria  ver  junto 
comigo  para  que  yo  los  pueda  mejor  enlender,  pero  basta  saber  si  Vuestra  Mageslad 
lo  ba  por  bien  no  se  los  moslrare  por  el  inconveniente  que  séria  desenganar  à  los  des- 
sos estados  para  lo  que  adelante  pudiesse  succéder. 

Aora  be  sabido  que  la  Reyna  determino  ayer  de  embiar  al  Emperador  à  Ser  Tbomas 
Xaliner.  Es  un  gentilbombre  que  en  tiempo  del  Rey  Eduardo  era  uno  de  très  Secreta- 
rios  que  acostumbran  à  tener  en  este  Consejo,  y  quando  se  levanlava  la  gente  para  ir  al 
soeorro  de  Cales  aora  un  aîlo,  iva  por  Comissario.  En  Dovra  le  vi  entonces.  Es  un 
hombre  poco  mas  de  cuarenla  anos  ;  sabe  bablar  latin,  ilaliano  y  frances  bien.  No  me 
han  embiado  â  dezir  nada  Su  Magestad ,  ni  los  del  Consejo  dello. 

El  Obispo  de  Ile  solia  ser  decano  de  la  Capilla,  que  es  oficio  que  aca  ticnen  por  de 
mucbo  bonor;  baselo  quitado  la  Reyna  y  dadolo  â  un  hermano  de  Pedro  Caro,  mas 
viejo  que  el ,  Arcediano  de  Exeste,  no  se  si  acierto  bien  el  nombre  desta  iglesia,  fuc 
casado  en  tiempo  del  Rey  Eduardo,  pero  aora  es  muerta  la  mujer,  pero  ni  es  letrado, 
ni  muy  sabio,  â  lo  que  me  han  diebo. 

Al  Cbancilier,  al  Tbesorero  y  â  Prcvisel,  aunque  los  ba  recibido  en  el  Consejo,  no 
les  ha  confirmado  los  olficios.  Milord  Robert  el  Cavalleriro  mayor  es  del  Consejo,  â 
otro  maestre  Roxers  ba  hecho  Viee-Camarero,  fue  criado  del  Rey  Henrrico,  dizen  que 
es  soldado. 

El  ano  passade  sin  comission  de  la  Reyna  dizen  que  el  Tbesorero  mando  quitar  el 
tumulo  que  eslava  sobre  la  sepultura  del  Rey  Henrrico  y  la  dexo  llana,  y  este  verano 
passado  el  Sccretario  Boxol,  que  es  decano  de  alli,  quando  volvio  de  la  ficsla  que  alli 
se  baze  el  dia  de  Sant-Jorge,  lo  dixo  â  la  Reyna.  Su  Mageslad  se  altero  dello,  segun  el 
dize,  pero  la  cosa  se  quedo  assi  :  aora  ba  mandado  la  nueva  Reyna  que  se  torne  à  poner 
la  sepultura  como  antes  eslava  y  aun  mejor. 

Yo  estoy  con  gran  miedo  que  si  la  Reyna  no  embia  â  dar  la  obidiepcia  al  Papa  6  se 
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detienc  en  hazello  6  à  el  se  les  antoja  que  por  las  cosas  passadas  quando  el  divorcio 
dei  Rey  Ilenrico  ay  algun  dcfeclo  en  la  succession  desta  que  ha  de  hazcr  aljro  con  que 
ayude  â  deslruir  mas  lo  de  aqui  de  lo  que  lo  comiença  a  cstar,  vea  Vucsira  Magestad 
si  sera  bueno  cscrevir  â  Roma  para  que  por  la  mcjor  forma  que  se  pucda  se  le  vaya 
en  esto  à  la  mano  al  Papa ,  si  quiziere  liazcr  algo,  que  â  mi  pareeemc  que  Vuestra 
Magestad  lo  deve  hazcr. 

Nuestro-Scnor,  etc. 

De  Londres,  xxv  de  Noviembrc  13a8. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Lcg.  811.) 


CCXXXVIL 

Christophe  d'Assonleville  au  roi. 

(WESTMINSTF.n,  23  NOVEMBRE   1f>88.) 

Il  demande  à  pouvoir  retourner  aux  Pays-Bas.  —  Incertitude  sur  ce  qu'Elisabeth  fera  en  ce  qui 
touche  la  religion.  —  Ses  nouveaux  conseillers.  —  Il  est  à  craindre  que  les  Français  ne  veuillent 
traiter  avec  elle  et  peut-être,  sous  prétexte  de  paix,  lui  proposer  quelque  mariage.  —  Il  envoie  au 
roi  un  récit  de  la  mort  de  la  reine  Marie  et  de  l'avènement  d'Elisabeth. 

Sire.  Comme  toute  la  commission  que  j'avois  de  Voslre  Majesté  pour  négocier  avec 
la  Roync  et  ceux  de  vostre  conseil  d'Angleterre  est  finie  par  la  mort  de  Sa  Majesté 
Réginalie,  h  laquelle  Dieu  face  paix,  j'cscrips  ccsie  à  Vostre  Majesté  pour  luy  supplier 
très-humblcment  me  faire  entendre  si  son  plaisir  est  que  je  retourne,  ce  que  je  désire- 
roie  bien,  par  congié  et  licence  de  Vostre  Majesté,  espérant  à  mon  retour  luy  faire  rap- 
port de  ce  que  j'ay  ici  négocié  et  entendu  concernant  son  service.  J'ay  bon  espoir  que 
la  guerre  d'Escosse  est  acliovéc,  el  néantmoins  a  esté  satisfaicl  à  la  Roync  et  au  Conseil  : 
grand  bien  pour  les  Pais-Bas  de  Vostre  Majesté. 

Et  cependant,  Sire,  si  plaist  à  Vostre  Majesté  entendre  plus  particulièrement  la 
forme  de  la  mort  de  la  Roync  et  ce  que  depuis  s'est  ensuivi  en  ce  royaulnie  jusques  ad 
présent,  j'en  ay  faict  un  brief  récit  et  narration  qui  va  joinct  avec  cestc,  aflin  que  Voslre 
Majesté,  congnoissant  quel  est  le  commcnchcment  de  ce  royaulme  et  les  hommes  dont 
la  Roync  moderne  se  sert,  puist  tant  mieulx  congnoistre  comme  elle  se  réglera  avec 
culx  el  préveoir  les  suites  de  ce  qui  se  iraictera. 
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Au  faict  de  la  religion,  n'y  a  encoires  quelque  changement,  comme  plus  amplement 
contenu  est  en  la  dicte  narration.  Toulesfois  la  fin  en  est  assez  incertaine.  Tant  y  a  que 
par  la  création  de  Testât  de  cliancellier,  aussi  de  la  provision  qu'elle  fera  de  l'arche- 
vesché  de  Canlorbie,  primat  d'Angleterre,  l'on  pourra  aisément  conjecturer  le  vouloir 
dont  elle  sera  en  ce  regard  et  conséquament  le  désir  qu'elle  aura  de  complaire  et  s'ac- 
commoder avec  Vostre  Majesté  :  ce  que  ceulx  de  son  Conseil  m'ont  dit  depuis  la  mort  de 
la  Roync  qu'elle  fera  toujours. 

J'cntens,  Sire,  que  aucuns  pensionaires  demandent  le  paiement  de  leurs  pensions  ; 
mais,  saulf  correction,  m'est  advis  que  on  les  poeult  encoires  contenter  en  les  requé- 
rant de  patience,  attendu  les  armées  que  jusques  à  ceste  heure  a  eu  Vostre  Majesté  sur 
les  brachs  et  Testai  présent  des  affaires  tout  notoire.  Cependant  Ton  voira  de  quel 
vouloir  et  dévotion  ils  seront  vers  Vostre  Majesté,  que  lors  on  les  pourra  traicter  selon 
leurs  mérites.  Ceulx  que  Ton  estime  debvoir  estre  de  principal  crédit  vers  elle,  seront 
Clinton,  Hauvart,  Pagel,  Riz,  Robert  Dudcley,  Parrey,  Nort  et  son  viel  contrerolleur, 
car  ils  seront  ses  conseillers  ordinaires  et  plus  privés  d'elle.  Bethfort  et  Ambroisc 
Dudeley  sont  bien  aussi  des  premiers. 

Sire,  il  faict  grandement  à  conjecturer  que  si  la  paix  se  trouve  avec  le  François, 
icelluy  ne  tardera  guères  d'envoier  ses  ambassadeurs  vers  la  nouvelle  Royne.  Mesmes, 
encoires  que  la  guerre  continue  (ce  que  faict  à  craindre),  requérera  plus  tost  les  povoir 
envoler  par  saulf-conduict,  soubs  prétexte  de  traicter  paix,  praticquer  mariaige  ou 
mener  quelques  aultrcs  négoces  avec  sa  propre  personne,  le  tout  pour  rompre  et 
cmpescher  ce  qu'il  se  double  Vostre  Majesté  vouloir  iey  conduire,  espérant  aussy  par 
cela  mieulx  guider  ses  desseings  cy-après.  Et,  encoires  qu'il  soit  certain  qu'il  n'a  envie 
d'advouer  la  dicte  dame  Elisabeth  pour  Roync,  mais  soit  de  tout  en  tout  fondé  de 
rechercher  moien  d'occuper  ce  royaulme,  si  est-ce  que  craindant  quelque  nouvelle 
alliance  du  parly  de  Vostre  Majesté,  s'il  ne  voit  présentement  le  temps  oporiun  pour 
tenter  quelque  chose,  dissimulera  tant  qu'il  voira  son  plus  grand  avanlaige,  se  persua- 
dant que,  à  cause  que  le  tille  qu'il  mect  en  avant,  appartient  à  sa  belle-fille  Roync 
d'Escosse,  que  ce  qu'il  fera,  ne  pourra  préjudicier  en  riens  au  Dauphin,  ni  à  elle. 

Parquoy,  Sire,  à  correction  de  Vostre  Majesté,  il  pourroil  sembler  qu'il  est  grande- 
ment besoing  que  le  plus  tost  que  faire  se  poeult,  pendant  que  Ton  estime  la  dicte 
Dame  et  son  Conseil  tenir  encoires  quelque  bon  vouloir  et  avoir  afaire  de  Tayde  de 
Vostre  Majesté  pour  trouver  la  paix  ou  mener  la  guerre  aux  François  et  que  riens  n'est 
changé  de  la  dicte  religion ,  que  Vostre  Majesté  se  résolve  de  ce  qu'elle  vouldra  négo- 
cier avec  elle  et  son  dit  Conseil,  pour  selon  ce  adviser  ce  qu'il  conviendra  de  faire,  et  le 
face  diligentemenl  et  sérieusement  mener  par  vertu  de  nouvelle  commission  et  lettres 
de  erédence,  pour  mesmes  ne  se  laisser  prévenir  par  les  dicts  François,  qui,  par  quelque 
moien  que  ce  soit,  ne  laisseront  de  faire  quelque  chose  vers  elle  et  le  Conseil,  comme 
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dit  est,  m'augmentant  grandement  la  suspicion  de  cela  ce  que  la  dite  dame  Royne  me 
dit  que,  s'il  cstoit  paix  et  que  le  Roy  de  France  luy  envoia  ambassadeur,  elle  ne  se  résol- 
veroit  en  riens  sans  le  sccu  de  Voslre  Majesté,  selon  que  amplement  de  cela  et  d'aultres 
choses  qu'elle  me  déclaira  lors,  j'ay  advcrti  Vostre  Majesté  par  mes  précédentes. 

Sire,  il  pourroit  sambier,  soubs  correction  de  Vostre  Majesté,  qu'il  ne  seroit  que  bien 
expédient  que  M' le  comte  de  Feria  cuist  les  capitulations  de  vostre  iraictié  de  mariaigc 
avec  la  Royne  pour  sçavoir  et  entendre  quelle  chose  doibt  retourner  à  Voslre  Majesté, 
qui  servira  grandement  à  tout  ce  que  Vostre  Majesté  vouldra  traictcr  en  ce  royaulmc 
avec  la  dite  dame  Elisabeth. 

Pour  la  fin.  Sire,  je  m'en  vois  supplier  la  Divine  Bonté  donner  à  Vostre  Majesté  per- 
pétuelle félicité  et  accomplissement  de  ses  très-haulx  et  irès-saincls  désirs,  et  à  moy 
la  grâce  de  lui  povoir  faire  très-humbles  et  aggréables  services. 

De  Wesimunstcr,  ce  25  novembre  15o8. 

Sire,  j'envoie  présentement  un  alphabeth  ou  ciffre  à  Vostre  Majesté  pour  povoir  plus 
seurement  et  ouverlemenl  par  le  premier  escripvre  à  Vostre  Majesté  ce  qu'il  passera, 
sans  double  d'interception  de  lettres,  aiant  communiqué  ces  présentes  avec  le  dit  sieur 
comte  de  Feria. 

De  V.  S.  C.  M.,  trés-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  subject. 

CiinisTOPiinE  d'Assosville. 

Discours  de  la  mort  de  la  royne  et  de  ce  qu'il  s'est  ensuivi/. 

Sa  Majesté  Réginalle,  après  avoir  esté  mallade  en  son  pallais  de  Saint-James  lèz-Lon- 
dres  depuis  le  17  d'aoust  1Sd8  *  et  eu  divers  accès  de  fiebvres,  aucunesfois  quotidiennes, 
aultresfois  tierches  et  double  quartes,  dont  par  quelques  intervalles  elle  a  esté  quicte, 
mesmement  pendant  ce  temps  souffert  aucuns  paroxismes,  défections  et  foiblesses,  en 
effect  après  avoir  diversement  esté  mallade  et  quelquefois  avec  espérance  de  convales- 
cence, finablcment  continuant  plus  griefvement  sa  dite  malladic  et  aiant  faict  son  testa- 
ment et  ordonné  de  choses  concernantes  le  royaume,  Sa  diie  Majesté  le  dimenehe  13  de 
novembre  receut  le  sacrement  de  dernière  unction,  comme  plussieurs  dimcnehes  pré- 
cédens  elle  avoit  receu  le  sacrement  d'eucharistie,  ce  qu'elle  a  voit  aussi  faict  le  jour  de 
la  Toussairits  dernier. 

Le  mardi  IS,  environ  le  matin,  eult  Sa  dite  Majesté  une  grande  foiblesse  ou  défec- 
tion qui  dura  quelques  heures,  et  ne  pensoit-on  que  la  mort  à  i'heure-là.  Toutesfois  elle 

'  On  lit  en  marge  :  o  Ce  mesmes  jour  17  d'aoust,  fut  vcu  un  comète  entre  Occident  et  Septentrion, 
aiant  la  qucuwe  en  hault,  et  dura  trois  jours.  > 
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revint  à  soy,  et  la  nuict  ensuyvant  reposa  un  petit  mieulx  qu'elle  n  avoit  faict  aupa- 
ravant. 

Le  joeudy  17  du  dict  mois  peu  par  avant  six  heures  du  matin,  à  la  pleine  marée,  au 
premier  quartier  de  la  lune,  la  dite  Dame,  aiant  oy  une  basse  messe  qu'elle  avoit  faict 
dire  en  sa  ehambre  et  faict  à  icelle  ses  petites  dévotions  en  son  lict,  auroit  recommandé 
son  âme  à  Dieu  et  requis  les  assistens  de  prier  Dieu  pour  elle,  et  en  tel  estât  rendit 
incontinent  l'esperilà  Dieu,  faisant  la  fin  semblable  à  sa  vie  sainete. 

Deux  heures  après  furent  assamblés  tous  les  sieurs  du  Conseil  aflin  d'adviser  ce  qu'il 
estoit  de  faire  et,  après  avoir  résolu  ensemble,  scroient  venus  à  la  halle  de  West- 
munstre,  où  estoit  négociant  le  Parlement,  que  lors  incontinent  fut  arreslé  de  proclamer 
Madame  Elisabeth  Royne  d'Angleterre,  France  et  Irlande  par  la  mort  de  la  dicte  Dame 
Royne,  ce  que  à  l'heure  fut  faict  en  la  place  de  la  dite  halle,  par  le  premier  hérault 
d'Angleterre  assisté  d'aullres  trois  héraulx,  en  présence  du  Trésorier  général  auquel 
appartient  ceste  charge,  du  Cliancellier,  du  duc  de  Norfocq  et  de  tous  aultres  sieurs 
du  Conseil,  et  fut  crié  par  le  peuple  :  «  Vive  la  Royne  Elisabeth  !  »  •  Et  depuis  ce 
jour  a  le  dict  Parlement '. 

D'iilec  allèrent  à  Chipsey  qui  est  le  marché  de  Londres,  où  de  rechief  la  dicte  Dame 
Elisabeth  fut  proclamée  Royne  en  la  manière  susdite,  présens  aussi  les  maires  et 
aldcrmans  d'icelle  ville. 

Ce  niesme  jour  au  soir  furent  faicts  par  toute  la  ville  de  grands  feus  et  récréations, 
comme  l'on  dit  estre  la  manière  accoutumée  le  jour  de  la  proclamation  :  chose  toutes- 
fois  qui  sambleroit  plus  décente  en  aultre  temps  que  au  raesme  jour  de  la  mort  de 
leur  prince. 

Le  dict  jour,  entre  six  et  sept  heures  du  soir,  aussi  à  pleine  marée,  comme  ordinaire- 
ment advient  es  lieux  maritimes  de  morir  à  la  haulte  marée,  seroit  mort  le  Cardinal 
d'Angleterre,  lequel,  aiant  entendu  environ  les  trois  heures  après  midy  la  mort  de  la 
Royne,  criant  en  langue  angloise  :  «  0  goet  Ladie!  o  goet  Ladie!  o  goet  Ladie!  »  c'est- 
à-dire  :  «  0  bonne  princesse!  ô  bonne  dame!  ô  bonne  princesse!  »  feit  un  sermon  de  la 
providence  de  Dieu,  où  il  discoura  briefvement  la  fortune  de  la  dite  Dame  et  la 
sienne,  et  après  dist  qu'il  la  vouloit  suyvir  et  que  sa  fortune  avoit  tousjours  esté  assez 
semblable  à  celle  de  la  Royne.  Et  faisant  quelque  dolcance  de  la  perte  que  avoit  faict 
Angleterre,  retournant  la  teste  de  l'aultrc  costé  du  lict,  disant  avoir  assez  vescu  et  ne 
vouloir  plus  vivre  après  elle,  quelque  temps  ensuyvant,  aiant  faict  ses  dévolions,  ren- 
dit semblablcment  l'ùme  à  Dieu.  Certainement  sont  esté  deux  personnages  qui  avoient 
grand  zèle  à  l'honneur  de  Dieu  et  à  la  religion  catholique  et  qui  d'un  bon  et  sainct 
amour  s'entr'amoient  fort. 

«  Lacune.  Il  faut  entendre  cette  phrase  en  ce  sens  que  depuis  ce  moment  le  Parlement  cessa  de 
siéger. 
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"'iiè  dicc  Cardinal  tomba  assez  tost  mallade  après  la  Royne  el  tt  eu  assez  mesme  oourë 
de  malladie,  c'est-assavoir  tant  en  récidivation,  accès  et  fiebvpes,  paroxismes  et  foi- 
blesses,  que  espérance  quelquefois  d'amendement;  et  tiennent  plussieurs  que  ledit 
Cardinal  est  heureux  de  n'avoir  survescu  la  dite  Royne.  Il  a  institué  son  héritier  géné- 
ral l'évesque  de  Prioly,  Italien  estant  icy  auprès  de  luy,  avec  lequel  il  a  tousjours  tenu 
fort  grande  amitié  et  trés-familièie  conversation,  l'aiant  chargé  de  récompenser  ses 
serviteurs  à  sa  discrétion,  considéré  la  grande  confidence  de  prudhommie  et  amitié 
qu'il  avait  tousjours  eu  à  lui.  Et  est  icelluy  pour  l'Iieure  présente  mallade  d'une  fiebvre 
quarte  à  Londres  ;  luy  a  baillié  pour  coexécuteurs  aultres  six  personnaiges  du  Conseil 
de  la  feue  Roynè,  asçavoir  :  Chancellier,  TrésoriefiÉvesque  d'Ély,  Boxolde,  Wonlon 
et  aullres.  '•■'    '  >  !-•  ■•■'       -    '■  ■'  'i  '•  '-'lû.»  i--.  /-n  «•! 

Le  comte  Kotteland  est  député  par  la  Royne  Elisabeth  pour  faire  inventorier  et 
garder  les  biens  du  dict  Cardinal.  Aucuns  du  Conseil  m'ont  dit  que  c'est  pour  conser- 
vation de  l'exécution  du  testament  du  dict  feu  et  allin  de  mettre  tous  les  biens  à 
prouffîct  pour  furnir  ses  ordonnances  testamentaires,  comme  il  avoit  requis  par  avant 
sa  mort  la  dicte  Dame,  si  elle  venoil  en  royaulme,  qu'elle  voulsist  commettre  quelque 
bon  personnaige  qui  print  la  superintendance  et  le  regard  que  son  dit  testament  fût 
aécompli.  Néantmoins  les  serviteurs  de  la  maison,  spécinllement  les  estrangers  qui 
sontjà  ordonnés  sortir  la  dite  maison  mortuaire,  ont  anllre  opinioh.  L'on  n'a  pas 
trouvé  en  la  maison  du  dict  Cardinal  tant  d'arfçent  que  l'on  eslimoit,  et  depuis  la  main 
levée  des  biens  du  dict  Cardinal  a  esté  accordée  aux  exécuteurs  de  sOn  testament. 

La  dicte  Royne  a  faict  incontinent  proclamer  la  protection  qu'elle  doibt  au  poeuple 
comme  leur  Royne  naturelle  et  légitime,  en  ordonnant  soubs  termes  généraulx  de  ne 
abolir,  changer,  ny  altérer,  en  aucune  manière  que  ce  soit,  l'ordre  ou  usancc  présente- 
ment estably  au  royaume  soubs  peine  de  son  indignation  et  d'estro  griefvement  puni 
selon  l'exigence  du  cas,  chose  qui  est  bien  venu  à  poinct  pour  réprimer  les  nouvel- 
letés  que  aucuns  jà  vouloient  faire  es  églises.  i> 

Icelle  Dame  a  continué  encoires  depuis  la  mort  de  la  Royne  oyr  la  messe  et  vespres, 
comme  elle  faisoit  auparavant.  Une  chose  y  a  que  plussieurs  de  ses  nouveaux  conseil- 
liers  el  officiers  sont  suspects  de  la  secte,  et  sont  la  plus  part  de  eeulx  qtii  ont  servi  le 
Roy  Edouart,  avec  ce  que  tous  les  Londriens  aspirent  beaucoup  au  dict  changement. 
J'ay  sceu  de  quelc'un  qui  entend  une  partie  des  affaires,  que  son  intention  est  se  régler 
au  faict  de  religion  comme  l'on  faisoit  huict  ans  devant  la  mort  du  Roy  Henry,  que  lors 
l'anchienne  religion  s'observoii,  saulf  en  ce  qui  coneernoit  la  puissance  du  Pape  el  les 
choses  en  dcppendentes.  S'il  se  faict  quelque  notable  changement,  ce  ne  sera  sans 
grand  péril  pour  la  division  du  peuple,  asçavoir  paur  eeulx  qui  demeurent  au  Noorl 
el  en  Cornoaille,  qui  sont  encoires  bons  pour  la  religion  catholicque. 

Le  18  du  dict  mois,  le  Chancellier,  chief  de  tous  les  officiers,  remit  en  la  main  de  la 
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Royne  Elisabeth  le  séel,  comme  aussy  portant  la  parolle  pour  tous  les  officiers  du 
royaulme,  déclaira  tous  les  estais  vaccans  à  en  pourveoir  par  elle  de  nouveau.  Le 
mesme  jour  vindrent  quasi  tous  les  sieurs  gentilshommes  et  aullres  du  Parlement  vers 
elle,  mais  ne  laissa  venir  vers  elle  que  le  dict  Chancellier  et  ceulx  de  son  Conseil,  se 
serrant  pour  faire  le  debvoir  du  dueil. 

Quant  aux  alTaires,  elle  a  jà  commis  pour  grand  mareschal  d'Angleterre  le  duc  de 
Norfock.  Clinton  continue  Testât  d  admirai,  comme  faict  Paget  la  garde  du  privé  séel. 
Willem  Hauvart,  grand  oncle  maternel  de  la  dicte  Dame,  est  grand  ehambellain. 
Robert  Dudeley,  flis  du  duc  de  Nortumbelland,  est  grand  cscuier;  Ambroise,  son 
frère,  grand  maistre  d'artillerie;  Rogier,  vice-chambellain  et  capitaine  de  la  garde; 
Parrey  est  contreroleur;  M°  Kardin  est  fait  connestable  de  la  Tour  de  Londres.  Quant 
aux  aultres  offices,  asçavoir  de  chancellier,  trésorier  général,  grand  maistre  d'hostel  et 
aultres  estats,  elle  a  réservé  d'en  pourveoir  à  sa  venue  en  la  dicte  Tour.  Tant  y  a 
qu'elle  a  démis  et  osté  quasi  tous  les  conseillers  et  officiers  de  la  Royne  deffuncte,  aiant 
prins  ceulx  qui  restoient  du  temps  des  feus  Roys  Henri  etEdonart,  par  lesquels  samble 
qu'elle  gouvernera  le  royaulme.  De  faict  sont  présentement  à  son  Conseil  :  Penne- 
brouck,  Sirosberi,  Arby,  Clinton,  Hauvart,  Bethfori,  Rogier,  Riz,  Nort,  Perrey.  Aucuns 
démis  par  la  Royne  sont  en  crédit,  et  pour  secrétaires  sont  Cecil  et  Smith ,  ayants  servi 
du  temps  du  dict  Roy  Édouart. 

Le  23  du  dict  mois,  à  l'après-disner,  la  dicte  Dame,  vestue  de  robbe  de  velours  violet 
crampisy,  montée  sur  une  hacquenée  blanche,  assistée  de  grand  nombre  de  sieurs 
gentilshommes  et  aultres  personnaiges  venus  de  toutes  pars,  est  descendue  en  la  maison 
du  conseillier  Nort,  qui  soUoit  estre  le  cloistre  des  Chartreux  près  l'église  Sainct-Jan  de 
Roddes  lès-Londres,  pour  estre  illec  quelques  jours  pendant  que  les  préparations  de  la 
Tour  se  parferont  :  au  devant  de  laquelle  saillit  grand  nombre  de  poeuple  congratu- 
lans  à  sa  bien  venue  et  faisants  très-grande  démonstration  d'allégresse  et  joye  autant 
qu'il  est  possible,  et  de  sa  parldédairoit  tant  de  parolle  que  par  signes  extérieurs  com- 
bien cela  luy  estoit  aggréable.  Au  descendre  furent  thirées  quelques  chambres  d'artil- 
lerie. 

Le  28  du  dict  mois  fera  son  entrée  en  la  Tour  pour  prendre  possession  du  royaulme 
selon  l'anchienne  manière  de  faire,  où  elle  résidera  ix  jours,  créant  officiers,  chevaliers 
et  capitaines,  ordonnant  aussi  des  choses  du  dict  royaulme,  pour  venir  après  en  tel 
pallaix  qu'elle  ciioisira,  asçavoir  Grunhuieh  ou  Weslmunstre,  pendant  que  l'on  ordon- 
nera des  obsèques  et  funérailles  de  la  Royne,  et  après  du  couronnement,  que  Ion  con- 
jecture povoir  estre  environ  la  Feste  des  Rois  prochain. 

[Archives  impériales  de  Vienne.) 
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CCXXXVIII. 

Le  comte  de  Feria  à  Gonzalo  Ferez. 

(Londres,  25  novembre  1588.) 

La  maladie  de  son  frère  le  préoccupe  Tivement.  —  Titres  que  portera  dorénavant  le  roi.  —  II  désire 

l'arrivée  de  l'évéque  d'Aquila. 

Muy  magnifico  Seîlor.  Dos  cartas  de  Vucstra  Merced  é  resçebido  de  xv  y  xxi  de  este 
y  no  escrevi  con  cl  correo  que  despache  à  los  xiiu"  por  que  anduvc  tan  embaraçado 
aquellos  dias  que  no  sabia  de  mi  y  sino  tengo  razon  por  lo  que  escrevi  ai  Rey  lo 
cnlendera  Vueslra  Merced.  Aora  me  liene  con  gran  pena  ei  mal  de  mi  hermano,  por 
que  es  la  cosa  de  este  mundo  que  mas  amo.  Espero  en  la  misericordia  de  Dios  que 
le  darâ  salud.  El  doctor  del  Aguila  me  escrive  que  quedaba  con  manifesta  mejoria 
quando  este  correo  de  los  xxu  parlio  :  â  sido  mala  ayuda  su  enfermedad  para  pasar 
los  trabajos  de  aqui. 

Entiendo  que  de  aqui  adelantc  Su  Magestad  es  de  ver  si  â  de  escrevir  â  los  de  este 
Consejo  con  el  titulo  que  solia  ô  no  alla  veran  csto. 

El  Obispo  deseo  que  venga  que  tengo  nccesidad  de  alguna  persona  de  aquella 
manera  para  enbiar  â  coger  agua  :  la  muerle  de  la  Reyna  .Maria  à  sido  perdida  y  des  que 
supe  la  nueva  la  senti  mucho  Dios  alumbre  â  Su  Magestad  en  lo  que  uviere  de  proveer 
y  guarde  la  muy  magnifica  persona  de  Vuestra  Merced  como  desea. 

De  Londres,  xxv  de  Noviembre. 

Osorio  me  dizen  que  esta  en  dispusicion  de  poderse  ir  y  que  le  paresce  un  afio 
cada  dia  de  los  que  Don  Alonso  tarda  ;  yo  avia  preguntado  por  el  antes  que  Vuestra 
Merced  me  escrivicse  y  sabiendo  yo  que  es  cosa  de  esa  casa  no  era  menester  encomen- 
darmele:  â  lo  que  Vuestra  Merced  me  mandare. 

{Archives  de  Simancas,  Secr.  de  Estado.  Leg.  8 H.) 
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CCXXXIX. 

Le  comte  de  Feria  à  Gonzalo  Perez. 

(Londres,  36  novembre  dSS8.] 

Il  a  appris  que  lord  Cobham  se  rend  directement  à  Ccrcamp  près  des  commissaires  anglais; 

ce  qu'on  lui  avait  caché. 

Muy  magnifico  Sefior.  A  noche  despaché  un  correo  con  quien  escrivi  largo  à  Su 
Magestad  el  quai  avia  de  pasar  en  compania  de  Milord  Coban,  y  este  desseo  que  le 
alcance  por  que  despues  aca  he  entendido  que  mandan  yr  al  Milord  Coban  derecho  â 
Cercamp  y  que  lieva  nueva  comission  al  Conde  de  Arondel  y  à  sus  eompaneros,  por 
que  la  que  ellos  tenian,  avia  espirado  con  la  muertc  de  la  Reyna,  sera  bien  avisar  luego 
à  nuestros  comissarios  que  miren  à  las  manos  â  los  Ingleses,  no  lleve  este  alguna 
trampa  que  no  nos  sca  à  proposito,  por  que  à  mi,  hasla  que  el  fue  ydo,  me  encubrieron 
su  yda  à  Cercamp.  Vuestra  Merced  avise  luego  de  esto  à  Su  Magestad  y  le  mande 
enviar  mi  carta  que  con  esta  va. 

Nuestro-SeSor,  etc. 

De  Londres,  â  xxvj  de  Noviembre  1558. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  8H.) 


CCXL. 

Emprunts  à  Anvers. 

(Londres,  28  novembre  iSSS.) 

Le  maire  et  la  communauté  de  la  ville  de  Londres  se  portent  cautions  du  payement  d'une  somme  de 
iS,389  florins  empruntée  à  Lazare  Tuckcr,  d'Anvers,  par  Thomas  Gresham,  au  nom  de  la  reine 
d'Angleterre. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qiieen  Elizaheth,  Calendar,  vol.  I,  n°  42.) 
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CCXLI. 

Christophe  d'Assonleville  au  roi. 

(Westminster,  30  novembre  ISfiS.) 

II  a  adressé  à  la  reine  quelques  paroles  de  félicitation.  —  La  reine  a  répondu  en  témoignant  beaucoup 
d'aiTeclion  pour  le  roi;  elle  lui  a  rappelé  ce  qu'il  lui  avait  dit  récemment  touchant  les  pratiques 
des  Français. 

Sirc.  Dimcnce  dernier,  Je  fus  avec  le  Comte  de  Feria  baiser  les  mains  à  la  Royne 
Elisabeth,  et  après  que  le  dit  S'  euist  achevé  avec  elle,  je  fcis  aiissy  quelque  compli- 
mient  vers  la  dicte  Princesse  de  congratulation  à  ceslui  nouveau  règne,  liiy  déclarant 
que  je  ne  doubtois  pas  que  Vostre  Majesté,  entendant  la  grand  faveur  dont  la  noblesse 
et  le  pocuple  l'ont  reccu,  n'en  print  très-grand  contentement  tant  pour  la  bonne  amitié 
qu'elle  luy  a  porté  et  porte  encoires,  comme  pour  le  désir  de  la  continuation  des 
alliances,  confédérations  cl  perpétuelles  voisinances  des  pays  de  Vos  deux  Majestés, 
luy  souhaitant  pour  la  fin  tousjoiirs  bien  et  heureusement  régner.  Sur  quoy  me  déclaira 
qu'elle  me  merchioit  bien  et  affectueusement,  estimoit  bien  que  Vostre  Majesté  luy 
vouldroit  tousjonrs  bien,  et,  quant  estoit  d'elle,  qu'elle  m'avoit  l'aultre  fois  donné  à 
entendre  l'affection  dont  elle  seroil  vers  Vostre  Majesté,  dont  on  se  povoit  bien  asseu- 
rer,mc  demandant  si  je  ne  l'avois  pas  escript  à  Vostre  Majesté,  comme  elle  m'avoit  requis 
faire.  A  quoy  je  respondis  que  si,  et  encoires  bien  amplement  comme  elle  m'avoit 
commandé.  Me  demanda  lors  quelle  response  j'avois  eu  de  Vostre  Majesté.  Je  luy  dis 
que  ne  povois  encoires  avoir  nouvelles  de  cela  de  Vostre  Majesté,  tant  pour  ce  que  le 
courrier  n'estoit  party  si  tost,  que  aussy  par  les  grandes  et  continuelles  occupations  en 
quoy  présentement  elle  povoit  penser  Vostre  Majesté  cstre.  Alors  me  dit  qu'elle  dési- 
roil  que  luy  feisse  entendre  la  response  qu'il  plairoit  à  Vostre  Majesté  donner  là- 
dessus. 

Sire,  pour  cause  qu'il  a  pleust  à  la  dicte  Dame  si  voluntairement  et  libérallement 
manifester  sa  bonne  affection  et  volunté  vers  Vostre  dicte  Majesté  avec  charge  expresse 
de  luy  faire  entendre,  ce  que  j'ay  faict  par  lettre  du  14  du  présent,  et  que  de  rechief  m'a 
demandé  si  je  ne  l'avois  faict  et  de  la  response  que  j'en  avois  eu,  je  supplie  très-hum- 
blement Vostre  Majesté  vouloir  donner  ordre  qu'elle  puist  entendre  que  j'ay  faict  le 
debvoir  qu'elle  avoit  désiré  estre  faict  par  moy,  et  le  contentement  que  Vostre  Majesté 
en  poeult  avoir  eu  de  congnoistre  telle  affcition  en  elle,  que  Vostre  Majesté  a  tousjours 
désiré  et  attendu  d'icelle  princesse,  car  cela  lui  donnera  grand  contentement  et  servira 
grandement  à  acheminer  tout  ce  que  Vostre  Majesté  vouidra  traieler  avec  elle. 


MB  RELATIONS  POLITIQUES 

Sire,  je  ne  doibs  oublier  advertir  Vostre  Majesté  de  lui  escripvre  encoires  ce  mot, 
comment  la  dicte  Dame  me  ramentut  qu'elle  n'avoit  oublié  les  propos  que  lui  dis  der- 
nièrement touchant  les  François  et  leurs  practicques  et  m'en  sçavoit  bon  gré  du  dict 
advertissement.  Dont  on  poeult  aisément  conjecturer  que  la  dicte  Royne  a  bien  entendu 
que  la  chose  est  bien  vraisemblable,  et  pense  qu'elle  se  doibt  garder  d'eulx  :  chose 
qu'elle  fera  moult  sagement,  si  elle  le  faict  tousjours  ainsy  et  que  son  Conseil  ne  la 
mène  et  distraict  ailleurs. 

Sire,  je  supplie  la  Divine  Bonté  donner  à  Vostre  Majesté  toute  félicité  avec  le  per- 
faict  de  ses  très-haulls  et  très-vertueux  désirs. 

De  Westmunster,  le  30  de  novembre  1558. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


CCXLII. 

Le  roi  au  comte  d'Arundel. 

(GROENEMDALE,  \"  DÉCEMBEE  4558.) 

Il  approuve  son  départ  et  l'assure  qu'il  s'efforcera  de  maintenir  l'ancienne  alliance  avec  l'Angleterre. 
Il  promet  d'appuyer  aux  conférences  de  Cercamp  les  réclamations  des  Anglais. 

Philippus,  Dei  gratia,  Hispaniarum,  utiiusque  Siciliae,  Hierusalem,  etc.,  rex. 

Consanguinee  nosler  syncere  dilecte.  Incredibili  œgritudine  replerunt  animum  nos- 
trum  eae  literœ,  quas  xiiij"  novembris  die  Atrebati  ad  nos  dedisti,  quod  ex  eis  primum 
intelleximus  Serenissimam  Reginam  conjugem  noslram  charissimam  falo  concessisse. 
Qui  nuncius  acerbior  multo  atque  intolerabilior  exlitisset,  nisi  una  cum  dolore  subiisset 
statim  animum  certissima  ea  spes,  quam  pro  ejus  pietate  ac  religione  par  est  habere, 
aeternis  utique  gaudiis  et  meliore  vila  eam  perfrui  :  quae  res,  etsi  tam  justum  dolorem 
non  potuit  omnino  pellere,  lenire  certe  ac  miligare  hoc  praesertim  tempore  quo  mens 
.nostra  tôt  serumnis  ac  mœroribus  conflictatur,  nonnihil  poterit.  Tuum  vero  abitum  tam 
justis  (uli  scribis)  ac  necessariis  de  causis  susceptum  non  potuimus  non  probare  et 
boni  consulere  ;  nam,  etsi  tuus  conspectus  jocundissimus  nobis  fulsset,  prudentissimae 
tuae  literse  tui  desiderium  non  mediocriter  pensarunt.  Quod  autem  ad  communes 
rationes  attinet,  quando  satis  constat  quanti  utrorumque  inlersit  pristinam  majorum 
amicitiam  fœdusque  inter  nos  servari,  neque  ab  antiquissimis  eorum  inslitulis,  qui 
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firmissimam  conjunctionem  cum  Angliœ  rcgibus  ac  regno  esse  voluerunt,  recedemus, 
neque  de  recenti  amore  ac  benevolentia ,  qua  islud  regnum,  vosque  univcrsos  prose- 
quebamiir,  quicquam  imminucmus,  dabimusquc  operam  ut  Cercampcnsis  conventus  ita 
perseveret  ut  commodis,  dignitatiquc  vestra;  nulla  in  rc  defuisse  videamur.  Tu  qui- 
dam certe  tantum  de  ikobis  tibi  potes  polliecri,  quantum  pro  tua  erga  nos  observantia 
sjçmpcr  pronieritus  fuisli  et  a  nostra  in  te  voiunlale  pôles  sperare. 
•   Datum  apiid  nionastcrium  Grunendali,  caiendas  decembris  M.  D.  LVIIJ". 

{A rchives  de  Stmancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  8H . ) 


CCXLIII. 

Les  commissaires  anglais  à  la  reine  d'Angleterre. 

(CERCAMP,  i"  DÉCEMBRE  1558.) 

Les  commissaires  du  roi  sont  d'accord  sur  tous  les  points  avec  les  commissaires  français,  mais  ils  ont 
déclare  qu'ils  ne  concluraient  aucun  traité  s'il  n'était  donné  satisfaction  aux  Anglais.  —  Entretien 
qui  a  eu  lieu  à  ce  sujet  entre  les  commissaires  du  roi  et  les  commissaires  français.  Ceux-ci, 
alléguant  que  la  reine  d'Angleterre  était  morte  et  que  les  commissaires  anglais  se  trouvaient  par  ce 
motif  sans  pouvoirs,  demandaient  qu'un  passât  outre.  —  Les  commissaires  du  roi  ont  refusé  :  on 
ne  peut  que  louer  leur  zèle  pour  la  défense  des  intérêts  anglais.  —  Les  Français  ont  proposé  de 
prolonger  l»  suppression  d'armes,  mais  sans  faire  aucune  mention  des  Anglais.  —  Motifs  pour 
l'accepter.  On  attend  l'avis  du  roi.  —  Copie  de  la  lettre  du  roi.  —  Lettre  écrite  par  lord  Grey. 

Hit  maye  please  Your  Majestie  to  understande  that  sondaye  tbe  xxvij""  of  novem- 
ber,  hceringe  a  bruile  that  tbe  French  Commissioncrs  heere,  beganne  lo  trusse  and 
wolde  remoove,  we  went  to  tbe  Kings  Commissioners  to  enqnyre  of  iheim  wliat  tbe 
matter  meant.  Tbey  said  that,  tbe  day  before,  ibe  Frencbc  and  they  had  mette  togcther 
and  that  fynaliye  tbey  rested  agreed  upon  ali  tbe  controversyes  betwixt  tbe  King  and 
the  Frencbc,  as  welj  for  Corsica  and  Tuscanc  as  for  ail  otbers,  whereupon  the  Frenche 
wold  bave  gone  tliourougb  and  concludid  ibe  matler. 

The  Kings  Commissioners  said  that  for  ihcir  awne  matters  tbey  wer  at  a  poynte; 
but  now  restid  tbe  matters  of  Englande,wbich  mustbe  agreed  upon  likewyse.  «  Why? 
»  quod  the  Frenche,  tbe  Quceije  is  dedde  so  iliat  now  yow  neede  not  to  sticke  for 
»  that  matler.  »  —  «  We  know  no  such  thinge  »,  quod  tbe  Kings  Commissioners. 
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Yes,  quod  the  French,  the  King  our  maister  halh  certayne  knowledge  of  it  by  ietters 
from  a  pliisician  of  the  Queene.  •  —  «  Then ,  quod  the  Kings  Commissioners , 
hath  he  more  knowledge  therof  ihen  wc  hâve;  for  we  neither  know  it,  nor  beleeve 
it.  And  yel  yn  cace  it  wer  so,  ihat  makilii  notliing  at  ail  to  this  matter  ;  for  the  treatye 
which  we  liave  with  Englande,  is  not  betwixt  ihe  King  and  tlic  Queene,  but  made 
first  betwixt  the  late  Emperour  and  King  Henry  the  lîight  and  contynuid  by  their 
successeurs,  as  a  treatye  not  personall,  but  made  lo  conlynue  betwixt  countrey  and 
countrey  for  ever.  so  tliat,  yf  the  Queene  be  dedde,  yet  is  the  treatie  never  a  whitte 
therfore  expyrid.  »  —  «  Why?  what  do  you  meane?  quod  the  Frenche,  ar  yow  the 
Englishemennes  slaves?  »  —  «  Yea  of  truthe,  quod  the  Kings  Commissioners,  yn 
this  point  we  ar  the  Englishemens  slaves,  and  ihey  our  maisters.  And  so,  in  the  like 
poinle,  they  ar  our  slaves,  and  we  their  maisters  ;  for  we  ar  so  straytelye  bownde  to 
eche  other  that  we  can  make  no  peace,  nor  iruce  without  iheim  ,  nor  they  without 
us.  »  —  «  Why?  quod  ihe  Frenche,  you  maye  conclude  with  us  and  comprehende 
theim  yn  your  treatye,  and  that  is  ynough,  and  so  hâve  ye  donc  er  this  at  other 
tymcs.  »  —  «  Nay,  quod  the  Kings  Commissioners,  that  may  we  not  do,  but  they 
must  first  be  agreed  thouroughlye  with  yow,  er  we  maye  conclude  with  yow.  And 
yn  cace  anye  treatye  bave  been  made  by  theim  or  by  us,  wherin  the  other  was  oneiye 
comprysid,  that  hath  not  ben  donc  sendes  the  esclarcissement  of  our  treatye  made.  » 
—  «  Why?  quod  the  Frenche,  the  King  our  maister  will  not  redelyver  Callais.  What 
yf  they  wold  persiste  yn  demaundinge  Callais  and  wold  not  agrée  without  restitution 
of  it?  »  —  «  Mary,  quod  the  Kings  Commissioners,  we  do  not  know,  wherin  they 
will  fynallye  persist;  but,  yf  yow  do  not  satisfye  theim,  then  can  we  condude  no 
treatye  with  yow,  and  so  hâve  we  ever  said  unto  yow.  »  —  «  Mary,  quod  the  Frenche, 
the  Englishemen  hâve  no  commission  lo  talke  with  us,  their  Queene  beinge  dedde, 
and  therfore  we  can  do  nolhinge  with  theim.  »  —  «  Yf  she  be  not  dedde,  quod 
the  Kings  Commissioners,  then  they  hâve  powrc  ynough  to  do  it.  And  in  cace  she 
be  dedde  in  deede,  then  the  Ladye  Elyzabeth  her  sister,  who  is  her  successour  yn 
the  crowne,  as  soone  as  she  shall  hâve  sette  some  ordre  in  her  matters  at  home, 
will  not  faile,  either  to  sende  new  Commissioners  or  new  commission  for  that  por- 
pose.  »  —  «  Then,  quod  the  Frenche,  shall  we  be  fayne  to  lye  heere  still  yn  this 
myserye  so  longe?  »  —  «  We  trust,  quod  the  Kings  Commissioners,  it  shall  not  be 
longe,and  the  meane  season  we  maye  be  occupyed,  for  we  maye  putte  in  wrytinge 
our  awne  matters  whenipon  we  are  agreed.  »  —  «  Belter  it  wer,  quod  the  Frenche, 
we  did  prolonge  the  truces  for  iiij  or  fyve  monethes,and  the  meane  tyme  the  Englissh- 
men  might  hâve  leasure  to  prépare  theim  selfes  with  sufficient  commissions.  »  — 
We  cannot  do  so,  quod  the  Kings  Commissioners ,  for  we  maye  make  no  truces 
lenger  then  for  two  monethes,  without  the  Queene  of  Englands  consente.  »  —  «  Mary, 
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»  quod  llic  Frcnclie,  bcllcr  tlic  truces  bo  niîidc  for  fowrc  or  fyve  monclhcs,  hy  thc 
»  Englislimciis  conscnlc,  so  lliat  (lie  iniccs  shall  coniprehendc  tlicim  and  us  lo.  »  Biil 
the  Kings  Cominissioncrs,  consydcringc  llial  lliey  rcquyrid  ihat  lo  tfic  inlent  tliat  therby 
the  Frenrhe  might  sende  embassadoiirs  ynlo  Englande,  wlio  wold  not  faile  lo  iravaill 
ail  thcir  powre  to  sette  somc  greate  trouble  yn  llic  rcalnip,  answerid  thaï  llia(  cowde  not 
bc,  for  thaï  (he  Englishe  Commissioriers  liad  no  auclhorite  lo  consent  lo  sudie  triiees. 
«  Then,  quod  llic  Frenclie,  ralher  llien  we  sluildc  laryc  liecrc  ail  tliis  while,  bcing  so 
»  yllc  lo(l!,'id,  lesse  us  agrée  upon  truces  for  two  monetbes.  »  Fynallye,  iheKingsCom- 
missioners  sayeinge  Ihcy  must  first  know  tlie  Kings  their  maisters  pleasure  iherupon, 
whclher  lie  wold  be  contenlc  tlierwilli ,  bolli  parties  did  agrc  that  lliey  wold  wryte  to 
ihe  Kinges  tlieir  maisters  to  know  wheiber  llie  suspension  of  armes  sliulde  be  prolonged 
till  llie  xxiiij"'  or  xxv"'  of  Januarye  ncxt.  And  in  cace  ihey  do,  iben  will  ibcy  breake 
up  beere,  and  cverie  bodye  retourne  borne  and  meele  agayne,  eilbcr  heere  or  al  somc 
otber  place  and  tyme  ibat  by  common  consente  sbal  be  appointid.  And  of  ibis  resolu- 
tion ibey  looke  for  an  answcr  by  llic  xxix"'  of  ibis  monctbe. 

Tlie  last  of  Novembcr,  ibe  Kings  Commissioners  pcrceyving  ihe  Frcneb  lo  be 
mucb  desyrouse  to  départe,  eonccyvid  and  drew  ont  a  forme  of  llic  wryting,  wber- 
upon  tbeir  suspension  sbulde  be  growndid ,  tbe  copye  wberof  we  sende  Your  High- 
nesse  bcerwilb  ;  but  Ibe  Frcncb,  altliougb  ibey  did  confesse  that  ihe  eawse  exprcssid 
in  Ibe  said  wrylinge  was  tbe  verye  cause  of  ibe  prorogation  of  ibis  assemblée ,  yet  by 
no  meanes  wold  (liey  agrée  lo  bave  anyc  mention  made  of  ibe  affaires  of  Englande 
therin,  noiwitbslaiiding  tliat  thc  Kings  Commissioners  alleadged  tbcim  sueh  reasons 
(or  il,  as  iliey  cowde  neilbcr  answer  unlo,  nor  denye  to  be  true,  but  oneiye  sayeing  tliat 
tbe  Kings  Commissioners  bad  tbeir  respecte  wby  ibey  wold  bave  it  so,  and  ibat  tbe 
Frcncb  Commissioners  liad  tbeir  rcspcclc  wby  ibey  wold  iiol  bave  it  so;  and  fynally 
tbey  said  tbat  rallier  Iben  ibey  wold  agrée  ibat  anye  mention  of  ibe  maiters  of  Englande 
sbulde  be  made  llierin ,  tbey  wold  deparle  and  breake  of  ail  tbe  bole  eomnumiealion. 
Wbereupon  ibc  Kings  Commissioners,  seeinge  ibeir  obstinacye,  tbouglit  mcole 
10  open  tbe  maller  unto  us  and  lo  requyre  our  advyses  ihcrupon,  as  ihcy  did.  And 
al  be  il  llial  we,  bavinge  reeeyvid  no  Iclters  ont  of  Englande  ibis  longe  wbile,  know 
notbinge  of  Vour  Majesiies  mynde  and  resolution  concerninge  tbeese  mailers,  vet, 
baving  wayrd  llie  maller  wiib  our  selfes,  as  well  as  our  simple  wiltes  wold  serve  us  lo 
do,  we  did  consydcr  tbat  yf  tbey  sbulde  now  breake  of  (be  bole  communication 
wilboul  prorogation  of  it,  Iben  wolde  il  not  be  easye  lo  reenire  inio  a  new  communi- 
calion  at  anye  lymc  berc  aficr,  alibougb  il  miglil  sceme  good  lo  do  it,  and  iben  sbulde 
(bc  Frencbe  bave  this  advantaigc  ibal,  wbere  as  now  ibis  communication  is  begonne  at 
ibeir  suite  and  request,  jf  tbis  sbulde  be  broken  of  and  a  new  begonne,  tbat  sbulde 
Eccme  to  be  rallier  at  thc  Kings  Majesiies  and  ours  iben  at  tbe  Freneb  Kings  request; 
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but,  yf  so  be  that  Ihe  conimunication  bc  proroguid,  if  il  bc  thoughl  meete  to  breakc  of 
wiih  ihe  Frenciic  ,  ihat  maye  be  donc  hy  llie  Kings  Ilighnesse  at  ail  lymes,  when  he 
shall  perceyve  Your  Higlinesse  lo  be  so  myndod  lo  do.  For  tliis  cause  we  fynallye  decla- 
rid  our  mynde  to  ihc  Kings  Commissioncrs  iliat  ihongh  by  the  wrylinge  which  tliey 
had  causid  lo  be  wrilten  and  wold  iiave  confirmid  and  signid  by  llic  Frenehc,  did  well 
appeere  Ibat  ihcy  stille  persistid  jn  ihe  promesse,  wbicb  ihe  Kings  Majeslie  and  ihcy 
bad  cver  madc  us  nol  to  coneludc  anyc  thingc  wiliiout  our  satisfaction,  and  ibat  in 
decde  it  had  ben  well  thaï  ihe  wryting  wer  so  made,  yet,  yf  tiic  Frenehc  persislid  yn 
that  mynde,  rallier  to  breake  of  ihc  hole  communication  then  to  agrée  lo  that  wry- 
linge ,  we  ihought  ynour  opynions  Icsse  hurle  to  conceyve  the  cause  of  the  prorogation 
in  generall  wordes  then  to  breake  of  the  hole  communication.  Which  our  opynion  the 
Kings  Commissioncrs  lykid  well  and  said  they  wold  so  do,  yf  by  the  Kings  answer 
(which  ihey  bave  nolycl  receyvid,  but  looke  evcrye  howre  for  il)  they  shall  perceyve 
Ilis  Majeslies  mynde  lo  encline  lo  ihe  same.  And  Iruclyc  we  must  confesse  thaï  by 
ail  that  we  can  hilhcrto  perceyve,  the  Kings  Majeslies  Commissioncrs  bave  usid  iheim 
selfes  honnorably  and  accordinge  lo  their  promesse  yn  our  matlcrs,  having  cver  from 
the  begynningc  afiirmid  and  protestid  tbnl  they  will  coneludc  nothinge,  but  Your 
Majeslie  be  first  salisfyed.  And  they  ihinke  that  the  cause  why  ihe  Frenehc  makc  this 
diflicullye  to  agrée  lo  the  wrylinge  by  ihcim  conccyvid,  is  lo  the  intcnl  it  niight  seemc 
yn  England  that,  no  mention  bcinge  made  in  ibis  prorogation  of  Your  Ilighnesse,  nor 
your  matters,  that  the  Kings  Commissioncrs  bave  not  had  such  regarde  to  Your 
Majeslie  and  your  mallers,  as  they  bave  promysid  and  ought  lo  bave. 

What  answer  the  Kings  Majeslie  made  unio  us  to  ihe  letler  which  we  wrote  lo  His 
Majeslie,  the  copye  wlicrof  we  sent  inio  England  of  laie  by  M'  Coplcy,  shall  appeere 
by  the  said  answer,  which  the  Lord  Earlc  of  Arundcll  caryed  over  wilh  liim  at  bis- 
dcparture  hcnce.  And  yei,  for  as  muchc  as  we  ar  not  assurid  what  chaunce  mighl 
happcn  on  the  sca,  whcrby  the  said  letler  mighl  pcr  chaunce  not  by  delyverid  , 
we  bave  thought  good  lo  sende  Your  Highncsse  eflsoones  the  copie  of  the  said  letler  of 
ihe  Kings  Majeslie.  And  in  cace  it  maye  seemc  good  lo  Your  Ilighnesse  to  ihankc  His 
Majeslie  for  that  it  halh  pleasid  him  to  shew  him  self  so  constant  in  this  mynde  to 
coneludc  nothinge,  but  by  the  sigreemcnt  and  satisfaction  of  Your  Highncsse,  yn  our 
myndes,  it  cowde  do  no  hurle,  but  rather  encouraige  him  lo  contynue  and  persiste  yn 
that  mynde. 

We  receyvid  from  ihe  Lord  Gray,  by  a  servaunt  of  Mons'  de  Cormery,  brolher  to  the 
Conte  de  la  Rochfoucaull,  certayne  lellers  dyreclid  to  his  wief  and  lo  a  servaunt  of 
his,  which  we  thought  good  to  sende  lo  Your  Highncsse  to  be  usid  as  lo  the  same 
shall  seemc  good.  And,  where  ihe  said  Lord  Gray  wrole  to  us  to  be  a  meanc  for  his 
delyverie  ,  we  answerid  him  that  we  wolde  do  for  the  same  as  much  as  we  might 
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convenicnlly.  And  ihtis  we  bcseeclic  Jcsu  longe  lo  préserve  Your  Ilighnesse  yn  licalihe 
and  ail  felicile. 

From  Cercampe,  ihe  firsl  of  December  1558. 

{Recoid  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizaheth,  Cul.  1. 1,  n*  Si  ) 


CCXLIV. 

Instructions  données  aux  commissaires  anglais. 

(Vers  le  i"  décembre  18JS8.) 

La  reine  d'Angleterre  veut  le  maintien  des  anciennes  alliances.  —  Elle  continuera  à  prendre  part 
aux  délibérations  pour  la  paix  ;  et,  si  elle  n'obtient  pas  tout  ce  qu'elle  réclame,  elle  traitera  aux 
meilleures  conditions  qu'elle  pourra  obtenir.  —  Elle  désire  que  les  Écossais  soient  compris  dans  la 
paix.  —  Son  intention  d'envoyer  un  ambassadeur  qui  résidera  près  du  roi. 

Instructions  gyven  by  ihe  Quenes  Ma"  unio  bir  right  trusty  and  wel  beloved  Cousin 
and  Counscllor  ibe  Lordc  Ilawarde  of  EHingham,  Lorde  Cbamberlayne  to  Hir  High- 
nes,  and  to  hir  tnisly  and  right  wel  beloved  Counscllor  M'  Doctor  Wooiton,  Dean  of 
Cauntorbury  and  Yorke,  being  sent  to  Ilir  Ma'"  good  brotber  ihe  King  of  Spayne,  for 
the  purposes  following,  llie of  December  1538. 

Wbere,  for  dy vers  good  and  wcighly  considérations,  we  bave  thouglit  mete  to  addresse 
our  sayd  Conimissioners  unio  our  good  brotber  llic  King  of  Spayne,  as  well  to  déclare 
unto  hym  in  our  name  our  tlianckefuil  taking  of  bis  frendely  olTers  made  for  tlie  con- 
servation oflbe  amitié  betwenc  byni  and  us  and  tbe  realinc  and  dominions  on  both 
sydes,  as  allso  to  offre  unio  bym  ibe  lyke  on  our  parte,  with  tbe  ratification  of  the 
trcalies  allredy  made  betwenc  bis  and  our  progcnilors,  our  picasurc  is  ihat  our  sayd 
Commissioners,  inaking  Ibeyr  repayr  unio  our  sayd  good  brolbcr  wilh  as  convcnicnt 
spede  as  ibey  may,  sball  in  ihe  eiiarge  commilled  unio  tliem  governe  tbcm  sellfcs  as 
followlii. 

First,  at  tbcyr  comming  to  our  sayd  gond  broihcr,  aftcr  ibc  dclyvcry  of  our  Icltcrs  with 
our  most  bartie  commendaiions,  tbey  sball  say  iliat,  undersianding  as  wcll  by  ibe  décla- 
ration of  tbe  Conte  de  Feria  lalely  by  hym  sent  hilber,  as  allso  by  bis  lellers  adrcssed 
lo  our  rigbt  trusty  and  rigbl  wel  beloved  Cousin  and  Counsellour  ibe  Earlô  of  Arrun- 
dell,  and  otbcr  wayes  tbe  good  will  and  affection  lie  beariih  lo  ihe  conlynuancc  of  the 
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amitié  nnd  leagiic  betwene  us,  our  realme  and  dominions,  Ij  ke  as  we  lake  lliis  his  gen- 
licnes  and  shewe  of  good  will  in  very  frendely  and  aceeplabie  parle,  so  bave  we 
thought  nicte  (o  addresse  our  sayd  Commissioners  unlo  liym,  bolh  lo  gyve  liym  our 
most  harly  ihancks  for  the  same,  and  aliso  to  déclare  unlo  hyni  ihe  lyke  good  inclina- 
lion  and  aft'eclion  for  our  parle,  for  liie  betier  déclaration  whereof  our  sayd  Commis- 
sioners shall  say  tliat,  albeit  we  hâve  by  our  letters  sent  by  our  riglil  Irusty  and  wel 
beloved  ibe  Lord  Cobliam  assured  hym  of  our  good  meaning  and  desyre  to  bave  ibis 
amitié  cntretayned  on  our  syde,  yet  bave  we  (bougbt  good  allso  lo  sende  our  sayde 
Commissioners  unio  bym  wilb  sufficient  auiboritie  and  commission  for  llie  full  csla- 
blysbemenl  of  ibis  olde  conlynued  Icague  and  frendcsbippe,  to  tb'ende  it  may  rcmayne 
and  contynue  in  ail  tliings  of  lyke  force  as  tbe  same  bath  doon  heretofore  betwixt  boib 
our  fatbcrs  of  most  noble  memorie. 

And  lo  ib'inUnt  our  sayd  good  brotber  may  tbe  bclter  underslande  bow  necessarie 
the  confirmation  of  tbis  amitié  is  for  bolbe  partes,  our  sayd  Commissioners  sball,  if  ibey 
see  it  nudefull,  déclare  unlo  bym  al  good  lenglb  the  long  contynuance  of  tbis  league 
and  aniilie  betwene  our  two  bowses,  uppon  wbat  good  groundes  and  considérations 
bolh  for  tbe  préservation  of  tbe  countries  on  eitber  syde,  for  ibe  necessitie  of  muluall 
iraflicque  and  del'ence  against  tbe  common  ennemie  to  us  botb,  thèse  amitiés  bave  byn 
made  and  conlynued  heretofore,  which  points  tbey  sball  enlarge  as  tbey  shall  see  cause 
nedcfull. 

And  in  caase  thcre  sball  happen  to  be  any  diflicultie  or  slicking  made  tbereat  on 
our  sayd  good  brothers  bebalf,  our  sayd  Commissioners  may  tben  alleadge  and  bring 
lo  bis  rcmenbraunce  bis  piomys  in  tbe  Ircalie  of  mariage  betwene  bym  and  our  laie 
syster  Quene  Mary,  and,  by  ail  tbe  wayes  and  good  pcrswasions  tbey  caii  devise,  pro- 
cure, as  much  as  in  them  sball  lye,  tbe  perfcct  esiablysbement  ibereof  by  anie  confir- 
mation, wbereby  (ibat  foundalion  being  once  layed)  bolh  tbe  subjecis  of  eitber  domi- 
nions, and  allso  th'ennemies  abrode,  sball  be  well  assured  and  owt  of  ail  doubt  of  tbe 
indissoluble  knot  of  ibis  slraygbt  amitié. 

Item,  if  our  sayd  good  brotber  or  sucbe  as  sball  be  by  bym  appointed  lo  common  with 
our  sayd  Commissioners  sball  happen  to  require  to  bave  any  olber  matlcr  trcalyd  of 
and  agreed  uppon,  our  sayd  Commissioners  shall  in  thaï  caase  Icarne  wbat  the  same 
may  be  and  advertise  us  ibereof  with  as  convenient  spcde  as  tbey  may,  concluding 
neverlbclesse  in  the  meane  whyle,  as  sone  as  tbey  can,  tbe  confirmation  of  the  sayd 
Ircalies,  for  tbat  tbe  présent  tyme  and  slate  of  tbings  suffrelh  not  nowe  any  long  talkes, 
and  yet  leaving  bym  not  withowt  sonie  hope  tbat  the  sayd  newe  malters  sball  bere 
after  be  gyven  eare  unto,  as  tyme  and  occasion  sball  serve. 

And,  formas  muche  as  by  tbe  late  reporte  of  tbe  Conte  de  Feria  we  understande  tbat 
ibere  is  an  abstinence  from  armes  agreed  uppon  betwene  our  sayd  good  brotber  and 
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the  French  King  to  coniynue  onoly  untill  llie  fyrst  of  Fcbruary  lo  th'intcnt  thaï  in  thc 
meane  tymc  a  furlhcr  treatie  iniglit  be  continiicd  for  an  accorde  helwixt  us  and  ihe 
Frcnche,  whicli  if  il  sliall  net  succède,  llien  oiir  sayd  good  brollicr  meanitb  according 
lo  bis  former  promyscs  to  remayne  in  bis  former  condilion  of  ciinemilie  agaynsl  ibe 
Franche,  and  perceyving  allso  by  the  reporte  of  the  sayd  Conte  de  Ferla  lliat  ihere 
reslylb  nonc  oiber  difTereiicc  of  any  imporlaunce  bclwene  ibe  eommon  ennemie  and 
oiir  sayd  good  brotber,  but  tbat  tlie  onely  stay  of  bis  accorde  shpide  be  ibe  lack  of  our 
satisfaction,  our  sayd  Conmiissioncrs,  allcadging  tliese  tbingesso  to  us  informcd,  sliall 
say  ihal  bycause  we  meane  lo  omyt  none  occasion  to  procure,  as  niucbe  as  in  us  may 
lye,  a  eommon  peax  for  ihe  weale  of  Christendome,  we  tborefore  purpose  to  contynue 
ihe  communication  of  trealic  and  lo  scndc  over  pcrsonage  fyl  for  tbat  purpose,  before 
ibc  Irucc  shail  be  expired,  not  doubting  but  our  sayd  good  brotber,  as  be  ihal  doon 
hilbcrlo  will  for  bis  parte  doo  as  miiclie  as  in  hym  sball  lye  to  furibtr  our  causes  and 
bring  lo  passe  that,  if  we  sball  nol  allogetber  come  lo  such  ende  witb  the  Frenche  as 
were  reason  and  as  we  desyre,  yei  al  the  Icasl  we  may  come  lo  such  a  peaec  as  may, 

witb  ihe of  ibe  tymc,  be  leasl  disbonorable  and  discommodious  lo  us  and  our 

countrie,  and  wiib  tbat  may  allso  be  universall  bona  fide  concluded  and  perpetuall  ; 
and  fynallye  bycause  tlie  Scolls  bave  made  warre  witb  tbis  our  reaime  onely  by  the 
French  procuremenl  and  uppon  occasion  of  ihcse  warres  witb  Fraunce,  that  ihe  peax 
may  by  concluded  witb  lliem  allso,  and  ibe  Quene  of  thaï  reaime  a  principall  conlra- 
henl  iberein,  wilbowl  ibe  wbicb  we  can  take  our  scllf  to  be  al  no  peax  al  ail,  the 
warres  in  Scollande  being  nowe  more  mayntayned  by  Frenchemeii  ihen  by  the  Scolls 
them  sellfs,  concerning  wbicb  our  purpose  we  doo  require  our  sayd  brothcrs  ad  vise,  as 
be  sball  ibink  expédient  tbereto  for  the  bélier  amening  of  the  same  Irealie  lo  a  reaso- 
nable  and  spedy  ende. 

Fynallye,  our  sayd  Commissioners  sball  furlher  say  unlo  our  sayd  good  brother  thaï, 
for  the  better  déclaration  of  our  good  meaning  and  frendeship,  and  lo  ih'ende  we  may 
witb  the  more  commodilie  communicale  oiir  alfayres  unlo  hym,  we  bave  determined  to 
sende  over  very  shorllye  sunie  fyl  personne  lo  be  our  ambassadour  résident  wilh  hym. 

And  10  th'inlcnl  our  sayd  Commissioners  may  ihe  better  and  more  substancially 
proccd(;  in  liicyr  principall  charge  for  ibe  confirmation  of  the  olde  ircalies,  llicy  shall 
iakc  wilh  lliem  the  eoppies  of  suche  trcaiies  and  writinges,  as  ar  prepared  for  the  pur- 
pose,  tbat  is  to  say  Ihe  treatie  of  perpetuall  peax,  the  esclarisliement  of  the  same  wilh 
an  article  of  confirmation  of  the  sayd  Ireaties  insertid  in  (be  treatie  matrimoniall. 

And  of  ibal  oin*  sayd  Commissioners  sball  bave  doon  iti  tins  ihcyr  charge,  our 
picasurc  is  ihey  sball  adverlise  us  by  tlieyr  letlers  from  lyme  lo  lyme,  as  ofi  as  ihey 
shall  by  theyr  wysdomes  tbink  requisite. 

{Record  office.  Foreign  ptipers.  Queen  Elizobelh,  Calendar,  1. 1,  n"  176.) 
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CCXLV. 

Instructions  données  à  Thomas  Gresham  '. 

(Commencement  de  décembre  iS38.) 

Emprunts  considérables  à  contracter  à  Ânyers.  Une  partie  sera  employée  en  achat 
de  munitions  de  guerre. 

{Record  office.  Foretgn  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  1. 1,  n*  1 78.) 


CCXLVI. 

Emprunts  à  /invers. 

(Commencement  de  décembre  ISâS.) 

Ces  emprunts  sont  faits  à  »  Pairellus  Van  Dale,  Lazarus  Tucker,  Andréas  Lixalls,  Gilles  Housmann, 
•  Philip  Donc,  Christopher  Prewne,  Sébastian  et  Christopher  Flechamore,  Baltbezer  et  Condratt 
»  Schettz.  » 

(Record  office.  Foreign  papers.  Qveen  Elizabeth,  Calefidar,  t.  l,n' iSl.) 


CCXLVII. 

Achat  de  munitions  à  Anvers. 

(Commencement  de  décembre  lâS8.) 
Le  texte  anglais  porte  :  •  Powder,  saltpetre,  band  guns,  bucstavcs,  daggs  and  watcbes.  • 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  1. 1,  n*  182.) 

'  D'après  M.  Froude,  Elisabeth,  dès  le  lendemain  de  la  mort  de  sa  sœur,  appela  Gresham  et  le 
chargea  de  faire  face  à  ses  embarras  financiers.  Nous  avons  vu  qu'il  obtint,  peu  de  jours  après,  la  ga- 
rantie de  la  cité  de  Londres. 
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CCXLVIII. 

Dettes  de  la  reine  d'Angleterre  aux  Pays-Bas. 

(7  DÉCevBRE  iSSS.) 

On  y  mentionne  notamment  ce  qui  concerne  le  paiement  d'un  emprunt  de 

trois  cent  mille  diicals. 

(Record  office.  Foreign  pupers.  Qucen  Elizabelli,  Calendar,  l.  I,  n*  69.) 


CCXLIX. 

Le  roi  au  comte  de  Feria  (Fragment). 

(9  DÉCEHBBE    18!S8?) 

Il  désire  être  'averti  de  tout  ce  qui  concerne  les  intentions  de  la  reine  d'Angleterre,  quant  à  son 
mariage.  C'est  une  grave  matière  sur  laquelle  il  veut  réfléchir.  Il  faut  faire  en  sorte  qu'Elisabeth 
ne  cherche  point  un  mari  parmi  ses  vassaux  et  combattre  les  objections  que  l'on  ferait  à  ce 
qu'elle  l'épousât  ;  il  convient  de  saisir  toutes  les  occasions  de  lui  être  agréable.  —  Pensions  des 
anciens  serviteurs  de  la  reine  Mario  et  des  nouveaux  conseillers  de  la  reine  Elisabeth,  parmi  les- 
quels sont  cités  Bcdford,  Dudicy  et  Cccil.  —  Ce  qu'il  y  a  lieu  de  faire  pour  le  docteur  Wotton.  — 
Il  est  disposé  à  intervenir  h  Rome  en  ce  qui  touche  l'obodicnce  et  la  question  du  divorce  de 
Henri  VIII.  —  Soupçons  qui  se  portent  sur  un  médecin  italien  qui  a  soigné  la  reine  Marie. 

'  leslamentarios,  por  eslar  yo  auscnle,  no  veo  como  lo  poder  aceptar,  ni 

entendcr  en  ello. 

Ha  sido  muy  convenienle  avisarme  tan  en  particular  como  lo  avais  hecho  de  las  pla- 
licas  que  iiabeis  tenido  con  la  Reyna  Isabela  y  lo  que  os  dixo  y  vos  le  respondisics 
sobre  los  négocies  en  que  le  liabcis  liablado  y  assimismo  lo  que  sentir  de  su  condicion 
y  inclinacion  y  de  todo  lo  demas  por  lo  que  importa  que  yo  tcngo  entendido  y  quanto 
al  punto  principal  de  lo  que  descais  subcr  de  mi  voluiilad  cerca  deste  casamiento,  lo 
que  por  aora  os  puedo  dezir  es  que  por  ser  negocio  de  tan  grande  importancia  y  consi- 

'  Le  commencement  manque. 
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deracion  aunqiie  se  trato  en  vuestra  presencia  (como  os  dcbeis  bien  acordar)  quiero 
mirar  y  pensar  mucho  en  ello,  y  enlrctanto  vos  procedeieis  en  cslo  con  la  Reyna  por 
la  via  que  llevais,  y  me  escrivis  que  es  la  que  conviene  quanto  à  disuadirla  y  quilarle 
de]  pensamienlo  el  casarse  con  vasallo  suyo  pero  no  es  bien  ponerle  delanle  lo  que 
dezis  de  la  causa  por  que  su  liermann  la  qucria  mal,  ni  las  otras  cosas  que  le  puedan 
dar  sombra  de  mi  casamienlo  invanesciendola  y  huyendo  tambien  las  ocasiones  y  pla- 
ticas  que  se  ofrccieren  en  que  clla  puecda  dcscspcrar  del  efecto  de  manera  que  ni  le 
deis  esperanza,  ni  la  dcsconfieis,  sino  que  se  vaya  asi  entrelenicndo  el  negocio  hasla 
que  yo  me  détermine  como  vos  lo  sabreis  bien  hacer  con  vuestra  niucha  prudencia,  y 
pues  como  decis  la  Reyna  envia  aqui  à  su  Camarero  mayor  Guillen  Hauvart,  sera  muy 
conveniente  que  procureis  de  entender  si  trac  orden  de  hablarme  en  esta  materia  y  à  lo 
que  viene  principalmcnle,  y  avisareisme  luego  de  ello  en  diligcncia  para  que  yo  este 
prevenido  de  la  manera  que  me  lengo  do  habi-r  con  el.  En  lo  de  la  religion  le  bablare 
de  muy  buena  gana  como  os  parece  y  vos  me  avisareis  siempre  como  procède  y  se 
gobierna  la  Reyna  en  estas  cosas  por  que  bolgare  de  saberlo. 

He  visto  lo  que  me  escribis  accrca  de  afirmar  cl  amistad  con  el  Emperador  y  sus 
hijos  en  caso  que  se  bubiese  de  tratar  del  casamienlo  de  la  Reyua  con  el  arcliiduque 
Fernando,  que  es  muy  bien  considerado,  pero  como  esto  ha  de  ser  segun  la  detcrmina- 
cion  que  yo  tomare,  no  hay  que  dezir  on  ello  por  aora. 

El  liaber  embiado  â  la  Reyna  las  dos  sortijas  con  la  mugcr  del  Almirante  y  con  el 
Conlralor  la  que  llevo  el  Obispo  del  Aguila  y  no  habersclas  dado  vos  mismo  por  los 
respelos  que  decis,  fue  muy  bien,  y  no  menos  averle  dicho  lo  do  las  joyas  que  eslan  en 
cl  cofre  de  Huyial  y  ofrecidale  la  llavc,  la  quai  y  la  memoria  de  las  que  son  os  embio 
con  esta  para  que  vos  se  la  entrcgueis  lucgo  con  las  palabras  que  os  pareciere  ser  à  pro- 
posito. 

Quanlo  â  las  otras  joyas  que  el  Emperador  mi  seiior  y  yo  aviamos  dado  â  la  Reynà 
que  baya  gloria  y  doja  mandado  en  su  tcslamento  que  se  me  restituyan,  me  parece  que 
basta  el  ofrecimicnlo  qua  bisistos  â  la  Reyna  y  que  no  hay  para  que  la  hablcis  mas  en 
esto,  ni  iralcis  de  ello  sino  fuerc  tornandooslo  ella  â  preguntar,  que  en  lai  caso  le 
podrcis  dezir  que  tome  en  bucn  bora  lo  que  le  agradare  que  yo  bolgare  delio  como 
ya  se  lo  habeis  dicho  y  ofrecido  pero  si  esto  no  hubiere  lo  mejor  es  disimular. 

La  respucsta  y  ofrecimicnlo  que  le  hicistes  à  lo  de  los  criados  que  os  dijo  la  Reyna 
que  queria  tomar  de  los  que  yo  hay  ténia  fue  muy  conveniente,  y  asi  holgare  que  pro- 
cureis de  darle  contentamionto  en  lodo  lo  que  mas  ocurriere. 

Y  quanto  â  lo  que  habiades  pensado  que  séria  buen  expedienle  para  despedir  los 
criados  que  ay  tengo  ofrecclles  que  tendre  por  bien  de  dalles  sus  gages  sirviendome  en 
presencia  y  no  de  ntra  manera  por  que,  como  dezis,  seran  muy  poeos  los  que  querian 
venir,  ma  parece  que  sera  bien  que  lo  digais  asi  à  solos  los  cabailcros,  y  â  los  otros 
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mozos  y  genlalla  que  se  dcn  por  dcspcdidos  aunque  à  todos  se  pagara  Iiasta  en  fin  dcl 
anno  passade,  conio  â  vos  os  parece,  pero  por  que  no  lo  tomcn  por  dcsengaïlo  del  casa- 
miento  converna  que  lo  cntretengais  micntras  yo  me  détermine. 

En  lo  de  las  dos  mill  y  sciseienlas  libras  que  monlo  la  paga  de  trezc  mcses  que  la 
Reyna  que  aya  gloria,  mando  dar  à  los  arclieros,  podreis  rcsponder  si  os  pidieren,  que 
me  lo  quereis  liazor  lo  eis  assi,  aunque  tengo  por  eierto  lo  que  dczis  que  no  entraran 
en  tan  menudas  cuenlas  conmigo. 

A  los  pensionarios  liareis  pagar  en  fin  desle  présente  afio  como  dezis  y  no  mas,  y 
conformandome  con  io  que  os  parece  icngo  por  bien  que  al  Conde  de  Bedford  y  Milord 
Robert,  al  secretario  Sicilio  y  al  Gontraior  se  les  de  la  pension  de  mil  escudos  al  afio 
à  cada  uno,  aunque  holgare  que  mireis  si  ni  Conlralor  y  Secretario  se  sufririe  dar 
menos,  como  creo  que  lenian  los  de  la  Reyna  que  aya  gloria,  y  terncis  la  mano  en  estas 
pensiones  todo  io  que  se  sufricre  pues  sabeis  mis  necesidades. 

Al  Almirante  y  Previsel  fuc  bien  darsclas  y  liuelgo  que  las  hayan  aeeptado  por  lo 
que  esperainos  que  seran  utiles  à  niicstro  servicio. 

En  lo  del  Conde  de  Pembrucli  me  avisareis  si  pasa  adelante  la  buena  voluntad  que 
le  muestra  la  Reyna  y  segun  aquello  y  la  resolucion  que  yo  tomare  hare  con  cl  lo  que 
pareciere  convenir. 

Assimismo  mirare  lo  que  se  habra  de  liacer  eon  Woton  para  que  vaja  contento  como 

aeeplo  à  la  Reyna  y  para  eslo  babra  tienipo  pues  de  aqui  â  que  se  acabe  el 

negocio  de  la  paz  y  el  se  vuelva  me  rcsolvere  en  lo  principal  de  que  dépende  lo 
demas. 

Quanto  â  lo  que  apuntais  del  inconvenicnte  que  se  podria  seguir  si  la  Reyna  no 
enviase  a  dar  la  obedieneia  al  Papa  con  brevedad  o  cl  quisiese  poner  aigun  defecto  en 
la  sucesion  por  las  cosas  pasadas  del  Rcy  Henrico,  me  paresce  que  séria  bien  que 
quando  y  por  la  forma  que  alla  vieredcs  convenir  advirtais  de  ello  â  la  Reyna  si  os 
pareciere  o  alguno  de  los  de  su  Consejo  para  que  mircn  en  cllo,  y  en  cl  mio  hc  man- 
dado  que  se  vea  y  platique  si  converna  que  de  mi  parte  se  haga  algun  ofieio  en  Roma 
y  de  lo  que  se  rcsolviere  se  os  dara  aviso. 

En  lo  del  medico  itaiiano  que  euro  â  la  Reyna  que  aya  gloria,  me  paresce  todavia 
que  por  los  indieios  y  sospeclias  que  dcl  se  lienc  de  aver  nvisado  en  Francia  ',  se  dcve 
dar  noiieia  â  la  Rejna  de  lo  que  ba  pasado  y  se  sabc  dcl  para  que  lo  mande  averiguar 
y  castigalle  si  le caso  tan  grave  no  es  de  pasarlo  asi  en  disimulacion. 

(Archives  de  Simaneus,  Secret,  de  Eslado.  Lcg.  813.) 
•  Voyez  ci-dessus,  p.  320. 

42 
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CCL. 

Les  commissaires  amjlais  à  la  reine  d' Aiujhlerre. 

(Bruxelles,  '12  décembre  ISâS.) 

Bruits  alarmants  sur  une  tempête  où  aurait  péri  le  comte  d'ArundcI.  —  Il  ont  reçu  les  nouveaux 
pouvoirs  qui  leur  sont  donnés,  mais  au  moment  où  les  conférences  de  Cercamp  venaient  d'être 
suspendues.  On  ignore  quand  elles  seront  reprises.  —  L'évêque  d'Ély  et  le  D'  Wotton  se  sont 
rendus  à  Bruxelles. 

Hit  maye  please  Your  Highnessc  t'understand  that  the  Lord  Earle  of  Arundell 
being  certil'ycd  of  ihc  deaih  of  our  laie  Soiiverajne  Ladye  Qucene  Marje,  Your  High- 
nesses  sisier,  consyderyng  thaï  llierby  our  commissions  for  the  pcace  wer  expyrid 
and  ihat  thcrfore  he  cowde  do  nogood  heere,  and  much  desyrouse  lo  do  his  duelye  to 
Your  Higimcsse,  deiermynid  to  retourne  ynlo  England,  and  for  ihal  purpose  on  frydaye 
ihe  XXV*'' of  Novembre  he  departid  from  us  from  Arras,  laking  his  waye  lowardes 
Diinkerke  lo  embarke  ihere.  Al  whal  tyme  we,  heeringe  the  newes  of  ihe  Queenes 
deathe,  wrole  a  lelter  to  Your  Highnesse  by  ihe  said  Earle  of  Arundell;  and  forbi- 
cause  we  had  receyvid,  two  or  ihre  days  before,  a  lelter  from  ihe  Kings  Ma'",  whicli  was 
in  answer  to  a  Ictler  of  ours,  which,  al  ihe  rcquest  of  ihe  Lordcs  of  llie  Cownsell,  we 
had  written  unto  him  (the  copye  of  ihe  which  lelter  so  by  us  written  to  the  King  we 
sent  over  by  IVr  Copley),  the  said  Lord  of  Arundell  earyed  likewise  wilii  him  ihe 
Kings  said  lelter.  And,  about  six  or  seven  dayes  afler  the  dcparltire  of  ihe  said  Earle  of 
Arundell,  we,  being  still  at  Cercamp,  understoode  that  ail  the  oiher  Commissioners  wer 
determinid  to  breake  up  that  assemble  for  a  tyme  and  to  prolonge  the  suspenlion  of 
armes  for  iwo  monelhcs  :  whereupon  we  thought  good  to  depache  Ihence  F'rancisco 
Thomas,  one  of  Your  Highnesses  courrours,  to  signifye  iwilo  yow  ail  that  maiicr.  But, 
for  as  muche  as  heere  is  rysen  a  cerleyne  bruyte  that  my  Lord  of  Arundell  and  his 
conipanye  by  tempest  wer,  eilher  dryven  lo  ronne  agrownd  on  the  Frenihe  coasle  or 
elles  ar  perisshidde  in  the  sea  ,  and  ihat  it  is  most  likelye  that  the  said  Francisco 
Thomas  was  in  that  self  companye,  he  being  depeched  from  Cercamp  ihe  ihursdaye 
first  of  Décembre  in  ih'afler  noone,  and  my  Lord  of  Arundell  looke  his  shippinge  at 
Dunkerkc  on  saterdaye  the  Ihurde  of  ihis  monethe,  albe  it  ihal  we  trust  in  God  that 
thcese  heavye  newcs  of  the  Lorde  of  Arimdell  will  not  proove  irew,  of  whome  wer  to 
greate  a  losse  yf  ihey  wer  irew,  he  being  (as  we  verie  well  perceyvid  dyvers  lymes  by 
his  communication  wilh  us)  a  faiihfuU,  irew  and  most  addict  subjcct  lo  Your  High- 
nessc and  one  that  bare  a  speciall  care  and  zeale  to  the  weale  of  his  countrcy  :  yet. 
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doiiblinge  ihc  worst,  wc  hâve  tlioughl  il  nccessarye  lo  scndc  Your  Highnesse  prcsen- 
llye  copycs  of  iill  llic.  foisayd  Icltcrs  aiid  wrylingcs  menlyonid  yii  the  same.  By  liie 
said  lellcr  seul  by  Francisco  or  by  the  copye  of  the  same,  maye  appcare  to  Your  High- 
nesse what  difiicullyc  was  madc  by  tlie  Frcnche,  (or  conccyvingc  of  a  recesse  conley- 
ninge  the  cawse  why  the  suspcnlion  of  armes  shulde  be  prolongiddc  and  wliat  our 
advysc  was  ihcrupon.  Wherupon  ensewid  that,  that  self  thursdaye  after  Franciscos 
departurc,  ihc  Kings  and  the  Frenclie  Commissioners  agreed  upon  ihe  said  suspcnlion 
of  armes  lo  endure  lill  the  last  of  Jannarye.  And  so  ail  agreed  lo  remoove  thencc  that 
self  and  tiie  nexl  daye,  and  we  for  our  parles  detcrmynid  lo  go  lo  Arras.  And,  that 
thursdaye  nighl,  we  receyvid  a  leller  from  the  Lord  Cobliam,  wlierby  lie  signifyed 
unto  us  ihat  he  was  corne  lo  Arras  and  Iiad  matler  to  déclare  unlo  us,  and  iherfore 
requyrid  lo  bc  certifyed  where  we  shulde  mêle. 

Wherupon,  the  nexl  morningc  we  venllo  Arras,  where  we  receyvid  Your  Ma'" 
letlers  of  the  XXV "•  of  Novembre,  wilh  iwo  commissions  and  instructions  direeted  lo 
ihe  said  Lord  Earle  of  Arumlell  and  us,  gyvinge  us  powre  to  proeeede  with  llie 
Frenehe,  aeeording  to  the  tenoiir  of  the  same.  But,  for  as  muche  as  the  Freneh  wcr 
deparled  ihe  same  thursdaye,  and  ihe  resl  of  the  Commissioners  the  frydaye  nexl  in 
the  morningc,  and  we  lykewise  cominge  thaï  daye  lo  Arras  to  mccle  with  the  Lord 
Cobham ,  from  whenee  I  the  Deane  of  Cantorhury  deparlid  towards  the  King  lo  joyne 
wilh  the  said  Lord  Cobiiam,  accordinge  lo  Vour  llighnesses  instructions,  and  I  the 
Busslioppe  of  Ely  following  iykewyse  lo  Bruxelles  lo  understand  what  shulde  further 
he  doue  touehing  our  said  conunissions  and  inslruclions  ;  we  neilher  eowde,  nor  yel 
ean  advertise  liie  Frenehe  of  the  said  commission  and  powre  lo  treatc  w  itli  theim,  unlill 
the  Kings  Ma'"  heere  shall  take  ordre  for  a  new  meetinge,  whieh  shulde  be  before  ihe 
last  daye  of  Januarye  nexl;  but,  how  soone,  or  when,  we  do  not  yel  know.  And  to  say 
what  we  thinke  heerin,  we  holeeve  (liey  will  not  appoynt  an  otlier  daye  of  meetinge, 
un  lliey  bave  receyvid  snme  answer  from  ^  our  Highnesse  to  ihc  Icllcr  which  Ihe  King 
sent  us,  whcrof,  as  tlie  King  saylhe,  he  sent  Iykewyse  the  verie  like  unlo  ihe  Lordes 
of  Ihe  Cownsell. 

And,  where  il  hadi  pleasid  Your  Ilighne.sse  (o  rencw  our  commissions  unto  us  for 
lliis  weiglilie  mater,  we  ar  verie  sorye  that  we  ar  not  l)eller  abic  lo  do  ^our  High- 
nesse so  good  service  iherin  as  gladdelyc  we  woJd  do.  Mary,  Your  Highnesse  shal  be 
well  assurid  ihal,  as  fnrre  as  our  simple  willes  and  smail  knowledge  shal  be  able  to 
cxtend  unlo,  we  shall  employé  our  selles  lo  ihc  ultermosi  of  owr  powvres.  And  thus 
we  besech  Jesu  long  lo  préserve  Vour  Highnesse  in  hcallhe  wilh  ail  felieiie. 

Wrillen  at  Bruxelles,  the  xu"»  ofDccember  1558. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Elizahefh,  Calendar,  l.  I,  n°  75.) 
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CCLL 

Juchât  de  munitions  de  guerre  aux  Pays-Bas. 

(d2  DÉCEMBRE  iSaS.) 

a  Saltpetre,  serpentine  powder,  corn  powder,  sulphur,  hacquebults,  copper,  collyn  cliffes, 
o  dags,  corslcls,  murrions,  burgonels  and  lialberls.  » 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  I,  n"  79.) 


CCLII. 

Lord  Cobham  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  i'i  décembre  IS58.] 

Il  a  été  reçu  en  audience  par  le  roi  qui  lui  a  dit  qu'il  ne  pouvait  rien  faire  avant  le  retour  de  ses 
commissaires.  —  Ruy  Gomez  a  cherché  à  démontrer  à  l'évêquc  d'Ely  que,  vu  le  manque  de  res- 
sources, la  paix  était  nécessaire.  Les  commissaires  français  tenaient  à  Cercamp  un  langage  fort 
altier.  Us  ont  des  amis  dévoues  en  Angleterre.  Us  contestent  le  droit  de  la  reine  et  se  vantent  d'ob- 
tenir à  ce  sujet  une  déclaration  du  Pape. 

Pleaseth  it Yotir  Highnesse.  Allhough  by  the  présent  letters  of  me  and  my  cousinWot- 
ton  it  appereth  unio  ihe  same  in  what  sort  I  hâve  been  admitled  unto  the  Kings  Ma"" 
présence,  yet  I  bave  ibought  good  to  signifie  unlo  Your  Higlines  by  this  my  private 
letter  thaï,  as  touching  Your  Highnesse  message  (wherof  I  hâve  nol  omitted  to  make 
reaport  unto  His  Ma'"),  I  receaved  no  olher  answere  but  yt  he  couid  not  absolulely 
résolve  therupon  untill  lie  had  talked  with  his  Commissioners ,  who  as  yet  remaine 
still  at  Arras  :  wherfore  I  doubt  my  depelche  wili  be  diiïerred  till  the  commyng  hilher 
of  ihe  said  Commissioners.  Neveriheles  I  purpose  in  the  meane  lyme  to  solHcite  an 
answere,  and  then  to  retorne  with  as  moche  diligence  as  I  can. 

It  niay  further  please  Your  Highnes  t'undertande  (bat  1  bave  herd  there  hath  passed 
some  talke  betwene  S"  Rigomesand  my  Lord  of  Elie,  wherin  the  said  Rigonies  used 
divers  persuasions  to  bave  a  peax  concluded  at  ihis  time,  allhough  the  demaunds  for 
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England  werc  not  fully  answered,  saing  ihat  so  it  wcre  nccessary,  consideryng  che 
Kings  Ma'"  is  not  only  desliliitc  of  trcasourc  lo  maynteine  and  contynuc  warre,  but  aiso 
Your  Ma'"  rcalme  is  in  llic  like  slate,  wlierfore  il  sliuld  be  meil  now  lo  make  some 
honorable  composilion  and  to  surceassc  warre  for  a  yere  or  ij,  in  which  spacc  bolhc 
Your  Higiincs  iind  Ilis  Ma"  inighl  galber  some  aboundance  of  ircasoure,  and  then 
move  sharpc  warrc  to  tbc  annoyancc  of  ib'enncmy,  wliich  ibing  (as  he  thonglit)  ye  ar 
not  presentiy  ablc  lo  do.  To  ibis  or  like  cffect  tended  al!  his  communication,  wberof  I 
ibougbt  good  lo  make  ibis  relation  unlo  Your  Ilighnes. 

Also  al  Circain  ibe  Frcnch  did  not  Ici  lo  saie  and  lalkc  opcnly  how  Your  Highncs  is 
not  lawfui  quene  of  lingiand  and  ibat  they  bave  airedy  sent  to  Rome  to  disprove  Your 
Ma""  right.  In  my  pore  opinion  therfore  I  tbinke  it  wbere  expédient  that  either  a  pcr- 
sonage  of  some  ropulation  migbt  bc  suborned  and  sent  unlo  ibe  Pope,  and  so  lo  iernc 
furiber  wbat  tbe  Fnincli  doo  practise  tberc  in  tiic  matler,  or  elles  thaï  Your  Iligbncs, 
llirougb  your  most  discrète  wisedome,  did  al  borne  previde  lo  fruslrate  thcir  altempt 
in  tbal  bebalf. 

Tbe  Frencb  sbew  tbemself  very  bault  and  do  make  greal  bragge,  yet  they  hâve 
assurcd  freinds  in  England  lo  use,  wbcn  lime  and  occasion  sball  be  offred,  wberof  at 
my  rctorne  I  will  make  more  ample  discourse  unlo  Your  Ma". 

As  toucbing  my  inlertaynement  bcre,  boib  of  tbe  Kings  Ma"  and  of  the  nobilite, 
I  assure  Your  Highncs,  il  balh  been  vcry  honorable. 

Thus  1  bescache  Alimigbiie  God  lo  graunt  unlo  Y'our  Ma'*  long  licf  wilh  contynuance 
of  moost  bappy  and  prospérons  reigne. 

From  Bruxelles,  tbe  xi»""  of  Deeembcr  1838. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  I,  n*  82.) 
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CCLIM. 

Lord  Cobham  et  le  D^  Wotton  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  13  déciûmbre  iSS8.) 

Lord  Cobham  s'est  rendu  à  Bruxelles  avec  le  D'  Wotlon.  Ils  ont  clé  reçus  par  le  roi  au  monastère 
de  Groenendale.  —  Le  D'  Wotton  a  rappelé  les  actes  des  Français  qui  ont  enlevé  au  roi  la  Bour- 
gogne et  à  la  reine  d'Angleterre  la  Normandie;  il  a  exhorte  le  roi  à  soutenir  leur  revendication  de 
Calais. —  Le  roi  a  promis  de  leur  donner  réponse  quand  il  aurait  vu  ses  commissaires.  —  L'évcque 
d'Arras  qui  a  assisté  à  l'audience  donnée  par  le  roi,  a  tenu  le  même  langage. 

Hit  maye  plcase  Your  Highnesse  t'undcrstande  llial,  on  ihursdaye  tlie  first  of  ihis 
moiicth,  I  the  Lord  Cobham  came  to  Arras,  trusting  to  fynde  the  Busshoppe  ol  Ely  and 
the  Deane  of  Caniorbury  ihere;  but  they  wer  yel  at  Cercnmp,  and  as  the  voice  went  in 
Arras,  wer  nol  myndid  lo  come  lo  Arras,  but  to  départe  from  Cereamp  to  Bethune  and 
so  homeward,  the  assemble  of  Cereamp  being  dissolvid.  Wherupon  I  sent  in  post  to 
theim  to  gyve  theim  knowledge  of  my  beinge  at  Arras  and  lo  know  where  we  might 
meete  logillier.  They  made  answer  (hal,  the  morrow  aficr,  they  wold  comme  boih  lo 
Arras;  for  so  wer  they  dctermynid  bcforc  to  do.  Where  we  mette,  and  having  delyvc- 
rid  tiieiin  Your  Ma""  lelters,  wiih  llie  commissions  and  ail  other  wrylinges  appointid 
for  theim ,  tiiey  enformid  me  of  tl)e  slate  of  ihinges  passid  at  Cereamp  and  other 
ihinges  mêle  for  my  iinowiedge.  And,  having  lliis  information  of  tlieim,  1  the  Lord 
Cobiiam  dcparlid  ihence  ihe  next  daye  (bein;j;  saterday)  yn  post  lowardes  Bruxelles, 
and  I  the  Deane  of  Caniorbury,  aeeordinge  to  Your  Ma'"  instructions,  (bat  self  daye, 
dcparlid  ihenee  lowardes  Bruxelles  likewyse,  but  in  journey,  where  I  arryvid  wenis- 
daye  the  vij""  of  Ihis  monelh,  the  waycs  and  welher  being  such  as  with  much  adoc 
liorse  or  man  might  travaile,  and  speeially  for  the  greale  flouddes  of  waler,  which  by 
the  contynuall  rayne  had  interceplid  and  sioppid  ihe  waycs  in  manye  places. 

The  King  was  ilien  at  a  monastcry  called  Gnmendale,  in  a  forcst,  two  greale  leagues 
from  Bruxelles.  Wherfore,  the  next  daye  beinge  our  Ladye  Daye,  we  sent  ihithcr  l'un- 
dersland  when  and  where  we  shuld  bave  accesse  unto  him.  The  King  iherupon  wrole 
to  the  Busshoppe  of  Arras  that  the  next  daye  he  shulde  bringe  us  to  Grunendale,  as 
lie  did  :  where  we  were  anone  brouglit  to  the  Kings  présence.  And  I  the  Lord 
Cobham,  doing  Your  Ma'"  recommandations  lo  the  King,  delyverid  him  your  Ictter, 
who  welcommid  me  verie  gcnlelye,  and,  perceyving  ihe  leller  to  be  of  credict, 
willid  me  to  déclare  it,  which  I  did  according  to  the  instructions  delyverid  me  for 
ihal  pourpose.    Which   donne,    ihe   King   callid  the   Busshoppe  of  Arras  lo  him, 
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nnd,  liaving  declarid  his  myncle  to  him,  tlic  Busshoppe  madc  answer  ihai  the 
King  cowde  not  but  be  veiy  soryc  of  llie  heavye  tydingc,  whicli  Your  Ilighncsse  did 
scnde  him  of  ihc  deaih  of  ihe  laie  Quecnc ,  Your  Higlititsses  suster  and  his  Inie  wyfe, 
slic  liaving  l)cn  siich  a  verluoiisc  princesse  and  so  ioving  and  wcll  aiïectionid  Inwardes 
him  as  anye  wyfe  coude  be  towardes  bcr  liusband.  Mary,  forbicause  ihat  nrither  Kings, 
nor  Quoenes  ar  cxemptid  froni  dealb ,  sceinge  il  hatb  pleasid  God  lo  call  ber  to  liis 
mercye,  lie  had  none  ollicr  rcmcadyc  bu(  to  take  it  as  patiently  as  he  cowde  and  to 
conforme  bis  will  to  ibe  alinightic  will  ofGod  ;  nnd,  seoing  God  bad  disposid  ofherat 
his  pleasuic,  lie  was  verye  giadde  l'uiidersiand  tbat  Your  Highnesse  (to  whome  he 
had  cvcr  borne  bis  good  will)  was  now  by  jusl  succession  corne  to  ihe  crowne,  and 
that  wilb  the  univcrsall  agreemcnt  and  good  will  of  ail  the  reaime  of  Englande  ,  and 
wissbid  Your  Iligbncsse  longe  to  reign  in  ail  bonnour  and  prospérité.  And,  whcre  Your 
Iligbnesse  oifrid  to  eonlynue  lirainilie  and  leagucs  made  betwixt  Your  Ma'"  faihers, 
he  said,  be  was  vcric  giadde  t'iindcrstaiidc  that  yow  wer  so  well  myndid  therunto,  and 
that  for  bis  parle,  lyke  as  lie  bail  hiiberlo  soiigbl  to  conserve  tb'amityc  and  leagues 
with  England,  so  was  lie  now  as  wcll  myndid  thcrto  as  ever  he  bad  ben,  and  spc- 
cially,  sceing  Your  Highnessc  so  wcll  myndid  to  the  same,  nnd  that  thcrfore  )'our 
Iligbncsse  slinide  be  assurid  that,  for  his  parle  likewysc  there  shuide  be  notbingc 
oniittid,  that  niaye  apcrlayne  to  the  contynuance  and  ob.scrvation  iberof.  Herupon  I  the 
Deanc  of  Cantorbury,  Iaking  occasion,  saidc  that  ihis  amilye  and  sirayte  eonfederacy 
betwixt  England  and  the  Kings  Low  Gontreys  was  no  new  thinge ,  but  verie  auncient 
and  was  fownde  good  to  be  obscrvid  betwixt  both  Your  Ma'"  prcdcccssours  and  pro- 
genitors,  naniingc  inanye  of  llieini  by  ordre  ibe  had  ben  knittc,  fiom  tyme  to  tyme,  in 
stiayte  league  and  ainitye  togelhcr,  and  ihat  tliis  tbey  had  donne,  not  so  mueh  forbi- 
cause it  was  expédient  and  comniodyousc  for  ihcim  so  to  do,  but  raiher  for  that  it 
scemid  to  be  ncccssarye  to  be  donne,  consydcringe  that  liieir  eoninion  cnnimycs,  from 
tyme  lo  tynic,  did  notbingc  elles  bul  go  aboiit  lo  oppresse  ail  llieir  neighbours,  and 
so  had,  by  deceipt,  falseboode  and  force,  encreassid  ibcir  lymittcs  vcry  mucb,  fyndinge 
ibe  meanes  by  manifest  wronge  and  injurye  to  spoyic  His  Ma'"  auneelours  of  the 
duchy  of  Burgundye  and  otlicr  places  ,  and  Your  Ma'"  auneelours  of  the  duchy  of 
Guyenne  and  dyvers  olher  places,  and,  by  like  praclises  and  force,  had  dryven  dyvers 
greale  princes  oui  of  thcir  countrcys  :  by  meanes  wberof,  the  common  enneniye  beingc 
now  so  puissant  and  slionge,  and  liaving  now  bélier  occasion  to  aniioyc  both  ibe  Low 
Counireys  and  England  iben  ever  lie  bad  bcfore  ,  il  was  now  more  ncccssary  iben 
ever  beforc,  that  llie  said  nmiilyc  and  strayie  league  wer  duelye  and  iruely  obscrvid 
and  kcpt.  Wherunlo  ihe  King  causid  Mons'  d'Arias  lo  answer  ihat  il  was  vcric  truc 
that  I  bad  said,  nnd  that  in  deede  tlic  common  cnneniye,  by  oppression  of  ail  bis  neigh- 
bours, was  now  verie  stronge,  and  thaï  the  king  did  coiisyder  tins  verie  wcll,  and  iher- 
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fore  for  his  parle  he  had  donne  ail  that  lie  cowdc  for  (lie  conservation  of  the  amirye 
and  league  wilh  England  :  wherof ,  he  saide,  1  the  Dcanc  of  Canlorbury  cowde  best 
beare  witnesse,  knowing  bolh,  whal  the  King  from  tyme  to  tyme,  duringe  tirassemble 
at  Cercamp,  had  said  and  written,  and  what  his  Commissioners,  in  conférence  wilh  the 
Frcnche,  had  in  that  matler  said  and  donne. 

This  communication  being  past,  I  ihe  Lord  Cobham  declarid  lo  the  King  that  Your 
Highnesse  consydcringc  that,  by  ihe  deathe  of  the  Queene  your  suster,  the  commissions 
grawntid  by  Her  Highnesse  to  the  Lord  lîarle  of  Arundell,  the  Biisshoppe  of  Eiy  and 
to  me  the  Deane  of  Cantorbury  wer  expyrid,  nevertlielesse,  lo  ih'intent  liiat,  yf  anye 
good  ende  and  snccesse  might  comme  of  this  communication  and  assemble  for  the 
pcace,  that  that  shnld  not  be  lettid  by  lacke  of  commission  suffîeient  for  the  maltcrs 
of  England  ,  Your  Highnesse  had  sent  new  commissions  to  those  self  Commissioners, 
wilh  instructions  to  proceode  on  in  that  mater,  as  occasion  shuide  serve;  and  that,  lyke 
as  hilherlo  he  had  rcfusid  to  conclude  anye  ihinge  wilh  the  common  ennemy  wilhout 
the  satisfaction  of  ihe  Queene  your  suster,  so  yow  irustid  and  requyrid  ihat  he  wold 
conlynuc  yn  tliat  mynde,  concliidinge  nothing  wilh  llie  French  wilhout  the  restitution 
of  Callais,  wilhout  ihe  which  Your  Highnesse  thought  by  no  meancs  mcete  to  agrée 
wilh  thcim.  The  King  beerunto  cawsid  answer  so  be  made  ihat  he  was  gladde  Your 
Highnesse  had  sent  new  commissions  for  that  pourpose.  Mary,  forbicause  he  under- 
sloodc  Ihat  th'asscmble  was  dissolvid  for  a  wliile,  and  as  ycl  had  nol  spoken  wilh  his 
Commissioners  who  had  ben  at  Cercamp,  the  Duke  d'Aiva  and  Ruy  Gomez  remay- 
ninge  yet  at  Arias,  and  ihat  being  ihe  firsl  tyme  ihat  the  Busshoppe  of  Arras  came  lo 
him  from  Cercamp ,  he  said  he  knew  nol  perfytelye  what  had  bcn  fynallye  donne 
lliere,  and  tlierfore  cowde  notwell  saye  unto  us  whal  we  had  furihcr  lo  do  yn  il,  but, 
having  had  information  of  his  said  Commissioners  of  the  hole,  we  shuide  bave  answer 
what  wcr  further  to  be  donc  iherin.  This  is  Ih'effect  of  the  communication  had  wilh 
ihe  King  al  ihis  tyme. 

Fyndinge  hecre  S'^Rychard  Shelley,  now  recoverid  of  his  longe  sicknesse,  and,  upon 
llieese  newes  of  Your  Highncsses  most  happyc  suecedinge  yn  your  right  to  the  crowne, 
verye  dcsyrousc  to  relourne  home  an  to  do  his  duelye,  I  ihought  it  not  a  misse  to 
dépêche  him  towardcs  Your  Highnesse  heerewilh,  for  so  much  as  he  is  able,  by  his 
conlinuance  hcere,  to  make  reporte  to  Your  Highnesse  of  ihe  slale  of  ihings  and  of  the 
humour  that  reignilh  hecre. 

The  mondaye  aflcr  we  liad  ben  wilh  the  King,  havinge  in  the  mcane  tyme  heard 
noihinge  of  Ihe  answer  which  was  promised  lo  be  gyven  unto  us,  I  ihe  Lord  Cobham 
thouglit  it  convenyent  to  resorte  to  the  Busshoppe  of  Arras  (who  bolh  was  présent 
when  I  declarid  my  credence  unto  the  King,  and  also  by  his  commandement  declarid 
His  Highncsses  mynde  unto  us)  lo  understande  of  him  when  it  shuide  please  the  King 
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to  lette  me  know  liis  furilicr  picasure  iipon  (lie  last  matlers  by  iric  proponid  unlo  him. 
The  Busshoppc  iiiadc  me  answer  lliat  llie  Duke  d'Alva  and  Ruy  (Jomez  wcr  not  yct 
comme  lo  llic  Court;  Uni,  tliey  beinjçe  arryvid  and  llic  King  liaving  talkid  willi  llieiin, 
lie  slnilde  liave  an  answer  accordingl\c. 

And  tlius  wc  bescclie  Jesu  longe  lo  préserve  Your  Ilighnesse  in  healtlic  and  ail 
felieile. 

Written  at  Bruxelles,  the  xiij""  ot  Décembre  1S58  '. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizaheth,  Calendar,  I.  1,  n»  80.) 


CCLIV. 
Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(li  bËCKHBRE  11S38.) 

L'cvcque  d'Aquila  est  arrivé  le  7  décembre.  —  Le  comte  d'Arundel  a  couru  de  grands  dangers  en 
travorsanl  la  mer:  on  dit  qu'il  porte  très-iiaul  ses  pensées.  —  Courriers  envoyés  au  roi.  —  Éloge 
de  l'évèquc  d'Aqiiilu.  —  L'arcliidac  Ferdinand  n'est  pas  capable  de  rendre  de  grands  services; 
mais,  à  défaut  du  roi,  on  ne  saurait  à  qui  s'adresser.  —  Triste  situation  de  l'Angleterre.  — 
La  reine  est  jeune,  et,  quoique  douce  d'un  esprit  fin,  imprudente.  Elle  se  prononce  de  plus  en  plus 
contre  la  religion.  Tout  le  royaume  est  au  pouvoir  des  jeunes  gens,  des  bérctiqucs  cl  des  traîtres.  La 
i-cinc  écarte  tous  ceux  qui  ont  servi  sa  sœur.  Ce  qu'elle  a  fait  pour  le  marquis  de  Norihamplon.  Les 
vieillards  et  les  catholiques  sont  mcconlents,  mais  ils  n'osent  rien.  La  reine  est  absolue  dans  ses 
volontés  comme  son  pore.  —  Ses  principaux  conseillers.  —  Noms  qu'on  met  en  avant  si  Elisabeth 
doit  épouser  i"un  de  ses  vassaux.  —  Difficulté  qu'il  y  a  de  lui  proposer  de  se  marier  avec  le  roi.  — 
On  se  montre  bien  disposé  en  Angleterre  pour  l'archiduc  Ferdinand.  —  Objections  dirigées  contre- 
le  duc  de  Savoie.  —  Il  est  utile  que  le  roi  fasse  connaître  son  intention.  —  S'il  y  a  lieu  d'appuyer 
l'archiduc  Ferdinand,  il  convient  de  s'entendre  d'abord  avec  rcnipcreur.  —  Récit  de  deux  entrevues 
avec  la  reine.  —  Joyaux  à  offrir  à  Elisabeth.  —  Pensions  faites  par  le  roi  aux  conseillers  d'Elisa- 
beth, parmi  lesquels  sont  cités  Cccil,  Dudicy  et  Bcdford.  —  Christophe  d'Assonleville,  ne  pouvant 
donner  suite  a  sa  mission,  retourne  aux  Pays-Bas.  —  Démarches  des  ambassadeurs  de  Suède.  — 
Phrase  douteuse  que  la  reine  a  prononcée  sur  les  Français.  —  Hérétiques  venus  d'Allemagne.  — 
La  reine  enverra  Guillaume  Howard  vers  le  roi.  —  Le  couronnement  de  la  reine  est  lixé  au 
18  janvier.  —  Soujjçons  conçus  contre  un  médecin  italien  qui  a  soigné  la  reine  Marie. 

El  obispo  del   Aguila   llego  aqui  à  los  sielc  dcste,  y  el  dia  antcs  me  avia  embiado 

'  Au-dessous  on  lit  :  Hast  post,  post  hast. 

Un  résumé  de  cette  lettre,  conservé  au  Brilish  Muséum,  fonds  Cotlon,  Galba,  C.  \.  28,  a  été  publié 
par  M.  Whright.  Queen  Elizubelli,  t.  1,  p.  I. 
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desde  Dovra  Ins  carias  por  no  liazermc  esperar  nucvas  de  la  salud  de  mi  hermaiio. 
Passé  gran  travajo  en  la  mar;  pero  las  lagrimas  del  Conde  de  Arondcl  crco  que  los 
traxeron  â  piierto  por  que  dizc  que  llorava  eoino  una  crialura.  Kn  palario  lie  visto  al 
Conde   muy  estirado  y  asscado  ;  dizennic  (|ue  Irac  nuiy  altos  los  pensaniientos. 

Un  correo  que  se  llania  Mendez,  que  es  el  que  despache  de  aqui  à  los  xxv  del  passado, 
merecia  ser  castigado  por  que  avia  de  [)assar  ion  Miloid  Cohliani,  y  ccliosc  à  dormir 
en  Dovra  y  Cobhani  fuesse  :  el  otro  que  despachc  â  los  xxvj  tuvo  mejor  cuidndo  y  em- 
bareose  entonces.  El  dià  que  la  Kcyna  nucslra  sefiora  murio  qnise  despachar  por  agua 
y  por  lierra  y  no  huvo  mancra  por  que  el  criado  del  (londc  de  Arondel  que  passo  Ilevo 
el  despacho  para  cerrar  los  puerlos,  y  para  que  le  diesstn  navios  en  que  fuesse  à  l'a- 
mar  à  su  amo,  escrivi  lodavia  con  Don  Antonio  de  Cordova,  y  por  média  hora  se  quedo 
de  embarear,  y  aunquc  dava  dineros  muclios  por  que  le  dcxassen  passar,  no  quisieron  ; 
escrevi  cou  el  aquella  carta  cou  micdo  que  se  la  lomarian.  He  holgado  de  saber  que 
Vuestra  Magcstad  lia  recebido  mis  cartas  do  xxj,  xxv  y  xxvj  por  (|ue  en  cllas  respoiidia 
â  algunascosas  de  las  que  Vuestra  Magcstad  aora  me  manda. 

El  Obispo  del  Aguila  deve  liaer  muy  bien  cnicndidos  los  ncgocios  del  Empciador  y 
sus  liijos,  à  lo  que  he  enleiidido,  por  lo  que  basta  ahora  ba  tractado  comigo,  y  cierto 
Vuestra  Majeslad  me  ha  hccho  gran  merccd  en  cmbiarmcle  por  que  es  bombre  muy 
cuerdo  y  virluoso  y  para  qualqnier  buen  scrvicio  y  ayudaranie  mucho.  Segun  be  entcn- 
dido  del,  no  es  el  Arcliiduqiie  Fernando  bombre  que  dara  mucho  cobro  à  lo  de  aqui  ; 
pero,  en  caso  que  Vuestra  Mageslad  no  quicra  esto,  no  veo  aquicn  se  pueda  cnca- 
minar. 

Yo  rccibo  gran  pena  cada  vez  que  me  pongo  â  cscrevir  à  Vuestra  Magcstad  por  ver 
que  no  se  puede  cscrevir  de  aqui  cosa  que  de  contcnlamiento  à  Vuestra  Mageslad 
como  de  tierra  adonde  no  ay  rcy  sino  reyna,  y  cssa  moça,  y  aimque  es  aguda,  no  pru-. 
dente,  y  cada  diâ  se  va  soltando  mas  contra  la  religion.  El  rcyno  esta  lodo  en  poder 
de  moços  y  ercgcs  y  iraidores.  No  favorccc  la  Reyna  bombre  aquien  Su  Mageslad,  que 
aya  gloria,  biiviesse  dado  buen  lugar,  ni  rccibe  en  su  scrvicio  ninguno  de  los  que 
la  servicron  quando  (  ra  Miladi  Maria.  Viniendo  desde  la  Torre  à  la  casa  adonde  aora 
esta,  que  es  la  que  cra  suya,  vio  al  Marques  de  Norlianton  à  una  vcnlana,  que  esta 
malo  de  qiiarlanas,  y  paro  la  haca  y  estuvo  un  buen  rato  pregtmiandole  por  su  salud 
lo  mas  rrgaiadamcnlc  del  mundo,  sin  avcr  mas  justa  causa  para  ello  de  aver  sido  gran 
traydor  à  su  hermana ,  y  el  que  enlonces  mas  se  scnalo,  es  aora  mejor  librado.  Los 
vicjos  y  los  catolicos  cstan  descontcnlos,  pero  no  osan  ehistar.  Parecemc  que  es  muy 
mas  ternida  que  su  hermana  sin  ninguna  comparacion,  y  manda  y  liazc  lo  que  quierc 
tan  absolumente  como  su  padre.  El  Contralor  que  aora  liene  y  el  Secrelario  Sice I  sou 
los  que  mandan  cl  reyno,  y  cl  Conde  dcBrdforl  me  dizen  que  es  tambien  mucha  parte. 
Quando  yo  la  liablc  en  casa  de  Milord  Nortc,  dixonie  que  quando  huvicsse  alguna 
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cosa  que  Irnclnr  oomigo,  me  cml)iaria  dos  <lc  su  Consojo.  Yo  le  prcgunlé  que  quales 
serian,  por  si  tiivii-sse  algo  que  cinbinlle  à  de/.ir,  supiesse  aquien  avia  de  acudir.  Uixome 
que  al  CoiUndor  y  â  SiccI  y  ni  Almirante  Cliiilon,  y  eslo  de  ay  û  un  poco  que  me  nom- 
bre los  olros,  de  mariera  que  en(cndi  que  lo  dixo  pur  (enermc  por  auiigo  dcl  Almirante, 
y  despucs  me  lie  cerlincado  dcllo.  Tras  esto  me  dixo  que  quando  quijcssc  aigo  que  se 
lo  dixesseù  eila  misma,  yo  mostre  eslimar  aquello  en  mui'lio,  y  nunque  son  flacos  prin- 
cipios  para  linzcr  fundamento,  todavia  me  hniguc.  Ando  procurando  de  avcr  alguna 
camara  en  pnlacio  quando  se  passe  à  Huilai  ',  aunque  tcn^o  grnn  miedo  que  no  lian  de 
querer  darmela,  y  de  aca  fuera  ay  mala  conimodidail  de  |)()dcr  lionihre  liablar  con 
eslos  y  andan  (an  rccatados  de  mi  que  no  ay  hombre  que  ose  liablarme  de  lodos 
dlos,  y  cl  Clianciiler  que  cra,  me  lo  ha  dicho  elaramentc  eslo;  es  buen  hombre  y 
flunquo  eila  le  liene  por  lai  no  anda  en  el  eorro  ni  le  volvera  el  oficio,  el  me  ha  dicho 
([ue  aunque  se  lo  den  no  lo  lomara.  l'agele  creo  que  se  muere  â  mas  aiidar,  cl  eslava 
harlo  malo  y  la  lleyna  no  lo  ha  favorccido  como  el  dévia  pensar  anles,  crco  que  tam- 
poco  le  volvera  el  ofirio  y  eslo  dove  aver  sido  causa  de  ngra  viarsele  cl  mal.  Eslaii  con- 
leiito  lodos  de  verse  suellos  de  Vuesira  Magcsiad  como  si  le  huvicra  heclio  matas  obras 
y  no  muilias  y  muy  buenas,  y  aunque  en  lodas  las  carias  que  hc  cserilo  â  Viicslra 
Magcsiad  hc  dicho  la  poca  parle  que  aqui  Vucslra  Magcsiad  tienc  nunca  qucdo  salisfe- 
clio  de  que  lo  hc  dado  â  cnlendcr  comocllo  es,  y  â  causa  de  cslar  lan  enagcnados  eslos 
me  hallo  muy  enibarac^ado  y  confuso  en  buscar  mancra  de  sabcr  lo  que  passa  por  que 
verdadcramcntc  liuycn  de  mi  como  del  diablo,  lo  que  convernia  séria  incier  el  pie  en 
palacio  por  poder  hablar  mas  vcces  con  la  Reyna  por  que  es  mugcr  que  huciga  de 
discurrir.  Todos  crccn  que  no  se  casara  con  csirangero  y  no  alinan  aquien  inclina, 
pcro  los  nias  dias  sale  grila  de  nucvo  niarido,  ya  an  dexado  al  Coridc  de  Arondcl  y  al 
de  Wernierland  y  dizen  que  se  casara  con  hijo  de  Guillem  Ilauvarl  6  con  Pe(|ucrin  cl 
que  fuc  â  iracr  los  Aletnanes  que  levanto  Walderdun  ;  los  nias  cucrdos  tenion  que  se 
ha  de  casar  por  su  anlojo,  y  como  consisic  en  eslo  todo  cl  bien  6  mal  desie  ncgocio,  yo 
110  lingo  sino  pensar  como  y  quando  se  deva  enlrar  en  csla  plalica,  y  por  que  Vuestra 
Magcsiad  me  liene  mandado  que  le  escriva  lo  que  me  parece  lo  harc,  despucs  de  aver 
licclio  rdacion  del  cstado  en  (|uc  aqui  eslan  lodas  las  eosas,  como  sicmprc  se  hago,  por 
que  assi  va  poco  en  dezir  las  inocencias  (|uc  dire.  Por  cl  présente  yo  no  veo  disjiosicion 
de  enlrar  en  la  platica  propnniendola  de  parte  de  Vuesira  Magcsiad,  ni  &  ella,  ni  â  su 
Conscjo,  y  quando  se  liiiviessc  de  hazer,  primero  se  le  dcvc  dczir  à  clla  sola,  pues  me 
ha  dicho  que  quando  Uibicre  algo  que  dcziile  se  lo  digo  à  clla  misma,  y  sin  esto  no  es 
ncgocio  (le  Iraclar  con  el  Conscjo  hasla  Icner  nias  lunibre  de  la  voluntnd  délia,  lo  que 
con  los  conscjeros  de  por  si  y  no  junlos  se  dcve  iralar.  Aora  es  dedissuadilles  cl  casa- 

'  Whitehall. 
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mienio  con  natural,  y  en  csto  enticndo  lo  mas  dicslramcnle  que  yo  se,  niinque  muy 
passo  â  passo  por  lo  poco  que  pucdo  Iractnr  con  ellos,  los  quales  vernan  de  niojor  gana 
qiiando  se  resolviessen  de  lomar  eslrangero  en  el  Areliidnqiie  Fernando  que  en  Vues- 
Ira  Alageslad,  por  que  les  pareee  que  residira  siempre  en  el  reyno  y  que  no  liene  quis- 
lion  con  Fiancia,  y  aunque  algunos  dellos  entiendon  que  el  aullioridad  y  grandcza  de 
Vucsira  Magcstad  les  es  de  gran  imporlancia  para  la  scguridad  de  sus  cosas.  La  poca 
residencia  que  han  visto  que  Vuesira  Mageslad  podria  hazer  aqui  y  la  cneniidad  de 
Francia  les  haze  volvcr  cl  roslro.  En  el  Duque  de  Saboya  escriro  lengo  à  Vue? Ira  Ma- 
geslad que  no  \ernan  por  que  en  efeeio  eslan  muy  aborrecidos  de  la  gucrra  y  lemen 
que  querra  cobrar  su  esiado  â  costa  deste  reyno.  La  Reyna  no  se  adonde  alina  por  que 
por  una  parle  ha  murmurado  comigo  de  averse  casado  su  bermana  con  eslrangero, 
como  hc  escrito  à  Vuesira  Mageslad  por  olra  ;  veola  muy  vana  y  tan  cnemislada  con 
ella  oy  como  antes  que  muriesse,  y  por  aqui  me  pareee  que  se  le  podria  enlrar,  pcro 
es  nienesler  abrille  la  boca  con  Viicstra  Mageslad  afeandole  ci  quererse  easar  con  na- 
tural y  lenerse  en  menos  que  su  herniana  que  nunea  quiso  vassallo,  dezilie  que  una  de 
las  cosas  por  que  la  queria  mal  Su  Mageslad,  que  aya  gloria,  era  por  que  icmia  que  si 
moria,  Vuesira  Mageslad  se  easaria  con  ella,  y  poniendole  delanle  quan  mal  pareeeria 
que  aviendo  lan  grandes  principes  con  quien  ella  pudiesse  casar,  lomasse  un  hombre 
de  por  ay,  y  luego  venir  parlicularmenle  à  ios  que  ay  en  el  reyno  con  quien  pueda 
casar,  y  desbazelle  à  cada  uno  dellos,  para  lo  quai  no  sera  menesier  nniiha  relhorica, 
pues  no  ay  bombre  que  valga  naila,  aunque  enlren  casados  y  lodo.  Ponelle  delanle  la 
prelension  de  la  Reyna  DeKina  y  la  necessidad  que  tiene  de  estar  aliada  con  Vuesira 
Mageslad  6  persona  que  depcnda  de!,  y  por  aqui  las  mas  razones  que  se  pudiessen 
dezir  para  aparlalia  de  casarse  en  el  reyno,  despucs  de  apartado  cslo,  si  inclina  à 
Vuesira  Mageslad,  sera  bien  que  Vuesira  Mageslad  me  mande  avisar  si  procedere  con 
la  plaliea  adelanle  6  la  desbaralare  y  endereçare  al  Arebiduquc  Fernando,  por  que  no 
cnliendo  que  se  le  puede  proponer  olra  ninguna  persema  en  quien  ella  venga.  Quando 
Vuesira  Mageslad  se  easo  con  Su  Mageslad,  que  aya  gloria,  lo  siniieron  Francescs  en 
eslremo  y  lambien  sentiran  aora  que  Vuesira  Mageslad  se  case  con  esia,  y  lanlo  mas 
quanio  ay  mas  espcrança  de  tencr  liijos  esla  por  su  edad  y  disposieion,  que  estas  dos 
cosas  liene  muy  mejores  que  la  Reyna,  que  aya  gloria,  en  todas  las  olras  le  liazia  Su 
Mageslad  venlnja  incomparable. 

Nadie  sabe  mcjor  las  cosas  de  Inglalera  que  Vuestra  Mageslad ,  ni  las  de  fuera  tan 
poeo,  y  assi  me  pareee  que  nadie  podra  aconsejar  à  Vuestra  Mageslad  en  este  negocio 
niejor  que  Vuesira  Mageslad  mismo.  En  easo  que  se  aya  de  encamiiiar  el  negocio  al 
Archiduque,  es  de  ver  como  lo  Iraelara  Vuesira  Mageslad  eon  el  Emperador  y  sus 
liijos  de  arle  que  Vuesira  Mageslad  los  afirme  en  su  amislad  y  liaga  sus  negocios  con 
ellos,  assi  eonio  lo  dcl  fcudo  de  Ilalia  y  olras  cosas  si  ay,  por  que  yo  como  ha  poco  que 
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trato  los  ncgocios  no  se  las  cosas  de  muy  ntrns  como  csinn.  Tanibifii  podrinn  nicnoar 
ellos  el  cnsaniicnlo  de  su  liija  eoii  Vtiesira  .Ma^'eslad,  y  desdc  liicgo  es  nu  ncsicr  ver 
lo  c|*ie  11  esti)  se  ha  de  respondcr. 

Por  aora,  yo  no  veo  que  se  piicda  eomonenr  à  tiaclor  esto  que;  lie  diclio  sino  fu(ssc 
liablando  con  la  Rcyna  in  olras  cosas  on  conversation,  coino  clla  suele  haldar  comigo, 
y  vinieiuio  apropo^^ico  cnlrar  en  la  piaiica  y  procciler  en  ella  conforme  h  la  dispiisicion 
que  hallassc  y  à  lo  ipic  Vuesira  Magcsiad  me  embiare  n  inandur.  Dos  vezcs  la  iic  vislo 
desj)ues  que  es  reyna,  iina  en  casa  de  Miiord  Norle,  y  cira  en  la  casa  que  era  del 
Diique  de  Sunierset,  adoiide  esta  aora.  Kii  casa  de  iNorte  en  llegando  à  visia  délia 
conienço  a  saear  la  mano  del  guantc  para  que  se  la  basasse,  y  assi  lo  liize,  no  le  liabic 
en  negocios  tnas  de  visilalla,  solauM'ule  le  dixe  que  como  yo  no  eslava  aqui  à  olra  cosa 
mas  que  â  servilla  y  advenir  â  Vnesira  Magcsiad  de  lodas  las  cosas  en  que  puiliesse 
conipia/clle,  ni  mas,  ni  menos,  pensava  dezilleà  ella  las  de  que  Vuesira  Magcsiad  reci- 
biria  conicntamiento  por  ayudar  à  la  bucna  liermandad  que  entcndia  que  se  qucrian 
guardar  de  nmlias  parles,  y  por  esto  le  queria  dezir  que  Vuesira  Magcsiad  me  avia 
mai  dado  cpie  le  pidiesse  de  su  |)nrle  tuvicsse  gran  cuulaiio  de  las  cosas  de  la  religion, 
por  que  cslo  cra  lo  priniero  y  principal  ([uo  Vuesira  Magestad  desseava.  Rcspoiidiome 
que  ella -iiaria  mal  de  olvidarse  de  Dios  aviendosc  el  acordado  tanto  dclla  :  la  respuesia 
me  parccio  algo  eipiivoca.  Con  su  mujer  del  Aliniranie  le  cmhic,  quando  me  sali  aquel 
dia,  las  dos  sorlijas  (juc  Vuestra  Magcsiad  me  dio  que  cran  de  Su  Magestad,  ipie  aya 
gtoria,  por  que  como  la  lie  vislo  tan  assida  à  sus  joyas  me  parecio  que  era  bien  vol- 
veilc  liasla  la  mas  ruiii.  Toriiela  à  ver  très  dias  dcspucs  que  el  Ohispo  del  .\guila  vino, 
dile  cueiita  do!  cslado  en  que  qiicdavan  los  ncgocios  de  la  paz,  y  como  le  dixe,  lo  de;  la 
suspension  pcn^o  que  cra  alguiia  Irainpa  que  se  liazia  conira  ella  y  <|uc  Vuestra  Ma- 
gestad la  dexava  fuera  y  nunea  pude  acabar  de  quitalle  la  sospeclia.  Despucs  que  se 
eniro  ilame  à  Sicel,  al  Coniraior,  al  Coude  de  Pemhrucli  y  al  de  nedford,  y  les  di  à  cn- 
teiider  el  iicgocio  y  pedi  al  Sccrelario  (jne  es  cl  (|iie  lo  bace  lodo  que  lucgo  cntrase  â 
darselo  à  cnlender  à  ella,  y  assi  lo  hizo.  Dixele  lo  <lc  las  joyas  que  estavan  en  cl  cofre 
en  Huilai,  y  que  yo  daria  la  Ilave  en  viniendo  accpto.  Tambicn  lie  enlendido  que  S» 
Magestad,  que  aya  gloria,  niandava  en  su  tesiamcnlo  volver  à  Vuesira  Magcsiad  las 
j(i)as  (|iie  Vuestia  Magestad  le  dio  y  el  Einptrador,  y  que  dissiinula\an  y  se  qucdavan 
cdi  ellas.  Visio  esto,  me  parccio  de  dezille  que  Vuesira  Magestad  liolgnria  que  si  cUip 
las  ipieria  las  tomassc,  pregunlomc  si  ténia  yo  eomissioii  para  aquello.  Dixe  que  no 
Iciiia  mas  comission  de  sabcr  que  V  uestra  Magestad  holgaria  de  (|ue  clla  tomassc  lo 
que  liuviesse  gana  de  todo  (pianlo  Vuestra  Magestad  lenia  como  de  vcrdadero  her- 
mano.  Iluclga  iliuelio  que  le  dcn,  y  todo  su  négocie  es  dezir  que  es  pobrc.  La  sorlija 
que  trajo  cl  Obispo  de  Agiiila,  le  cmbie  con  cl  Coniraior  por  que  no  me  parccio  que 
era  para  darsela  delante  de  lanta  gcnle  como  bavia  c\i  la  |)icza  |>(ir  que,  aiiibas  a  dus 
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vczcs  que  me  lia  hablado,  ha  sido  en  \a  Camara  de  presencia  y  la  Camara  atcsiada  de 
genlc.  Con  lodos  cstos  doues  me  parece  que  uuiiea  la  lia  visto  tan  euagenada  como  oy, 
aunque  me  dixo  grandes  palabras  y  que  dezan  que  ella  era  fraiiccsa,  que  no  lo  creyese. 
Yo  dixe  que  nunea  tal  avia  oydo,  ni  crcia  que  avia  nadie  tan  nceio  en  el  mundo  que  lo 
pensasse.  Despucs  me  dixo  que  Vuestia  Magestad  no  lomasse  à  mai  que  ella  ocupasse 
algunos  criados  de  los  que  Vuesira  Magestad  aqui  lenia  en  servieio.  Respondile  que 
anies  séria  Vuesira  Magcslad  muy  eontcnlo  dello,  y  que  si  ella  queria  de  los  otros 
criados  y  vassallos  que  Vuesira  Magestad  tcnia  en  los  otros  reynos  para  su  servicio, 
lambien  se  los  embiaria,  de  manera  que  ella  pcrmilira  que  se  den  dineros  â  los  que  se 
davan,  que  es  muy  diferenle  de  lo  que  me  dixo  la  primeia  vez,  que  fue  que  no  lo  queria 
permitlir.  A  los  que  hasta  aora  lie  dicho  (|ue  se  les  daran  las  pensiones  que  lenian  secre- 
lamenle  y  las  han  accplado  son  el  Almiiante  y  Previsel. 

He  pensado  si  sera  bueno  dezir  à  los  criados  que  Vuesira  .Magestad  aqiii  liene  que 
Vuestra  Magestad  es  conlcnto  de  dalles  sus  gages  sirviendo  como  le  baze  con  los  otros 
criados  lodos  de  las  otras  naeiones,  pero  que  eslandosc  en  sus  casas  no  los  da  à  nadie, 
y  yo  enliendo  que  Vuesira  Magestad  puede  estar  seguro  de  que  no  saldran  mucbos  del 
reyno  â  servir,  por  que  no  los  veo  en  esso.  Su  Magestad,  que  aya  gloria,  mando  pagar 
à  los  archeros  de  Vuestra  Magestad  Ircze  meses  desde  priinero  de  Jidio  de  1857  hasta 
poslrero  del  dicho  mes  de  Julio  deste  ano,  que  monlan  2,600  libras,  y  quando  yo 
cslava  aqui,  me  dixo  que  séria  bien  que  Francisco  de  Lexalde  recibiesse  aquellos  dine- 
ros y  los  diesse  à  los  archeros.  A  mi  me  parecio  que  era  mejor  que  se  hiziesse  sin 
inlervencion  de  criado  de  Vuesira  Magestad,  sino  que  la  Reyna  lo  mandasse  como  le 
pluguiesse,  aunque  la  vi  mas  inclinada  â  lo  otro,  despues  que  me  fui  hizo  que  Don 
Alonso  de  Cordova  recibiesse  los  villctcs  y  los  diesse  â  guardar  al  Francisco  de 
Lexalde.  Aora  nie  dize  el  Francisco  de  Lexalde  que  se  los  ha  pedido  el  Vice  Camarero 
Benenfild  para  el  descargo  de  sus  cuenlas,  y  se  los  lia  dado.  Vuestra  Magestad  me 
mande  lo  que  he  de  respondcr  si  me  pidieren  cstos  dineros,  aunque  no  séria  razon  que 
cntrasscn  en  tan  menudas  cuenlas  con  Vuesira  Magestad,  aviendo  Vuesira  Magestad 
hecho  lo  que  ha  hecho  y  haze  con  ellos,  y  tambien  me  mandara  Vuestra  Magestad 
avisar  hasta  qnando  es  servido  que  se  paguen  los  archeros  y  criados,  por  que  à  mi  me 
pareeeiia  que  mandandoles  Vuestra  Magestad  pagar  hasia  lin  del  ano  passado  baslaria, 
y  aun  se  les  haze  cortesia  demasiada,  pues  en  todo  este  ano  Vuestra  Magestad  no  ha 
cslado  aqui,  ni  ellos  han  servido,  bien  es  vcrdad  que  â  los  archeros  mando  Su  Mages- 
tad, que  aya  gloria,  que  sirviessen  desdcl  mes  de  abril  passado. 

Con  los  pensionarios  entieudo  que  se  ha  de  lener  diferenle  cuenla,  por  que  séria 
pagalles  hasta  el  fin  desle  ano,  y  despues  dar  a  los  que  fuesscn  menester,  como  é  Sicel, 
â  quien  me  parece  que  debrian  dar  mill  escudos,  al  Coniralor,  â  Milord  Robert,  al 
Conde  de  Bedford  otro  tanto  â  cada  uno,  por  que  deslos  ay  neccssidad  al  présente,  en 
aviendo  bucna  ocasion  para  poderselo  dczir  se  lo  dire. 
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De  los  que  tcnian  anlcs  pension  Vncstra  Magoslacl  vca  aqiiicn  manda  qtie  se  le  de 
(Icmas  (ic  los  (|ue  aniha  lie  diclio,  à  nii  pîtrctcine  (|ii('  al  Conde  de  Pernhrucli  se  le 
dfbiia  di'xar,  (iiic,  aiiriqiie  no  esta  en  niny  gran  credito,  icngole  por  de  los  mejores 
scrvidores  de  Vucsira  Magcstad  que  aqui  ay,  y  es  hombre  de  aulhoridnd,  y  son  sns 
amigos  los  Almirantcs  vicjo  y  nuevo  :  ha  [)osado  sicmpre  en  palacio  despues  (|ue  la 
llcyna  nueva  liorcdo,  y  nunca  se  aparln  délia. 

El  Consejo  D'AssonIcville  ha  esiadoaejui  rsperando  la  resohicion  que  eslos  tomarian 
en  cl  ncgocio  à  que  vino,  y  con  la  enfermoilad  de  Su  Magcsiad,  que  aya  gloria,  y  cou 
la  platica  que  se  començo  de  la  pnz,  hase  estario  assi,  aora  desseava  irse  por  que  no  le 
parecc  scgura  eslancia  esta  en  laies  ticmpos.  Ha  nie  paieeido  que  no  coiiveiiia  por  que 
estes  no  se  altcrassen,  pues  lo  que  se  prétende  es  dalles  à  entendcr  que  Vuesira  Ma- 
gcstad lorna  aora  el  niismo  euydado  y  protection  dcsie  reyno  que  linia  en  tienipo  de 
Su  Magcsiad,  que  aya  gloria  :  cl  procura  (pic  cl  roiiipiniicnto  de  la  guerra  enire  Esco- 
cia  y  essos  cslados  no  se  haga.  lia  hablado  à  la  Rcyna  y  haie  remitlido  al  Consejo.  Yo 
le  lie  diclio  que  de  las  causas  por  donde  no  parece  convenir  à  este  rcyno  que  essos 
cstados  rompan  la  giicrra  y  que  pida  que  picnscn  en  el  ncgocio  y  lo  vcan  de  aqui  â  que 
se  cnmpla  la  proiiogacion  de  la  trcgua,  y  (|uc  cnirctnnto  por  que  el  liene  nccessidad 
de  ir  â  su  casa,  le  dcn  licencia  por  este  ticinpu,  si  lo  han  por  bien,  y  que  iracra  nueva 
commission  por  que  le  han  prcgiintado  si  la  licnc,  y  que  sino  que  cmbiara  por  ella  y 
aguardara.  El  on  la  vcrdad  irocaria  la  coini>sion  con  oiro  de  buena  gana.  Vicnçme 
algiinas  vczes  con  los  mejores  avisos  y  discursos  del  miindo,  unas  con  dczir  que  todo 
se  piede  y  que  antes  de  Navidad  vercmos  grondes  rebiiclias  y  para  cnlonees  querria  el 
cslar  en  su  casa.  Olras  vicne  con  cerlificarmc  (|iic  la  Hcyna  no  hara  mas  de  lo  que 
Vuestra  Magcsiad  (|uisicre  y  por  aqui  adclaiilc.  Esia  postn-ra  vcz  que  vio  à  la  Iteyna, 
fuc  un  dia  dcspucs  que  yo  la  liable  y  vienc  contenlissiino.  Ayer  hablo  ni  Consejo.  Ojr 
me  vcrna  â  dczir  la  rcspucsia  que  le  dicroii,  que  segun  lie  cntendido  le  deveii  de  aver 
datio  licencia  hasta  ver  la  dclerininaeion  que  loman  los  négocies  de  la  paz,  sino  se 
|)aiic  liicgo  escrivira  a  Vuestra  Magcstad  razon  de  lo  (pie  en  eslo  ay.       •  M- 

El  dia  que  vi  â  la  Rcyna  en  casa  de  Milord  Norte,  fucron  los  cmbaxadorcs  de 
Siicdia  il  liablallc,  cl  que  vino  a(|ui  la  olra  vcz  que  yo  eslava  aca  y  otro,  lodavia  insisicn 
en  lo  (Ici  casamiento,  de  que  no  hazcn  caso  estos, 

Ilamc  dicho  Hoxol  que  ha  sido  que  la  Rcyna  dizc  que  el  Rey  de  Francia  lenia 
gucTia  con  la  Rcyna  Maria,  pero  no  con  clla,  y  lo  creo  por  que  cierlo  es  csirafln  ma- 
ncra  de  niiigcr. 

De  AIcmana  comicnçan  â  venir  todos  quantos  hereges  se  avian  huido  de  aqui  y 
dizennie  que  ay  enlrellos  hombres  pcstilcnziales. 

No  dcspachc  lucgo  este  eorrco  con  aviso  de  la  Ilcgada  del  Ohispo  dcl  Agiiila,  por 
que  Don  Alonso  de  Cordova  aquien  cl  conco  cncontro  en  Niuport,  avra  avisado  à  Vues- 
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tra  Magoslad  de  como  le  vid  en  Dovra,  y  el  mismo  correo  me  dize  que  lanibien  lo 
csciivio  à  Gonzalo  Peicz. 

La  Reyna  lia  dctcrminado  do  embiarà  Vuoslra  Magestad  al  Camarcro  mayorGuillen 
Hauvart.  fLisla  aora  no  lie  podido  cntonder  à  que  por  ci  cuydado  que  ellos  licncn  de 
cneiibriimc  todas  sus  eosas.  Oy  me  lia  enibiado  à  dczir  que  me  verna  â  ver.  De  los  que 
ay,  niiiguno  ha  licclio  tantas  demonslracioncs  eomigo  de  amislad  y  de  queicr  ser  scr- 
vidor  de  Vueslra  Magestad  como  cl,  anles  que  Su  Magestad  fallecisse  y  despues.  Yo  le 
avia  dicho  la  olra  vcz,  quando  se  le  quito  el  ofïicio,  las  vezes  que  Vueslra  Magestad 
eserivi  â  Su  Magestad,  que  aya  gioria,  y  me  mande  â  mi  que  procurasse  que  le  liiciesse 
mereed  y  como  esta  enlonccs  no  fue  la  que  ci  prelcndia.  Aunque  yo  lo  irabaje,  aeonse- 
jele  que  aceptase  lo  que  le  davan  y  que  aguardasse  la  vcnida  de  Vueslra  Magestad,  el 
lo  bizo  assi,y  qucdo  muy  gralo  à  mi.  Aora  visto  el  lugar  que  la  Reyna  le  lia  dado, 
dixele  que  jiut's  yo  ie  avia  aconscjado  que  aguardasse  la  venida  de  Vueslra  Magestad  y 
no  avia  venido  y  las  cosas  havian  hcclio  mudança  que  Vueslra  Magestad  séria  coiilcnlo 
que  de  aqui  adclante  se  le  continuasse  la  pension  que  se  le  dava  y  que  cslo  no  avia 
para  que  nadic  lo  ciitendiessc,  sino  (jue  Luis  de  Paz  que  el  conouia  se  la  daria  siempre  : 
entonces  aceplo  agradeciendomelo  con  lodas  aquellas  palabras  que  el  suele  dezir.  Des- 
pucs  quando  supe  que  iva  alla,  embiclle  é  dezir  con  Luis  de  Paz  que  me  iiolgava  de  su 
ida,  y  que  siempre  en  laies  liempos  tenian  los  liombres  necessidad  de  dineros  que  Luis 
de  Paz  le  daria  lo  que  se  le  dévia,  acuiida  de  respondcr  que  el  eslava  provcydo  de  dine- 
ros pnr  entonces  y  que  liasta  aora  no  avia  servido  mas  que  los  olros  consejeros  que  no 
los  avia  menesler.  Oy  me  lia  cmbiado  â  dczir  con  un  criado  suyo  que  el  no  acepto  lo 
que  le  avia  cmbiado  â  dczir  anles  liasla  cntender  la  voluntad  de  la  Reyna,  y  que  aora 
que  sabia  que  Su  Magoslad  era  contcnla  que  liolgaria  que  le  cmbiasse  los  dineros, 
por  que  vea  Vueslra  Magestad  que  manera  de  gonlc  es  esta.  Pareceme  que  Vueslra 
Magoslad  dcvc  liablar  à  Guilicm  Hauvart  en  las  oosas  de  la  religion. 

Hasia  aora  no  se  lia  pagado  mas  de  à  este  y  al  Marques  Tliesorero,  y  la  rason  de  lo 
que  se  dcvc  à  los  olros  pcnsionarios  y  criados  va  con  esta. 

La  ooronacioii  de  la  Reyna  me  dizon  que  sera  â  los  xv  de  Enero,  y  el  Parlamenlo  se 
comonçara  â'Ios  xxv. 

El  Duque  de  Alva  me  ba  escrilo  que  le  havian  dicbo  Franccses  que  Su  Magestad, 
que  aya  gioria,  murio  â  los  xv,  que  el  fisico  que  la  ciirava,  lo  avio  escrilo  al  Rey  su 
amo  y  la  enformedad,  en  eslo  passa  lo  que  dioe.  Quando  yo  aqui  eslava  la  olra  vcz, 
lenia  Su  Magoslad  tros  fisicos,  lodos  Ires  Inglescs.  Los  dos  se  murieron  esle  vcrano;  el 
olro  que  qucdo  es  un  vicjo  muy  buen  liombre  que  se  llama  cl  doelor  WinI,  casado  con 
la  suogra  de  Pagete,  y  como  se  le  agravio  el  mal  â  Su  Magestad,  mando  que  llamassen 
à  un  doctor  Ccsar  que  ay  aqui,  cl  quai  curava  à  la  madré  de  Curtene  que  murio  en 
Venecia,  y  de  alli  le  conocio  Su  Magestad,  y  lomo  opinion  con  el  es  niancebo  cntreme- 
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lido  y  loco,  yo  quando  aora  vine  y  le  vi  en  la  ean)ara  Iiiogo  pare  en  ello  y  quise  saber 
por  cuya  niano  cniro  ally.  Dixeronme  que  Su  Magestiid  niisiiia  lo  avia  mandado  y  como 
lasalud  corporal  cstava  on  tcrminos  que  no  avia  que  espcrar,  no  pare  mas  en  ello  hasta 
que  despues  me  dixo  el  (isico  que  Iraxc  de  Anveres  que  no  le  contenlava  aquel  hom- 
brc,  pero  lo  mas  que  me  dixo  era  (|ue  el  y  cl  Camararo  mayor  cargavan  mucho  à 
Vuestra  Magcslad  por  no  aver  venido  aqui. 

.  'Despues,  quando  abricron  â  Su  Mageslad,  que  aya  gloria,  aunquc  ne  me  lo  dixo 
dclerminadamcnte,  lodavin  le  parccia  al  de  Anvers  (|ue  avia  scfiales  en  el  eucrpo  para 
pensar  que  le  aviau  dado  alguna  cosa  mala.  Con  eslo  que  el  Duque  aora  me  ha  cscrilo, 
hc  pcnsado  si  séria  bien  bazer  poner  la  niano  à  csie,  pero  lie  micdo  que  por  e!  mismo 
case,  si  se  le  dize  à  la  Reyna,  podria  ser  que  le  biziessc  merccd  anics  que  casiigualle. 
Vuestra  Magcslad  vca  lo  que  en  esto  me  manda  ;  creo  que  esie  es  vassallo  de  la  fglesia' 
ô  del  Duque  de  Urbino. 

Nueslro-ScîSor,  etc. 

De  Londres,  xiiij°  de  Diziembre  1 5')8. 

(Arcliives  de  Simancas,  Secr.  de  Esiado.  Leg.  81 1.) 


CCLV. 

Thomas  Chaloner  à  Cecil. 

(Bruxelles,  i&  déceubre  1S88.) 

Il  est  arrivé  à  Anvers,  se  rendant  on  Allemagne.  —  Accueil  fait  par  le  roi  à  lord  Cobham.  —  Influence 

de  Ruy  Gomez  et  du  comte  de  Feria. 

Sir,  After  my  most  harly  commcndalions,  it  may  like  you  lo  be  advertised  thaï 
having  with  indiffèrent  good  passage  over  secs  arrived  at  Andwerp,  where  for  my 
bank  I  was  fayne  a  season  to  rcmainc,  (licrc,  cnquyring  novellcs  of  lli'Emperor,  I 
Icarncd  ccrlainly  lliat  abowle  llic  begyning  of  tlie  nexl  monthe  he  with  the  States  of 
Germaine  were  apoynted  to  assemble  at  .\ugusia,  as  wcll  for  oiher  malters,  as  namely 
lo  bote  opon  a  genorall  résistance  asiainsl  ihc  Turks  powre,  wbo  tbe  next  somer  pre- 
paritb  (as  it  is  said),  willi  sucli  a  force  as  nevcr  bcl'orc,  to  invade  thcm;  but  touching 
thc  place  where  I  shuld,  in  ilje  meanc  lyme  bclwcen  this  and  the  Diète,  fynde  th'Em- 

44 


346  RELATIOÎSS  POLITIQUES 

peror,  I  could  get  not  certaine  knowlidgc,  some  supposing  he  wold  kepe  his  Christemas 
at  Isbrok,  some  at  Raiisponc,  some  elswliere.  In  my  waye  forwarde,  which  ihis  morning 
I  take  by  post  from  Bruxelles,  I  shall  gett  more  certaine  advise,  and,  as  oportuncly  of 

messengers  servit,  shall,  if  oughl  wourlhce  adverlises occurrill),  commilte  it  to 

lellers  by  post. 

Of  llie  occurences  of  theis  parts,  My  Lorde  Cobbham,  who  loketh  for  his  short  dispa- 
che,  I  am  sure,  will  not  omitte  the  full  déclaration.  And  one  ihing  I  niny  aiso  in  the 
meane  while  saye  ihat  itappcariih  that  he  is  welcome  ond  well  enterleyned  wilh  great 
festing  such  as  sliewith  the  King  hcre  makeih  accoinpt  of  the  Quenes  Ilighncs 
amitié.  The  conte  de  Feria  is  a  personage  (as  I  learne  hère)  likc  an  olher  Ruy  Gomez, 
touchinghis  being  in  favour  with  the  King.  As  lie  is  used  in  England,  so  well  he  rcnports. 
I  trust  and  wisshe  it  be  somcihing  aficr  their  sort  of  usiige  hère.  Muchc  expectation 
hère  dependith  how  tliingcs  procède  with  us  at  home;  siindry  lalkes  and  opinions  of  ihis 
and  that,  glad  we  shuld  do  well  for  their  owne  sakes,  and  glad  to  hère  of  onr  dealing 
hilherto.  For  this  présent  I  bave  small  other  matler  to  add,  but  that  I  will  make  from 
hence  ail  good  hast  without  inlermission  tyll  my  comyng  to  Augusia.  The  wayes  be 
difficulté  ihrougli  ihe  extrême  frost  and  dangcrous  for  the  men  of  warre,  which  on 
bothe  sides  dismisscd  do  yet  occupic  ihe  waye  I  passe;  but  I  trust  God  shall  aide  me. 

Thus  to  God  I  commilte  you  with  mosl  herty  farewcll. 

At  Bruxelles,  15  December  1558. 

Yours  to  commaimde,  ' 

Tho.  Ciialoner. 

{Record  office.   Foreign  papers.  Qiieen  Elizabelh,  Calendar,  t.  I,  n°  88.) 


CCLVI. 

Christophe  d'Assonleville  à  Cecil. 

(Westminster,  16  décgmbre  iSS8.) 
Avant  de  quitter  l'Angleterre,  il  lui  adresse  une  requête. 

Monsieur  Cecille.  Le  service  que  je  doibs  au  Roy  mon  maistre,  aussi  l'amitié  qui  est 
eneommenchée  entre  vous  et  nioy  avec  le  bon  crédit  que  Vostrc  S''°  a  vers  la  Royne  sa 
mailresse,  font  que,  à  cesle  heure  de  mon  parlement,  j'ay  donné  charge  à  ce  porteur 
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vous  adrcschcr  quelque  requeslé  pour  avoir  ordonnance  du  Conseil,  louchant  aucunes 
bières,  dont  quelque  subject  de  Sa  M'"  Iloinlle  ni'esloit  venu  parler,  requérant  partant 
qu'il  vous  plaise  tenir  la  inain  que  luy  soit  faiclc  justice  sur  ce  qu'il  supplie.  Sur  quoy 
me  recommande  de  bien  bon  cœur  à  vostre  bonne  grâce. 
De  Westmunstcr,  ce  16  décembre  1S58. 

Vostre  entièrement  bien  bon  amy  h  vous  obéir. 

G.    d'AsSONLEVILLE. 

{Record  office.  Foreiijn  papers.  Queen  Elizubelh,  Calcndar,  1. 1,  u*  89.) 


CCLVII. 

Lord  Cobham  à  Cecil. 

(Bruxelles,  17  décembre  1KS8.) 
Il  n'a  point  encore  reçu  la  réponse  du  roi.  —  Clialoner  est  parti  pour  rAIIemagne. 

Sir.  Allbough  I  bave  divers  wales  sought  to  hâve  my  depetche  from  liens,  and  ceasse 
not  still  by  one  meane  or  other  to  procure  it,  yot  hithcrto  can  I  neilher  get  it,  nor  hâve 
answcre  when  I  sh;il  iiave  it,  so  as  I  am  forced  to  attend  and  romaine  hère  still  for 
the  same.  And  tlierfore,  wiiat  so  ever  shall  be  thoughl  of  my  long  absence,  there  hath 
wanted  on  my  part  no  good  will  to  départ  from  hence. 

Hcrewiih  1  bave  ihougiit  good  to  pult  yow  in  remembrance  ihat  emonge  other 
weighiie  causes  it  will  picase  yow  to  procure  and  relorne  bilhcr,  as  soone  as  ye  may 
conveniently,  an  answcre  of  thosc  letters,  wbicb  wcre  sent  from  the  Quenes  Mal"  Com- 
missioners  bcre,  wliich  answcre  receaved,  it  is  iboiight  the  Kinges  Ma'°  woold  appoint 
some  shorlertimc  to  assemble  ngaine  for  the  troatie. 

I  trust  ihat  cr  this  ye  bave  receaved  scverall  Iclters  from  me.  Thus  signifying  unlo 
yow  that  S'  Thomas  Challoncr  was  herc  wi(h  me  and  departcd  from  hencc  yesterday, 
I  take  my  leave  of  yow  witb  my  vcry  barty  comendations. 

From  Bruxelles,  this  xvij""  of  Doccmber  1558. 

Your  very  loving  freind, 

W.    CoBHiUl. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Qveen  Élixabeth,  Calendar,  1. 1,  n*  94.) 
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ccLViir. 

Plaintes  des  marchands  des  Pays-Bas. 

(18  DÉCEMBRE  1588.) 

Christophe  d'Assonleville  a  transmis  au  Conseil  prive  d'Angleterre  certaines  réclamation» 
des  marchands  des  Pays-Bas  sur  les  dommages  qu'ils  ont  soufferts. 

(Becord  office.  Foreign  papers.  Queeii  Elizabelh,  Calendar,  1. 1,  n*  98.) 


CCLIX. 


Le  marquis  de  Winchester  à  Cecil. 

(Westminster,  49  décembre  4888.) 

On  éviterait  beaucoup  de  dépenses  en  célébrant  les  obsèques  de  l'empereur  Charles-Quint,  non  à 
Saint-Paul,  mais  à  l'abbaye  de  Westminster.  Il  se  trouve  à  Westminster  où  il  s'occupe  sans  relâche 
de  tout  ce  qui  concerne  cette  cérémonie. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  n°  100.) 


CCLX. 

Le  marquis  de  fVinchestcr  à  Cecil. 

(21  DÉCEMBRE  1SS8.) 

Il  lui  adresse  l'indication  de  toat  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  célébration  des  obsèques  de  l'Empereur. 
Le  comte  de  Feria  conduira  le  deuil.  Si  la  reine  ne  change  rien  à  ce  qu'elle  a  résolu,  tout  se  fera 
sans  grandes  dépenses. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  1. 1,  n°  106.) 
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CCLXI. 

Lord  Cobhain  à  Cecil. 

(BRDXELLES,  ib!  DÉCEMBRE  iSSS.) 

Le  duc  d'Albc  cl  Ruy  Gomez  sont  arrivés  à  la  cour.  —  On  assure  que  lord  Ifoward  sera  envoyé  taz 
Pays-Bas.  —  On  a  célébré  à  Bruxelles  les  obsèques  de  la  reine  Marie. 

Afier  my  vcry  harlie  commeiulations.  Il  now  semcih  that  myncabode  hcrc  ilius  long 
halli  beeii  l'or  (lie  Duc  of  Alva,  and  Kui  Gomès  conimyng,  wlio  came  hitlier  on  (iiisdaie 
llic  xx'h  of  lliis  monclli.  Ilowheit,  I  liavc  nol  yel  my  dcpetelie,  bul  stiil  ani  borne  in 
hand  to  hâve  il  shortly.  Tliis  longe  altendance  is  hirksomc  unto  me,  and  the  more 
bccausc  (notwithslanding  my  sondry  letlcrs  un(o  you)  I  liavc  not  receaved  one  Icller 
froni  yow  syiis  my  commyng  ont  of  Englande. 

Il  is  brulcd  licre  lliat  my  Lord  Howard  is  commyng  ovor,  and  oiher  intelligences  are 
geven  hitlicr  imto  ihc  strangers,  with  tliey  reaporl  unto  me,  and  llic  rest  and  we  ar 
ablc  not  lo  aflirme  any  knowlegc  of  the  samc,  because  we  bave  not  berde  from  ihens 
syns  my  commyng  liiilu-r. 

This  daie  the  funeral  excquycs  were  celebralcd  for  the  Quenes  Ma"  dcceassed 
whcrin  lliisorder  was  obscrved.  First  in  the  ciiurclie  an  licrssc  scit  and  ail  the  cluircbe 
hangcd  witii  hliick;  a  grcat  numhcr  of  light,  aboul  the  hcrsse  and  round  aboul  ihe 
churche.  Thcn  fiom  (lie  cliurche  to  the  palace  the  sirele  was  rayled  and  furnisshcd 
with  torche  bearcrs.  And  out  of  tlie  Palace  tliey  came  in  this  ordcr.  First  a  great 
numbor  ofporc  men  in  blackgowncs,  then  the  preists  and  clerks.afler  theim  the  Biss- 
hopps.  Tlicn  tlic  pages  and  gentlemen  of  the  court;  and  afier  ihem  iiij  genllcmen 
leadyng  an  liorse,  covered  with  black  vclvet,  bering  on  bis  back  a  erowne  of  gold 
sell  willi  precious  stoncs. 

The  heraulds  then  followed  and  the  Duc  of  Savoie  went  as  chief  mourner.  And  the 
Duc  of  Alva  with  ollicrs  of  the  nobiii(e  of  tli'  order  to  the  number  of  xj  did  follow  him. 
And  when  they  had  fynisshed  (lie  accusiomed  service  with  other  ceremonys  in  the 
churihe,  they  retorned  home  (o  the  Palace  in  likc  ordcr  as  they  came  fourlhe.  And,  llie 
next  dnic,  iliey  came  againe  in  the  same  order  (o  Ihe  ehurchi';  and  the  Bisshopp  of 
Arras  sange  masse,  and  a  sermon  was  made  in  frenchc  by  Ihe  Suffragan  of  Arras. 

My  Lord  of  lîlie  and  my  cousin  Wolten  wcrc  this  daie  présent  at  ihe  said  funeral, 
beinge  specially  requirod  thorimlo,  and  aiso  iirambassador  of  Manlua  and  ih'ambas- 
sadorof  Venice.  I  my  self  keptmy  lodging  and  saw  not  the  exécution  of  thcis  cérémonies, 
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because  I  wanled  my  mournyng  appareil  ;  and  ,  ahhough  I  was  required  to  come  unlo 
the  same,  yet  being  unprovided  to  shcw  my  self  in  sucli  order  as  was  meit  for  the  same, 
I  absenled  my  self  from  il.  Thus  requiringllial  I  mayheare  from  yow,  because  lamyel 
uncerlen  when  to  be  depeched  from  lience,  1  bydd  yow  moost  hartely  fare  well. 

From  Bruxelles,  the  xxij"i  of  December  1 558. 

Your  loving  freende, 

W.  GOBHAH. 
(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  I,  n'  108.) 


CCLXII. 

La  reine  d'Angleterre  à  Thomas  Gresham. 

(Westminster,  33  décembre  ioS8.) 
Elle  l'autorise  à   faire  un   nouvel  emprunt  de  vingt  mille    livres. 
(Record  office,  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  1. 1,  n°  115.) 


CCLXIIL 

Célébration  des  obsèques  de  l'empereur  Charles-Quint  à  Londres. 

(23  DÉCEMBRE  45S8.) 

Compte  présenté  par  sir  Edouard  Waldgrave,  «  maslcr  of  Ihc  Qucen's  grcat  wardrobe  »,  des  dépenses 
auxquelles  ont  donné  lieu  les  obsèques  de  l'empereur  Charlcs-Quint,  célébrées  à  l'abbaye  de  West- 
minster le  23  décembre  15B8.  Les  frais  ne  se  sont  élevés  qu'à  273  I.,  18  s.,  7  d. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  I,  n»  117.) 
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CCLXIV. 
Le. roi  à  la  reine  d'Angleterre  (Extrait). 

(Bruxelles,  34  dèceiibre  1888.) 

II  lui  dcrit  de  sa  propre  main  pour  l'assurer  de  son  amitié.  —  Il  soutiendra  ses  interdis  aussi  bien 
que  ceux  de  la  reine  Marie  dans  les  négociations  avec  tes  Français. 

Aunque  yo  (engo  por  cicrto  que  milor  Coban  le  dira  quanto  yo  le  he  respondido 
sobre  su  embaxada,  demas  de  loque  le  dira  de  mi  parte  el  Condc  de  Ferla,  no  qucdaria 
salisfccho  de  mi  mcsmo  eon  la  caria  que  el  diclio  Cobnn  lleva  de  mano  de  spcrciario,  si 
no  le  escriviesse  esta  de  la  niia,  para  dezirle  quan  à  proposilo  me  ha  vcnido  y  su  caria 
y  la  diclia  embaxada  de  su  parle,  para  icmijcrar  el  jusio  dolor  que  me  lia  dado  tan  gran 
perdida  como  es  de  la  Reyna ,  sinliendola  como  devo,  y  se  ha  V.  A.  querido  mostrar 
conmigo  en  tan  occasion  tan  bucna  herniiina  como  es  y  como  lo  meresce  la  volundad 
de  verdadero  liermano  que  siempre  le  he  lenido.  Y  por  que  se  que  lo  sabe,  y  los  oQicios 
que  siempre  yo  he  heelio  para  que  fiiesscn  miradas  sus  cosas  como  era  razon  en  todo 
tiempo,  y  lo  liavrâ  poslreramenti!  podido  conoscer  del  cu>dado  que  yo  tuve  embiando 
al  dicho  Condc  para  que  se  liiziesse  loque  leconvenia,bicnmcpagaV.  A.estami  volundad 
con  la  que  agora  me  offresce,  la  quel  yo  aiccplo  de  muy  buena  gona,  y  contio  que  me  sera 
no  solo  perpétua  confcderada,  mas  lan  buena  hermana  como  me  hallarà  en  lodas  cosns 
cordial  hcriiiano,  y  ny  con  mcnos  cuydado  de  las  cosas  que  vere  convenir  à  su  bien  y 
de  su  reino  que  de  las  mias  pioprias;  y  assi  podrâ  V.  A.  usar  de  mi  y  de  mis  cosas, como 
l'amistad  y  cl  deudo  tan  cereano  lo  requière  y  eon  toda  eonllanza,  pues  hallarà  en  mi 
lan  proiTipla  volundad  y  aiïeciion  como  la  pudicsse  desscar. 

Mucho  nie  pesa  ver  los  fines  que  Frnncescs  dcven  tener  en  las  cosas  de  aquel  reyno 
y  que  en  la  coniunicacion  ayan  toniado  lan  fuera  de  loda  razon.  Lo  que  â  este  loea,  el 
Conde  iiablarà  sobre  ello  con  V.  A.  para  que  se  resuelva  en  lo  que  querrâ  hazer  y  en 
lo  que  â  sus  diputados  querra  encargar,  los  quales  hallarnn  en  mi  la  misma  volundad 
y  el  mesmo  favor  que  en  tiompo  de  la  lleyna  que  en  gloria  sea;  y  me  sera  muy  gran 
plazcr  (|ue  V.  A.  me  emplee  en  lo  que  le  parescierc  convenir  ai  establescimiento  de 
sus  cosas  6  en  lo  que  le  puede  dar  eontentainiento,  mas  en  ello  me  cmpicare  siempre 
con  la  volundad  que  deve  esperar  de  quien  le  sera  perpetuamcnle  muy  buen  hermano. 

{Papiers  d'Êlat  de  Granvelle,  t.  V,  p.  405.) 


^•2  RELATIOxNS  POLITIQUES 


CCLXV. 

Le  roi  à  la  reine  d' Angleterre. 

(GROENENDAt.E,  26  DÉCEMBRE  1538.) 

II  charge  lord  Cobliam  de  lui  offrir  ses  remerclmcnts  et  l'assurance  de  son  amitié. 

Philippiis,  Dci  gratia,  rex  Hispaniaruni,  ulriiisque  Siciliœ,  Hicriisalem,  etc.,  archidux 
Austriae,  dux  Burgundiac,  Brabantiœ,  Mediolani,  etc.,  cornes  Habspiirgi,  Flandriae, 
Tirolis,  elc.  ScrcnissimiE  Principi  Dominœ  Elisaltetli  cadem  graiia  Angliae,  Franciae  et 
Hibcrniae  reginae,  fidci  defensori  etc.,  sorori  et  consanguineae  nostrae  charissimae,  salu- 
(em  et  fratorni  amoris  perpctuum  incrementum.  Quo  lempore  Majestatis  Vestiœ  literas 
Baro  de  Cobliam  nobis  reddidit  atque  ea  omnia  quœ  in  mandatis  afferebat,  exposait, 
jam  erat  antea  multorum  scrmonibus  et  Comitis  Feriae  literis,  non  sine  magno  aniini 
nostri  mœrore,  ad  nos  pcrlatum  Serenissimam  Rcginam  conjugcm  nostram  cbarissimam 
e  vivis  excessisse ,  neqiie  quicquam  poslea  con)modius  accidere  poluit  quam  ipsius 
Baronis  adventus,  qui  nos  in  (am  jiislo  dolorc  Miijesiatis  Vestrae  nominc  viseret  et  con- 
solaretiir,  simulquenarraretquanto  omnium  ordinum  conscnsu  et  applausn,  ex  defunciœ 
voluntatc  (uti  sœpenos  ac  mullum  contenderamus)  regnum  istud  sibi  delalum  fuisset, 
id  quod  tam  febeilercessisseMajestali  Vesirae  vcliementer  gralulamur;  et,  pro  eo  fraterno 
amore  quo  nos  proscquitur,  gralias  agimus,  Dcumque  prccamur  ut  ad  sanctissimi  nomi- 
nis  sui  gloriam  istud  MajcsIalisVestrœ  regnum  feiix,lranquiilum  el  diulurnum  velit  esse, 
cujus  nos  parem  ac  rerum  noslrarum  curam'semper  gercmus,  atque  in  co  augendo  et, 
quoad  ejus  lîeri  poterit,  amplifieando,  quantum  in  nobis  eril  studii  ac  laboris  (quœcunque 
se  dederit  occasio)  ponemus.  Quod  cum  ita  sit,  non  est  existimandum  a  nobis  commis- 
suni  iri  ut  in  aniiquissima  illa  amicilia  et  fœdere  eolcndo  (quod  veluli  per  manus  a 
majoribus  nosiris  traditum  inter  nos  intcrcedit)  négligentes  esse  videamur,  eum 
prsesertim  ad  islam  causam  et  fraternum  amoiem  quo  Majestatem  Vestram  muluo 
proseqtiimur,  rccentis  quoque  afiinilatis  memoriam  et  neccssitudinem  afferamus. 

Quarum  rerum  sludinm  et  voluntalcm,  cum  vel  ipsc  Baro  de  Cobham  in  nobis  pcr- 
spicere  potuerit,  eadem  prudeniia  et  studio  quo  Majestatis  Vestrœ  mandata  nobis  expo- 
suit,  ab  ipso  deferenda  confidimus. 

Cœlera  vero  plenissimc  aceipiel  Majestas  Vesira  à  Comité  Feriae  eonsanguineo  nosiro 
et  rerum  slalus  nosiri  consiliario,  cui  ea  exponenii  ut  eamdem  quam  nobis  ipsis  fiden. 
habeat  et  propensa  ista  sua  volunlale  nos   proseqiii   perscveret,  eliam  alque  eliam 
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Majesialcm  Vestram  rogainus,  quam  Deus  Opiimus  Maximus  diu  servcl  incolumem 
atque  fortunel. 

Datum  ex  cœnol)io  Viridis  Vallis,  xxvj  Dcccmbris  MDLVIIK 

Majesiatis  Veslrae  bonus  fraler  et  perpcluus  confœderatus. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Lcg.  811.) 


CCLXVL 

Noie  relative,  à  des  mitnitions  de  guerre. 

(26  DÉCEMBRE  ISSS.) 

Achats  faits  i  Anvers.  Prix  de  ces  achats. 


{Record  office.  Qiteen  Ëlizubslli.  Domeilic  papers,  t.  I,  n*  45, 
et  Foreign  papers,  Calendar,  t.  1,  n"  130  cl  131.) 


CCLXVII. 
Le  roi  à  la  reine  d'Angleterre. 

(GROENENDALE,  98  bÊCEMBRE  1S58.) 

Il  remercie  la  reine  Elisabeth  de  sa  lettre  et  la  prie  d'ajouter  foi  à  ce  que  le  comte  de  Feria 

lui  dira  de  sa  port. 

Senora.  No  podria  encaresccr  à  Viiesira  Altcza  cl  gran  conlcntamienlo  que  lengo  de 
avcr  vislo,  assi  por  sujoarta,  como  por  le  que  Cobani  de  su  parle  me  lia  dicho,  quan 
de  vcras  rcsponde  â  la  aiiiislad  y  vcrdadera  hermandad  que  tengo  y  al  dcssco  que 
siempre  he  lenido  do  su  conlcnlamiento  y  dcscanso,  como  lo  conosccra  en  qualquier 

que  se  offrezca,  on  que  yo  pueda  complacer  y  contenlar 

por  que  no  he  de  tcnor  mcnos  cuydado  de  sus  cosas  sicndo  de  hermana  é  qiiien  vo 

4» 
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prcçio  tanlo ,  que  de  las  mias  proprias  :  lo  quai  y  lodo  lo  que  mas  habria  que  dezir, 
entendera  del  Condc  de  Feria ,  à  cuya  rclacion  nie  reniito  por  no  cansar  à  Vueslra 
Alteza  eon  large  caria,  cuya  real  persona  y  esiado  Nuestro-Senor  guarde  y  prospère 
como  dcssoa. 

De  Grunendal,  â  xxviij"  de  Deziembre  IS58. 

(Archives  de  Siinancas,  Secret,  de  Esiado.  Leg.  8H.) 


CCLXVIIL 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(GROENENDALE,  28  DÉCEMBRE  1588.) 

il  a  appris  avec  plaisir  que  révoque  d'Aquila  est  arrive  à  Londres.  —  Il  joint  à  sa  lettre  la  copie  du 
testament  de  la  reine  Marie  et  désire  qu'on  en  observe  les  dispositions.  —  Il  considère  son  mariage 
avec  la  reine  Elisabeth  comme  une  affaire  très-grave  sur  laquelle  il  importe  de  réfléchir.  Sur  ces 
entrefaites  il  convient  de  la  détourner  de  toute  union  avec  un  de  ses  sujets.  —  Si  Guillaume  Howard 
se  rend  aux  Pays-Bas,  il  conviendrait  de  savoir  s'il  est  charge  de  quelque  ouverture  de  la  part  de  la 
reine.  —  Il  approuve  ce  que  le  comte  de  Feria  a  dit  à  la  reine  au  sujet  de  la  religion.  —  Tant  qu'il 
n'aura  pas  pris  lui-même  une  résolution,  il  y  a  lieu  de  surseoir  à  tout  ce  qui  se  rapporte  au  mariage 
de  l'archiduc  Ferdinand.  —  Affaire  des  joyaux  de  la  reine  Marie.  —  Pensions  aux  anciens  servi- 
teurs du  roi  en  Angleterre  et  aux  conseillers  d'Elisabeth.  —  Il  demande  ce  qui  est  advenu  de  la 
bonne  volonté  que  la  reine  témoignait  à  certain  personnage.  —  Cadeaux  faits  à  Wotton  et  à 
Cobham.  —  Il  est  dispose  à  intervenir  à  Rome  en  faveur  de  la  reine.  —  Il  pense  qu'il  faut  faire 
connaître  à  la  reine  les  soupçons  qui  pèsent  sur  le  médecin  italien.  —  Réclamations  du  roi  de 
Portugal.  —  Etat  des  négociations  avec  la  France. 

El  Rey.  Conde  primo.  Yo  avia  rccivido  vuesiras  carias  de  xxj,  xxv,  xxvj  del  passado  y 
quericndo  responder  â  eilas  llego  la  de  xiiij'del  présente,  y  assi  se  os  satisfaia  en  esla 
à  lodos  les  particularcs  délias  que  reqiiiercn  respuesta,  y  sera  lo  primero  loar  y  agra- 
desceros  muclio  cl  cuydado,  diiigencia  y  buena  manera  con  que  os  aveis  avido  y 
governais  en  los  negocios  que  ay  se  oITrescen  de  mi  servicio,  que  es  tan  acerladoel 
camino  que  llevais  en  elles  que  no  piicde  ser  mcjor.  Assimismo  lie  holgado  de  entender 
que  el  obispo  del  Aguila  aya  liegado  â  salvamenio  y  de  ver  cl  conientamienloque  mos- 
trais  lener  del  por  ser  conforme  â  la  buena  opinion  en  que  yo  le  lengo. 

Fue  bien  cscrivii  me  lodo  lo  que  passe  en  la  muerle  de  la  Reyna,  que  esta  en  gloria. 
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y  por  que  tengais  mas  particulnr  noticia  do  lo  que  contiene  su  testamcnto,  se  os 
cmbiara  con  esta  la  copia  que  |)e(Jis  eu  que  vereis  como  me  dcxa  por  uno  de  sus  tesla- 
mentarios,  aunque  por  cslo  yo  auscnic  no  vco  como  lo  |)odor  aeeptar  ni  enlcnder  en 
cllo,  pcro  lodavia  i:crc  muy  servido  que  vos  cii  mi  nombre  liagais  la  diligencia  nccessa- 
ria  con  la  Reyna  y  con  los  otros  Icstamenlarios  para  (|uc  se  cumpla  su  uhima  voluntad 
assi  en  los  descargos  y  mandas  û  eriados,  como  en  todo  lo  demas,  sin  que  aya  falla,  y 
particularmentc  avcis  de  tencr  la  mano  para  que  (oca  &  su  cnterramienlo  y  translacion 
dcl  cuerpo  de  la  Iteyna  Catalina  su  madré  se  haga  con  la  solcninidad  y  cumplimiento 
que  se  dcve  y  lo  mas  presto  que  ser  pudiere  de  la  maiiera  que  la  Keyna  lo  dexo  ordena- 
do.  Tambien  bc  mandado  que  se  os  embie  co|tia  de  la  capitulaeion  de  mi  casamiento 
por  parcscerme  que  (como  dezis)  es  bien  tcnerla  alla  para  que  podais  estar  mas  adver-» 
lido  en  lo  que  ay  se  olTrcsciere  y  buviere  de  iratar  ccrca  deslas  cosas. 

Ha  sido  nuiy  convcnienle  nvisarmc,  lan  en  particular  como  lo  bcvcis  iiecho,  de  las 
platicas  que  baveis  lenido  con  la  Reyna  Isabela  y  lo  que  os  dixo  y  vos  le  respondislc» 
sobre  los  negocios  en  que  le  baveis  babiado  y  assi  mismo  lo  que  sentis  de  su  condicion 
y  inclinacion  y  de  todo  lo  demas  por  lo  (|ucim|)orta  que  yo  lo  Icnga  entcndido,  y  quanto 
al  punto  principal  de  lo  que  desseaissaber  de  mi  voluntad  cerca  dcste  casamiento,  lo  que 

por  agora  os  puedo  dczir,  es  que 'tan  grande  importancia  y  consi- 

deracion  ainique  se  trato  en  vuestra  presencia,  como  os  deveis  bien  acordar,  quiero 
mirar  y  |)cnsar  mucbo  en  ello,  y  entrelanlo  vos  procedereis  en  csto  eon  la  Reyna  |tor  la 
via  que  Ikvais  y  me  escrivis,  que  es  la  que  eonvicnc,  (juanto  à  disuardirla  y  quitarle  del 
pensamicnto  cl  easarse  con  vassalo  suyu,  pcro  no  es  bien  ponerlc  dclanie  lo  que  dczis 
de  la  causa  por  que  su  liermana  la  queria  mal,  ni  las  otras  cosas  que  le  pueden  dar 
sotnbra  de  mi  casamiento,  envaneseieudoia  y  iiuyeiido  lambien  las  ucasiones  y  platicas 
que  se  ofrescieren  en  que  ella  pueda  desesperar  del  efccto,  de  mènera  que  ni  le  deis 
cspcranza,  ni  la  desconfieis,  sino  que  se  va,  ya  assi  cntreteniendo  cl  negocio  basta  que  yo 
me  détermine,  como  vos  lo  sabrcis  bien  bazer  con  vuestra  mucha  prudencia,  y  pues, 
como  dezis,  la  Reyna  embia  aqui  à  su  camarero  mayor  (Juillcn  Ilauvart,  sera  muy  con- 
veuienie  que  procureis  de  entendcr  si  irae  ordcn  de  babhirnie  en  esta  materia  y  lo  que 
viene  prinei[)almeiite  y  avisareisme  luegodello  en  diligencia  para  que  yo  este  prevenido 
de  lu  manera  que  me  icngo  de  baver  con  cl.  En  lo  de  la  religion  le  bablare  de  muy 
bucna  gana  como  os  paresee  y  vos  me  avisareis  siempre  como  procède  y  se  govierna  la 
Reyna  en  estas  cosas,  por  que  liolgare  de  sabcrio. 

fie  visto  lo  que  me  acordais  cerca  de  aCrmar  cl  amisiad  eon  cl  Empcrador  y  sus 
liijos  eu  caso  que  se  buviesc  de  Iratar  dcl  casamiento  de  la  Reyna  con  el  Arebiduque 
Fernando,  que  es  muy  bien  considerado  ;  pero,  como  esto  ha  de  ser  segun  la  delermina- 
cion  que  yo  tomare,  no  ay  que  dezir  en  ello  por  agora. 

*  Quelques  mots  illisibles. 
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El  haver  embiado  à  la  Reyna  las  dos  soilijas  con  la  miiger  de!  Almirantc  y  con  el 
Conlnilor  las  que  llevo  el  obispodel  Agiiila  y  no  liaverselas  dado  niisnio  por  los  respectes 
que  dczis,  fue  niuy  bien,  y  no  mènes  haverlediche  le  de  las  jeyas  que  estan  en  el  cofre 
de  Huytal  y  offrescidole  la  llave,  la  quai  y  la  memoria  de  las  que  son,  os  enibio 
con  esia  para  que  vos  se  la  entregueis  luego  eon  las  palabras  que  os  [paresciere  ser  à 
proposito. 

Quanlo  à  las  etras  joyas  que  el  Emperador  mi  senor  y  ye  haviamos  dado  â  la 
Reyna,  que  aya  gloria,  y  dexa  mandado  en  su  testamento  que  se  me  restiluyan,  me 
paresce  que  basia  el  efrescimienlo  que  bizisles  â  la  Reyna  y  que  ne  ay  para  que  le 
hableis  mas  en  este,  ni  trateis  dello  sine  fucre  tornandooslo  ella  â  prcgunlar  que  en  tai 
case  le  podreis  dezirque  tome  en  buen  hora  lo  que  le  agradare,  que  yo  holgare  dello 
como  ya  se  lo  haveis  dicho  y  ofreseido,  pero  si  esto  no  luiviere  lo  mejor  es  dissimuler. 
La  respucsla  y  effrescimiente  que  le  bczisles  â  lo  de  los  criados  que  os  dixo  la  Reyna 
que  queria  tomar  de  les  que  yo  ay  ténia,  lue  muy  eonvenienle,  y  assi  bolgare  que  pro- 
cureis  dedarle  eoiiieniamiento  en  lodo  lo  que  mas  occurriere. 

y  quanlo  â  lo  que  baviadcs  pensado  que  séria  buen  expediente  para  despcdir  los 
criados  que  ay  tengo  ofrescclles  que  terne  por  bien  de  dalles  sus  gages  sirviendome  en 
presencia  y  ne  de  olra  manera,  por  que  eomo  dezis  seran  muy  pecos  los  que  querran 
venir,  me  paresce  que  sera  bien  que  lo  digais  assi  à  soles  les  cavalières,  y  â  los  êtres 
mozos  y  genlalla  que  se  dcn  por  despedidos,  aunque  â  iodes  se  pagara  basia  en  fin  del 
ano  passade  corne  â  vos  os  parece,  pcro  por  que  no  le  lomcn  por  dosengano  dd  casa- 
mionlo  eenverna  que  lo  eniretengais  mientras  yo  me  dctcrmino. 

En  lo  de  las  dos  mi!  y  seiscientas  libras  que  mente  la  paga  de  Ireze  meses  que  la 
Reyna,  que  aya  gloria,  mande  darâ  los  arclieros,  podreis  rcspondcr,  si  se  os  pidieren, 
que  me  lo  quereis  consuliar  y  hazerloeis  assi,  aunque  tengo  por  eierlo  lo  que  dezis  que 
no  entraran  en  tan  menudas  cuenlas  comigo. 

A  les  pensienaries  barcis  pngar  hasta  en  lin  deste  présente  ano,  como  dezis,  y  no  mas, 
y  conformandome  con  lo  que  os  parece,  tengo  por  bien  que  al  Conte  de  Bcdfot,  à 
Milord  Robert,  al  Secrelarie  Cecilio  y  al  Contralor  se  les  de  la  pension  de  mil  escudos  al 
ane  â  cada  une,  aunque  holgare  que  mireis  si  al  Contralor  y  Secrelarie  se  sufriria  dar 
menés,  como  crco  que  tenian  los  de  la  Reyna,  que  aya  gloria,  y  terneis  la  mano  en 
estas  pensiones  lodo  lo  que  se  sufiiere  pues  sabeis  mis  neeessidades. 

AI  Almirante  y  Previsel  fue  bien  darseias  y  hueigo  que  las  ayan  aceptado  por  lo  que 
espérâmes  que  scran  utiles  â  nucstro  scrvicio. 

En  lo  del 'me  avisareis  si  passa  adelante  la  buena  voluntad 

'  Ici  un  chiffre  désigne  quelque  personnage  de  la  cour  d'Angleterre,  probablement  l'un  de  ceux 
qui  aspiraient  à  la  main  de  la  reine. 
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que  le  muesira  la  Rryna,  y  sogiin  aqurllo  y  la  rcsolucion  que  yo  tomare,  harc  con  el  io 
que  parcscicre  convenir. 

Assi  mismo  mirarc  lo  que  se  iiavra  de  hazcr  con  Uo(on  para  que  vayarontento,  romo 
os  parcscc  que  conviene  por  scr  (an  aecplo  à  la  Ileyna  y  |)ara  eslo  Iiavra  (iempo  pues 
de  aqiii  â  qiio  se  acabc  cl  negocio  de  la  |)az  y  el  se  buena  me  resolvere  en  lo  principal 
de  que  dépende  lo  dcmas. 

Conforinandome  con  lo  que  screvislcs,  he  mandado  hazcr  à  Milord  Cobam  el  buen 
acogimiento  y  iralamicnto  (pie  cra  razon  y  darle  una  caderia  de  ocliocientos  escudos, 
con  que  nuiestra  voiver  niuy  conlcnlo, y  assi  io  quedo  yo  del  olficio  y  cunipliniicnlo  que 

por  cl respuesla  la(inn  que  cl  Neva,  cscrivo  de  mi  mano  lo  que 

vercis  por  la  copia  de  nii  caria  que  se  os  einbia  para  que  vos  se  la  deis  y  le  liableis  en 
conformidad  délia  lo  que  os  parcscicre  '. 

Quanto  â  lo  que  apunlais  dcl  ineonvcnicnce  que  se  podr'a  seguir  si  la  Reyna  no 
embiase  â  dar  la  obedicneia  al  Papa  con  brevedad  6  el  quisiese  poner  algun  defccto  en 
la  succsion  por  las  cosas  passadas  dcl  Hcy  Fnrico,  me  parcscc  que  sera  bien  qucquando 
y  por  la  forma  que  alla  vicrcdes  convenir  advirlais  dcllo  â  la  Ileyna,  si  os  parcscicre 
6  â  alguiio  de  los  de  su  Conscjo  para  que  mircn  en  eiio,  y  en  el  mio  lie  mandado  que 
se  vca  y  p!atii|ne  si  converna  que  de  mi  parle  se  liaga  algun  oiïlcio  en  Roma,  y  de  Io  que 
se  rcsolviere  se  os  dara  aviso. 

En  lo  del  medico  ilaliano  que  euro  à  la  Reyna,  que  aya  gloria,  me  parece  todavia 
que  por  los  indicios  y  sospecha  que  del  se  liene  de  baver  avisado  en  Francia,  sc^eve  dar 
notieia  à  la  Reyna  de  lo  que  ha  passiido  y  se  sabe  del  para  que  lo  mande  avcriguar  y 
casiigalle  si  le  |)areeierc,pucs  si  ticne  eulpa  en  caso  tiui  grave,  no  es  de  passarlo  assi  en 
dissimulacion. 

En  lo  de  la  navc,  artilleria  y  las  olras  co.«as  dil  Rey  de  Porttigal,  harcis  la  diligencia 
que  buenanicnte  Se  pudicre  scgun  cl  cstado  de  los  ncgocios  y  del  liempo. 

Eue  muy  bien  dczir  à  la  Reyiia,  quando  llego  el  Ubispo  dcl  Aguila,  cl  cslado  en  que 
qucdava  la  piaiica  de  la  paz  y  darle  a  entender  por  el  tcrmlno  que  lo  liczisics  las  causas 
por  que  se  huvo  (!e  venir  en  prorrngar  la  suspension  de  armas.  Agora  lie  mandado 
que  se  os  escrivan  tan  en  partieular,  conio  vcreis  par  otra  caria  que  va  con  esia,  para 
que  las  scpais  conio  es  razon  y  hagais  la  diligencia  que  en  clla  se  os  dize  para  que 
eslos  ncgocios  se  aeabcn  eomo  conviene. 

Del  moncstcrio  de  Grnnendal,  â  swiia"  de  Deziembrc  1558. 

{Archives  de  Sinianras,  Secret,  de  Estado.  Lcg.  811.) 
•  Voyez  ci-dessus  les  n"  CCLXV  et  CCLXVir. 
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CCLXIX. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Groenendale,  28  décembre  i&S%.) 

11  expose  l'état  des  négociations  avec  la  France.  —  Si  les  Anglais  repoussent  la  paix,  il  faut  qu'ils 
prennent  une  part  sérieuse  à  la  guerre.  —  Il  serait  à  regretter  que  la  ville  de  Calais  perdue  par  la 
faute  des  Anglais  devint  un  obstacle  à  la  conclusion  de  la  paix,  si  nécessaire  à  toute  la  Chrétienté; 
mais  il  est  à  désirer  que  les  Anglais  eux-mêmes  soient  amenés  à  y  renoncer.  —  La  reine  d'Angle- 
terre, dans  ses  lettres,  se  déclare  son  alliée  à  jamais,  et  il  se  sert,  en  lui  écrivant,  des  mêmes  termes. 
—  S'il  a  rendu  la  liberté  au  connétable,  c'est  afin  de  l'opposer  aux  Guise  et  de  renouveler  ainsi 
des  divisions  qui  lui  sont  utiles. 

Conde  primo.  Demns  de  la  gênerai  comission  de  visita  me  ha  dicho  Milord  Cobam 
que  la  Reyna  le  avia  mandado  advcrtirnos  como  al  Obispo  de  Eli  y  à  Woton  avia 
conlinuado  el  poder  que  lenian  para  inlervenir  en  la  negociaeion  de  la  paz  con  las  mis- 
mas  inslrucciones  que  de  alla  avian  trahido,  lo  quai  pensâmes  averse  hecho  antes  que 
la  Royna  liuviesse  visto  las  carias  que  los  dichos  Obispo  y  Woton  han  escrito  sobresla 
maleria  en  la  quai  se  ha  proeedido  tan  adelantc  que  aunque  los  Franceses  han  hecho 
algunos  dias  mucha  difficultad  en  lo  del  Piamonle  y  en  lo  de  Coreega,  que  pretende- 
mos  se  ha  de  restiluir  à  Ginoveses,  y  tambien  en  lo  que  licnen  ocupado  en  Toscana,  loda- 
via  al  cabo  con  las  razoncs  que  se  les  propuso  en  eslos  y  en  todos  los  olros  particiilares 
que  se  trataron,  si  ya  los  Franceses  no  quieren  volver  atras  como  algunas  vczes  lo  hazen 
segun  corre  el  tiempo  y  veen  su  venlaja  quedaron  y  estan  de  acordio  nuestros  Comissa- 
rios  con  los  de  Francia  y  como  quiera  que  hiziessen  muy  viva  instancia  para  que  se  con- 
cluyesse  cl  concierlo  sin  los  Inglcses  6  que  fucssen  comprchcndidos  generalmenle  como 
olros  amigos,  para  en  caso  que  quisiessen  gozar  dcl  beneficio  de  la  paz,  siempre  de 
nueslra  parle  se  proieslo  y  estuvimos  muy  firme  en  no  querer  iralar  cosa  ninguna  sin 
los  dcsse  reyno,  como  es  razon,  pues  estando  en  guerra  coinun  por  virlud  de  los  Irac- 
tados  passades,  ni  podenios,  ni  queremosconira  la  forma  dellos  hazer  concierlo  con  Fran- 
ceses sin  que  junlamenie  se  iracle  el  parlicular  de  los  desse  reyno  o  â  lo  menos  que  lo 
que  se  huviere  de  hazer  sea  eon  su  salisfacion  y  consenlimienlo  y  con  quanio  calor  se 
aya  mirado  y  traelado  su  negocio  por  nueslra  parle  desdel  principio  hasla  la  fin,  assi 
en  liempo  de  la  Reyna  qucsla  en  gloria,  como  despues,  pueden  dar  bucn  leslimonio  el 
conde  de  Arondel  y  los  olros  Comissarins,  como  tenemos  por  cierlo,  lo  avran  hecho  jmr 
sus  carias  y  dado  nolicia  parlicular  de  la  gran  sinrazon  que  en  lo  que  les  loca  licnen 
los  Franceses,  los  quales  en  loda  la  negociaeion  han  lenido  principal  fin  â  procurar  de 
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aparlarnos  de  los  dcssc  reyno  y  no  tcniondo  gana  de  hazcr  cosa  niiiguna  por  cllos  para 
que  lanto  mas  nos  cargassen  tomaron  por  principal  fundanu-nlo  para  n<galles  lodo 
quanto  prclendian  que  por  avcrios  niovido  guerra  los  desse  reyno  ayan  dcsra)do  y 
pcrdido  el  dereeho  de  lodo  quanio  pudicssen  con  razon  prelender,  assi  en  la  resiiiucion 
de  Cales  coino  en  los  dos  niillones  que  prclenden,  li(|ui(lamenlc  serirs  devidos  v  en  lo 
reçagado  y  corrienle  de  las  pensiones,  pcroviendo  losFranecses  la  delerminacion  que  sin 
cmi)argo  de  nada  deslo  avia  de  nucstra  parle  lan  rcsoluta  de  no  quercr  tralar  sin  los 
desse  reyno,  no  quisieron  passar  adelante  liasta  lantu  que  se  aeabassen  Ins  difereneias 
que  liciien  eon  cllos  y  â  esia  causa  aiordnron  de  partirse  de  Cereamp,  con  dezir  que  por 
la  mudança  (|ue  avia  avido  en  esse  reyno,  passaria  licnipo  antes  que  la  iteyna  assenlassc 
sus  cosas  y  embiasse  poder  y  resolueion  à  sus  Comissarios,  y  liizieron  inslancia  para 
que  se  prorrogasse  la  suspension  de  armas  à  lo  menos  por  dos  mescs  que  liario  mas 
largo  ticmpo  qucrian  y  que  en  esle  medio  se  pudicssen  ir  à  dar  razon  ai  H(  y  de  Francia 
su  atiio  de  lo  que  en  cslo  avia  y  scrvirle  en  otras  eosas  para  que  los  avia  inencster,  sefla- 
ladamentc  al  Cardenal.  Este  ha  sido  el  fundamcnto  por  el  quai  se  huvo  de  hazer  la 
scparazion  de  la  juntn  de  los  Comissarios  y  la  prorrogacion  de  la  siispcncion  de  armas 
hasta  en  fin  del  mes  de  cnero  con  declaracion  expressa  que  â  los  xxv  del  niesmo  mes 
se  ayan  de  tornar  à  jimtar  en  Cereamp  6  en  olra  parle  que  parceiere  scr  aproposito 
para  todos  prcsuponiendo  que  enlrclanlo  que  se  (orna  la  respiiesia  y  resolueion  de  lo 
dcsse  reyno  con  declararse  nssi  niismo  expressamenle  que  si  se  (uviesse  anies  del  dicho 
icrmino  avisando  dello  â  los  Franccscs  volverian  aun  anus  à  juntarse  para  eoneluir  la 
negoeiacion,  y  aun  que  esle  sca  el  verdadero  fundamenio  de  lo  que  passa,  los  Franeeses 
no  lian  qiierido  (|iic  se  liiziesse  mencion  de  los  Inglcses  en  el  cscrilo,  la  quai  se  lienc 
por  miiy  eierlo  aver  sido  por  el  (in  que  deven  lener  de  revolver  alguiias  plaiieas  en  esse 
reyno,  mas  de  lodo  lo  que  lia  passado,  han  sido  muy  cumplidamcnle  informados  los 
dichos  Obispo  y  \\'olnn ,  y  aun  se  los  dio  la  escrilura  que  conforme  a  lo  plalicado  se 
avia  conccdido,  la  quai  los  Franeeses  por  los  lines  arriba  dichos  no  avian  querido  acep- 
lar,  y  assi  con  el  parectr  de  los  mismos  Inglcses  pnr  no  romper  del  lodo  la  platica  se 
concluyo  la  diehu  prorrogacion,  y  lodo  io  que  arriba  esia  dicho  y  apunlado  debaxo  de 
causas  générales,  es  â  saber  por  aver  parccido  assi  à  los  dipulados  por  bucnos  respeeinf!. 
Empero  los  de  ay  ofrccieron  de  dar  muy  claro  leslimonio  à  la  lleyna  y  à  los  de  su 
Consejo  de  lodo  lo  que  passava  y  de  avisar  y  prévenir  del  lin  que  se  eonoce  que  liencn 
Franeeses  de  dividirnos,  lo  quai  séria  de  muy  gran  perjuicio  à  ambas  parus,  como  alla 
se  puode  bien  juzgar,  aunque  tenenios  por  eierlo  que  no  lo  acabaran  jamas,  scgun  lo 
que  la  Ileyna  nos  escrive  y  assegura  en  la  caria  que  iriixo  Cobam,  cuva  copia  se  os 
embia  para  que  la  veais,  pues  de  niieslra  parle  nunca  avra  falla,  ni  dexaremos  de  llevar 
adelanle  la  biiena  amislad  y  hermaiidad  que  con  ella  Icnemos.y  por  que,  como  esta 
dicho,  el  averse  de  lornar  â  junlar  los  Comissarios  de  todas  partes  para  eoneluir  esle 
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négocie  do  la  paz  liene  principal  fimdamonto  en  io  de  esse  reyno  y  cspecialmenle  sobre 
el  parliciilar  de  Cales,  que  sicndo  lodavia  los  Franceses  porfiados  à  qucdarse  con  aquella 
plaza,  os  cncargamos  muclio  que  liableis  â  la  Rcyna  y  le  acordeis  de  nueslra  parle 
que,  si  ya  no  se  liiivicre  hecho,  mande  ver  y  cxaminar  todo  Io  que  presuponcmos  que 
abran  cscrito  susComissarios  cerea  deslos  négocies  para  que  se  rcsuelvacon  tiempo  en 
Io  que  avran  de  hazer  y  orden  que  les  avra  de  dar  para  passar  adclanie  la  plalica  comen- 
çada,  y  aunquc  séria  cosa  niuy  dura  que  por  solo  Io  de  Cales,  quecllos  ban  perdido  con 
tan  gran  descuydo  y  falta  suya,  no  aviendo  querido  dar  eredito  â  los  avisos  que  se  les 
davan  del  (in  que  leniau  Franceses  de  ocupar  aquella  plnza,  ni  rescebir  enellael  socorro 
que  tan  à  lienipo  les  queriamos  cmbiar,  buviesscmos  de  dcsavenirnos  y  quedar  en 
guerra  con  los  Franceses,  estando  en  lodo  Io  demas  que  nos  toca  de  coneicrto;  todavia, 
por  aver  enirado  los  dcsse  reyno  en  esia  guerra  à  nuestra  ocasion,  aunque  aya  sido  por 
obligacion  de  los  tralados  que  con  ellos  tenemos,  pues  los  mismos  nos  obligan  tanibien 
â  no  tratar  sin  ellos,  cslamos  deicrminado  decumplir  y  salisfazer  de  nuestra  parte  à  la 
diclia  obligacion  y  de  no  venir  en  concierto  sin  su  volunlad,  con  tanto  que  ellos  assi- 
mismo  nos  correspondan  y  bagan  de  su  parle  Io  que  convicne,  y  por  que  no  nos  earguen 
con  el  pueblo  desse  reyno  que  à  nuestra  causa  se  perdio  Cales,  imporlando  â  nuestras 
cosas  quedar  en  buena  opinion  de  lodos,  aveis  desiar  advertido  que  en  liinguna  manera 
convicne  que  de  nuestra  parte  se  apunle  que  dexen  aquella  plaza  en  niano  de  los  Fran- 
ceses, ni  ([ue  se  derribe  el  fuerte  délia,  ni  oiro  niedio  6  cosa  alguna  que  pueda  parecer 
mal  ô  ser  grave  â  la  Reyna  6  à  los  de  su  Consejo  ô  aun  al  mismo  pueblo,  mas  por  que 
todavia  siendo  la  |)az  tan  neeessaria  en  la  Cliristiandad  por  las  razoncs  que  se  dejan  con- 
siderar,  importa  muy  mucbo  que  por  los  desse  reyno  se  tome  algun  expediente  en  que 
ellos  vengan  de  suyo,  nos  pareee  que  sera  buen  torzcdor  si  tocando  vos  siempre  con  la 
dissimulacion  y  prudencia  que  Io  sabrcis  bazer  en  el  seniimienlo  que  tenemos  de  que 
assi  ajan  dexado  perder  â  Cales,  y  baziendoles  conoscer  muy  claro  que  por  solo  cl  par- 
ticular  de  aquella  plaça  quedamos  en  guerra,  los  aprelcis  à  que  si  los  Franceses  no  se  qui- 
sieren  acomodar  à  Io  que  fuere  raçon,  se  rcsuelva  la  Reyna  en  la  correspondancia  que 
nos  qucrra  lener  para  que  por  ambas  parles  se  aprieten  y  fuereen  los  Franceses  â  venir 
en  Io  que  fuere  jusio,  mostrandolos  la  volunlad  muy  aparejada  para  eorresponderles 
de  nuestra  parle,  queriendo  ellos  hazer  de  la  suya  Io  que  convicne,  que  tomandolo  por 
estecamino  es  verisimil  que  siendo  la  necessidad  tal  que  no  puedan  en  ninguna  manera 
halla  forma  para  valerse  con  las  armas,  vcrnan  de  suyo  â  |)roj)oner  mcdios  en  que 
puedan  y  seeonlenten  de  venir  los  Franceses,  que  es  el  fin  que  se  prétende  y  nos  cumple 
muelio  mas  que  si  de  nuestra  parte  se  moviesse,  y  a  este  aveis  de  procurar  de  guiar  y 
traer  la  negociaeion  con  la  deslrcza  y  buena  manera  que  vos  sabeis  usar,  represcnlan- 
dolcs  la  volunlad  que  siempre  avemos  tenido  y  tenemos  para  cumplir  lodo  aquello  â 
que  somos  obligados  guardar  con  elles  basta  cl  cabo  la  buena  aniislad  y  baziendoles 
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eonliHiia  iiislanria  para  que  se  rcsiielvan,piics  el  tiempo  csrorloy  Iiadeliacer  dellos  cl 
fundanicnto  cou  que  los  Comissarios  se  haii  de  toriiar  â  junlar,  siendo  solo  su  ncgoeio  cl 
que  haze  parar  todos  los  denins  y  que  siii  leiiersu  rcsoiueion  aunquc  se  junlassen  cl  dia 
que  esta  acordado,  séria  de  iiingun  frucio  y  avisarcismes  lui-go  cori  diligcncia 
de  lo  que  en  este  passarc  y  se  hizicre,  pues  vcis  loque  imporla  que  lo  (engamos 
ontcndido. 

Avemos  niandado  mirar  las  escriluras  de  los  tratados  que  ay  entre  nos  y  los  dcssc 
reyno  y  hase  vislo  por  cllos  que  consta  claramcntc  que  la  eonfederacion  hcclia  en  el  afio 
de  quarenla  y  sois  y  la  dcclaraeioii  que  se  liizo  en  Lireclit  en  el  afio  de  quarenla  y  scis, 
son  perpétuas  y  obligan  à  lierederos  y  succssores  y  aun  â  los  tutores  y  administradores 
de  los  principes  de  amhos  cstados,  si  fuessen  menores  de  edad,  oomo  por  los  mismos 
tratados  que  eslaii  on  lalin  lo  podrois  vos  bien  ver  oon  el  consejero  Dasonlovilc,  si  no 
fuere  parlido,  6  con  el  obisf»)  dcl  Agiiila ,  de  lo  qnal  deve  estar  ya  bien  informada  la 
Reyna.  Pues  demas  de  lo  que  coniiene  su  earta,  aun  en  la  firnia  me  escrive  soror  et  per- 
pétua confcderata,  como  por  ella  vercis,  de  manera  que  en  esta  parte  no  ay  que  poner 
duda,  ni  diflionhnd,  y  assi  \o  le  rospondo  en  la  inisma  conformidad,  conio  lo  enlcnderois 
por  la  copia  de  mi  caria,  que  tambien  bc  mandado  que  se  os  cmbie  para  que  esleis 
adverlido  de  todo. 

I^or  que  yo  lie  porinitido  que  se  baga  In  lalla  dol  Condestnble  y  se  le  de  liverlad,  y 
podria  ser  (|ue  alla  se  os  hablassc  en  olio  y  podais  satisfazer  como  eonviene,  es  bien  que 
sppais  que  yo  mebe  movido  à  ello  principalmenle  por  très  causas:  por  sus  aflos,  por  su 
indisposicion  quese  temia  no  le  acabassc  y  por  que  vuelto  â  Francia  no  tcrnan  los  de 
Guisa  la  parle,  ni  autoridad  que  aora,  que,  como  se  sabe,  todo  lo  de  la  guerra  y  bazienda 
depondia  de  solo  olios,  principalmonle  del  Cardenal,  y,  llegado  el  Condostable,  le  onco- 
mendara  su  Rcy  lo  de  la  guerra,  en  lo  quai  es  de  créer  que  querra  mudar  minisiros  y 
oflicialos  puostos  por  los  olros,  y  assi  avra  entrellosdivisiones  y  parcialidadcs,  que  es  lo 
que  eonviene  a!  bien  de  nueslras  eosas. 

De  Gruncndal,  à  xxviij"  de  Deziembre  1558. 

{Archives  de  Simaiicas,  Secr.  de  Estuilo.  Lcg  811.) 
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CCLXX. 

Le  duc  Philibert  de  Savoie  à  la  reine  d'Angleterre. 

(BRDXELLES,  28  DËCEMBRE  1558.) 

II  lui  recommande  une  requête  des  Brugeois  au  sujet  de  rétablissement  de  l'étape  des  laines 

dans  leur  ville. 

Madame,  Au  nioys  de  may  dernièrement  passé,  j'eseripvis  à  Sa  Ma'*  de  la  feu  Roinc 
de  bonne  mémoire  voslre  sœur  pour  dresser  les  eslaples  des  laines  du  royaulme 
d'Anglelerrc  en  la  ville  de  Bruges,  ce  que,  comme  j'entends,  Sa  dite  Ma'"  pour  les  rai- 
sons et  eommodilés  mesnies  qui  m'incitarent  de  ly  en  escripre,  accorda,  et  ainsi  iccllos 
estaples  sont  de  présent  au  dict  lieu.  Maintenant  que  je  résume  les  dictes  raisons  fon- 
dées en  la  mutuelle  commodité  et  advaintage  du  irafficque  du  dict  royaulme  et  de  ces 
Estais  du  Pays-bas,  comme  se  voit  effecluelicmenl,  et  eognoissant  le  désir  que  ceulx  du 
dicl  Bruges  ont  de  la  continuation  des  dictes  eslaples  et  qu'elles  y  soyent  fixées,  stables, 
et  permanentes,  n'ay  volu  faillir  de  le  proposer  de  rechief  à  V.  Ma'«,  ainsi  que  .... 

plus  largement  luy  sera  exposé  pour  part  des  Brugeoys Tant  plus  volcntiers 

le  fais,  voyant  que  ce  reviendra  au  service  de  voSlre  coronne  et  du  Roy  d'Espagne 
mon  seigneur,  stmblablement  en  bénéfice  des  peuples  de  l'ung  et  de  l'autre.  Je  sup- 
plie V.  Ma'''  que  rcccpvant  en  gré  ma  bonne  inienlion,  soit  contente  avoir  lesdicts  de 
Bruges  en  favorable  reeommendation  et  eniendre  l'affaire  pour  sur  iecluy  commander 
voslre  bon  plaisir,  auquel  me  soubsmettant  m'en  vays,  sans  plus,  recommander  à  In 
bonne  grâce  de  V.  Ma'^,  lui  offrant  très-humble  service,  priant  Dieu  qu'il  vous  doini, 
Madame,  en  sanlé  longue  et  contente  vie. 

De  Bruxelles,  ce  xxviij'  de  décembre  1558. 

Votre  très-humble  affeclioné  serviteur, 

E.  Philidert. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Qvecti  Elizabelh,  Caleudar,  1. 1,  n"  loi.) 
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CCLXXI. 
Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(Londres,  29  déccmbri!  1888.) 

Guillaume  Howard  ne  se  rendra  pas  aux  Pays-Bas.  Motifs  que  lui  donne  la  reine  pour  ce  changement 
de  résolution.  —  On  s'eiïorce  de  tout  lui  cacher.  —  Un  jour  on  annoncera  le  mariage  de  la  reine,  et 
il  sera  le  dernier  à  savoir.  —  Il  sait  que  la  reine  lui  reproche  d'être  alticr  comme  un  vrai  Espagnol 
et  qu'elle  le  verrait  volontiers  remplace  par  un  autre  ambassadeur,  même  jelc  à  la  rivière.  —  Les 
catholiques  et  les  hommes  de  bien  se  réjouissent  de  ce  que  le  roi  peut  faire  pour  eux.  —  Les  popu- 
lations les  plus  mauvaises  sont  celles  de  Londres,  du  comte  de  Kent  et  de  quelques  ports  de  nier.  — 
Plusieurs  hérétiques  sont  arrivés  d'Allemagne;  ils  ont  demandé  au  consul  de  la  nation  italienne  les 
clés  de  l'église  de  Saint-.4ugustin,  et  sur  son  refus  ils  en  ont  brise  les  portes  pour  y  tenir  leur 
prêche,  f^e  consul  a  adressé  au  Conseil  une  plainte  que  le  comte  de  Fcria  a  appuyée.  —  Le  jour  de 
Pâques,  la  reine  a  ordonné  à  l'évéquc  de  Carliste  de  supprimer  l'élévation  et  l'adoration  du  Saint- 
Sacrement;  mais  il  s'y  est  refusé,  en  disant  que  la  reine  était  maîtresse  de  sa  vie,  mais  non  de  sa 
conscience.  La  reine  s'est  retirée  après  l'évangile.  On  dit  qu'un  autre  évoque  a  cédé  ii  sa  demande.  — 
Il  cherche  à  soutenir  le  zèle  des  catholiques,  mais  se  conduit  avec  prudence.  —  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  pape,  malgré  les  démarches  du  roi  en  faveur  d'Elisabeth,  la  déclarera  bâtarde  cl  donnera  la 
couronne  ù  la  reine  d'Ecosse  qui  compte  de  nombreux  partisans.  Cela  se  ferait  de  concert  avec  le 
roi  de  France.  —  Les  Anglais  ajoutent  beaucoup  de  foi  aux  prophéties;  il  en  est  une  qui  annonce 
qu'Elisabeth  régnera  peu  de  temps  et  que  le  roi  lui  succédera.  —  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la 
reine  se  montre  fort  portée  &  toutes  les  nouveautés.  Le  peuple  se  plaint  de  sa  légèreté  et  des  impots 
qu'elle  veut  établir.  —  L'évcque  de  Winchester,  qui  avait  prononcé  l'oraison  funèbre  de  la  reine 
Marie,  a  reçu  l'ordre  de  ne  pas  sortir  de  sa  maison.  Aux  obsèques  de  Charles-Quint  a  oflicié  un 
aumônier  de  la  reine  qui  est  hérétique.  Les  chapelains  de  la  reine  sont,  les  uns  mariés,  les  autres 
suspects  d'hérésie.  On  dit  une  partie  de  la  messe  en  anglais  et  on  chante  les  mêmes  litanies  que  sous 
le  roi  Edouard  en  y  supprimant  tous  les  noms  du  saints.  —  Dons  faits  par  le  comte  d'Arundcl  aux 
femmes  de  la  reine;  il  espère  obtenir  sa  main.  —  Les  conseillers  d'Elisabeth. —  On  veut  faire  épouser 
h  la  reine  le  duc  Adolphe  de  Danemark;  le  comte  de  Fcria,  pour  l'écarter,  n'a  rru  pouvoir  mieux 
faire  que  de  dire  qu'il  était  un  grand  catholique.  —  Il  a  fait  demander  un  appartement  dans  le 
palais  de  la  reine,  de  même  qu'il  en  avait  un  du  temps  de  la  reine  Marie;  mais  la  reine  objecte 
qu'elle  n'est  pas  mariée,  et  Ccoil  a  ajouté  qu'il  pourrait  être  l'un  do  ceux  qui  rechercheraient  sa 
main.  La  reine  lui  a  fait  dire  qu'elle  lui  accorderait  seule  ou  en  présence  de  ses  conseillers,  toutes 
les  audiences  qu'il  solliciterait.  —  La  reine  a  envoyé  vers  lui  sir  Peler  Carcw,  qui  lui  a  parle  des 
services  rendus  aux  Anglais  par  le  roi  Philippe  en  ajoutant  qu'il  serait  heureux  que  la  reine  le 
choisit  pour  époux.  Puis  l'entretien  a  roulé  sur  Calais;  il  serait  bon  que  les  commissaires  du  roi 
obtinssent  la  restitution  de  cette  ville,  dût-on  la  détruire  ou  la  démanteler.  —  Anciens  traité»  entre 
l'Anglelrrre  et  les  Pays-Bas.  —  Retour  des  galions  chargés  de  l'or  des  Indes.  —  Il  importe  de 
prévenir  les  tentatives  des  Français  pour  détruire  tout  ce  qu'a  fait  le  roi.  —  La  reine  a  défendu  i 
ses  femmes  de  s'occuper  d'affaires.  —  Retards  dont  se  plaint  le  courrier  qui  est  venu  d'Espagne. 
—  Il  réclame  une  prompte  réponse. 
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Con  cl  corrco  que  tlcspache  â  los  xiiij"  dcstc,  escicvi  â  Vuostra  MngeslatI  mas  largo 
de  lo  que  yo  qiicrria  si  pndicssc  cscusallo.  Lo  que  despues  aca  ay  es  averse  suspcndido 
la  yda  del  Camarero  niayor,  y  aunque  la  Ueyna,  ni  los  del  Consejo  uo  lian  querido  que 
yo  sepa  à  que  lo  embiavan.  Quaiido  se  suspendio  su  yda,  me  cmbio  la  Reyna  à  dezir  que 
por  ser  oficiai  lan  principal  en  su  casa  y  ofreccrse  aora  estas  fieslas  y  su  corotiacion,  lo 
diferia  que  yo  lo  tomasse  â  buena  parte  y  no  creyesse  las  cosas  que  el  pueblo  hablava. 
Yo  respondi  blandamente  â  ello,  aunque  estoy  descontenlo  de  ver  el  gran  cuydado  que 
Iraen  de  encubririne  lodo  lo  que  liazcn  en  lo  puco  y  en  lo  mucbo,  lo  quai  es  de  manera 
que  Vuestra  Magestad  no  lo  puede  pcnsar,  ni  créer,  y  assi  temo  que  un  dia  lia  de  rema- 
neeer  casada  esta  muger  y  que  yo  lie  de  ser  el  postrero  que  lo  sepa  en  lodo  cl  lugar,  y 
con  eslar  desta  manera  sin  saber  cosa  de  quantas  passan,  se  qne  ha  diclio  la  Reyna, 
pocos  dias  lia,  que  yo  esloy  muy  informado  de  las  cosas  destc  reyno  para  dexarnie  es(ar 
en  cl,  y  que  soy  muy  allivo  como  vtrdadero  Espafiol  que  bolgaria  de  que  Vuesira 
Magestad  embiasse  a(|ui  olro,  y  que  yo  nn  fuesse,  lendo  por  eierto  que  lo  lian  de  pro- 
curar  por  que  lo  dessean  ella  y  ellos.  Escrivolo  à  Vuesira  Magestad  por  qne  dessco 
que  siempre  entienda  puntualmcnte  lo  que  aqui  passa,  para  que  con  tiempo  se  provea  lo 
que  convenga.  Yo  procuro  de  dissiniular  muilias  cosas  y  nO  mostrar  ofenderme  de  nada, 
ni  que  ando,  ni  quiriendo  cosa  de  quanlas  passan,  pero  su  niala  intencion  y  conciencia 
los  trae  tan  recalados  y  sospecliosos  que  piensan  que  lo  se  todo,  y  en  pago  de  lo  que  yo 
lie  desseado  y  dessco  complarelles,  creo  (|ue  me  qiicrrian  ver  ecliado  en  cl  rio.  Eslos 

son  ella  y  sus  aficionados que  los  ealholicos  y  hombres  de  bien  mucho 

liuelgan  de  que  Vuestra  Majeslad  liaga  pic  aqui,  y  en  el  rcyno  ay  muclios  destos.  Lo 
mas  daùado  es  Londres  y  lo  de  Cancia  y  algunos  pucrtos  de  mar. 

Algunos  hereges  de  los  que  estavan  en  Alemana,  son  vcnidos;  cl  primer  dia  de 
Pasqua  commençaron  à  prediear  en  una  yglesia  de  Sanl-Augustin  junto  à  casa  del 
Thesorero ,  la  quai  iciiian  dada  à  la.nacion  ilaliana.  Embiaron  primero  à  pedir  las 
Hâves  al  Consul  dcllos,  que  es  un  Florentin,  y  no  las  quiso  dar,  fucron  alli  y  rom- 
pieron  la  puerla  y  predicaron  este  dia  quatro  sermoncs,  fucron  â  dezillo  al  Marques 
Thesorero  y  el  en  cogio  los  ombros  y  pidio  que  no  le  dixessen  nada, 

El  Consul  fue  à  hablar  al  Mayre  y  agraviarse  dcllo  y  cl  cmbiolo  à  dezir  al  Consejo  y 
lambien  vino  cl  Consul.  Despues  de  avelle  oydo,  respondieron  que  los  llamarian  y  se 
informarian  del  caso.  Hallose  â  este  ncgocio  présente  Nicolas  Frachniarton,  un  vellaco 
de  quien  lie  cscrilo  â  Vuestra  Magestad  otras  vezcs.  Los  que  eslavan  en  el  Consejo  este 
dia  cran  cl  Marques  de  Norhanton,  el  Almirantc,  M'  Bedl'ord,  cl  Conlralor,  cl  Chan- 
ciller  de  Akncasire,  Sacfild  Chanciller  que  era  de  la  augmenlacion  en  tiempo  dcl  Rey 
Eduardo,  Mason  cl  que  fue  embaxador,  Rogers  que  es  vice-camarero,  el  Sccrclario 
Siicl.  Visio  que  no  era  caso  para  dissimular,  en  cspceial  que  muchos  estavan  agiiardando 
ii  ver  como  yo  lo  lomava,  pcr  no  lener  otra  orden  de  Vuestra  Magestad  mas  rigurosa, 
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me  parccio  (|tic  convcnia  linz«r  ofTieio  en  cllo  (|iic  ni  los  dosabornssc  tlcl  lodo,  ni  (ampoco 
les  (Icxassc  siii  dalles  à  entende)'  (|iic  liazian  mal  y  cosa  de  que  jnslamenu^  Viieslra 
Majcstad  se  rescnliria,  y  assi  ei  obispo  dcl  Agiiila  que  me  da  la  vida,  por  que  verdade- 
ramenle  mcayiiday  me  descansa  y  cslubiera  man 'o  sin  cl,  fiie  â  liabiallcs  y  les  dixo 
lo  que  par  la  relacion  que  aqiii  va  junlamcnlc,  con  lo  que  ellos  respondicron ;  se 
podra  ver. 

Kl  domingo  de  Pasqua  qucriendo  salir  la  Reyna  h  missa,  mando  dczir  al  Obispo  de 
Carlen  '  (|iie  avia  de  dezirin,  (|ueu()  eurassc  de  liazer  la  elevaeion  del  Sacramenio  para 
la  adoration,  lil  Obispo  respondio  que  Su  iVIagectad  era  seftora  de  la  persona  y  vida, 
prro  no  de  la  concieucia,  pur  lo  cual  clla  oyo  la  missa  liasta  dicho  el  cvangelioy  Inrgo 
se  levanlo  y  fucsse  por  no  cslar  al  canon  y  adoracion  dcl  Sacramenio,  y  el  Obispo  lo 
alço.  Ayer  nie  dizen  que  oyo  missa  de  olro  OItispo  y  que  liivo  proveydo  que  no  alçassc 
el  Sacramenio,  y  assi  fue  lieelio,  y  alla  la  oyo  dcsia  manera  liasla  el  cabo. 

Yo  querria  en  eslas  cosas  animar  y  alenlar  â  los  caibolieos,  para  que  en  las  mal- 
dades  que  esia  comiença  à  liazer  halle  dillicullad.  Ksto  bag(do  con  la  mas  cautcla  que 
puedo  por  no  lomper,  ni  desgracialla  coniigo  mas  de  lo  que  deve  cslallo.  Ksio  va  â 
passo  que  por  buenas  diligeneias  que  Vueslra  Mageslad  liaga  con  cl  Papa  creo  que 
failara  sin  que  se  le  pueda  impedir,  de  manera  que  yo  eulicndo  que  el  dara  por  bastardn 
il  esta  Reyna  y  procédera  coiilra  elia  y  dara  el  dereebo  de  la  corona  â  la  de  Eseocia. 
Aqui  se  dize  que  cl  lley  de  Franeia  tiene  negociado  y  concerlado  eslo  con  cl  Papa, 
dias  lia,  y  sin  eslo  tiene  la  olra  ya  aficionados  en  cl  rcyno  y  cada  dia  terna  mas. 

Tieiien  lantas  prof'eeias  en  esle  rcyno  que  ninguna  cosa  aconlcce  que  lucgo  no 
salgan  eoii  la  prorecia  (|uc  lo  dixo  lanlos  afies  lia,  y  es  de  arlc  que  personas  graves  y 
muy  ealholieas  iralaii  dello  dnudole  mas  auctoridad  quescmejnntes  cosassuelen  mereccr. 
Aora  dizen  siisprofecias  que  cs(a  reynara  muypo:o  licmpo  y  que  Vueslra  .Mageslad  ha 
de  lornar  à  reynar  aqui  ;  |)ero  la  verdadera  |)rofecia  es  ser  esle  rcyno  lan  amigo  de 
novedades  y  eomcnçarse  esta  û  governar  de  manera  que  se  puedc  muy  razouabicmenie 
çsperar  mudança  cada  hora,  y  en  cl  pueblo  se  coiiiiciiça  â  hablar  en  que  es  liviann,  y 
eomo  les  rargiic  la  mano  en  los  subsidios,  se  dcscnnlciilaran  mas,  avia  Innios  hombres 
que  pcnsavan  (|uc  los  avia  de  poiier  en  los  piimcros  lugares,  y  tan  pocos  liigares  en 
<|iie  jioiiellos  (|ue  laniLien  ay  deslos  tlescoiiîeiilos,  y  olros  a(|uieii  quila  los  olicios  qile 
lenian  de  liccho  sin  que  valga  palente  ni  cosa. 

El  Obispo  de  Wiiichcsler  predieo  â  las  lionrns  de  Su  Mageslad,  que  aya  gloria, 
muy  ealliolicamenie.  Embiaronle  à  llamar  los  del  Consejo  y  mandanle  que  no  saïga  de 
su  casa.  A  las  hourras  del  Kmperador  nuestro  sefior  que  hizicron  In  bispera  de  Pasqua, 
predieo  un  limosnero  de  la  nucva  reyna,  que  lia  sido  su  rapeilan,  erege,  aunque  no 

'   Owcn  Ogcithorpe,  cvcque  de  Carlisic. 
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dixo  cosa  que  pudiesse  noiarsele,  mas  de  no  nombrar  al-Papa  y  dezir  el  Pater  noster 
en  ingics  con  el  pueblo,  que  es  cosiunibre  de  cregcs.  Ha  mandado  la  Rcyna  que  se 
digan  algunas  cosas  de  la  misa  en  ingles  como  el  Pater  noster,  y  no  se  si  cl  Credo. 
Hase  impreso  una  lelania  que  se  soiia  eantar  en  tiempo  de  Eduardo,  en  que  no  ay 
sanclo  ninguno.  Ella  oye  missa  tal  quai,  pero  les  capellanes  de  quien  la  oye,  me  dizen 
que  son  unes  casados  y  oiros  sospecliosos, 

El  Conde  de  Arondel  ha  andado  contento  unos  dias  y  muy  galau  y  dado  mas  de 
dos  mill  escudos  de  bagas  à  las  mugcres  que  andan  cabo  la  Reyna,  y  su  yerno  Milord 
Lumli  andava  muy  admittido  délia.  Desasosegome  un  rato  eslo,  porque  un  mercader 
iîaliano  aquien  el  ha  devido  niuchos  dineros,  dixo  â  oiros  aqui  que  entendia  que  se 
casaria  con  la  Reyna,  aunque  siempre  espère  en  ser  el  Conde  hombre  liviano  y  depoco: 
la  cosa  ha  parado  en  que  ha  lornado  à  ser  mayordomo  mayor  y  que  al  Marques  de 
Winchester  han  vuello  el  officio  de  Thesorero,  que  el  Conde  desseava.  A  esie  vicjo  tengo' 
por  buen  servidor  de  Vuesira  Magestad,  y  ,lienenle  respecto  esiolros,  esla  mas  moço  y 
mejor  que  le  he  visto.  El  olro  Thesorero  de  la  casa,  guardian  de  los  cinco  puerlos, 
murio;  no  se  han  proveydo  sus  olficios.  Tampoeo  han  hecho  Chaneiller,  j)ero  han  dado 
el  sello  en  guarda  â  un  maestre  Uaquen  casado  con  hermana  de  la  mugcr  del  Secre- 
tario  Sicel,  una  lativa  en  hadosa  que  era  de  In  caniarq  privada  de  Su  Mageslad,  que  aya 
gloria.  El  es  hombre  de  poco  :  cl  officio  de  Inglelild  dieron  al  Contralor  que  aora  es. 

De  aignnos  dias  aca  hablan  mucho  en  easarse  la  Rcyna  con  el  Duque  Adolfo,  her- 
mano  del  Rey  de  Dinamarch,  y  una  de  las  principales  partes  que  en  el  hallan,  es  ser 
erege.  Yo  les  persuado  que  es  muy  catolieo  y  que  no  es  tan  gentil  hombre  como  le 
hazen,  por  que  no  me  parece  que  nos  séria  â  proposito. 

Yo  no  he  visto  â  la  Rcyna,  mas  de  las  dos  vezcs  que  tcngo  escrito  â  Vuestra  Magestad; 
he  andado  en  grandes  demandas  y  respuestas  sobre  que  me  diessen  aposento  en 
palacio,  y,  aunque  yo  procure  de  ncgociallo  con  el  Conde  de  Pembrucb  y  con  el  Cham- 
berlan  por  via  de  amislad  sin  que  traciasscn  dello  en  Consejo,  no  huvo  remedio  por 
que,  como  cslan  (an  endiablados,  se  junlaron  todos  â  traclallo  (â  lo  que  enliendo),  y  la 
Rcyna  me  respondio  por  el  Camarero  que  se  cspantava  de  mi  pedir  tal  cosa  que  nunca 
se  avia  hecho  con  ministro  de  principe  ninguno  y  tras  eslo  palabras  de  cumplimienlo, 
y  que  en  tiempo  de  Su  Magestad,  que  aya  gloria,  se  me  dava  por  ser  ella  muger  de 
Vuestra  Magestad  y  que  ella  era  por  casar. 

Esta  rcspuesla  dio  el  Camarero  al  que  avia  ydo  à  el  â  pedirselo  antes.  Yo  no  me 
quise  dar  por  respondido,  y  con  todo  csto  me  parecio  que,  pues  por  via  del  Camarero 
no  se  hazia,  de  tentallo  por  la  del  Secretario  :  fuele  el  Obispo  â  hablar  diziendole  que 
yo  estava  con  pena  de  que  cl  Camarero  av"ia  traclado  aqucllo  mas  como  buen  cortesano 
que  como  hombre  de  negocios,  pues  à  la  Reyna  le  parccia  mi  demanda  fucra  de  propo- 
sito, y  que  desseava  que  Su  Mageslad  cntendiesse  por  ello  que  en  aqucllo  passava,  por 
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que  no  me  luvîcsse  por  m«I  ronsidorado  :  lo  qna!  era  que,  poreciendomc  que  parn  rener 
mcjor  comodidad  de  ncfçociar  con  Su  Magcsiad  y  eon  los  del  Consejo  siendo  lantos,  cro 
jusio  darme  «posenlo  en  palacio,  como  â  iiiio  deslos  senores,  pues  yo  estava  aqui  para 
scrvilln  en  lodo  y  que  no  era  coiisequencia  que  por  no  averse  dado  à  minisiros  de 
olros  principes  se  me  negassc  â  mi,  pues  era  criado  de  hcrmano  y  entre  Vuesira  Miigestad 
y  ia  Ueyna  avia  tan  cstrecha  annstad  que  era  bien  que  los  cnemigos  comunes  viessen 
delà  manera  que  las  cosas  de  Viiestra  Mageslad  se  tractavan  aqui.  El  Seerclario 
rcspondio  que  en  la  verdad  cl  avia  oydo  traclar  de  aquello,  y  que  el  iiegoeio  parecio 
exiraordinario  por  que  ia  llcyna  quciia  no  inovar  ningiina  eoslumbre  de  la  casa  real, 
y  rcplicnndoic  à  estas  razones  lo  vino  îi  dezir  que  la  lleyna  era  innpta.  y  que  vo  podia 
ser  uno  de  los  que  prelendiessen  easar  con  ella.  El  Obispo  se  admiro  mucho  de  aquello 
y  lo  desliizo,  y  en  lin  qucdo  que  el  liablaria  con  la  Reyiia  y  que  oiro  dia  furssen  por 
la  respucsta.  Passaron  dos  dias,  despues  volvio  el  Obispo  à  liablal'cs  sobrel  négocie 
que  passo  en  Sanl-Auguslin,  y  rcspondio  que  la  Reyna  estava  muy  satisfccha  de  lo  que 
se  le  avia  dieho  de  mi  parte,  pero  que,  para  que  yo  pudiessc  commodamenle  ncgociar, 
ella  me  ofrecia  de  darinc  todas  las  audicneias  que  le  pidiesse  donde  y  como  yo  las 
quisiesse,  sola  ô  con  algunos  del  Consejo,  de  manera  que  eslo  qucdo  assi. 

El  dia  de  los  Inocenles  me  embio  à  visiiar  con  Pero  Caro,  cl  quai  me  dixo  que  Su 
Magestad  pensava  que  yo  cslava  malo,  pues  no  avia  ydo  por  alla,  que  le  hiziesse  saber 
como  estava ,  y  que  me  agradecia  lo  que  el  Obispo  avia  diclio  à  los  del  Consejo  de  mi 
parte  acerca  de  lo  sucedido  en  Sant-Augustin,  que  à  Su  Mngcsiad  le  avia  pesado  murlio 
y  lo  mandava  remcdiar  con  una  proclamacion  que  nuevamenle  se  avia  ordenado  para 
que  nadic  prc.liciisse  que  iraia  alli  si  la  qiicria  ver.  Yo  respoiidi  muy  alegre  leniendo 
en  mucho  la  merccd  que  me  linzia  en  mandarnie  visitar,  y  que  no  avia  ido  à  ver  a  Su 
Mageslad  estos  dias  por  cnlendcr  que  estava  tan  ocupada  que  no  sabia  si  hnria  servieio 
en  ello  6  no,  que  dessrava  siem|)re  aeirlar  con  lo  que  mas  fuesse  su  plazcr,  y  que  me 
avia  pareeido  de  embiar  a  bablar  al  Consejo  sobrel  easo  sueccdido,  parescicndomc  malo 
y  escandidoso,  y  que  en  lo  de  la  nueva  proclamacion  no  lenia  que  dezir,  pues  Su  jklages- 
lad  la  mandava  imprimir,  ni  la  queria  ver;  pero  que  me  pareeia  extrafio  que,  no  aviendo 
mas  que  un  mcs.quc  Su  Magestad  niando  imprimir  olra  en  que  promeiia  y  mandava  que 
no  bubiessc  mutacion  en  las  cosas  de  la  religion,  aora  salir  esta  que  era  contraria ,  que 
no  se  lo  que  se  juzgaria  dello,  encogcndome  y  admirandome  del  easo.  Dixome  que  en 
Francia  avia  el  lley  dado  iglesia  ii  los  de  la  nueva  opinion,  que  se  lo  avian  escrito  de 
Argenlina.  Yo  ncgue  diziendo  que  era  mentira.  Dixome  que  en  M«lz.  Réplique  que  no, 
y  que,  aimque  la  buviesse  conseniido  en  Metz,  no  me  maravillava,  por  que  era  villa  de 
Imperio  y  que  el  alli  no  ténia  sino  la  guarnicion  por  que  le  eonvenia  para  la  defensa 
de  su  reyno,  y  no  quise  aprctar  mas  esta  maleria  hasia  ver  que  me  escrivc  ^'uest^a 
Magestad.  Estuve  un  buen  rato  bablando  con  este,  y  dixome  que  pluguiera  é  Dios  que 
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Vnestra  Magcstad  se  Iiuviera  casailo  con  la  micva  Rej  na  por  que  tubiera  liijos,  y  grandes 
cosas  de  la  obligacion  en  que  son  à  Vuesira  Mageslad  los  Inglescs.  A  lo  dcl  casaniienio 
no  respondi  palabras;  â  estolro  si  que  me  alargue  diziendo  las  buenasobras  que  Vues- 
tra  Mageslad  licne  heciias  al  rcyno  y  â  la  Reyna.  Despues  hablamos  en  las  pazes  y 
cierto  onlicndo  que  la  suspension  postrera  que  se  bizo  en  Ccrcanip,  fue  muy  convc- 
nicnte  al  senicio  de  Vuestra  Magestad,  por  que  cslos  se  ban  acabado  de  dcsenganar  de 
que  Vuesira  Mageslad  no  los  dexara  y  que  les  es  buen  amigo,  y  ellos  se  concertaran 
aunque  no  les  den  à  Cales.  Antes  me  parect;  que  esso^  senorcs  Comissirios  de  Vuestra 
iMagestad  deven  andar  muy  asidos  à  los  Ingleses  y  procurar  que  recaleen  el  negocio 
niuebo  por  ver  si  se  pudiesse  venir  é  dexar  â  Cales  arruynado  ô  â  lomenos  desmanlelado. 

Las  capitulaciones  he  començado  à  ver  con  el  Obispo  por  que  algunas  délias  eslan 
en  lalin  ;  no  sera  menesler  que  de  alla  se  nie  embie  nuevo  recado  para  eslo.  Tambien 
me  dixo  Pero  Caro  que,  concluyda  la  paz,  séria  bien  conlirniarse  las  oapilidaciones 
passadas  entre  Vuestra  Magcstad  y  la  Reyna.  Respondile  que  veriamos  aora  que  despues 
avria  liempo.  Uixele  la  nueva  que  avia  dcl  dinero  que  viene  de  las  Indias  sin  dcsminuir 
la  canlldad  nada  para  que  lo  dixesse  â  la  Reyna,  por  que  ereia  que  Su  Magcstad 
holgaria  de  que  Vuestra  Magcstad  estuviesse  rieo  y  gallardo  y  ya  ellos  la  sabian.  Dizen- 
me  que  ba  beclio  gran  rumor  esta  nueva  en  Francia  y  aqui  no  lia  hecho  poco. 

En  effceto  estos  se  goviernan  de  manera  que  ban  de  dar  consigo  al  Iravcs.  lîs  mcneste  r 
que  Vuestra  Mageslad  lome  el  negocio  con  unas  y  que  desde  luego  comcnccmos  â  ver 
como  cl  Rey  de  Francia  no  entre  aqui,  ni  se  dcslruya  la  vifia  que  Vuestra  Magcstad 
aqui  planlo.  Con  otro  eorreo  eserevire  â  Vuesira  Mageslad  aeerca  dcsie  arliculo  mas 
largo,  por  que  me  quiero  mctcr  à  diseurrir  si  Vuesira  Mageslad  da  licencia  para  cllo 

Dende  ba  pocos  dias  que  la  Reyna  heredo  bizo  una  plalica  â  las  mugcres  que  tien 
en  su  servieio  en  que  les  mando  que  ninguna  le  bablasse  en  cosa  de  negocios  y  bast 
aora  lo  lleva  adelantc. 

El  eorreo  que  vino  d'Espana,  lleva  eertificacion  de  lo  que  se  ba  hecho  con  el  en  esta 
ysia,  y  por  lo  que  se  ha  detcnido  tanlo  aqui ,  pero  en  lo  de  los  passaporles,  se  ha  dado 
orden  con  los  oHiciales  de  la  Reyna  que  se  despacben  con  mas  brevedad  de  aqui  adelante 
por  que  los  corrcos,  ni  otras  génies  no  se  detengan. 

Humillmentc  suplico  à  Vuestra  Mageslad  sca  servido  de  mandar  que  con  masbrevedad 
se  me  responda  â  mis  carias  de  ordinario,  por  que  la  dilacion  podra  causar  grandes 
inconvenicnles  al  servieio  de  Vuesira  Magcstad.  La  Reyna  y  eslos  eclian  de  ver  en  que 
Vuesira  Magcstad  no  le  ha  cscrilo  y  no  se  por  que  se  aya  diferido  eslo  tanlo. 

Nueslro-Scnor,  etc. 

De  Londres,  xxix  de  Dizicmbre  15S8. 

(Archives  de  Simancas,  Secrel.de  Eslado.  Lcg.  8H.) 
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CCLXXII. 

Los  commissaires  anglais  à  la  reine  d' Angleterre  (Extrait.) 

(Bruxelles,  29  bËCEiiïRE  1SS8.) 

Comme  le  roi  avait  déclaré  qu'il  leur  donnerait  réponse  après  le  retour  de  Ruy  Gomez  et  du  duc 
d'Albc,  ils  avaient  formé  le  projet  d'accompagner  lord  Cobliani  à  l'audience  royale;  mais  le  roi  a 
voulu  voir  lord  Cobliam  seul  et  ne  lui  a  rien  dit  touchant  celle  matière.  —  Ils  insisteront  dès  que 
les  obsèques  sulciiticllcs  de  l'eiiipcrcur  Charlcs-Quiiil  auront  été  célébrées. 

Il  plcasc  Your  Ilifilincsso.  For  ns  miicli  as  ihc  Lorde  Cobham,  at  Iiist  firsl  accesse 
to  tlic  King  liceie,  declnred  unlo  him  liiat  Your  Iliglincsse  liad  sente  ncw  commis.sions  to 
tircaile  of  Anindcll  and  to  us  lo  conlyniie  and  to  go  ihourough  wilh  llic  communica- 
tion for  thc  pcaec,  whieii  was  begonnc  at  Circamp,  and  tlial,  tl)erupon  and  lo  cerlcync 
ollier  pnynles,  llic  King  made  answcr  lo  liie  said  Lord  Cnbliani  liial  llic  Duke  d'AIva 
and  Ruy  Gomez  wer  nol  yet  relouniid  from  Arias  and  liiat,  after  lie  siiuid  liave  laiicid 
wilh  ihcm,  lie  wold  niake  liie  said  Lord  Cobham  an  answcr  therupon,  we  ihoiigt  thaï, 
when  liie  .«nid  Lord  Cobliaiu  sluild  be  sent  for  to  receyvc  bis  said  answcr,  wc  wold 
accompanye  liini  lo  liie  King,  Inisiinge  ibere  lo  bave  undersiandid  somc  wat  liis  niynde 
wlieiber,  when  and  wlieic  ibc  Coinmissioncrs  sball  meclc  agaync  lo  ircale  of  ihc 
peace.  But  il  ciiauncid  ibai  ibe  King,  when  be  seul  for  ibc  Lord  Cobham  lo  reeeyvc  his 
answcr,  willid  ibal  be  aloiie,  wilboiil  anyc  of  iis,  shulde  corne  lo  liim  :  wlicruppon 
neyiber  of  us  went  lo  ibe  King  al  liiat  lynie.  And,  for  bieausc  we  pcrecyve  by  llie  Lord 
Cobham  ibai  ibc  King  did  nol  déclare  anyc  tiiinge  unlo  him  concerningc  liiat  mailcr, 
wc  (io  entende  liiat,  wlien  liiesc  solempne  funcralles  for  llic  laie  Eniperotir  Charles 
sball  be  past  and  donc  (wber  aboui  everye  bodyc  is  now  orcupycd),  lo  iravaill  and 
underslande  some  cerleniye  of  thc  prémisses,  and  upon  knowlegdc  ihcrof  lo  ccriifye 
Your  Iligbnessc  accordinglye. 

We  wryle  no  newes  to  Your  [ligiinessc  of  ib'occurcnecs  hcere  al  Ibis  ibynie,  for 
lliat  llic  Lord  Cobbam  can  licller  déclare  ibe  saine  lo  Your  Iligbnessc  ihen  wc  can 
wrylc  thcim.  And  ihus  we  besecche  Jesu  longe  lo  préserve  Your  ilighnesse  in  heallhc 
and  ail  félicite. 

Wrillen  at  Bruxelles,  llie  w'w^^  of  December  1538. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh ,  Calendar,  l.  1,  n*  142.) 
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CCLXXIII. 

La  reine  d' Angleterre  au  D^  IVoiton. 

(30  DËCEHBRE  1S88.) 

Si  elle  ne  leur  a  adressé  aucun  message  depuis  le  départ  de  lord  Cobham,  cela  a  été  par  deux  motifs  : 
son  projet  d'envoyer  aux  Pays-Bas  un  ambassadeur  pour  renouveler  les  anciennes  alliances,  et 
réventualité  de  la  conclusion  de  la  paix  avec  la  France.  —  Elle  les  charge  de  faire  connaître  au 
roi  qu'elle  prévoit  que  des  ouvertures  lui  seront  faites  à  ce  sujet,  et  comme  clic  désire  maintenir 
son  amitié  avec  le  roi,  ils  lui  déclareront  qu'elle  ne  fera  rien  à  son  insu  et  que  sa  ferme  volonté 
est  de  renouveler  les  anciennes  alliances.  Elle  ne  tardera  pas  à  envoyer  à  cet  effet  un  ambassadeur 
vers  le  roi. 

Trusty  and  wcl  belovcd,  we  grete  yow  well.  Wlieras  we  liave  noi,  scnce  ihe  depar- 
ture  of  our  right  irusty  and  wel  bcloved  ye  Lord  Cobham,  senl  any  message  to  yow,  ye 
cause  bath  bene  for  yl.  Uppon  leccipl  of  lellers  from  yow  and  ye  Bishop  of  Ely  mention- 
ningyour  rcces  from  Cercamp  and  ye  prorogation  of  yt  Irealy  uiilill  ye  last  of  january, 
we  piirposed  lo  bave  donc  iwo  ibyngs.  Yc  onc  was  considcryng  yl  by  ye  delhe  of  our 
laie  deare  sistcr  yc  Quenc  ye  former  leages  belwixt  tbis  our  reaime  and  ye  bowse  of 
Burgundj  slode  not  in  ....  we  meni,  and  so  conlynues  our  myiid,  lo  bave  senl  an 
embassador  from  lience  to  bave  joyned  wi(b  yow  for  ye  ratcfyeng  of  ye  former  leages 
made  belwixt  our  fatber  of  noble  mcmory  King  Henry  ye  viij"'  and  ye  Emperor  Charles. 
Ye  olhcr  was  (o  bave  prosequuted,  in  ibis  lyme  of  suspense  and  prorogation,  ye  trcaty  for 
peacc  wiib  Fraunce.  Bolb  whicli  mallcrs,  alllbougb  ibey  scme  very  convenieni,  yet  bave 
we  bilberto  forboren  tbe  same  uppon  ccrlejn  considérations,  and  nevertbelcss  mcane 
shortly  lo  procède  iberein.  In  ye  mcane  season  we  bave  tbougbl  mêle  lo  imparle  unlo 
yow  a  malter  of  wcigbland  iberuppon  furder  lo  gyve  yow  a  cbardge  to  be  dcciared  lo 
ye  Kingof  Spa3ne  our  good  brodicr. 

By  sondry  meanes  and  al  yc  lasl  comming  owl  of  Fraunce,  we  so  bave  motions  madc 
lo  knowe  if  we  be  disposed  to  make  peace  witb  Fraunce,  and  ibcrof  be  certeyn  over- 
Uires  made  in  discourscs.  Tbis  maller  we  wey  from  wbence  il  eomelb  and  lyke  no 
more  of  il  iban  sbal  be  our  savelye.  Hnw  necessary  il  is  for  us  and  ye  King  of  Spayne 
lo  remayn  frcnds,  we  do  not  forgelt,  lo  ye  maintenance  wberof  we  will  nol  be  remiss. 
And  yet  lo  slacke  or  ncgiect  oporlunilc  of  oiïcrs  comming  lo  us  bonorably,  we  (bink  it 
wer  amiss.  W'erfore,  lyke  as  we  mcane  nol  so  lo  dcale  any  wisc  wiib  ibe  Frcncb  as 
migbl  cmpayre  ibis  otber  our  sure  frendsbip  wiib  lie  King  of  Spayne,  so  our  incaning 
is  ihal  ye  sball  uppon  recepl  of  ibcise  our  lellers  rcquire  audience  of  ye  King  our  good 
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brotlier,  and  after  our  mosl  harly  commcndations  to  l»c  doone  in  such  best  manner  as 
yc  know  tlicreto  bclongelli,  ye  sliall  say  to  tiiis  cffecl  tliat  lykc  as  we  hâve  licreloforc  by 
the  F^ord  Cobliam  and  othcrwisc  declarcd  our  détermination  lo  coniynew  ye  ancient 
arnyly,  in  sucli  sorte  as  our  sayd  good  brotlier  hath  by  sondry  messsangcrs  declarcd 
yc  lycke  of  liis  parte,  so  doo  wc  meanc  to  doo  any  tliyng  tliat  slial  be  rcasonably  devi- 
sed  for  confirmation  and  furdcr  démonstration  tlicrofand  ihcrof,  we  bave  willed  yow 
oxprossly  in  our  name  lo  assure  our  sayd  good  brotber,  and  altbougb  per  case  be  sball 
liere  of  any  maner  proceding  by  ye  Frencb,  in  ibis  tymc  of  prorogation,  for  motion  of 
peace  etc.,  privalely  or  oppeidy,  as  tberof  sonie  lykcleboode  appere  to  us,  tliougb  not 
in  any  certenty,  yet  ye  sball  assure  our  sayd  good  brotber  yt  not  onciy  our  good  affection 
towardes  bym;  but  aiso  ye  considération  of  bis  bonorable  proceding  witb  ye  Frencb  al 
Ihe  tyme  of  ibis  prorogation,  wbcrin  il  seniciii  be  badi  liad  singular  respect  to  our 

parle,  movelb  us  to  make  ibis  determy nation  wilb  our '  wbat  evcr  motion 

siial  be  or  can  be  made  of  ye  Frencb  parle,  yt  sball  nevcr  directiy  or  indirectiy  preju- 
dyce  ib'amylyc,  yt  is  betwixt  our  sayd  good  brodier  and  us.  And  fiirder  aIso  wc 
meanc  in  our  doinge  bcrin  not  lot  make  bym  a  stran^,'er  iherto,  but  to  use  bym  as  n 
fiiyibfuil  brotber  and  a  perpetuall  frend,  and  dowt  not  but  considcring  our  cnusccs 
and  bis  compared  to  ye  Frencb  bave  one  condition,  our  sayd  good  brotber  will  use  us 
in  ye  lykc  manner.  Tliis  is  llie  somme  of  yet  wliicb  wc  assure  yow  we  playnely  meanc, 
and  tberforc  ye  maye  condrine  ibe  samc  witb  as  good  wordes  as  ye  sball  sec  cause. 

And  if  our  sayd  good  brotber  sball  happe  to  saye  that  be  knoweth  or  bcrctb  ihat 
tbere  be  sonic  mcanes  made  by  ye  Frencb  aircdy  and  yet  hc  thynkctb  ye  same  enibra- 
sed,  ye  mayc  assure  bym  yt  by  ye  ténor  of  your  lelters  ye  eannot  perceave  any  such 
Ibyng  bilbcr  to  doone,  but  onely  lykcleboode  by  some  private  mens  speches,  wbicb 
baving  bene  prisoners  in  Fraunce  relorne  borne  for  tbere  ransons  '.  Uppon  tliis  message 
doone  and  your  aiiswer  reiorncd,  if  eontrary  occasion  come  not  ibence,  we  meanc  to 
address  sowe  one  of  our  nobilyte  lo  come  tbilber,  wbo  witb  yow  sball  bave  commission 
to  procède  lo  ye  rnlifîcalion  of  ye  amytye  betwixt  our  sayd  good  brotber  and  us. 

{Record  office.  Foreiqn  pupers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  1. 1,  n*  143.) 

'  Lneunc  de  quelques  mots. 

*  Ceci  cuiicernc  lord  Grcy.  Voyez  plus  loin ,  p.  376. 
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CCLXXIV. 

Rapport  de  Christophe  d'Assonleville. 

(Commencement  de  janvier  4889.) 

Sentiments  d'amitié  et  de  reconnaissance  de  la  reine  vis-à-vis  du  roi.  —  Elle  a  juré  qu'elle  ne  ferait 
jamais  chose  qui  put  lui  déplaire.  —  Les  négociations  relatives  aux  affaires  d'Ecosse  sont  ajour- 
nées. —  Il  serait  bon  que  le  roi  traitât  avec  la  reine  avant  la  réunion  du  Parlement.  —  On  a  répandu 
en  Anglelerrc  le  bruit  que  sous  le  règne  de  la  reine  Marie  le  roi  a  tiré  d'Angleterre  des  joyaux  et  do 
l'argent,  et  les  Français  cherchent  à  lui  imputer  la  perte  de  Calais.  —  11  serait  utile  que  le  roi 
chargeât  ses  ambassadeurs  de  se  rendre  au  Parlement  pour  faire  justice  de  ces  calomnies.  —  Ce 
que  le  roi  a  fait  pour  prévenir  la  perte  de  Calais.  —  On  pourrait  rappeler  les  anciennes  alliauces 
de  l'Angletwre  et  des  Pays-Bas,  et  d'autre  part  l'hostilité  invétérée  des  Français.  —  Renioniranccs 
à  présenter  à  la  reine  au  sujet  du  changement  dans  la  Religion.  —  Le  roi  devra  veiller  à  ce  que  la 
reine  ne  contracte  aucun  mariage  qui  puisse  lui  porter  préjudice.  —  Il  n'y  a  en  Angleterre  aucune 
alliance  qui  puisse  convenir  à  la  reine.  —  On  comprend  que  la  meilleure  serait  soit  avec  le  roi,  soit 
avec  un  prince  de  son  sang.  —  La  reine  ferait  peut-cire  quelque  diflieulté  s'il  s'agissait  du  roi.  — 
Les  fils  de  l'empereur.  —  Le  duc  de  Savoie.  —  Urgence  de  s'occuper  de  cette  question.  —  Les 
Français  ont  rendu  la  liberté  à  lord  Grcy  pour  qu'il  traite  d'une  Ircvc.  —  Avantages  qu'y  trouve 
la  reine.  —  But  que  se  proposent  les  Français.  —  Affaire  d'Ecosse.  —  Plaintes  des  marchands.  — 
Question  des  sauf-conduits  accordes  aux  Français.—  Mesures  à  prendre  pour  assurer  la  sécurité 
du  passage  entre  Dunkerque  cl  Douvres. 

Siimmairc  du  rapport  que  mpy  d'Assonleville  ay  faict  à  S.  M.  louchant  l'affaire 
d'Anglclcrre  en  l'an  15S8. 

Premièrement.  De  l'alTcelion  et  bienvoeullance,  dont  la  Royne  moderne  est  en 
l'endroiet  de  S.  M.,  tant  pour  les  anchiennes  amitiés,  ligues  et  coiifœdéralions  quy  ont 
esté  entre  les  pays  de  S.  M.  et  le  dict  royaulme  d'Angleterre,  comme  aussy  pour  les 
faveurs,  aydcs  et  assistenccs  fraternelles  que  Sa  dicle  Majesté  a  fait  à  la  dicte  Dame  en 
ses  affaires  et  grandes  nécessités,  c'est-à-dire  en  sa  prison  et  aullres  ses  adversités, 
pour  quoy  toute  sa  vie  se  recongnoit  tenue  et  obligée  à  Sa  dicte  Majesté  en  ce  qu'elle 
vouidra  désirer  d'elle,  remerciant  bien  cordiallement  et  humblement  Sa  dicte  Majcsic 
des  présens  qu'elle  luy  a  faict. 

Plus  a  juré  bien  et  sainctcment,  levant  la  main  vers  le  ciel:  que  jamais  scientement 
ne  fera  chose  pour  desplaire  au  Roy,  ne  fera  alliance  contre  luy,  ny  mesmement  à  son 
dcsceu,  et  que  en  tout  et  partout  elle  luy  obéira,  assistera  et  complaira  jusque  là  que 
jamais  la  Royne  dcffuncle,horsmisreslroil  lien  d'amilié  queronditesircciitre  le  mary  et 
la  femme,  ne  fut  jamais  miculx  affectée  vers  S.  .M.  Roialle  qu'elle  est  vers  icelle,  m'en- 
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cliargcanl  [lar  iiliisieiirs  fois  ainsy  le  dire  à  S.  M.,  tenanl  de  sa  part  bonne  confiilcnce 
que  S.  M.  lloiiillc  ((|ui  est  prince  tant  vertueux  et  uiagnatiime)ii(ï  voiildru  aussy  man- 
quer aux  olliccs  d'aniiiic  ei  bonnes  assistences  qu'il  luy  a  Taict  proniciire  de  luy  cstre 
tousjours  bon  frère,  amy  et  fauteur.  iMitendanl  très-bien  par  elle  tant  qu'il  y  aucra 
boruie  aceointancf,  correspondance  cl  parfaicle  amitié  cnlix'eulx,que  l'enncmy  cotnnnui 
ne  pourra  leur  mal  faire;  mais  si  par  quelque  mauvais  désastre  tomboit  quelque  didi- 
dence  ou  malentendu  entre  eulx  (ce  que  jamais  n'adviendra  de  son  eoslé)  et  que 
l'ennemi  s'empara  d'Angleterre,  di;-!  que  Testât  de  Flandres,  conséquamcnt  l'Italie  et 
les  Indes,  sont  en  très-grand  diingier  de  se  perdre,  à  (juoy  par  bonne  conjonction 
d'amiiié  l'on  peult  remédier  facillemenl. 

Au  regard  (Ui  raffaire  d'Iilscosse,  pour  quoy  j'cstois  envoyé  vers  ta  feue  Roync,  j'ay 
déclaré  à  la  dicte  Dame  Roync  miiderne  la  charge  que  j'avois  vers  Sa  dicte  feue 
Majesté  Uéginalle,  ce  qu'elle  oyt  volunticrs.  NéaiUmoins,  comme  luy  remonslray  qu'il 
y  avoit  suspension  d'aimes  quelque  temps  avec  le  François,  sou bs  espérance  dose 
irtrouver  de  rccliief  pour  fcre  (|uel(pie  ap|)oinetcment,  fut  trouvé  tant  |)ar  elle  que  son 
Conseil  que  ne  se  povoit  jusques  alors  prendre  sur  ce  aucune  résolution,  joinci  qu'elle 
leiioil  estre  besoing  de  nouveau  povoir  de  S.  iM.  pour  liaictcr  cela  avec  elle,  attendu  que 
ma  commission  adrcscboit  à  la  feue  lloyne  :  ce  que  luy  confcssay  incontinent.  Telle- 
ment qu'il  l'ut  advisé  que  je  povois  venir  vers  S.  M.  tant  pour  advertir  icelle  des  choses 
que  dessus,  que  aussy  pour  ee  que  pendant  ce  temps  ne  se  povoit  sur  l'alTaire  du 
diet  Ecosse  riens  négocier.  Disant  tousjours  par  elle  que  si  par  la  eomuninication  de 
paix  ne  se  povoit  riens  faire  a\ec  l'enncmy,  qu'elle  entcndoil  que  S.  M.  deiiist  envoler 
hommes  pour  le  dict  ad'airc  aflin  de  se  résouidre  do  ce  qui  seroit  trouvé  convenir  pour 
l'ulililédes  royaulmes  et  subjecls  de  leurs  deux  Majestés. 

Et  comme  la  dicte  Roync  c«toit  à  mon  parlement  en  telle  dévotion  vers  S.  M.  (comme 
dit  est)  et  qu'elle  n'avoit  cncoircs  riens  innové  à  la  Rrligion,  conmie  elle  n'a  encoires 
jus(|ues  ad  présent  guéres  faict,  ayant  remis  d'en  iraicter  au  prochain  Parlement  où 
sera  aussy  proposé  de  son  mariaigc,  des  biens  temporels  que  la  feue  Royiie  avoil 
restitué  aux  gens  d'Eglise,  des  aydes  qu'elle  demaiule  de  faire  rendre  compte  des 
deniers  levés  du  temps  de  la  l'eue  Roync  par  cculx  quy  les  ont  manié,  et  que  son 
couronnement  se  fera  le  15  de  ee  mois  el  le  parlement  au  23  du  dict  présent.  S.  SI. 
feroit  (saulf  correction)  moult  bien  de  prendre  une  bonne  briefve  el  linallc  résolution 
de  ee  qu'elle  voeidt  iraicter  au  dict  Angleterre,  el  cependant  que  les  choses  sont 
encoires  eniièrcs  el  que  le  François  ne  peut  beaucoup  mener  vers  elle  ses  praticques, 
ce  (|ue  présentement  commenchcù  tacher  de  faire,  comme  sera  ey-après  dit. 

Vray  est  que  le  nom  de  S.  M.  est  fort  bien  voulu  an  dict  Angleterre,  spccialenienl 
vers  la  dicte  Royne  et  cculx  de  son  (lonseil,  congnoissent  que  Sa  dicte  Majesté  a  vescu 
si   prudcnlemcnt ,  modestement  el   verlucuscmcni  au  dict  royaulme   que    l'on    ne 
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sçaiiroil  désirer  plus.  Toutesfois  le  vulgaire  n'est  encoires  bien  informé  de  cela;  et  une 
bonne  partie  d'icculx,  voires  jusques  aux  Aldremans  de  Londres  (qui  sont,  entre  le 
pocupie  et  les  marchans  de  la  dicte  cité,  de  grande  auctorité)  sont  en  ceste  erreur  qu'ils 
croient  S.  M.  avoir  porté  une  infinité  de  bagbues  du  royaulme  et  que  toute  la  levée 
des  deniers  que  la  feue  Royne  a  faici,  quy  a  esté  grande  pour  la  puissance  d'Angleterre, 
a  esté  pour  S.  M.  Roialle  et  qu'elle  s'en  seroit  aydé  aux  affaires  de  ses  guerres  par 
deçà  (cliose  néantmoins  vrayement  fanlse),  comme  aussy  que  le  François ,  par  cartes 
imprimées  qu'il  a  semé  par  Angleterre,  impute  la  faulle  de  la  perle  de  Callaix  à 
S.  M.  Samble  que  y  pourroit  eslrc  donné  l'ordre  qui  s'ensuit ,  afïin  de  copier  chemin 
aux  calumnies  du  diet  enncmy,  quy,  soubs  semblables  prétextes,  taschcra  semer  zizanie 
entre  les  subjects  de  leurs  deux  Majestés. 

Oullre  ce,  il  est  raisonnable  et  bien  décent  que  un  prince  ,  ayant  eu  une  grande 
administration,  qui  auroit  bien  et  verlueusemciit  versé  en  icelle,  dont  il  désire 
remporter  bon  gré  et  recongnoissancc  de  sa  si  vertueuse  versation,  donne  à  eongnoistre 
comment  il  a  veseu ,  pour  conformer  tant  plus  l'affection  du  poeuple  qui  luy  est  bien 
affecté  et  réprimer  les  calumnies  et  faulses  accusations  des  mauvais,  signamment 
comme  le  François  ne  fera  faulte  calumnier  tous  les  faits  de  Sa  dicte  Majesté  :  par  quoy 
(soubs  correction)  pourroit  sambler  que  Sa  dicte  Majesté,  à  ceste  assamblée  de 
Parlement  qui  se  tient  ce  présent  mois,  fera  bien  de  commettre  à  certains  siens  am- 
bassadeurs de  comparoir  tant  vers  la  dicte  Royne,  encoires  qu'elle  en  soit  assez 
instruicie,  que  vers  le  diet  Parlement,  et  illoc  exposer  comment  Sa  dicte  Majesté 
s'est  porté  aux  affaires  d'Angleterre,  tant  pour  avoir  laissé  la  maniance  de  tous  les 
affaires  du  diet  royaulme,  tousjours  depuis  le  commencement  jusques  en  fin,  es  mains 
de  la  feue  Royne  sa  compaignc  que  de  ceulx  de  son  Conseil,  sans  jamais  avoir  voulu 
de  son  auclorité,  lant  fut  petite  une  chose,  en  ordonner,  ny  statuer,  comme  ceulx  quy 
ont  esté  entremis  aux  affaires  du  royaulme  poeuvent  sçavoir  que  jamais.  Sa  dicte 
Majesté  ne  tliyra  un  seul  denier  d'Angleterre  pour  son  prou ffîct,  pour  quelques  affaires 
qu'il  ail  eu,  mesmes  pour  la  despcnce  de  sa  personne  et  de  sa  court  au  diet  Angle- 
terre a  faict  venir  deniers  des  aultres  ses  royaulmes,  pays  et  seigneuries,  voires  de 
très-grandes  sommes  tant  en  deniers  et  monnoies  que  en  cendrées  qu'il  a  fait  forger 
au  diet  Angleterre,  que  mesmes  les  Anglois  qui  vindreni  au  service  de  S.  M.  l'an 
1SS7,  furent  payés  des  deniers  de  Sa  dicte  Majesté  et  à  plus  grande  soulde  que  les 
aultres  gens  de  guerre,  comme  aussy  les  pionniers  de  cest  an  1538  :  le  tout  des  propres 
deniers  de  Sa  dicte  Majesté  Royalle  sans  tliirer  un  sol  d'Angleterre.  Au  contraire  que 
pour  assislence  de  la  guerre  des  Anglois  contre  France  l'an  passé,  Sa  dicte  Majesté  a 
envoie  â  ses  despens  plusieurs  navires  de  guerre  fort  bien  instruictes  d'hommes  et  de 
toutes  chose,  comme  on  l'a  pu  vcoir,  l'espace  de  trois  à  quatre  mois;  et  quant  à  tous 
les  aydes,  subventions  et  deniers  qui  ont  este  levés  par  la  feue  Royne,  que  l'on  poeult 
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faire  rendre  compte  et  rcliqun  par  cculx  qui  en  ont  en  la  maniante  pour  s<;avoir  comme 
ils  ont  esté  employés. 

Au  regard  de  la  perdition  de  Callaix,  il  est  assez  notoire  qu'elle  ne  s'est  perdue  que 
par  faiilte  du  député  et  gens  de  guerre  cslans  illcc.  Qui  plus  est,  S.  M.  a\ant  i-nlendu 
que  le  François  avoit  son  desseing  là-dessus,  en  auroil  préadverty  de  bonne  heure  la 
feue  Roync  et  son  Conseil  allin  qu'il  y  fût  pourveu;  mesmes,  voiant  que  de  ce  coslé 
d'Angleterre  ne  s'y  donnoit  onlre,  eliosc  quy  desplaisoit  grandement  à  Sa  dicte  Majesté, 
envoya  quelques  soldarls  pour  ayder  à  garder  la  place,  (|uy  ne  furent  receus  :  par  quoy 
la  dite  place  fut  si  pauvrement  et  ù  si  petite  deffenee  perdue. 

En  oultre,  Sa  dicte  Majesté  leur  pourroit  faire  entendre  combien  ont  esté  ancbiens 
ennemis  les  François  et  les  guerres  qu'ils  ont  mené  ensaird)le,  les  choses  et  pratiques 
que  ne  cessent  les  François  et  Escossois  mener  sur  eulx  ;  au  contraire  les  perpétuelles 
amitiés,  confoedérations,  voisinances  et  ligues  indissolubles  de  ses  prédécesseurs  avec 
les  rois  d'Angleterre,  que  Sa  Majesté  de  sa  part  sera  lousjours  preste  non  seulement 
d'entretenir,  mais  plus  tost  d'augmenter,  faisant  réciprocque  debvoir  et  odice  de  leur 
part  (comme  il  espère  bien  (ju'ils  feront),  leur  offrant  tousjours  toute  faveur,  ayde  el 
assislcnee,  tant  pour  le  respect  des  anchicnnes  amitiés  comme  pour  ce  qu'ils  ont  esté 
auttresffois,  sçavoir  est  du  vivant  de  la  feue  Royne,  ses  bons  et  loyaus  subjccts  et  que 
la  lloyne  moderne  est  sa  bonne  sœur,  alliée  et  amie. 

Plus,  Sa  dicte  Majesté  pourra,  soubs  prétexte  d'amitié  qu'il  a  avec  ladicte  Royne  sa 
bonne  sœur,  et  pour  le  soing  qu'il  porte  à  la  Religion,  lui  fere  remonstrer  les  périls 
évidens  et  manifestes  quy  sont  au  eliangemcntde  la  Religion  et  les  inconvéniens  èsquels 
notoirement  elle  se  mctera  si  elle  le  faict,  que,  selon  (pie  l'on  luy  pourra  particulariser, 
et  pour  ceste  cause  luy  prier  de  maintenir  la  dicte  Religion  en  son  estre,  tant  que  en  la 
fin,  par  commun  accord  des  princes  chrcstiens,  sera  advisé  de  la  réformation  que  l'on 
pourra  dormer  en  l'Eglise. 

Sa  dicte  Majesté  pourra  aussi  donner  charge  à  ses  dicts  ambassadeurs  de  négocier 
avec  elle  pour  la  marier  où  il  désire,  spéeiallcment  pour  pourvcoir  que  ne  se  face 
quelque  alliance  préjiidieiable  à  Sa  dicte  Majesté,  dont  lediet  Angleterre  soit  disjoint 
et  séparé  de  l'amilyé  des  pays  de  par  deçà  :  chose  tant  nécessaire  pour  conserver  ces 
pays  avec  Espaignc  qu'il  n'est  possible  de  plus. 

Et  combien  que  le  commun  pocuple  d'An;ileterre  ignorant  désire  grandement  qu'elle 
se  marie  audit  Angleterre,  touttesfois,  le  tout  considéré,  n'y  a  un  seid  mariaige  propre 
illcc,  pour  quoy  elle  el  son  Conseil  eongnoissent  assez  (|u'il  est  force  qu'elle  prcnde 
alliance  avec  quelque  prince  esirangier,  et  n'en  voient  aullre  (pie avec  Sa  Majesté  Roialie 
ou  aucuns  princes  de  son  sang  ;  mais  au  regard  de  Sa  Majesté  Roiaile  on  pourroit 
penser  (|ue  Sa  dicte  Majesté  fcroit  possible  quckpie  dilliculté.  Oultre  cela  on  ne  pour- 
roit avec  elle  lïu'rc  mariaige  que  soubs  mcsmcs  conditions  que  fut  faict  avec  la  feue 
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Royne,  sçavoir  est  de  adjoinction  des  Estais  de  par  deçà  pour  les  cn(Tans  yssus  de  ce 
dict  niariaige,  cl  encoires  le  pape  ad  prcsenl  poiirroil  (comme  il  est  bicncnngncu)  fere 
(juclques  difficultés  sur  la  dispense,  pour  gratilficr  aux  François.  Que  si,  nonobstant  cela, 
Sa  dicte  Majesté  y  vouloit  entendre,  convicndroit  le  faire  devant  quelque  chatigement 
en  la  Religion,  et  avec  le  temps  se  pourroit  faire  roy  dudict  Angleterre  pour  luy  et  les 
siens,  sans  faire  tort  à  personne  et  sans  scrupule  de  conscience.  Ou  si  Sa  Majesté  y 
voeult  avanclicr  quelqu'un  des  siens,  si  comme  l'un  des  fils  de  l'empereur  moderne,  ce 
que  plussieurs  désirent  en  Angleterre,  il  vauldroit  mieulx  que  Sa  Majesté  enist  le  bon 
gré  des  parties  de  l'avoir  faict,  que  la  chose  fût  faiclc  à  son  dcsceu  ;  mais  la  chose  scroit 
trop  plus  proufficlable  pour  Sa  Majesté,  si  elle  povoit  y  avaneher  le  duc  de  Savoye  pour 
ce  qu'il  est  prince  tant  calholicque  et  tant  dévolionné  au  service  de  Sa  Majesté  que 
quasi  Sa  dicte  Majesté  se  pourroit  asseurer  et  user  du  dict  royaulme  comme  du  sien  ;  et, 
au  regard  de  Savoye  et  Piémont,  Sa  dicte  Mîijesté  en  pourroit  adviser  avec  son  Altèze, 
comme  il  seroit  trouvé  convenir  pour  le  bien  commun. 

Sur  toutes  choses  est  besoing,  en  cest  affaire  et  tout  aultre  que  Sa  dicte  Majesté  voeult 
illec  négocier,  de  diligence  pendant  que  les  affections  sont  bonnes,  que  riens  n'est 
changé  en  la  Religion  et  que  l'ennemi  n'a  peu  encoires  riens  bonnement  y  praticquer 
de  nouveau,  considérant  par  Sa  Majesté  qu'il  est  plus  aisé  maintenir  les  choses  en  leur 
enthier  que  de  les  restituer  après  qu'elles  sont  altérées. 

Advcrtissant  oultre  Sa  dicte  Majesté  que  millors  Grey  qui  fui  prinsl'an  passé  à 
Guisncs,  est  envoyé  par  les  François  en  Angleterre  sur  sa  foy  pour  traicter  de  tresves 
de  deux  ans  avec  eulx  :  à  quoy  on  dit  que  la  Royne  preste  assez  roreille,  aymant  mieulx 
faire  cela  que  perdre  absoliitement  Callaix,  pensant  par  ce  moyen  qu'elle  ne  receveroit 
au  commenchement  cesie  honte  de  laisser  perpétuellement  Callaix  et  que  cependant 
elle  se  pourra  marier  ou  donner  ordre  aux  diiïieuliés  que  tous  princes,  à  l'entrée  en 
leurs  royaulmes,  ont  accoustumé  trouver,  me  souvenant  sur  cela  d'aucuns  propos 
qu'elle  m'a  dit. 

D'autre  part,  le  François  espère  par  ce  nioien,  si  Sa  Majesté  faict  paix  avec  euh, 
ayant  les  Anglois  seulement  tresve,  avoir  mis  une  dididenee  et  jalousie  entre  Sa  dicte 
Majesté  et  la  dicte  Royne  et  leurs  suhjects,  pour  dire  que  Sa  Majesté  ne  se  sousioit  des 
affaires  dudict  Angleterre,  ny  de  leur  appoinciement,  faisant  le  sien  en  délaissant  les 
Anglois  avec  une  tresve  seulement  de  deux  ans,  comme  mesmes  il  avoient  faict  courre 
le  bruit  audict  pays  que  Sa  dicte  Majesié  nppoinctrroit  seul,  et  cependant  pourront 
démener  mieulx  leurs  praticques  :  à  quoy  Sa  Majesté  fera  bien  pourvoir,  estantes  les 
choses  en  leur  entier. 

Plus,  plaira  à  Sa  dicte  Majesié,  en  cas  que  accord  ne  se  face  avec  France,  prendre 
une  détermination  avec  l'affaire  d'Escossc,  touchant  ce  qu'il  luy  plaist  faire  enlendre 
à  la  dicte  Royne  et  son  Conseil,  soit  suyvanl  la  précédente  instruction  ou  aultremenl. 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  377 

Au  rcjçnrd  des  nullrcs  poincts  donl  j'ay  advcrty  Sa  diclc  .Majcslé,  ce  sont  pour  le 
regard  des  fonlles,  nioleslalions  et  oppressions  qui  dt'puis  deux  ans  euclià  se  sont 
faictes  en  Angleterre  sur  les  subjecls  de  par  deçà,  ausquels  leurs  marchandises  pas- 
santes par  illec  sont  détenues,  arreslées  el  bien  souvent  robbées,  dont  ils  ne  pocuvent 
consuivir  raison,  ny  justice;,  portant  ieelles  niarcliaridises  près  de  ni°  mil  I.  de  xl.  g., 
dont  ù  mon  partemcnt  je  fcis  plaincte  à  la  Royne  :  sur  (|Uoy  le  xxi*  du  mois  passé  elle 
a  faict  un  édict  qu'elle  a  faiet  publier,  fort  rigoureux  contre  tels  déprédateurs.  Néant- 
moins  sera  bon  que  Sa  dicte  Majesté  lui  en  face  parler  encnires  par  ses  ambassadeurs 
gflin  de  ne  laisser  la  chose  en  nonchailiant  et  que  ne  soit  plus  faict  le  semblable. 

Aussy,  touchant  les  saulf-conduiets,  le  Conseil  d'Angleterre  m'a  souvent  dit  combien 
icculx  sont  préjudiciables  aux  affaires  de  Leurs  Majestés  et  comment  le  François  sans 
comparaison  ihyre  plus  de  deniers  du  pays  du  lloy  et  de  la  dicte  Royne  que  ne  se 
faii'l  au  contraire,  et  combien  venoit  mal  à  propos  aux  François,  quand  les  dicts  saulf- 
conduicts  furent  dcffondiis,  comme  ap|)ert  par  deux  publications  imprimées  faictes 
en  Fiance  tant  l'année  passée  que  la  présente,  que  j'ay  apporté  d'Angleterre. 

Pour  la  lin  que  la  dicte  Royne  désiroil  pourseurrté  de  la  navigation  et  passaige  du 
dcstroil  de  la  mer  et  du  costé  de  Dunkerke  fussent  ordoimées  quelques  navires  de 
guerre  pour  tenir  correspondance  avec  celles  de  Douvres ,  pour  quoy  on  pourroit  faire 
venir  aucunes  de  celles  de  Zéellande  qui  ne  servent  tant  illec;  et  plus,  pour  cntrc- 
tenement  d'icelles,  on  pourroit  mettre  quelque  impost  capital  sur  cliacune  teste  d'estran- 
giers  s'embarquant  illec,  comme  se  faict  en  Angleterre,  on  aultrement  comme  seroit 
advisé,  en  ordonnant  aussy,  si  faict  n'est,  tous  odiciers  servans  pour  le  diel  passaige. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


CCLXXV. 

La  reine  d'Angleterre  au  roi. 

(Londres,  i"  janvier  liKi9.) 
Elle  charge  le  docteur  Nicolas  Wotton,  doyen  de  Caiitorbcry,  de  certaines  communications  pour  lui. 
{Record  office.  Foreiijn  pupers.  Queen  Elizabetli,  Calendur,  t.  I,  n*  186.) 
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CCLXXVL 

Chaloner  à  Cecil. 

(Adcsbourg,  s  janvier  1589.) 

La  question  du  mariage  de  la  reine  d'Angleterre  est,  à  la  cour  de  l'empereur,  cardo  negoUi  nostri.  Elle 
devrait  prendre  du  temps  pour  considérer  quelles  sont  les  offres  les  plus  convenables.  Toutes  les 
lettres  qu'il  a  reçues,  s'accordent  sur  ce  point  que  le  résultat  de  la  guerre  entre  la  France  et  les 
Pays-Bas  dépendra  de  ce  que  fera  l'Angleterre. 

(Record  office.  Foreign  pupers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  1. 1,  n"  194.) 


CCLXXVH. 

Richard  Clough  à  Gresham  (Extrait). 

(ANVEBS,  2  JANVIER  18S9.) 

11  s'est  rendu  à  Bruxelles,  mais  n'a  pu  y  voir  Ruy  Goraez.  —  L'évêque  d'Ely  lui  a  demandé  de 
l'argent.  —  A  son  retour  à  Anvers,  il  y  a  trouvé  lord  Cobliam,  dont  il  fait  un  grand  éloge.  — 
Pendant  son  séjour  à  Bruxelles,  il  a  assisté  aux  obsèques  solennelles  de  Charles-Quint  qui  ont  été 
célébrées  à  Sainte-Gudule  le  29  décembre.  —  Détails  sur  cette  cérémonie.  —  Le  duc  d'Albe  rem- 
plissait la  cbarge  de  maréchal.  —  Le  prince  d'Orange  portait  le  glaive  dont  il  a  frappé  le  cercueil 
en  prononçant  successivement  ces  paroles  :  Il  est  mort.  11  restera  mort.  Il  est  mort,  mais  son  suc- 
cesseur sera  plus  grand  qu'il  ne  l'a  jamais  été.  —  Pompe  de  ce  spectacle.  —  Les  achats  que  la 
reine  a  à  faire  à  Anvers,  pourraient  être  conduits  avec  plus  d'ordre;  mais  il  convient  que  personne 
ne  le  sache.  —  Nouvelles  d'Allemagne.  —  On  s'occupe  beaucoup  à  Bruxelles  des  questions  relatives 
à  la  Confession  d'Augsbourg;  on  croit  qu'on  se  relâchera  de  la  rigueur  que  l'on  montrait  précé- 
demment. —  Les  nouvelles  ne  sont  pas  favorables  à  la  paix  avec  la  France.  —  Aux  Pays-Bas,  tout 
le  monde  désire  le  mariage  du  roi  et  de  la  reine  d'Angleterre  ;  et,  si  cela  ne  se  fait  point,  ce  ne 
sera  pas  la  faute  du  roi. 

RygliU  worstjepfull  sir,  yll  maye  picsse  you  lo  iinderstande  yt  I  sentie  yoii  my  last 
op  ye  3i  Dessember  by  ye  ordenary  post  wryttyn  in  hast,  liaving  fonde  ye  posl  redy  to 
départi  att  my  commyng  from  Brussells  and  bcyng  commandyd  awaye  by  ye  posl- 
mastcr.  I  wrott  your  mastershcppe  by  ibat  my  letter  howe  yt  att  niy  fyrst  commyng 
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to  Brusscls  I  foiinde  S'  Rugomes  lioiit  of  ye  lowiie,  wlionic  retournyd  ye  ncxt  diiyc 
wore  I  was  to  liavc  spokyn  with  liyrn,  but  I  was  answcryd  by  bys  stcwarde  lliatt  I 
shulidc  com  within  to  or  threc  dayssc  agayne,  for  hoderwysse  I  sliowllde  but  lossc 
iiiy  laborc  by  resone  lie  hathe  so  moche  to  do  witli  ye  Kinjç's  Ma"  att  ihys  présent.  Yt 
iiott  with  sttindyng,  I  tliougtl  to  hâve  reinnynyd  tlicrc,  had  1  not  spokyii  wilb  my  Lorde 
Oobhani  att  my  beyng  there  and  promysid  liys  Lordesheppe  (o  be  atl  Aridwarpc  ye 
next  dayc,  bothe  to  dyspache  hym  for  hys  moneye  and  to  bellpe  hym  to  by  syche 
tliyng  as  he  vvollde,  by  so  yt  I  most  goo  owiist  agayne  to  Brusscls  to  speke  witlie  hym, 
on  lesse  he  do  comme  to  Andwarpe  in  ye  mentyme. 

I  spake  allso  att  my  beyng  att  Drusseis  with  my  Lordc  of  Hely,  whome  sende  for 
me  ye  next  daye  it  I  came  by  Uobartt  lloganc.  Noit  with  standyng,  1  went  notl  to  hym 
yt  daye,  be  cause  I  was  in  dout  weder  my  Lordc  had  scnde  for  me  or  no,  or  yt  he  had 
donc  hytt  to  hâve  had  a  thanke  of  my  Lorde;  but  ye  next  daye  in  ye  mornyng  hytt  was 
shcwyd  me  yt  Uobartt  Ilogan  and  on  of  my  Lords  servants  was  to  lokc  for  me,  were 
appon  ,  beforc  1  went  to  my  Lordc,  I  mett  hym  commyng  bout  of  hys  logyng,  and, 
having  donc  my  duty,  bis  Lordesheppe  lollde  me  ye  occasyon  yt  he  sende  for  me,  was 
to  bave  yc  200  !.,  wechc  you  had  proferyd  hym  att  hys  beyng  att  Arras  by  your  lettcr, 
were  of  as  yesterday  he  had  wrythyn  a  lelter  unto  you,  thynkyng  to  hâve  sende  hys 
servant  to  Andwarpe  to  you,  but  nowc  he  dyd  undersiand  by  Hogan  yt  you  were  gone 
for  Engglande  and  yt  I  was  in  towne,  werefore  he  dyd  sende  for  me  for  yc  sayde 
200  I.  I  lollde  hys  Lordesheppe  yt  ait  your  dcpartyng  you  had  left  nocommyssyon  with 
me  to  paye  any  moneye,  so  yt  I  desyryd  hys  Lordesheppe  to  pardone  me  ihcrein,  for 
wiihhout  commysyon  from  my  mastcr,  I  niyghtt  departt  with  no  moneye  to  any  man, 
as  allso  ait  thjs  présent  I  had  no  moneye  in  my  hands  :  were  appon  he  shcwyd  me 
your  byll  yt  you  sende  hym  to  Arras,  as  allso  yc  lelter  he  had  wryltyn  to  hâve  sende 
you  to  Andwarpe,  and  desyryd  me  to  helipc  hym  odcr  wiih  200  I.  of  your  moneye  or 
cils  to  take  up  so  moche  for  hym  hoderwysse  appon  ye  bourse,  and  ihcrc  shulide  be 
no  fault  in  yc  payment  of  yc  moneye  in  London  appon  yc  syghtt  of  hys  byll,  and  in  so 
doyng  I  shulide  nott  only  do  hym  so  moche  picsurc  as  ye  moneye  was  worthc,  but 
allso  hc  wolldc  descrve  bylt  att  your  hands,  lie  nowe  beyng  nott  well  storyd  of 
moncy,  as  allso  beyng  in  doutt  weder  hc  shallc  retourne  were  hc  wcrc  of  lait  in  com- 
mysyon or  noo,  werefore  he  wollde  be  fournysliyd,  whaltsomever  shulide  chansc.  Notl 
wilb  slandyng  he  dolhe  loke  dayly  for  moneye  bout  of  Enggland  from  whome  hathe 
hys  doings  there,  atl  wosse  hands  I  shalle  he  paid  allso:  were  appon  I  promysyd  hys 
Lordesheppe  oder  lo  hcllpe  hym  wilb  so  moehc  of  yours  or  cils  lo  lake  up  so  moche 
att  som  boder  mens  hands  by  exchange  as  ye  boursse  shalle  goo,  weche  1  do  intende  (o 
doo,  as  hc  shalle  sende  hys  servant,  whome  I  do  lokc  for  herc  ihys  dayc  or  lo  moro, 
were  of  I  shalle  wrytl  your  mastcrshepp  more  ait  large  by  my  next,  so  yi  having  donc 
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with  my  Lorde  of  Hcly,  and,  send  ye  bciyall  op  yc  Eniperowrc  Cliarllcs.  I  came  to 
Andwarpe,  wcrc  I  fonde  my  Lorde  Cobbam,  and  liave  paid  to  liym  ye  120  I.  and  gevyn 
myne  atlendanse  appon  l)ys  Lordesheppe  l'or  syche  serves  as  I  collde  do,  wliome  ys  a 
vere  genlyll  and  sage  young  lorde,  weeliyng  yt  we  liad  nieny  seclic  in  Engglande.  He 
gave  me  a  leitcr  lo  sende  inlo  Engglande  by  ye  last  ordenary  post  lo  be  dcbvercd 
luilo  on  M' Ilenycbc,  wliccbe  Iciter  I  sende  inclosyd  wiiliin  your  masterssbippes  leller 
to  be  delivered  unto  hym,  whonie  ye  leler  ys  dercclyd  unlo. 

Syns  my  comming  lo  Andwarpe,  accordyng  lo  my  lasl,  I  liave  spokyn  wiili  Ollmorc 
of  ye  Lyxsall,  wbome  balbc  gevcn  me  dcrecte  answere  yt  ait  ibys  présent  be  ean  do 
nolliyiike,  bauvyng  received  letters  from  hys  masters  syns  your  dcpariyng  yt  for  ihys 
lyme  ye  wyll  iniplowyc  lliere  moneye  hodcrwysse,  but  in  ye  payments  ofye  Collde  Marti 
he  tbynkylt  to  do  som  whatl  witb  yon,  so  yl  1  do  juge  ye  parly  weclie  you  dyd  witli 
Gorge  Sjjamembourge  lo  be  liys  and  noll  ye  Swegers,  for  ye  ar  mon  yt  do  nott  ail  no 
tymc  delivcr  ait  interest. 

Tbe  ncxt  day  afler  your  deparlyng,  I  wenl  lo  Brnssells  aboule  siiciie  mal'lers  as  you 
gave  me  eomniyssion  lo  do,  as  aforc  in  tliis  my  leller:  wbere  ail  my  beyng  tliere,  I 
saw  the  beryail  of  ihe  laie  Empcroure  Charles,  whiehc  begane  ibe  29""  of  tbe  lasl 
monih  and  duryd  lo  days.  Tbe  order  wbcreof  was  parily  as  hère  afler  followilb. 

Fyrst  in  tbe  court  ibere  was  no  grclt  cérémonies  of  mourning,  saving  over  the  court- 
gale  bangyd  about  six  yards  of  black(!  ciollie,  and,  in  the  midst  of  tbe  clolhe,  tbe  whole 
brcdlb  of  the  vcllvel,  whercon  bangyd  the  armes  of  ihe  Empcroure  paynted  upoii  a 
label.  And  tbe  lyke  bangyd  before  tbe  dore  of  the  great  halle  within  tbe  court. 

From  ibe  court  to  tbe  markelt  of  fish  mari,  and  so  from  tbcnce  to  tbe  bead  cburch 
callcd  Saint-Golls,  tbe  sireets  werc  rclyd,  on  bothe  the  sydes  of  ihe  sircete,  ail  blaeke, 
and  ,  along  those  relaies,  stode  of  Ihc  burghers  of  tbe  town  in  black  gowns,  the  one 
distant  from  tbe  olher  aboul  one  fedone,  and,  in  every  of  tbeir  bands,  a  lorcb  of  wax 
with  the  Emperourc's  armes  uppon  ibem ,  which  migbt  be  in  numbcr  about  3,000 
torches. 

Tbe  cburch  was  bangyd  ail  with  blaeke  clolhe,  and,  above  the  cloth,  the  brede  of  a 
velvcll  round  aboul  tbe  ehurclie  ,  whercon  were  made  fasl  many  sculcheons  of  ihe 
Emperourc's  armes.  Tliere  stoode  in  tbe  middell  of  the  churche  a  fayre  herse,  which 
was  coveryd  above  with  clolhe  of  golde;  but,  by  reson  ihe  candelisteks,  whercon  the 
candells  stoode,  were  so  ihicke  and  blaeke,  the  cloth  of  golde  was  lytyll  persfvyd, 
whercon  myghl  bc,  by  csiimasyon,  about  2,o00  candells  or  5,000  ait  tbe  most.  But 
rownd  about  ihe  cluircb  ihere  stoode  wonderfull  many,  and,  undcr  ibc  herse,  tbe  chcsl 
or  coffyn  for  the  corse ,  coveryd  witb  blaeke  clolhe.  The  burying  begane  about  one  of 
ibe  elocke  or  ibere  abouti ,  and  came  ail  oui  of  the  court  in  order  as  bercafther  follo- 
wylh.  First,  tliere  came  eight  of  the  gards,  ail  in  blaeke.  Afler  ihem,  tbe  scboolmaslcr 
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of  llie  towiie  and  nll  Iijs  skollcrs,  ail  in  wliilc  surplcesys.  Afllier  tlirni  llic  four  onlors 
of  Fi'cics,  iill  in  ciipes,  vestynicnts  anii  lynacells,  savyng  two  of  cvcry  oïdcr,  llial  wcnt 
heforc  in  llicir  ownc  appareil,  and,  in  evt'ry  of  iliiir  lian<ls,  a  wax  candcil,  wliicli  wcrc 
n  grcai  many  in  miniiur.  Afler  ilicm,  al!  ilie  prysls  and  cierks  in  ilic  townc,  in  capes, 
vi'slynipnts  and  lynacells  as  llie  Frères  were.  Afilier  lliein  iwenlyciglil  or  ihiriy 
Spanysli  prysls,  ail  in  capes,  and,  afilicr  (liein,  w  abbolts,  ail  in  in)lers  of  golde  or 
syllvcr  and  gylle,  set  willi  perle  and  sionc.  And  ncxtaficr,  four  Bcsiiopcs,  uU  in  niyltcs 
of  elollie  of  sylver.  The  Heshop  of  Arrns  wenl  alone,  and  afler  iiini  folowyd  llie  Hesliopc 
of  l>uke,  and  on  eillier  syde  of  liyni  a  neshopc.  ïliere  was  earryd,  before  llie  Ue.'-iiope 
of  Lukc,  n  pesé  of  cloili  of  golde,  as  if  il  liad  hcen  an  aullcr-elolli ,  wyclie  was  lioldcn 
by  llie  otlicr  Iwo  Beshopcs,  wliercon  lie  put  one  of  liys  liaiids  and  iilcssyd  willi  tiic 
ollicr.  Afler  lliein  came  two  liundrcd  poore  nien  in  lilaek  gownes  and  lioodcs  of  ilicir 
lieds  liaiigiiig  over  llic  faces  ,  and  in  every  of  llieir  liands  a  toicli  of  wax  willi  llie  arms 
of  llie  Kniperouic  iippon  il.  Aller  lliein,  llic  l.ords  and  olTyscrs  of  llie  lownc  of  Brus- 
sells,  ail  in  black  gowns,  to  llie  nurnbcr  of  eigbly.  Afllicr  llieni,  llic  niaslers  and  offy- 
scis  of  llie  arlylcry,  in  blaek  gowns,  lo  llie  niinibcr  of  foiirty.  Afllier  llicni,  ilie  Lords 
and  oITysiers  of  tlic  Fynance,  bcing  in  nuinbcr  Iwonh-eiglil,  nll  in  blaik  gownes. 
Afler  tliein,  llie  Chanceler,  (lie  Judgos  and  odyscrs  of  llic  Clianccry,  in  numbcr  sixly. 
Afler  llieiii,  iwcnly-foiir  poursnyvants  of  ihe  King,  in  b'ack  gowns,  wi'Ii  llie  badge 
upon  tlieir  bresls.  Afler  iheni ,  hnnderd  and  hvenly  of  ilie  King's  liouscliold  servants 
in  gowns,  bcyiig  ail  Duché  mon;  and  afler  lliem  lliirly  Spanyards  of  llie  King's  oITy- 
sers.  Tlicre  followyd  llieni  ihirly-live  of  llie  King's  pages,  ail  in  black  cols  and  rownd 
capps  of  clolh.  Next  afler  iheni,  fouily  geniylnun  of  ilic  Slale  of  ihe  Dowke  of  Sa\oyc. 
Afler  lliein,  vyfly  Spanyards  of  llic  order  of  Saiiil-lago  and  otiier  ordcrs,  thaï  liiey 
hâve  in  Spnyne,  wiih  wliitc  and  rcd  crossys.  Aflrr  ihcm,  ihree  knyghis  oflhc  Sepoui- 
lure,  willie  ilic  crosse  of  Jerowsaleni  nppon  llicir  brosts.  Tlicro  folowyd  lliem  iwo 
in  black,  cnrrying  cillier  Iwo  of  llie  Turks  diiirns  covcryd  willi  llie  fùnpcronrc's 
armes.  Afier  llicm,  Iwelve  iroinpeiicrs  willi  (lags  ail  llieir  Irompeils,  wiih  llie  Kinpe- 
roure's  armes,  whercof  ihe  growiid  of  llie  flngs  goid,  and  llie  egle  blaïk.  Afler  lliem, 
two  nobellnicn  carryed  two  slandards,  one  of  Saint-Aiulroo,  and  ihe  ollicr  oflhc  Fyre 
Slalle.  Aller  liieiii,  a  geiil)llnian  carried  a  heilinelt. 

Next  afler  llial,  came  a  sliippe,  aboul  iwenty-four  fool  long,  or  by  estyniasion  oflhc 
biinhen  of  iwenij  Ions,  whielic  was  ex<(dyngly  well  fashynned  and  coslyly  graven  or 
carven  and  gylled,  as  licre  afler  lollowyili. 

Tliis  sliippe  was  carricd  as  if  liad  been  in  a  sea,  wliieli  was  so  madc  niul  paynlcd 
as  if  il  had  lieen  a  sea  indeedc.  The  sliippe  wenl  in  the  slreels  by  streiigtliof  mon,  (bal 
were  williin  it,  ami  no  inan  secn.  Tliere  siodo  in  llie  sea,  before  llie  sliippe,  iwo 
sirange  nionst>'is,  wlioni  had  eillier  a  brydell  or  coller  about  iheir  necks,  wliere  unio 
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was  made  fnsl  a  coicl  ofsylk,  bcing  fast  unlo  ihc  shippe  and  unlo  them ,  so  thaï  it 
seemcd  ihat  lliey  had  piillyd  tlic  sliippe  foiwurd.  Uppon  llie  ship|)C,  froiri  tlie  waltor 
lo  llie  slioowds,  were  paynlcd  ail  the  voyages  and  victorys  thaï  the  Emperoure  had 
donc  by  watler.  The  sca  wherein  tlie  shippe  went,  sluck  full  of  banners  of  llie  Empe 
roure's  armes  standyng  upiighl  ;  and  amonxl  iheni,  niany  banners  of  the  Tourks  and 
Moores  fallen  down  and  lying  in  the  watler.  AU  the  shrowds  or  upper  part  of  the 
shippe  was  costyly  carven  and  gylte,  the  shrowds  and  masls,  sails  and  tops,  ail  black. 
Rowndc  abnut  the  sterne  of  the  shippe  was  paynted  ail  ihe  armes  of  the  kingdoms , 
whereof  Charles  ihe  Emperoure  was  kyng.  Above,  in  ihe  shippe,  it  sluck  fuil  of  ban- 
ners of  ail  the  counlries,  whereof  he  was  governor.  There  was  made  in  the  midsl  of 
the  shipc,  afler  the  maine  mast,  a  sloole  of  estate,  whercon  satl  no  man.  In  the  fore 
pari  of  the  shippe  sait  a  mayde,  ail  clolhyd  in  browne,  and  in  her  hand  an  anker. 
Before  ihc  sloole  of  eslate  sait  an  olhcr  majde,  ail  clolhyd  in  browne,  and  in  her 
face  coveryd  wilh  wilhe  lampors.  In  lier  righl  hand  a  red  crosse,  and  in  her  Icft  hand 
a  chaliee  wilh  the  sacrament.  In  ilie  afler  part  of  the  shippe  stode  an  other  mayd,  ail 
clolhyd  in  red,  and  in  her  hand  a  hart  brannyng;  and  al  the  mayne  mast  hangyd  a 
siremer  wilh  ihc  pictiire  of  the  crowsyfyxion ,  wilh  many  olhcr  slremers.  And  uppon 
tlic  two  sydes  of  ihe  shi|)pc  was  wrilyn  thèse  two  versys,  wliichc  you  shall  receive 
herc  inelosyd.  Thys  was  the  proportion  of  the  shippe.  But  ihere  were  many  more 
malters  abnul  ihat  shippe,  wherein  I  wyll  nol  molesl  your  mastcrshippe  withal  al  this 
lyme,  lest  I  shiild  be  too  tcdyus  wilh  thaï  I  bave  aiready  wryllcn. 

After  ihc  shippe  foUowyd  two  pilars  of  plotisse  hoititre  ',  standyng  in  a  sea,  as  ihe 
shippe  did,  and  drawn,  as  ihe  shippe  was,  by  two  monsters.  On  ihc  topp  of  one  of  the 
pcles  was  a  cinsc  crowne;  and  iipjion  the  other  a  crown  Impcryall. 

Afler  llialt,  came  twenty-four  horseys  ail  coveryd  wilh  ihe  armes  of  ihe  counlries, 
whereof  Charles  the  Emperoure  was  prynse.  The  irappyngs  wery  couslyly  gyllle  and 
stayncd,  being  mosl  laffeta  and  salien.  And  before  every  horsc  wcnl  cither  an  Eric  or 
Duke,  who  carryed  a  slandarde  wilh  the  armes  of  the  country  ihat  ihe  horse  following 
(lyd  represenl,  the  horse  being  coveryd  with  the  same  armes,  and  ihe  saddel  of  the 
colors  of  the  counlry,  some  whithe,  somc  red,  some  giecn  and  some  blewe,  as  aiso 
every  horsc  had  a  grcal  bunchc  of  lelhers  in  liis  lied,  of  the  same  eolors.  And  on  eilher 
syde  of  llic  horsys  went  a  genlillman  Icding  of  ihe  horscs,  ail  in  black,  liaving  eilher 
a  long  cord  of  black  sylke  in  llieir  hands,  which  was  fast  unlo  ihe  byll  of  ihe  horse. 
Thys  followyd,  firsl ,  iwenli-one  horseys  afler  ihe  same  order  ;  but,  so  far  as  1  could 
IH'rseve,  there  was  no  horse  for  any  Erledoms,  but  only  Dukedoms  and  Kingdoms. 
Tlicre  was  ihc  Dukedom  of  Brabant,  Gellderlandc,  Bourgony  and  Houslenryke;  and 

'  Deux  piliers  ou  colonnes  d'HcrcuIc  avec  la  devise  :  Plus  oultre. 
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six  or  scvcri  kingflonis  of  Spayne  ,  as  Casiil,  Aragonc,  Granada,  elc,  ihc  kingdom  of 
Syssely,  No|)oll()  and  Jerowsalcm ,  willi  dyvcrs  iiioïc  (liai  1  dyd  nol  well  kiiow,  to  tlie 
nuiubcr  of  iwenly-one.  Aller  llicm,  came  a  liorse  wiiicli  prcst-olyd  ilic  Eniptroure'g 
personne,  lieing  eoveryd  will»  clolhc  of  golde  willi  ihe  armes  of  ilic  Empire,  wliereof 
tlic  covcring  or  capparisons  wer»;  very  sliorl.  And  afilicr  llial,  came  one  oiliir  liorse 
covcryd  witli  cloili  of  golde  lo  llie  grownde,  wliicli  sloodc  lyke  imlo  ilie  gcntyll- 
women's  vardygalls,  wliereon  was  very  coslly  iinbroyderyd  (he£mperoure's  armes, 
wich  liorse  rcpresenled  liic  Emperourc.  And  after  ihal  anollier  liorse  eoveryd  ail  with 
Idack  lo  llie  giownd,  willi  a  giral  red  crosse  upon  liym.  Tlu'se  liorscs  wcre  led  as  ihe 
ollicrs  werc  ;  and  bcforc  llicse  lliiec  liorscs,  dyvers  greal  slaiidards  or  baners  carrycd 
by  nobellmen. 

Aflbcr  thom,  livc  nobellmen,  wliieli  carryed  ibe  armes  of  tlie  kyndnms  couslyly 
gravni  and  gilte,  in  small  sliields,  wliereof  fonr  of  llieni  by  iwo  and  'wo  logcllier.  And 
ibc  fyrst  came  after,  alone,  carryiiig  llie  armes  of  ibe  Empire  alofi,  willi  ihe  liellmcll 
over  it.  And  before  tbese  fyve  mcii  were  carryed  llie  standard  of  tlie  Empire  willi 
dyvers  ollier  slandards.  Afiber  llicm  came  dyvers  bcralds  of  armes,  witli  ibcir  cole- 
armors  on.  Afilier  tiiem,  came  dyvers  of  tlie  Counsell,  and  two  willi  greatb  maces  of 
sylvcr  and  gylle  or  else  golde.  After  ihem,  tlie  Eniperourc's  cotc-armore,  and  after 
tlial  two  bendds  of  tlio  egie. 

Aflbcr  ibem,  llie  Duke  d'Albe,  wiili  a  biack  reede  or  slaffin  liys  liaiids,  tvppyd  with 
silver,  as  beiid-slewardc;  and  ,  on  eillicr  syde  of  liyni,  a  nobcllman  witb  two  slaves, 
somewbat  sborter  llian  bys. 

After  (iicm,  llie  Prince  of  Orange  carryd  tlie  sourde  witb  tbe  poynl  downewards. 
And  after  iiiin,  tbe  Eric  of  Swarsembourcli  carryd  tbe  Eniperourc's  collar  of  S.  S. 
uppon  a  blaek  coussiiyne. 

Aflbcr  liim,  an  olber  Lorde  (wliom  I  dyd  nol  know)  carryde  tbe  worlde  and  ihc 
sepicrc;  and  aficr  liim,  Don  Antonio  de  Tolcdo  carryd  Ibe  erown  Imperiall. 

After  bim,  llic  king  of  Ilcralds  or  gicfcie  of  tbe  Flcece  (beyng  ail  in  elotb  of  golde, 
liare  beddyd,)  carryd  ihe  greatb  collar  of  tbe  Flcece,  with  a  wbite  rod  in  liys  liaiid. 

And  afier  bim  came  yc  King's  Majcsiy,  ail  in  blacke,  cloibyd  in  a  long  robe,  and  a 
lioodc  upon  bys  licdd.  On  llie  ryglit  bande  of  tiyni  went  llie  Duke  of  Arcus,  a 
Spanyarde;  and  on  tbe  left  liand  ,  Duke  George  of  Brownswick.  Eitber  of  tbcni  bcld 
up  tbe  King's  robe  before.  And  aflcr  liym,  anollier  Duke  of  Spayne  carrycd  up  the 
King's  trayne. 

Afier  tbe  King  came  (bc  Duke  of  Savoye  mournyng  as  tbe  King  dyd,  baving  a  boodc 
on  bys  bed;  but  hc  carryd  bis  trayne  bimselfc.  And  afier  bim,  ail  ilic  Lords  of  tbe 
Flcece,  witb  llicir  collers  aboul  tlicir  necks;  and  after  theni,  tbe  rcsl  of  the  Lords  of 
tbe  Counccii. 
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Thys  wns  thc  order  of  tlie  f)rst  day,  fiow  Ihey  weiit  to  the  chiirch,  where  llie  King 
tarryd  lyll  aboiit  fyve  of  the  clocke;  and  so  leiiirnyd  back.  again  the  saine  waj',  wilh 
ail  his  offyseis,  not  liavyng,  neitlier  ihe  prysts,  Bishopes,  nor  liorscs,  saving  only  hys 
owne  trayne. 

And  ihe  next  dny  came  the  King's  Majesty  to  the  kyrke,  with  the  pâme  stale  that 
he  dyd  the  other  daye  :  1  meane  ail  in  blacke.  But  ihere  was  ncilhcr  the  horsys, 
shippe,  sorde,  nor  crownc,  saving  al!  in  black;  which  was  about  10  of  the  clocke: 
and,  beying  in  llie  kyrke,  1  dyd  ail  'hat  I  eould  lo  hâve  seene  what  was  done  Ihere, 
but  1  could  not.  Their  horses  were  ofTeryd  thcn  al  the  masse,  and  ail  ihe  armes  taken 
off  Ihem  and  given  lo  the  church. 

And  llie  service  heing  donc,  there  went  a  nobeliman  unto  the  herse  (so  far  as  I 
coulde  undersiand,  il  was  tlie  Prini-e  of  Orange),  who  standing  before  llie  liersc,  slrucke 
wilh  ihe  hand  uppoii  the  cliesl,  and  sayd  :  «  lie  is  deed.  »  Then,  standing  slyll  awhyle, 
hc  sayd  :  «  He  shall  remayne  ded.  »  And  thcn,  resting  awhile,  lie  slrucke  again  and 
sayd  :  «  Ile  is  deed ,  and  there  is  another  rysen  up  in  hys  place  greatcr  tlian  evcr  lie 
»  was.  »  Whereuppon  the  King's  lioode  was  taken  oIT,  and,  as  I  dyd  ierne  al  oihers 
lliat  were  there,  the  King  went  home  wilhout  hys  lioodc.  But  I  could  not  larry  so  long 
lo  sce  it,  beeause  I  had  promised  my  Lord  Cobham  to  meel  hym  the  next  day,  in  the 
morning,  at  Andwerpe. 

Thys  was  the  ordre  of  the  bnryall  of  ihe  Kmperoure,  so  far  as  I  eould  carry  away  ; 
but,  if  I  myghl  hâve  tarryd  till  the  next  day,  I  wolde  hâve  liad  ail  llicir  naines,  that 
carryed  ihe  standards  before  the  horses.  Il  was  sure  a  siglit  worth  togo  a  hundred  mylcs 
to  see  il.  Nolwilhslanding  I  hâve  seene  al  Vcniee  (as  I  went  towards  Jérusalem)  a 
more  number  of  pepel  go  al  Ihe  buryail  of  one  of  the  Synyory  of  Vcnice  (accordyng  to 
tlie  order  as  ihey  use  ihein),  llie  lyke  of  thys  1  lliinck  hait  not  been  sene.  The  Lord 
give  his  soûl  resl  ! 

As  towchyng  your  affcrys,  ail  ys  in  good  order,  thanks  be  unto  God,  and,  syns  my 
eommyng  from  Brussells,  I  do  fynde  inoneyc  on  ye  bourse  vere  skarse,  holhe  ait  inirest 
and  hy  exchange;  for,  wereas  ait  your  departyng  ye  exchange  beyng  ail  21  sh.  2, 1  fynde 
hylt  atl  21  sh.  9  and  under,  and  ail  intrest  non  ait  ail,  havyng  spoken  wilh  (hcme,  whome 
ar  ye  doers  llicrc,  I  do  fynde  non  atl  ail,  beyng  grellly  in  doull  yl  and  yf  hytt  be  nott 
peasse,  hère  W3II  be  gretle  skarsyte  of  moneye,  wereof  most  men  ar  in  doull,  as  allso, 
as  towchyng  monysyon  ihynks,  was  clene  bout  of  order.  Saille  petter  bcgynnytt  to  rysse 
apasse.  Nott  wilh  slandyng  I  can  noll  Ierne  yt  ye  Couwril  hère  dolhe  by  any  as  yelt, 
werefore  I  fere  me  yt  ail  ihynkes  be  nott  so  well  usyd  atl  home  as  ye  myghil  be,  but 
tyme  lernyii  nll  men.  Noll  wilh  slandyng  and  yf  ye  matier  be  nowe  yosyd  as  hylt  was 
wonst  in  ye  tyme  of  ye  Quens  !\la''dessesysyd,  pcrehanse,  when  ye  Quens  Ma"  thynkytl 
to  be  servyd  of  ihatl  she  shalle  hâve  nede  of,  slie  maye  be  dysservyd,  both  yt  she  shall 
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nott  fyiidc  }t  shc  shall  neile,  as  allso  shc  shall  paye  for  yt  she  shalle  fyndc  '/*  more 
tlicn  she  shiillde  ye  matter  bcyng  well  liandelyd  ;  but,  as  ye  trowihc  inayc  nott  bc  som 
lyme  spokon,  so  liytt  ys  best  to  soffcr  and  berc  ibcm  yl  mayc  spekc.  Uut  and  yf  I  n)yghtt 
counsell  your  niuslcrsheppc  in  ibcse  matlers,  you  sliulldc  nott  ail  no  bande  medell 
with  ye  fonrnyture  of  ye  monysyon,  and  yf  you  maye  hoderwysse  with  ye  Qnens  Ma" 
favorp,  for  I  do  licre  by  tbcm  yt  wee  bave  had  lo  do  witb  ail,  yt  tliere  ar  commysyons 
abrode,  l'or  liere  batb(!  benc  dyvcrs  boibo  wilb  yc  powdcr  mon  and  wilh  ye  barneg 
men,  to  knowc  tlicrc  piysys,  and  nowe  yc  bcryng  yt  yc  ar  to  inqucrc  for  ye  prysse,  ye 
bave  gnd  Iioppe  yt  som  man  wyll  by.  So  yl  in  fyne,  sir,  and  yfyou  can  be  quylt  of  liytl, 
you  sballc  do  vcre  wcll,  praying  God  yt  ye  Qucns  Ma"  maye  be  so  servyd  yt  botbe  sbe 
and  ye  remc  be  nott  dyssevyd;  for,  in  rnyne  folesse  oppynyon,  bilt  ys  nolt  metl  yt  any 
strangcr  sbuilde  knowc  no  parti  of  ye  bike  of  a  prjnsc,  nor  hys  bone  soubgetts;  and  yf 
hytt  wcre  possybell  bodcrwysse,  my  fcrc  ys  only  yt,  wenc  tliynke  sball  be  marryd,  tbatt 
tbcne  you  slialle  bc  callyd  to  serve,  wcreby  you  sballe  liave  noder  tlianke,  nor  boiiesty. 

Coranis  hcrc  ys  non  wortliye  of  wrytyng,  but  yt  ye  Icttcrs  of  Doehelande  do  make 
nicnsyon  yt  yc  lordcs  of  Doehelande  do  mett^  oceordyng  lo  tlier  fornialle  order  ye  fyrst 
of  Janoweary,  were  byit  ys  ibouglut  yt  meny  nialters  wyll  be  refourmyd,  bolhe  for 
relygyon  and  hoderwysse. 

As  allso  we  bave  nowssc  lier  yt  ihcr  ys  moche  ado  ait  Brucssclles  about  ye  Confes- 
syon  of  Ousbourchc.  Som  bolide  with  byll,  and  som  agaynst  hytt,  so  yt  byll  ys  ihoiigbu 
yl  niattcrs  of  relygyon  wyll  nolt  bc  so  slraytl  lokyd  unio  lier  as  liytl  batbe  bene. 

As  towchyng  ye  pcsse,  wee  bave  no  nowssc,  but  rader  no  pcsse  then  hoderwysse; 
for,  so  fer  as  I  can  Icrne,  ye  Kyngs  Ma'"  lakyll  up  iiicn  of  warr  afrecbe  in  lliys  counlre, 
wechc  ys  no  sync  of  pcsse. 

Hodcr  nowes  liere  ys  non  but  tbal  ail  men  do  moche  desyre  to  bcre  of  ye  Qucns  Ma" 
mariage,  wcclie,  and  yf  hytt  niygbtl  goo  afler  ye  mosl  voysys  hère,  byll  shullde  be 
with  ye  Kyngs  i\la'%weche  lallkeys  so  ryvyd  amonxiall  men  iieryi  no  man  maye  saye 
agaynst  hylt.  And  as  I  hcre  saye  ye  matter  shall  nott  breke  on  yc  Kyngs  s\de,  praying 
God  to  scnde  hyr  grasse  to  do  yt  maye  be,  bolhe  for  hyr  bonc  welllhe  and  for  ye 
wellihc  of  yc  remc  ;  but,  bowsomever  byltcommyll,  ihere  wyll  bc  meny  bolhe  picsyd 
and  dyspicsyd.  Ilodcr  I  bave  nolt  lo  molcst  your  mastcrsbeppe  ait  tbys  présent,  as 
knoytt  Gode  whom  sende  your  niastcrsbepp,  wilb  riches,  gud  hellibe  and  long  lyfTe  to 
yc  honore  of  Gnd  and  to  your  harts  desyre. 
-Your  mastersliepps  apprenlis.  Rtc.  Cloichk. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Qiieen  Elizahelh,  Calendar,  t.  I,  n*  197.  — 
Publié  cil  partie  par  M.  Burgoii,  Life  ofTh.  Gresham,  l.  I,  p.  242.) 
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CCLXXVIII. 

Emprunts  de  la  reine  d'Angleterre  aux  Pays-Bas. 

(2  JANVIER  1559.) 

Annulation  de  deux  actes  de  prêts  faits  à  la  reiuc  Marie,  l'un  de  cinquante-trois  mille,  l'autre  de  huil 
mille  florins,  par  Baltliazar  et  Conrad  Schetz.  —  Nouveaux  emprunts  de  la  reine  Elizabetb. 

{British  Muséum,  fonds  Harley,  n»  169,  f"  20'.) 


CCLXXIX. 

L'évêque  d'Ehj  et  le  D'  JFotton  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  6  janvier  ibad.) 

Ils  lui  font  parvenir  la  minute  de  deux  projets  de  traités,  l'un  entre  le  roi  de  France  et  elle,  l'autre  entre  le 
roi  d'Espagne,  la  reine  d'Ecosse  et  elle.  Ils  appellent  son  attention  sur  deux  articles  dont  on  pour- 
rail  induire  qu'elle  n'aidera  pas  le  roi  d'Espagne  contre  les  Français.  Son  alliance  avee  le  roi 
d'Espagne  devrait  faire  l'objet  d'une  réserve  expresse.  Il  y  aurait  lieu  d'adopter  la  même  rédaction 
dont  s'est  servi  le  roi  d'Espagne  en  traitant  avec  la  France.  —  Affaire  dé  Calais. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  I,  n"  206) 
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CCLXXX. 

Le  docteur  Wotlon  à  la  reine  d' Anylelerre. 

(Bruxelles,  9  janvieb  1889.) 

fia  rerais  an  roi  la  lettre  qui  lui  a  été  adressée.  —  Le  roi  lui  a  renouvelé  ses  protestations  (Tamitié 
à  l'égard  de  la  relue  d'Angleterre;  et  comme  il  saisissait  cette  occasion  de  parler  du  renouvellement 
des  anciennes  alliances,  le  roi  ne  s'y  est  pas  montré  contraire  et  a  promis  d'en  écrire  au  comte  de 
Féria.  —  Il  est  probable  qu'une  nouvelle  conférence  pour  la  paix  s'ouvrira  à  Cateau-Cambrésis. 

Maye  it  plense  Yonr  Higlinessc  t'iinderstande  that,  on  thiirsdayc  the  firsle  of 
.Janiiarye,  I  receyvid  Your  Iligliiicsses  leltcr  of  the  last  of  I)eccml)ro,  willi  otiier  lettcrs 
to  (lie  King  Catholike,  wlierupon  scndinge  the  next  daye  to  the  eotirle  for  accesse  to 
the  King,  forasmiich  as  he  had  appointid  to  liiint  ihc  satirdaye,  it  was  sondaye  in 
th'afternoone  er  I  had  atidiencc  :  where,  having  dcliverid  Your  Ma'"  lettcr  le  the 
King,  with  liie  recommendaiions  accustumid,  1  declarid  unto  hini  th'cfrcct  of  myne 
instructions  sente  me  hy  Your  Fliglinesse.  Whcrunlo  the  King  made  answer  that  yn 
deede  he  liad  pcrceyvid  Yonr  Higlinesscs  good  niynde  and  inclination,  towardcs  the 
conlynuautice  of  liie  siraytc  ainytie  wilii  him,  partelye  by  some  op  liis  awne  mynistrcs, 
and  more  amplye  by  my  Lord  Cobham,  and  so  did  he  now  to,  by  the  messaigc  which 
I  iiad  donc  unio  him.  Wherof  hc  said,  he  had  cver  mnch  rejoysid,  and  so  did  hcnow, 
and  thcrfoie  as  he  had  declarid  lo  niy  Lorde  (lobham  and  by  oiher  had  cawsid  le 
be  declarid  (o  Your  Highnessc,  he  was  lik.c\vysc  full  dclermynid  for  his  parle,  to 
persiste  and  contynue  yn  the  conservation  of  that  amitye,  and  likewyse  wolde  omitte 
nolhinge  for  his  j)nrte,  liial  niighl  tende  lo  the  furlheraunce  of  ihc  same,  and  did  very 
niuche  eslynie  that  Your  Highnessc  so  diligcntlye  nincmbrid  hi^m  of  your  good  will 
and  amitye  towardes  him,  and  that  Your  Highnessc  might  be  assurid  to  linde  him  a 
failhfidl  brolhcr  and  freende  unto  yow.  And,  as  for  the  mcanes  made  by  the  Frenche 
to  treate  of  a  pcace  with  Yoiir  Highnessc,  he  said  he  had  good  cause  to  takeitin  veryc 
good  parle  ihat  Yonr  Higiincsse  had  determynid,  for  anyc  overture  of  pcace  or  offre 
the  Frenche  cowdc  make  to  Your  Highnessc,  not  to  do  anyc  thingc  tliat  might  préjudice 
by  anyc  moancs  llTamylie  beiwixl  yow  iwo.  And  no  lesse  cnntcntalion  it  was  unto 
him  t'undcrstandc  that  Your  Higluiesse  entendid  lo  make  him  no  strangcr  to  your 
doinges,  but  lo  use  him  as  a  faithfull  brolhcr  and  a  pcrpeluali  freende.  And  therfore 
he  saide  that,  lyke  as  lie  had  in  liic  ireatye  of  Corcamp  ever  usid  him  self  as 
th'amilye  botwixl  him  and  ihe  rcalmc  of  Knglandc  roquyrid,  so  shuldc  Your  High- 
nessc be  assurid  ilial  lie  wold  so  coniynue  yn  ail  thinges  as  a  pcrpeluali  allyed  and 
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faillifull  brolher  unlo  yow.  Havinj;  had  this  answcr  of  the  King,  perceyving  it  did  in 
a  manner  consist  but  in  generall  termes  and  as  it  wer  yn  wordes  of  oflice,  I  thought 
it  wer  not  amisse  to  seeke  occasion  to  approche  the  matlers  soniwhat  neere.  And 
therfore  I  said,  seinge  :  «  Syr,  that  Your  Ma"'  bolh  ar  so  well  myndid  to  contyniie  and 
»  conserve  this  sirayte  amitye  betwixt  yow,  I  cannot  but  trust  that  it  shall  turne  lo 
»  muche  good,  not  onelye  to  Your  two  Majesiyes  and  your  countreys,  but  aiso  to  ilic 
»  State  of'all  Chrislendomme.  And  forasmuch  as  1  sec  bolh  Your  Ma'"  sowillingeto  the 
»  contynuaunce  of  this  amitye,  and  ihat  I  do  remembre  to  hâve  secne  and  knowne  ihat 
»  when  of  two  princes  that  iiave  ben  frcéndes  and  allyed  by  treatyes,  the  one  halii 
»  dyed,  and  an  oiher  lialh  succeedid  in  his  place,  the  prince  survyvor  and  the  sucessour 
»  of  th'othcr,  entendinge  to  conlynue  th'amilye  together,  bave  thought  it  good,  for  ihe 
»  more  surelye  and  better  conservalion  of  that  amilye,  to  ratifye  or  renew  iheir  trealyes 
»  agayne,  therfore,  yf  Your  Ma"  lliinke  it  good  so  to  do  with  the  Queene  my  maistresse 
*  and  that  yow  wili  so  signifye  your  mynde  unlo  lier  Highnesse,  1  doubt  not  but  slie 
»  wili  be  conformable  therunlo  and  be  conlentc  to  do  anye  ihinge  ihat  maye  secme 
»  reasonable  to  be  donc,  so  much  I  sec  Her  Highnesse  well  enclynid  to  the  good  entre- 
»  taynement  of  this  amitye  ».  Wherunio  the  King  said  that  be  mislykid  not  this  motion 
and  that  be  wold  thinke  on  il,  and  wold  nol  fayle  lo  wryte  his  mynde  lo  the  Conte 
Feria  therin,  who  shulde  déclare  it  to  Your  Highnesse.  Which  thinge  yf  he  do,  as  I 
beleeve  he  wili,  Your  Highnesse  may  therhy  perceyve  some  parte  of  the  Kings  mynde, 
whcrby  yow  maye  the  bclter  deiermyne  what  Your  Highnesse  halh  lo  do  therin. 

This  is  ih'effecl  of  the  communication  had  with  the  King  heere  at  this  tyme,  concer- 
ninge  Your  Ma'"'  instructions. 

When  this  was  pasl,  I  said  unie  hiin  that,  understandige  thaï  the  tyme  did  now 
approche  that  the  Commissioners  for  the  peace  shnld  meete  agayne,  I  therfore  prayed 
him  1  iniglit  understande  whcre  it  shude  be,  to  lirintent  I  might  cerlifye  Your  High- 
nesse of  il.  The  King  askid  me  :  «  Why?  Doth  the  Queene  my  good  siister  entende  to 
»  sende  thither?  »  ^ —  «  I  know  none  olher,  Sir,  quod  I,  bul  thatt  she  dolhe,  for  1  hâve. 
»  not  hearde  the  contrary.  »  —  «  Mary,  quod  the  King.  »  The  Frenche  requyre  lo  be 
at  Cambray,  but  it  is  not  thought  meete  for  good  consyderalions  it  shulde  be  there;  but 
the  King  said  he  thought  it  meete  that  it  shulde  be  at  a  towne  therby,  callid  Casieau  en 
Cambresis,and  that  the  Duchesse  ofLorrayne  had  eertifyed  iheFrencheCommissioncrs  of 
that  place,  and  the  King  thought  tiiey  wold  accept  it,  seeinge  it  is  newter.  I  said  unlo  him 
that  1  had  ben  there  wilh  th'Emperour,  his  falber,  when  he  retournid  from  the  taking 
of  Saint-Dcsyer,  and  that,  besydes  a  good  nombre  of  ih'Emperours  army,  tiiere  wer 
then  lodgid  there  (lie  late  Duke  of  Orléans,  ihe  Admirail  Hennebault  of  Fraunec,  and 
dyvers  other  greate  men,  so  ihat  I  thought  that  towne  wold  serve  wdl  for  that 
pourpose.  The  King  said  it  had  ben  somwhat  burnt  sendes,  but  that  he  thought  it  not 
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muc!i  worsc  ihen  il  was  at  thaï  lyme  I  spakn  or,  so  llianhcrc  is  like  to  hc  ihis  ncxi 
assemblée  for  ilie  pcacc.  And  Unis  liaving  nnthing  elles  lo  advcrlise  Yonr  llighnesse 
of  at  ihis  tyme,  I  beseech  Jcsu  lo  préserve  Yoiir  Ma"  longe  yn  heaitti,  ail  honneur 
and  félicite. 

Wriitcn  at  Bruxelles,  thc  ix""  of  Janiiary  1558. 

Your  Ma'"  hunihle  and  mosl  obedienl  subjeet. 

N.    WOTTON. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calentlar,  t.  I,  n*  220.) 


CCLXXXL 
Le  docteur  fVotlon  à  Cecil. 

(Bruxelles,  9  janvier  1S59.) 

Les  afTaircs  sont  si  difllcilcs  qu'elles  dépassent  la  portée  de  son  intelligence;  il  croit  toutefois  devoir 
s'expliquer  sur  tous  les  points  qui  lui  ont  été  signalés.  —  Il  comprend  qu'on  s'étonne  que  personne, 
à  l'exception  du  comte  de  Feria,  n'ait  été  chargé  de  féliciter  la  rciue  d'Angleterre  sur  son  avènement; 
mais  le  roi  attendait  peut-être  que  lord  Cubham  lui  fit  quelque  communication  sur  le  renouvellement 
des  anciennes  alliances.  —  Il  croit  utile  que  la  reine  prenne  l'initiative  en  envoyant  quelque  grand 
personnage  pour  renouveler  les  traités.  —  Il  faut  croire  que  le  roi  n'ignore  pas  que  s'il  traitait  sans 
les  Anglais,  ceux-ci  ne  pourraient  résister  longtemps,  et  il  est  aisé  de  prévoir  ce  qui  arriverait  si  les 
Français  devenaient  les  maîtres  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse.  —  On  considère  comme  probable 
la  conclusion  de  la  paix  entre  le  roi  et  la  France.  Les  nobles  espagnols  sont  impatients  de  rentrer 
dans  leurs  foyers.  Aux  Pays-Bas  on  ne  voudrait  pas  traiter  sans  obtenir  la  restitution  de  Calais. 
Le  duc  de  Savoie  a  été  longtemps  le  principal  obstacle  à  la  paix.  —  Affaires  de  Piémont. —  Le  roi  • 
souvent  déclaré  qu'il  ne  traiterait  point,  si  pleine  .satisfaction  n'était  donnée  aux  Anglais;  mais,  dans 
sa  dernière  lettre,  il  met  comme  condition  que  ceux-ci  prendront  désormais  une  plus  grande  pari  k 
la  guerre.  Si  celle  déclaration  doit  avoir  pour  résultat  de  faire  peser  sur  les  Anglais  plus  de  charges 
qu'ils  n'en  peuvent  supporter,  il  n'y  a  lii  que  de  vaines  paroles.  Le  manque  d'argent  eonduil  peut-être 
le  roi  à  désirer  la  paix.  —  En  ce  qui  louche  la  paix  entre  l'Angleterre  et  la  France,  il  cr.iint  qu'elle 
ne  soit  jamais  sincère  et  en  allègue  plusieurs  motifs  :  les  haines  anciennes,  rendues  plus  vives  par  le 
souvenir  des  victoires  des  Anglais;  l'ambition  des  Français  qui  veulent  élendre  partout  leur 
domination  autour  d'eux;  les  prétentions  de  la  reine  d'Ecosse  à  la  couronne  d'Angleterre;  l'appui 
qui  est  donné  aux  Ecossais;  les  divisions  religieuses;  et  enfin,  tout  ce  que  l'on  connaît  de  l'insufli- 
sancc  des  armements  de  l'Angleterre,  car  les  Français,  s'ils  parvenaient  il  soumettre  l'Angleterre, 
l'Ecosse  cl  l'Irlande,  se  croiraient  appelés  à  devenir  bientôt  les  maîtres  do  presque  toute  l'Europe. 
—  Il  faut  se  méfier  des  propositions  dos  Français.—  Fables  citées  à  ce  sujet.  —  Exemples  empruntes 
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à  l'histoire.  Ce  qui  s'est  passé  au  temps  du  duc  Philippe  de  Bourgogne  cl  du  roi  Henri  VIII.  —  Les 
Français  ne  cherchent  peut-être  à  traiter  qu'alln  d'envoyer  en  Angleterre  des  ambassadeurs  qui  y 
sèmeront  les  discordes.  —  L'intérêt  de  la  maison  de  Guise  est  de  soutenir  les  prétentions  de  la 
reine  d'Ecosse.  Lors  même  qu'elle  déclarerait  y  renoncer,  cette  assurance  serait  de  peu  de  valeur. 

Il  importe  que  la  reine  d'Angleterre  resserre  son  alliance  avec  le  roi  d'Espagne.  —  Examen  des 

termes  dans  lesquels  pourrait  être  conçu  un  traité  avec  la  France.  —  Il  demande  de  nouveaux 
chiffres;  sa  santé  est  fort  affaiblie.  —  Levées  des  Français  en  Allemagne.  —  Bruit  sur  des  troubles 
à  Londres.  —  Ouvertures  de  paix  confiées  à  Lord  Grey.  —  Le  roi  a  peut-être  éprouvé  quelque 
mécontentement  de  ce  que  l'ambassade  de  Lord  Howard  n'a  pas  eu  lieu. 

SjT,  I  receyvid  jours  of  llic  lasl  of  December.  For  answer  wheruuto,  wold  Godde  I 
wer  able  lo  wryte  cnyc  tliing  thaï  might  salisfye  your  expeclation  yn  the  maters  yow 
wryte  of  ;  biil  ibev  are  so  grcale  and  so  wciglilye  that,  1  assure  yow,  ihcy  passe  to  farre 
ihe  rcacb  and  capacité  of  my  simple  witle ,  never  yndeede  but  simple,  but  speciallye 
now  by  eage  and  iravayle  so  decayedde  ihal  not  onelye  I  may  irewlye  calie  il  simple 
but  also  mosle  simple.  Neverliielcsse,  forbicause  I  lake  il  lo  bc  lesse  blâme  to  shew 
lackc  of  witle  llicn  lacke  of  goode  willc  to  do  my  dewty  towardes  the  Queone's  High- 
nessc  and  my  countrey,  I  wille  saye  sumwhal  to  such  poynles  as  yow  bave  louchiddc 
yn  your  letlcr. 

First,  where  you  saye  ihal  hilherlo  no  manne  bat  bcn  sent  cxprcsselye  from  this 
King  to  the  Qucene's  Highnesse,  but  thaï  the  Conle  Feria  onelye  hath  resorlid  to  Hor 
Hi"hnesse,  and  that  wilhowle  commission,  with  goodes  wordes,  etc.,  Iruelye  ihal 
seemilh  to  me  sumwhal  straunge  yndeede  ;  for,  by  this  tyme,  il  had  ben  meete  summe 
one  had  ben  specyallyc  sent  wilh  commission  for  ihal  pourpose.  And  yndeede  1  lliougl 
ihat  a  Bisshop,  I  Irow  of  Aquila,  iiad  ben  sent  lo  lier  Highnesse  pourposely  thcrfore. 
But  seing  by  your  letter  il  appeerilh  he  was  not,  this  pointe  makilii  me  sumwhal  lo 
muse  whal  is  shulde  meane.  And  iherfor,  uniesse  the  meaning  therof  bc  ihis  that  the 
King  of  Spavne  wrote  a  letlcr  unio  us,  liie  Lordes  of  Arundel  and  of  Eiy  and  to  me 
(whicli  letter  my  sayde  Lord  of  Arundel  caryid  over  with  Jiim  al  bis  deparlure  from 
Arras),  lo  the  wliieh  (etler  he  lookilh  for  an  answer  owt  of  England,  and,  lyll  he  bave 
that  answer,  thinkilli  llial  having  declarid  bis  mynd,  concerninge  ihe  rontynuance  of 
ih'amitye  to  my  Lorde  Cobham  and  olherwise  besidcs,  thaï  that  shulde  suffyse;  and 
yndeede  il  seemilh  ihat  the  King  doihe  looke  eilher  for  that  answer  or  for  summe 
olher  mater  to  be  openidde  unlo  him  from  the  Queene's  Highnesse.  For,  when  my 
Lorde  Cobham  had  had  his  firste  audycnce  of  the  King  heere,  as  we  rclournid  home- 
warde,  the  Bisshop  of  Arras,  lalking  by  the  waye  wilh  the  Lorde  Cobham,  askidde  yn 
long  communication  of  him  wlieihcr  he  had  no  olher  mater  lo  propone  or  to  open  lo 
the  King  llien  he  had  donc,  as  my  Lord  Cobham  aflerwards  declarid  unlo  me,  wherby  il 
shulde  sceme  ihal  summe  farther  mater  was  lookid  for  lo  hâve  ben  openid  by  him. 
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And  yn  cace  this  bc  not  tiie  cawsc  wliy  no  specyall  manne  liaih  had  no  commission 
lo  rcsorle  to  llic  Quccne's  Iligluiciisc  from  lliis  Kiiig,  surclye  tlien  caii  I  not  ijcneyvc 
what  il  mcanitli. 

As  for  llie  si-nding  hillier  of  stimme  greate  porsonaige  for  ihe  confirming  or  rencwing 
of  llie  olde  treatycs  bolwixt  liie  Qucrne's  lligiincsse  and  liic  King  hfcrc,  yn  my 
niynde  tiiat  be  veryc  rcqiiisyie  lo  bc  donc  ;  and  wold  Goddc  il  wt-r  wcil  donc  and 
pasl.  And  il  seemitb  (o  me,  il  liad  not  ben  aniisse  ibe  Qurcne's  Higimesssc  yn  summe 
communication  wilb  tlie  coule  Feria  had  lakcn  siinime  occasion  to  déclare  so  mucb 
unio  iiim  (bal  yC  ibe  King  bis  maisier  Ihougbt  il  goodc  for  ibe  more  surclye  to 
confirme  or  rencw  ihe  sayd  treatycs,  (liai  Hcr  lligbncsse  wold  not  refuse  lo  do  il  ; 
for,  yn  liiis  cace  and  betwixt  freendcs,  I  suppose  tiier  is  no  courtesye  lo  be  made  who 
sbal  spcakc  (irsl  of  (lie  mater. 

As  l'or  (be  proccdinges  and  bumours  of  tbesc  menne  hccre  ,  wbat  answcr  flrst  my 
Lordcs  of  Arundcl  and  of  lily  and  I,  and  afterwards  my  Lord  of  Ely  and  I,  bave  iiad  of 
(lie  King  and  of  bis  Commissioners  bccre,  wc  bave  froen  (ymc  to  tyme  writleii  borne; 
and  wbal  answcr  my  Lord  Cobbam  batb  baddc, partelye  ba(b  ben  wriUcn,  and  pardlye 
bc  baib  or  will  déclare  al  bis  retourne  borne. 

Over  and  besydes  ibat,  il  is  ibongbl  tbat  ibc  King  beere  dolb  well  eonsyder  ibat, 
yf  be  sbuldc  agrce  wiibowtc  us,  tbat  (ben  \ve  wcr  not  able  long  to  résiste  tbe  French 
and  (bc  Scoltes  and  otlicr,  wbome  (bc  Frcncb  wold  selle  yn  owr  loppcs,  wberof  migbl 
cnsevv  (bat  tbe  Frencb  sbuld  be  lordcs  of  tngland  and  Scotland  to,  and  what  wolde 
cnscw  tbcrof,  a  blyndc  maïuK?  can  src. 

Tbesc  rcasons  secmc  to  persuade  tbat  tbe  King  will  make  no  peaee  witbowteowrsalis- 
faction;  bulagayn  on  t'othcrsyde  thcresceme  (o  be  summe  rcasons  lo  induce  menne  lo 
suspect  llie  contrary.  For,  as  farre  as  I  can  perccyve,  il  is  commenije  taken  and  tbougbt 
yn  ibis  cowrtc  (liai  ilicre  will  be  a  peacc  eoncliidid,  seing  (bat  (bis  King  and  tbe 
Frcncb  ar  as  good  as  agreed  on  ail  poynles.  It  is  aiso  (aken  and  spoken  beere  (bat 
ail  ibe  noblemcnnc  ofSpaync,  ibatar  beere,  ar  muche  desyrouse  to  bave  peace,  wberby 
(liey  maye  retourne  borne,  partclye  for  ib'cxceding  grcale  and  inlolcrable  cliarges 
wbicli  (liey  ar  al  beere,  partclye  (o  be  wilb  ibeyr  wyfcs  and  ibeyr  freendcs  and  to  see 
lo  (hcyr  ownc  busyncsscs.  And  tbcrfor,  tbe  King,  giving  eare  mucbe  (o  (beyra,  as 
reason  is  lie  shulde,  i(  is  iboiigbt,  will  enelyne  (lie  more  to  a  peace.  As  for  (lie  Lowe- 
Connlrcys,  tbongii  yndccdc  tlicy  ar  wcaryc  of  tbe  warres  to,  as  (bcy  bave  jus(c  cawsc 
(0  be,  yct  gencrallye  as,  farre  as  evcr  I  eowde  perccyve,  (bcy  ratber  wisbe  ibe  warre  to 
conlynew  (ben  to  bave  a  peace  witbowte  rcsliiuiion  of  Callais.  Il  is  aIso  (liougbt  beere 
(bat  tbe  King  wold  fayne  bc  ridde  ones  of  tbe  Duke  of  Savoye,  wbo  batb  a  long  lyme 
ben  tbe  lelte  of  (hc  making  of  a  goodc  peaec.  And  forbicaiise  tbe  Frcncb  offer  bim  now, 
as  il  seemitb,  sumwiiat  largelyc,  tbougb  yn  vcry  dcede  not  so  miieb  as  al  lirst  sigbte 
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il  scemilli  ;  for,  tliougli  lie  shal  liave  Savoye,  Bresse  and  Piedinont  reslowrid  unto 
liim ,  yct  siial  Ihe  Frencli  retaync,  nol  onelyc  cerleine  strong  places  iii  Piedinont,  but 
also,  as  I  lakc  il,  ail  llie  Marquisalc  of  Saliizos  ,  wliorby,  whensoever  llie  French  shall 
see  ciiye  occasion,  tliey  maye  easilye  recover  upon  him  ail  Piedniont  agayne,  crcnye  of 
liis  freendcs  or  ncijrhbours  slial  be  abic  lo  succoiir  him,  lie  bcing  not  of  bimself  able 
to  resisl  ibe  Frenche.  And,  besides  ibai,  tlie  saydcDuke,  maryeng  ibe  Ladye  Marguerite 
the  Frencli  King's  sister,  is  lyke  never  to  hâve  yssue  by  her,  wherfor  afier  iiis  death 
France,  eitlier  by  lykdihode  will  makc  elayme  to  the  hole  agayne,  or  ells  it  shnide  des- 
cend lo  the  Duke  of  Nemours,  brougiit  up  ail  bis  lyfc  in  France  and  having  bis  lyviiig 
ibere,  wbo  is  cousyn-gerniayn  to  the  Duke  of  Savoye,  so  that  yndeede  thèse  offers  for 
Savoye  ar  not  so  bcncficiall  lo  ihe  Duke,  nor  so  honorable  to  the  King  beere,  who 
hcreby  must  suffre  the  French  lo  bave  ever  an  ontrey  into  Italy  at  (beir  picasur.  Yel, 
forasmuch  as  thèse  menue  perceyve,  it  will  not  be  easye  to  bring  ibe  French  to 
grawnte  eny  more,  and,  for  that  ihey  wold  fayne  be  ridde  of  the  Duke  of  Savoye,  tbey 
seeme  to  be  much  desirouse  to  embrace  ibis  peace  now  offrid.  Bcsydes  ihis,  yf  yow 
remembre  ihe  lelter  whicb  ihc  Kingbcere  wrote  lo  my  Lordcsof  Arundel.ofElyand  to 
me  (whicb  my  Lorde  of  Arundel  caryid  ovcr  wilh  him),  albeit  that  yn  ail  bis  and  bis 
Commissioners  communications  ihey  ever  before  sayde  that  ihe  King  wold  never  eon- 
clude  nothing  wilh  France,  uniesse  ihey  had  first  salisfyed  us,  yet  yn  ihat  letler  be 
scemilh  lo  reslrayne  that  to  a  cerleyn  condition,  whicb  is  ibis,  so  ibat  we  wille  make 
bélier  warre  against  ih'encmye  from  bence  forlh  then  we  did  ibc  lasle  )ere.  Now,  yf  by 
this  clause  he  wold  requyre  lo  puile  the  Queene's  Highnesse  to  such  charges  for  the 
mainienance  of  Ibis  warre  as  Her  Highnesse  wer  nol  wel  able  to  susicyne,  ibcn  wold  ail 
ihe  olber  fiiyre  wordcs  serve  for  little  pourpose.  Thèse  consideralions  and  laeke  of 
money  (whicb  is  commune  malum)  to  follow  the  warres  maye  make  snmme  to  tliinkc, 
al'olher  syde,  ihat  ihe  King  niigbt  perebaimce  upon  ihcse  eawses  be  niovid  to  embrace 
ihis  peace,  allthough  we  wer  not  yn  every  poynle  satisfycd  as  fayne  we  wold  be. 

And  now,  for  me  lo  judge  enye  ihiiige  yn  ibese  diffieulles  and  so  dark  maters, 
surelye  passilh  my  capacité.  Neverihelesse  this  seemilh  unlo  me  ihat  for  ibe  Queenes 
Highnesse  lo  be  rcsolvid  of  summe  ccrteyniy  yn  this  mater,  Ibe  besi  waye  is  to  see 
wlieiher  ibc  King  will  renew  ihc  oldc  leagues,  yn  debaling  whcrof  will  also  falle  owte 
whal  it  is  ibal  the  King  wold  looke  that  ibe  Quecne  sliuld  do  for  ihe  eonlynuance  of 
Ihcse  warres,  yf  they  shal  contyncw.  And  iberfor  I  lyke  veryc  well  that  whicb  Her 
Highnesse  wrililh  ibal  she  entendith  lo  send  bilbcr  for  ratifyeng  of  ibe  sayde  former 
trealyes,  wherof,  as  farre  as  1  can  see,  may  corne  summe  goode  and  no  hurle. 

And,  for  ihc  peace  wilh  France,  no  manne  can  be  of  olher  opinion  bul  ibal  it  wer 
to  be  wisshid  for.  Mary,  bow  to  come  by  il,  is  more  dowlefull  ;  1  meane  a  peace, 
yndeede,  and  not  llie  name  onelye  of  a  peace,  or  a  peace  of  paper  onelye  conlcyning 
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wordcs  of  a  Ircalye  of  peacc,  Wfiat  my  Lordcs  of  Ariindcl,  of  Ely  and  I  tlioughie 
llierof,  we  havc  written  home  allrcdye;  and  I  sumwliat  pryvatclye  to  M'  Boxhole.  Bul, 
seing  yow  leqiiyre  l'understand  suniwliat  rny  niynde  iheiyn  agayne,  1  rannot  bc 
casilye  pcrsiiadiddc  ifiat  we  canne  hâve  a  Irew  peaee  with  France.  Tlie  cawscs  that 
move  me  so  tothinkc,  nr  :  ihe  aiincyent  immorlall  hatreddc  thcy  bearc  unto  us;  ihe 
grcalc  spyte  and  yndignalion  lliey  liavc  al  llic  greatc  nombcr  of  vicloryes,  which  we 
hâve  had  of  ihcym  yn  ihcyr  owne  eonlrey;  ihcyr  insatiable  ambition,  wbcrby  thcy 
havc,  partelyc  circumvcntid,  pnrtelyc  oppressid  ail  tlieir  iicighbours,  and  nevcr  coasse 
so  to  do,  but  when  ihcy  ar  nol  nble  or  iackc  occasion  to  do  it;  ihe  grcate  dcsyer  they 
liave  le  bc  rcvengidde  of  us,  for  that  we  bave  so  often  Ictiide  theyni  of  tbeyr  entre- 
pryses,  when  they  bave  gone  abowt  lo  oppresse  thcyr  ncrghboiirs  ;  the  pretence  ihey 
make  now  by  the  Scoltisbc  Queencs  fayniddc  tylle  to  ihc  crowne  of  England  ;  ih'occasion 
and  commodité  Ihey  bave  now  to  invade  us  by  lande,  on  Scotlands  syde;  and  ihe 
grcate  helpcs  ihey  shal  bave  tlierto  of  ibe  Scotis,  and  paraventure  of  summe  olher 
nations,  which  ihcy  wil  setle  yn  owr  tops  too;  the  moste  dangerouse  divisions  yn  reli- 
gions omoni?  ourselfes  (which  cytbcr  must  make  Cbrisle  lo  be  a  lyer  or' dis  will  go 
nigbc  subverte  the  reaime),  werby  thcy  shal  ihinke  ibeyr  entrcpryses  ihe  easyer  to  be 
brought  lo  passe;  the  poore  stalc  thè  erownc  of  England  is  yn  tor  Iackc  of  money, 
which  I  fcarc  ihey  undirstand  lo  well  ;  the  Iake  of  goode  souidyours,  captcyns,  and  of 
ail  kynde  of  munilions,  that  we  bave;  tlie  nakidnesse  of  ail  our  countrcy,  having 
almosic  nc\er  a  place  wel  forlifjed  to  snsieync  a  siège;  the  greatc  commodytc  which 
they  looke  to  bave  therby,  yf  they  maye  subduc  England  lo  iheym  ;  for,  bringing  ones 
ihat  to  passe  (which  Godde  forbidde)  and  having  England,  Scolland  and  Ircland,  no 
dowtc  ibey  wold  looke  shortlye  after  to  bc  monarkes  ofalmosleall  Europe;  and 
so  wer  thcy  lyke  lo  be  yndecde.  Thèse  consyderatiors  joynidde  togyther  make  my  feare 
thaï  Ihey  can  meane  no  Irue  peaee  unto  us. 

And,  alllhough  ihey  requyre  lo  lalke  of  peaee  and  wil  make  gaye  ovcrtures  lo  thaï 
yntcnt,  I  cannol  but  remembre  thaï  so  did  ihe  wolfe  to  the  shepparde  lo,  when  be 
wold  bave  had  bis  dogge  from  him,  lliat  made  ail  ibe  debatc  beiwixt  theym.  And, 
forbicausc  I  bave  herde ,  reddc  and  sumwbîil  experymenlid  ihc  crafie  and  snbliltye  of 
ihe  Frenebe,  I  cannol  but  suspect  ihat  ihese  offcrs  ar  cven  lyke  lo  Ibe  wolfe's  oITcrs; 
and,  as  yow  wrole  very  well,  tinieo  Datiaos  et  donu  ferenle.i.  As  long  as  we  shal 
conlinew  goode  amiiye  with  the  King  of  Spayne,  it  shall  nol  be  so  ensye  for  the  French 
to  obtryne  iheyr  poiirpose  in  England,  as  ihey  wold  it  wer.  If  ihey  maye  by  craflye 
mcanes  and  vayne  promesses  disscvor  us  ones  from  Spayne,  ihcn  sball  ihey  think  thcy 
hâve  goode  eawse  to  singe  :  lo  Pœan.  One  of  the  firsle  Icssons  that  ever  I  learnidde, 
when  I  went  first  to  ihe  grammar-scboole,  was  this  :  Fislula  dulce  cnnil,  rolucretn 
dum  dccipit  avcciis.  WiU  vow  soe  summe  expérience  of  the  irutlie  thcrof? 

50 
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In  King  Henry  the  Vl""'»  lyine,  ihc  French  had  pipidde  so  swclciye  yn  Duko 
Phelippe  of  Bogrgiindye's  eare,  tliat  lio,  for  llic  greale  ofTers  and  promesses  made  unlo 
him  (by  theym  who  hâve  of  long  tymc  learnidde  and  praclissiddc  Ovide's  sayeng  : 
Promillas  facile  ;  qtiid  enim  promiltere  lœdil?),  did  forsake  owr  amylye  and  agreede 
wilh  ihe  French.  Wherof  ensewid  firsl  ihal  not  very  long  afler  we  losl  almost  ail  ihat 
we  hadde  yn  Franee.  And  ihen  bccame  promesses  made  lo  ihe  Duke  Phelippe 
promesses  and  nothing  ells  ;  for,  afore  lie  dyedde ,  he  was  faync  to  reenlre  yn  warre 
against  Franee,  and  his  sonne  contynuid  yn  il  the  mosle  parle  of  Iiis  lyfo,  lyll  lie  was 
slayiie  yn  a  baille  (nol  agaynsl  llie  Frenclie,  bul  procuiidde  secrcllye  and  mainlayncd 
by  llie  French),  and  so  recoverid  the  French  the  Duchye  of  Boiirgundye  "and  ail  ihc 
ryver  of  Some  and  allmosic  ail  Artois  even  to  Calais. 

Wbercas,  yf  Duke  Phelippe  had  usid  Ulixcs's  counsell  and  hadde  sloppid  his  eares, 
and  woM  not  bave  gyven  eare  to  ihe  dulcv  canenli  fislvlœ,  and  llieiby  nol  disseverid 
bimself  from  our  aniilye,  il  is  mosle  likelye  thaï,  neilher  had  wc  losle  in  France  Ihat 
we  diddc  leese,  nor  he  and  his  successours  ihat  they  losle  yn  Bourgundye  and  upon 
the  Some  and  yn  Arlois. 

There  is  in  freshe  remembraunce  yet  anotber  ensample.  When  King  Henry  the  VHI''' 
was  afor  Bouleyn,  (he  French  (who  ar  the  conningest  yn  easting  of  bones  belwixt 
freindes  and  yn  dissevering  theym  thaï  ar  conjoynidde  and  allyed  togyiher,  lliat  I 
I  hâve  rcddc  of)  sent  a  Frcere  secrcllye  lo  th'Emperour  to  make  him  gaye  ofTers  of  a 
peace;  and  ihe  meane  scason  they  sent  (lie  Cardinal  of  Bellay  (as  crafiye  a  cliilde  as 
enyc  is  yn  ail  the  Colledge  of  Cardinalles)  to  King  Henry,  who  tookc  the  sayde 
cardinal  for  bis  very  assurid  freende.  But  ihe  Cardinal  pypidde  so  sweelelyc  yn  King 
Henrje's  eare  ibal,  as  I  bave  hcrd  il  crediblye  rapporlidde,  King  Henry  ihought 
himsclf  as  assuridde  of  the  Cardinalle's  promesses  and  of  a  goodc  peace,  as  cver  he 
was  assuridde  of  cnye  ihinge;  and,  upon  ihal  hope  (as  llie  Bisschop  of  Arra^,  Monsieur 
de  Courières  and  Chapuis  bave  lestefyed,  how  iruelye  I  cannot  lell),  the  King  made 
answer  to  d'Arras,  sent  to  him  from  th'Emperour,  thaï  he  was  content  ih'Emperour 
sbuld  make  bis  peace  as  he  cowde  wilh  the  Frenche,  and  ibat  he  King  Henry  wold 
do  the  lyke  for  his  parte.  Wberupon  ensewidde  ibal,  as  soone  as  d'Arras  had  made  bis 
rapporte  to  th'Emperour,  he  went  ihourough  wilh  the  French  and  made  his  peace;  and, 
for  ail  ibe  Cardinalle's  greate  and  fayre  promesses  to  King  Henry,  we  rcmaynid  slille 
yn  warre.  Tliis,  I  saye,  is  yet  yn  so  fiesbc  remembrance  llial  ther  ar  inany,  yea  sunimc 
of  llie  Counsell,  ihat  remembre  il  well.  Thèse  exempla  domeslica,  as  mucli  as 
tb'ensample  of  the  wolfe,  ought  to  teache  us  not  to  forgelle  Cato's  sayeng  :  Fistula  dulce 
canit. 

And  paravenlure  the  French  do  not  offer  this  peace,  onelye  for  lo  fynde  tlie  mcanes 
lo  dissevcr  us  from  thèse  menne  (ibougbe  I  lake  tlial  lo  be  the  cliief  cnlcnl),  but  aiso 
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that,  undcr  tlic  colotir  of  a  peace,  llioy  will  scndc  cmbassadours  and  others  ministers 
ynto  England,  wlio  shal  workc  tlicrc  tiiuch  dispitasiir  scerctlyc  lo  ihc  Queenc's  High- 
ncsse  and  to  llie  rcalmc,  hy  sowing  divisions  and  corrupting  the  Queenc's  siibjects,  as 
I  havc  bon  crediblyc  cnfoimid  ilicy  bave  done  yn  lymes  paste,  cven  yn  Qucene  Mary's 
lyrîie,  and  bcforc  to,  wlierby  tlicy  niigbt  much  trouble  the  Queene  and  ibe  rcalme, 
wlicnsocver  ibey  saw  occasion  to  breakc  wilh  tis  agayne. 

Who  sbal  consyder  diligcnllyc  ibese  ihingcs,  canne  not,  as  I  thinke,  but  sumwhat 
suspecte  tbe  Frcnche  oirers,  yen,  tbotijjb  they  be  at  first  hecring  plaisant  and  sweete, 
and  cbieflye  consydering  tbat  tbe  Ilowse  of  Guysc's  greatcncsse  and  aulboriie 
dcpenditb  cbieflye  npon  tlie  grealc  commodité  tbat  Fiance  hatbe  and  lokilb  to  bave 
by  ibis  mariaigc  of  Scoiland.  And  tberfor,  wbalsoever  tbey  sball  saye,  singe  or  pype, 
theyr  meaning  and  yntcnl  canne  bc  none  oiber,  but  to  sceke  ail  tbe  meancs  possible  to 
cncrcasse  tbe  powre  and  bnnour  of  tbcyr  ncepcc  tbe  Queene  of  Scotls  and  of  ber 
posteritye,  wbicb  will  bc  tbe  sccuryte  and  cbief  staiïe  and  piller  tbat  tbe  Ilowse  of 
Guysc  sbal  bave  to  Icannc  and  to  truste  lo.  And  for  th'cncreasse  and  advànceincnt  of 
tlieyr  necpce's  aniboriic,  wliat  cowde  tbey  wissbe  more  iben  ihat  England  migbte  bc 
brougbtc  undcr  Fiance  l)y  ibc  pietonce  of  tbe  Queene  of  Scolts  faynidde  tylle  to  tbe 
erowne  of  England?  And  ibcrfor,  wbosoever  canne  be  otbcrwysc  induciddc  to  beleeve 
of  tbe  Howsc  of  Guyse,  is,  yn  niy  mynde,  very  fare  deceyvid,  yea,  alibougb  tbey  wolde 
sliew  to  bc  content  tbat  tbal  tylle  sliiild  be  renouneid  ;  for  I  bave  seene  mennc  tbat 
use  lo  Icapc;  tbey  go  a  gnodc  waye  backe  lo  leape  tbe  (urlber;  and  so  I  fcare  tbat, 
ibougli  tbey  sbuid  use  any  such  renonciation  (wbicb  yndcede  can  be  of  none  eiïcelc  for 
tbat  tbe  Seolisb  Queene  is  undcr  ycrcs),  yct  tbat  sbuld  be  done  to  leape  furtbcr:  (bat 
is  lo  saye,  not  forbicausc  Ibc  renonciation  sbuld  take  place  yndeede,  but  onelye  tbcrby 
to  workc  so  tbat  ibcy  miglil  tbe  bctler  eonie  lo  tbcyr  pourpose.  If  yow  wolde  imagync 
a  Ircatye  lo  be  made,  wbcryn  ar  meny  and  divers  articles  contcynid  and  emonges  otbcr 
sucb  a  renunciation ,  yow  kiiow  tbat  yf  one  article  of  tbat  trcaty  be  broken,  that  al! 
tbe  reste,  rcnuncialion  and  ail,  is  voyde  and  of  none  cffccle.  And  tbe  Frencb,  tbough 
ihcy  ever  breake  and  gyvo  occasion  first  to  brcake ,  yel  tbey  ever  bcare  the  other  yn 
bande  ibat  tiie  oibcr  bave  broken  firsl  ;  and  so  ar  commenlyc  ail  irealyes  deludidde 
and  fruslratidde,  ibal  ar  niade  witb  ibeym. 

And,  as  for  renunciaiions,  wc  bave  bad  meele  and  goode  expérience  ibereof  ourselfes; 
for  we  yn  tbe  Ircatye  of  Breiigny  renunciddc  ibc  rigble  and  lyllc  lo  tbe  crownc  of 
France;  and  so  bave  wc  donc  lo  by  olber  trcalyes  sendes,  as  by  ibe  treaiye  ealled 
traclatiis  perpetuœ  pacis  made  willi  France  amio  1527;  and  yel,  forbicause  tbe  Frencb 
bave  broken  al!  sucb  trcalyes,  we  liavc  ever  ben  dryven  to  résume  agajn  owr  renon- 
cidde  tylle.  Tbcsc  considérations  make  me  to  suspecie  tbese  offcrs  of  peace  made  ibus 
apaite.  Solballamslilleof  ibis  opinion  tbal  tbcQuecne's  Iligbiicssesbaldowell  lo  sceke 
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to  hâve  the  trealyes  with  this  King  ratifjed  and  made  sure,  as  soone  as  convenyenllye 
maye  be  ,  and  so  to  treale  of  a  peace  wiih  France  aficr  suclie  sorte  as  no  jealowsyc  of 
suspicion  maye  gyve  cause  to  ihe  King  hcere  to  forsaitc  us,  n)aking  a  peace  after 
suclie  sorte,  yf  cnyc  peace  maye  be  durable  witii  France,  liiat  wcr  most  lyke  sumwhal 
to  continew,  and,  yn  cacc  ihcy  wold  needcs  breake  agayne,  the  King  iicere  musl  tlicn 
needes  be  the  redyer  to  assiste  and  défende  us. 

Now,  what  kynde  of  peace  might  be  honorable  for  the  Queene's  Ilighnessc?  First 
what  my  Lordes  of  Arundel,  of  Eiy  and  I  ihoughle  for  Calais,  we  hâve  dyveis  tymcs 
written  home  heretofore.  And  assuridiye,  yf  the  Frcnch  obslinatclye  entend  to  retayne 
Calais,  then  cannot  I  perceyve,  nor  beleeve  that  they  entend  to  keepc  cnye  peace  enye 
whyle.  But,  yf  they  wold  agrée  to  redelyver  Calais,  1  wolde  tliinke  it  wcll  that  al!  debles 
and  arrcraiges  wcr  remilted  and  forgyven ,  yea,  and  sum  moncy  gyven  lo  besydes, 
rather  then  fayle.  Mary,  forbicause  the  pensions  ar  appointidde  yn  place  of  ihe  tytie  lo 
the  crowne  of  France,  sum  réservation  wcr  goode  to  bc  made  therof,  leaste  by 
renoncing  theyni  eorpresse  or  tacite,  it  might  seeme  the  Queene's  Highncss  had 
renoncidde  also  lier  claymc  to  the  crowne  of  France;  or,  yf  by  passing  tlie  mater 
over  yn  silence,  she  suld  npi  seeme  therby  to  renonce  her  sayd  tytIe.  Then 
wer  it  no  greale  hurte  to  make  no  mention  at  ail  of  the  paymenl  of  the  pensions,  nor 
pf  the  réservation  of  the  same,  for  owtc  of  dowte  ncither  will  they  agrée  to  the 
payment  of  the  sayd  pensions,  and,  tliough  they  didde  promesse  to  dot  it,  yet  wold 
they  not  kcepe  it. 

As ,  for  copyes  of  Ireatyes,  forasmuch  as  I  was  not  sent  hither  for  this  mater  of  the 
peace,  I  broughte  no  copyes  ail  ail  of  anye  Ireatyes  with  me.  Mary,  M"'  Boxhole  sent 
us  sumnie,  wherby  we  hâve  drawne  owte  the  mosie  parte  of  the  formes  or  mynuies  of 
trealyes,  whieh  we  now  send  to  the  Queene's  Highnesse.  But  my  Lord  of  Ely  hath  a 
booke  of  copyes  of  ireatyes,  emonge  ihe  whicli  is  ihe  ieage  betvvixl  King  Henry  ihe  VHI"' 
and  ih'Emperour,  with  th'escicrcissement  of  the  same;  and  lie  himself  was  Commis- 
sioner,  as  wel  at  the  making  of  the  sayde  trealye,  as  also  at  the  making  of  th'escicr- 
cissement, so  that  the  beste  understandith  ail  thaï  mater  of  cnye  manne  ells.  And 
therfor,  yn  my  mynde,  when  communication  shal  be  for  ratification  of  the  sayde  Ircatye, 
it  wcr  verye  requisyle  he  shuld  be  apoynlid  to  be  one  of  the  Commissioners  for  it. 
And  lykewyse,  yf  wc  shal  mcele  agayne  with  the  French  Commissioners  for  the  mater 
of  peace  by  Cambray,  it  bc  as  nccessary  he  be  there  ;  for  that  he  hath  beste  knowledge 
of  ail  that  hath  passid  yn  that  mater  hilherto,  so  ihat,  yn  my  mynde,  it  wer  nothing 
meetc  lo  revoke  him,  tyll  thèse  maiers  be  endidde  one  waye  or  other.  Whal  ollier 
trealy  ar  requisyle  to  be  seene  for  the  ratification  of  the  Ircatye  wilh  the  King  heere, 
1  know  not  well ,  unlesse  il  be  a  trealye  made  at  Cambray,  wherunio  relation  is  made 
yn  the  sayde  esclercissemenl,  and  iherfore  musl  be  scène.  I  assure  yow  it  dolh  trouble 
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my  Lord  of  Ely  much  ihat  he  perccyvilh  that  1  hâve  hnd  an  errand  to  do  iinto  tlic 
Kirig  williowte  liini.  And  thiis,  hy  ihis  lyme,  I  trust  yow  nr  wcryc  yuough  of  iiiy  long 
bablinge  lo  litle  p^irpose  ;  sed  lu  impulhti,  et  proindc  libi  hoc  ferendum  est  :  wlicryn  , 
thoughe  I  know  very  wel  I  hâve  bcn  noihing  able  to  salisfyc  your  cxppctaiion,  yei 
thoiigtc  I  il  lessf!  blâme,  as  1  sajdc  before,  to  sbew  my  Incke  of  wilte  and  knowlcdge 
tben  to  refuse  yow  Ihal  ihing  which  carnesllyc  yow  requyrid  of  me. 

Tbis  journeye  hatb  mueb  wcakenid  me.  I  assure  yow  I  am  even  donne  and  net  abic 
to  susleyne  labour  cny  more,  speeialyc  yn  winter.  And  it  is  no  wonder;  for  wilhyn 
tlïese  four  monetbes  (yf  I  lyve  so  longe)  I  shall  entre  ynto  my  greate  climalcrike  yere, 
which  the  phisicians  saye  is  tlie  dangerouscste  yere  of  ail  a  manne's  lyfc;  but  mciliinkith 
that  lliey  sliuld  do  well  to  adde  therunlo  :  excepte  the  yere  that  he  dyclh  yn,  yf  hc 
dye  not  yn  that  climalcrike  yere. 

Syr,  it  wer  tymc  iher  wcr  cyplires  beere  emong  us,  and  such  as  shal  bc  copiousc 
ynough,  that  is  to  saye  that  shal  bave  for  evry  letter  menye  lelters,  and  a  goode 
nombre  of  niliils,  with  menye  names,  and  menye  wordes  aiso;  for  the  commen  sorte 
of  cyplires  wil  bc  docyphridde. 

The  voyce  fj;oilb  yn  tins  courte  that  the  French  boginne  lo  make  mcnne  yn  Germa- 
nye  allredyc  and  Ihal  it  is  to  send  ynto  Scotland  :  wcrby  it  sbuld  seeme  lliat  ihey  who 
saye  so,  do  not  rekon  to  bave  cnye  warrcs  ibeymsclfcs  with  France  ihis  yere. 

Tlicre  is  much  taike  yn  lliis  courte  of  an  insurrcclion  which  ihey  saye  was  madc 
yn  London  thcsc  liolidaycs  pasle  :  werof  ihcy  lalke  siraungelye. 

As  for  ihe  newes  of  the  Lord  Graye's  Wilton  retourning  home  and  thaï  he  bringith 
overturcs  of  peace,  it  was  noisid  yn  tliis  courte,  before  I  receyvid  your  leitcrs  ;  for 
evcry  bodyc  liaih  cspycs  abrodc,  save  we. 

I  bave  musidde  sumwbat  at  that  tlie  King  heere,  when  I  askid  him  wcre  tbis  assem- 
ble for  ihc  pcace  shuld  be,  diddc  aske  me  agayn  whither  the  Queene's  Higbnesse  didde 
entend  to  send  ihilbcr,  as  lhnu!:he  he  hnd  not  knowiie  or  at  ihe  leaslc  didde  not 
belecvc  that  my  Lord  of  K\y  and  I  remayne  beere  and  bave  ncw  commissions  send  us 
iherfore:  which  makith  me  summetymes  to  dowle,  leasie  he  wer  persuadidde  thaï  ihe 
Queene's  llighnesse  wold  trcate  of  lier  ownc  inalers  aparté  and  not  joynilye  wiili  him. 
And  wlio  can  lelle  whelher  that  suspicion  wer  llie  cawse  why  he  sent  no  manne  wilh 
commission  lo  Ihe  Queene's  Higbnesse  ail  tbis  whyie?  And  now  I  remembre  me,  there 
wns  heere  a  grenie  bruyle,  wlierat  they  seemid  to  rejoyee,  lliat  my  Lord  \>  illyam 
Haward  (now  lord  chamberlayne,  as  was  heere)  was  comming  hither  lo  the  King  and 
was  redye  ami  pnparid  for  ibat  pourpose;  and  afier  came  newes  ibat  lie  was  slayid  : 
wliich  myghl  gyvc  ihe  King  heere  (as  princes  ar  soonc  loiichiddc  with  suspicion  and 
jcalowsye)  summe  occasion  and  mater  to  muse  upon  and  to  suspccle  I  cannot  telle 
wiiat,  )f  lie  kncwe  no  cawse  of  that  staye. 
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And  Unis,  prayeng  yow  lo  do  my  hertie  commendations  to  my  I^dy  Cecill,  I  wishe 
yow  hcalth  and  prosperouse  successe  yn  ail  your  doinges. 
From  Bruxelles,  the  ix"'  January  1558. 

(British  Mvsetin),  fonds  Colton,  Galba,  C.  I.  —  Publié  par  Forbes. 
Public  Transactions  in  the  reign  0/  Queen  Elizabelh,  vol.  1,  p.  15.) 


CCLXXXII. 

Le  roi  à  la  reine  d'Angleterre. 

(10  JANVIER  1569  ?) 

Il  la  prie  d'ajouter  foi  à  tout  ce  que  lui  dira  de  sa  part  le  comte  de  Pcria. 

{Archives  de  Simancas.  Document  mentionné  par  don  Tomas  Gonzalez, 
Mém.  de  l'Académie  royale  d'histoire  de  Madrid,  t.  VII,  p.  2ft3.) 


CCLXXXIII. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  ,10  janvier  15S9.) 

Il  remercie  le  comte  de  Feria  du  soin  avec  lequel  il  veille  à  ses  intérêts.  En  ce  qui  touche  le  mariage 
de  la  reine,  il  approuve  ce  qui  a  été  fait  pour  la  dissuader  de  donner  sa  main  à  l'un  de  ses  sujets.  Il 
énumère  tous  les  obstacles  qui  doivent  le  porter  à  ne  pas  la  rechercher  pour  lui-même  :  la  nécessité 
de  résider  en  Espagne,  les  difficultés  d'une  guerre  perpétuelle  avec  les  Français  qui  soutiennent  la 
reine  d'Ecosse.  Cependant,  prenant  surtout  en  considération  ce  qui  importe  au  service  de  Dieu,  il  a 
pris  la  résolution  de  l'épouser  aux  conditions  ci-après  indiquées  :  la  première  est  que  la  reine 
maintiendra  l'ancienne  religion,  mais,  avant  de  la  lui  faire  connaître,  il  convient  d'être  d'abord 
instruit  de  ses  intentions  sur  ce  mariage;  et  le  mieux  est  de  s'aboucher,  à  cet  égard,  avec  la  reine  seule, 
puisqu'elle  a  elle-même  indiqué  cette  voie.  —  Exposé  de  diverses  questions  que  soulève  ce  mariage. 

II  lui  recommande  de  ne  rien  négliger  pour  réussir  dans  cette  négociation. —  Il  n'a  rien  fait  avec 

le  Pape,  ignorant  encore  la  volonté  de  la  reine  ;  mais,  comme  le  Pape,  par  zèle  pour  la  religion,  pour- 
rait s'arrêter  à  une  prompte  résolution,  il  désire  savoir  le  plus  tôt  possible  ce  qu'il  aura  à  faire. 

El  Rey.  Conde  primo,  â  les  28  del  pasado  cscrivi  como  avreis  visto.  Despues  recibi 
vuesira  caria  de  veinte  y  mieve  del  mismo,  é  la  quai  hay  poco  que  responder,  mas  de 
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agradcccros  muclio  cl  cuidacio  que  tcncis  de  avisarmc  de  lo  que  hay  se  ofrccc  y  la 
diligencia  que  poneis  en  procurai'  de  enlendcllo,  que  esluiido  las  cosas  de  la  maiiera 
que  dczis,  bien  vco  que  debe  de  scr  muy  parlicular  y  no  pcqucflo  cl  Irabajo  que  en 
cllo  devei-i  |)asar.  El  modo  que  liabeis  tonido  y  Iciieis  en  todo,  me  lia  parccido  muy  bien 
y  guiado  con  iiiiieiia  prudciicia  y  bucna  iiianera  y  segun  eonvenia  al  servicio  de  Dios 
y  al  miu  y  al  bien  de  las  eosas  presenles,  y  assi  recebire  muclio  eon(en(amicn(o  que  lo 
lleveis  adelanle  y  me  aviseis  muy  amenudo  de  lo  que  pasare  y  en  todo  se  entcndicrc 
porque  de  aca  mandare  que  se  os  responda  partieularmenle  a  ello  y  eon  la  niayor 
presleza  que  sca  posible. 

A  lo  que  basta  abora  me  aveis  cscrilo,  se  os  lia  salisfeclio  de  la  manera  que  aveis 
vislo  ()or  mis  dos  carias  ullimns,  en  la  una  de  las  quales  os  dijc,  sobre  lo  que  loca  al 
casamiciito  de  la  lleyna,  que  me  parccia  muy  bien  el  caniino  que  llevavades  en 
pcrsiindir  assi  ù  lus  de  su  Coiisejo  coino  à  eila  que  no  le  eonvenia  casarse  eon  natural 
subdilo  suyo,  y  os  eiicargaba  que  enlendiesedes  en  eslorvarlo  y  disuadirlo  por  lodas 
las  vias  y  formas  que  pudicscdcs  y  que  en  lo  que  locara  â  mi,  si  se  os  bablarsc  en  ello, 
os  bubiesedes  de  manera  que  ni  lo  conoedicses ,  ni  descspcradeses  la  plalica  del  todo, 
por  que  a  causa  de  ser  el  ncgocio  de  lai  importancia  yo  queria  pcnsar  sobre  ello  y  os 
avisaria  con  otro  de  mi  dclerminarion,  despues  aca  aviendo  mirado  y  pcnsado  miicho 
en  ello  aunqiie  se  me  ban  ofrecido  muclias  y  muy  grandes  dificultades  por  parcccrmc 
que  no  cumplia  a  mi  conciciicia  iralar  de  lo  de  ay  assi  por  la  obligacMon  que  tcngo  de 
rcsidir  en  los  otros  mis  reinos,  como  por  la  poca  rcsideiieia  que  puedo  baeer  en  esc 
que  es  lo  que  liay  segun  cscrivis  se  tome,  y  tambien  por  no  liabcr  eslado  la  Reina  en 
lo  de  la  Religion  como  eonvenia  y  mal  nombre  que  ternia  casarme  eon  ella  no  siendo 
eatolica  y  por  que  baciendo  eslc  casamieiilo  pnrece  que  séria  entrar  en  una  guerra 
perpetua'con  Franccses  por  la  pretension  que  liene  la  Reina  de  Eseoeia  à  esse  reino  y 
por  la  eslrcnia  neccsidad  que  licneii  los  reinos  de  Espana  de  mi  presencia  que  es 
mayor  que  aqui  os  la  sabrin  incnrccer  y  por  los  grandes  gastos  que  se  me  leeresceran 
aviendo  de  residir  ay  y  cntrelener  de  la  manera  (|ue  sabeis  que  es  menester  â  los  desc 
reino  y  estar  las  eosas  de  la  bacienda  en  lodos  mis  eslados  tan  eonsumidas  y  aeavadas 
que  aun  no  bay  forma,  ni  manera  para  proveer  â  lo  ordinario  y  forzoso  y  que  séria 
laiito  mas  Irabajoso  mctcrme  en  nuevos  gasios  à  que  serin  imposible  suplir  y  olras 
dificultades  de  no  mcnor  ealidad  que  las  sobrediebas  que  no  las  quicro  cspecificar 
porque  vos  con  vucslra  prudencia  las  podreis  coiisiderar.  Todavia  vieiido  lo  iniicbo  que 
importa  ai  bien  universal  de  la  Cristiniidad  y  à  la  conscrvacion  de  la  Religion  que  se  ba 
restituido  con  favor  de  Nuesiro-Senor  en  esse  reino  y  servicio  que  on  no  dejalla 
eacr  recibira  y  los  bienes  que  dello  podran  rcsullar  y  los  inconvenientes  y  dafios  que  si 
se  volviese  â  los  errores  pasados  podrian  naseer  en  ese  reino  y  en  estes  mis  estados  que 
le  son  tau  veciiios,  pospucstas  lodas  las  olras  considcracioiies  que  en  ello  se  podrian 
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ofrecer,  me  he  resuelto  determinadamenle  de  Iiacer  este  servicio  a  Dios  Nuestro-Senor 
y  ofrecerle  nii  voliinlad  y  desco  en  casaime  con  la  reyna  de  Inglalerra  y  prociirarlo 
por  todos  los  niedios  que  parecieren  aproposito  pudiendose  hacer  con  las  condiciones 
y  de  la  nianera  que  aqui  se  os  dira.  La  primera  y  mas  principal  de  las  quales  es  que 
vos  os  cerlifiqueis  de  la  Reyna  que  tendra  la  Religion  que  yo  lengo  aora  que  es  la  que 
de  lener  siempre  y  que  perseverara  en  ella  y  manierna  y  conservara  esse  reino  en  ella 
y  para  eslo  liara  todo  aquello  que  â  mi  me  pareciere  convenir  para  la  conservacion  y 
augmento  de  ella  y  que  ha  de  pedir  absolueion  secretamente  al  Papa  y  la  dispensacion 
necesaria  y  lomarla  de  tal  manera  que,  quando  yo  me  case  con  ella,  ha  de  eslar  catliolica 
ya  que  no  lo  aya  sido  hasia  aqui,  porque  desla  manera  entendcre  yo  claramente  que 
hago  este  servicio  a  Nuestro-Senor  y  que  ella  se  rcduze  por  esta  causa;  pero  estas 
condiciones  no  se  las  aveis  de  proponer  liasla  que  tengais  enlendida  su  volnntad  y  ella 
aceptado  de  querercasar  conmigo,  pues  parcce  verusimil  que  si  ella  se  détermina,  bien 
vera  que  no  ha  de  vivir  en  olra  religion  de  la  que  yo  tuviere,  y  eslo  procurareis  de 
dccirlo  à  la  Reyna  con  las  palabras  y  buen  termino  de  que  vos  sabrcis  usar  para  darle  â 
entender  lo  que  conviene  â  nuestra  intencion,  sin  desabrirla,  escandalizarla,  ni 
offenderla,  y  pareceme  muy  bien  la  que  dezis  que  haviendosc  de  comcnzar  esta  platica 
sëa  primero  con  la  Reyna  sola,  pues  ella  tambien  os  ha  mostrado  estecamino,  y  despues 
tomareis  cl  que,  de  lo  que  os  respondire,  vieredes  que  conviene  para  el  bien  dcl 
négocie. 

Y  porque  en  la  capitulacion  que  se  hizo  con  la  Reyna  que  esta  en  gloria,  se  dispuso 
que  estos  estados  se  junlasen  con  ese  reino  para  la  hcrencia  dcl  hijo  que  del  casamiento 
naciese,  lo  quai  pudiera  traer  consigo  grandes  inconvenientcs  y  los  podria  Iraer  mayores 
aora  teniendo  cl  principe  mi  hijo  los  aùos  que  lienc,  y  por  no  hacelle  (como  no  puedo) 
en  eslo  perjuicio,  sera  bien  que  tengais  advertencia  en  no  admitir,  ni  offecer  en 
generalidad  que  se  baya  de  pnsar  por  los  capitulos  pasados  en  este  punto,  porque  yo 
no  tengo  de  venir  en  el  en  ninguna  manera. 

Dcmas  desto  por  la  grande  y  estrcma  nccesidad  que,  como  esta  dieho,  ay  de  mi  ida  à 
Espana  y  que  en  ninguna  manera  puedo  escusar  sin  poner  en  aventura  lo  de  aqiiellos 
reinos  y  aun  lodos  mis  estados  â  causa  de  la  gran  falla  de  diiieiro  que  ay,  para  todo  lo 
cual  no  se  puede  rcmediar,  ni  ejecutar  algunas  formas  y  expedienles  que  se  ofrecen  de 
donde  dépende  la  sustentacion  dcllos,  si  yo  no  me  ballo  présente  à  eilo  lengo  deler- 
minado,  aunque  se  concluya  este  mi  casamiento,  de  estar  hay  enlendiendo  en  lo  que 
fuere  menestcr  todo  este  verano  que  vicne,  y  al  fin  del  yr  â  Espana  à  entender  en  lo 
que  aqui  digo  y  no  detcnerme  mas,  aunque  la  Reyna  no  se  hubiese  écho  prcnada,  pues 
tiene  edad  |iara  esperar  olra  y  olras  vuellas  inias  en  esse  reyno,  y  que  desde  aora  se 
tralen  las  cosas  â  este  fin  para  ilevarlas  de  ay  lan  resuellas  desde  aqui  que  no  baya  que 
hacer  si  no  exccutallas  en  licgando,  y  qucrria  que  antes  tuviese  la  Reyna  sabido  csto 
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quando  pareciese  tiempo  convenientc  de  dccirselo  pero  aunque  esto  es  lo  que  me 
convernia  y  conforme  û  lo  que  tengo  deierminado  que  es  de  irme  â  Espana  (como 
arriba  digo)  al  lin  de  verano  que  vicnc  aunque  sca  en  una  zabra,  porque  se  que  conviene 
asi  por  muehas  causas  al  descargo  de  lo  que  soy  obligado  y  al  bien  de  mis  eslados, 
todavia  no  conviene  que  se  le  dign  â  la  reyna  si  no  à  buena  coyuntura,  y  parece  que 
bastaria  despues  de  concluido  el  matrimonio,  en  lo  (|ual  vos  vereis  si  entreianio  podrcis 
hacer  alguna  prevencion,  endcrczando  las  cosas  â  este  proposito  de  manera  que  no 
pueda  daîSar,  ni  dilIicuUar  el  ncgocio  principal.  Eslo  es  todo  lo  que  por  aora  os  puedo 
dezir  y  avisar  de  mi  voluntad  y  delerminacion,  y  encargaros  mucho  que  como  quien  tan 
bien  tiene  entendido  lo  de  ay,  por  la  mejor  forma  que  os  parei-iere  movais  la  platica  de 
este  mi  casamienio  y  la  procureis  de  encaminar  con  el  buen  modo  que  vos  en  ello 
sabrcis  usar  y  vcrcis  que  conviene,  sin  parar  en  que  por  mi  parle  se  mueve  la  platica  y 
que  podria  parecer  de  rcpulacion  sino  se  saliese  con  ello,  porque  dcmas  que  no  se 
aventura  lionra  en  requérir  à  una  muger  de  casamienio  y  no  salirse  con  ello,  liaziendo 
vo  esto  por  solo  servicio  de  Nuestro-Senor  y  bien  de  la  Religion  sin  otra  lin  temporal 
no  ay  porque  liacer  caso  de  la  honra  ni  autoridad  en  esta  parte  pues  todo  se  lo  ofrezeo; 
y,  aunque  â  oiro  yo  no  liara  este  ncgocio  sin  darle  muy  larga  y  particular  instrucion  y 
forma  de  como  debia  procéder  y  governarse  en  eosa  que  tante  me  va,  por  ser  de  la 
calidad  que  es  y  lanto  en  servicio  de  Nuestro-Senor,  â  vos  no  me  ha  parecido  darosia 
mas  de  enconicndaros  lu  todo  y  encargaros  muclio  que  lo  guieis  conforme  ù  la  gran 
confianza  que  yo  de  vos  tengo,  de  manera  que  se  consiga  el  efecio  que  se  prétende  y 
se  haga  con  la  mejor  forma  y  mayor  salisfaccion  de  la  Reyna  y  aim  de  los  dcssc  reyno 
que  ser  pudiere,y  avisareismc  de  un  tiempo  à  oiro  de  lo  que  se  hiciere  en  este  negocio 
para  que  yo  lo  sepa  y  sicndo  menesler  se  os  envien  los  poderes  y  rccaudos  que  scran 
necesarios  para  la  entera  y  total  conclusion  del,  y  si  entrctanto  que  andais  en  la  platica, 
fuere  mcnester  alguna  carta  o  haccrse  de  âqui  alguna  otra  diligencia,  avisareisme  luego 
de  ello  porque  se  os  pueda  rcsponder  y  proveer  lo  que  convenga  conforme  â  vucsiro 
parescer. 

Con  el  Papa  no  ha  parecido  hazcr  por  aora  diligencia  ninguna ,  hasla  tener  sabida  la 
voluntad  de  la  Reina,  porque  anles  podria  daiiar,  y  despucs  de  heeho  no  podra  dexar 
de  concéder  lo  que  se  le  pida  segun  el  cclo  que  niuestra  à  lo  de  la  Religion,  y  por  esto 
conviene,  como  esta  dicho,  que,  con  la  mayor  brevedad  que  sea  posible,  me  aviseis  de 
lo  que  en  esto  hubiere. 

De  Bruxelas,  â  x  de  Enero  lb59. 

{Archives  de  Simancas,  Eslado.  Lcg.  812.  —  Publié  par  D.Tomas  Gonzalez, 
Méni.  de  l'Académie  royale  d'histoire  de  Madrid,  l.  VII,  p.  405.) 
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CCLXXXIV. 

Le  roi  au  comte  de  Ferla. 

(Bruxelles,  10  janvier  1So9.) 

Le  docteur  Wotton  lui  a  remis  une  lettre  de  la  reine  et  à  cette  occasion  lui  a  fait  deux  cuininunica- 
tions:  la  première  au  sujet  du  renouvellement  des  anciens  traités,  la  seconde  sur  l'intention  de  la 
reine  d'Angleterre  de  ne  conclure  aucun  traité  avec  la  France,  si  ce  n'est  de  concert  avec  lui.  —  Le 
moment  n'est  pas  éloigne  où  il  faudra  donner  aux  commissaires  français  une  réponse  sur  la  conclu- 
sion de  la  paix  et  il  importe  que  les  Anglais,  sans  plus  tarder,  fassent  connaître  leur  décision. 

Conde  primo.  El  consejero  Woton  me  dio  uria  caria  de  la  Reyna  de  primero  de  este 
en  su  creencia,  y  en  virtud  délia  me  dijo  de  su  parte  dos  eosas. 

La  primera  fue,  darme  à  entender  la  buena  volunlad  que  la  Rcina  tiene,  no  sola- 
mente  de  conservar  la  bueiia  hermandad,  aniislad  y  perpétua  consideracion  que  con 
nos  tiene,  pero  que,  si  yo  queria,  séria  muy  contenta  para  mas  firmeza  de  confirmar  y 
otorgar  de  nuevo  los  tratados  y  capitulacioncs  que  el  Ernperador  nueslro  seîior  y  nlis 
predeccsores  en  estes  eslados  liicieron  y  giiardaron  con  los  suyos  en  esse  reino.  A  lo 
quai  respondi ,  como  convenia,  agrasdecieiido  inueho  â  la  Rcina  esta  su  demoslracion 
de  buena  volunlad  y  asegurandoie  que  la  inia  era  y  séria  siempre  la  misma  para 
eorrcsponderle  en  csto  de  la  observancia  de  los  Iractados,  que  tenemos  con  esse  reyno, 
y  en  qualquier  olra  cosa,  que  ocurriere,  en  que  yo  la  pudicse  complacer  y  dar  contcn- 
tamienlo,  como  lo  debia  tener  entendido  antes  de  agora  y  se  lo  escribi  y  envia  â  decir 
con  Cobham. 

La  segunda  cosa  fue  hacer  me  saber  que  por  parte  de  Francia  se  le  liabia  querido 
proponcr,  aunque  no  abiertamcnte,  platica  de  paz ,  y  que  aunque  creia  que  no  se  le 
hablaria  mas  en  ello,  pero  que  si  acaso  se  le  bablase,  que  yo  esluviese  cicrto  que  no 
daria  oidos  â  ella,  ni  saldria  del  camino  que  se  ha  comcnzado,  que  es  tralar  junla- 
mcnte  non  nos  esta  negociacion ,  ni  vendria  en  cosa  ninguna  con  Francescs  sin  mi 
sabiduria  y  communicacion.  A  rsto  respondi  assimismo  agradescicndo  â  la  Reina  cl 
averme  avisado  de  lo  que  pasaba,  y  que  lenia  por  muy  cierto,  que  lo  haria  asi  como 
se  me  dceia,  pues  sabia  bien  la  Reina  de  la  niancra  que  yo  he  procedido  en  este 
ncgocio  de  la  paz  y  la  parlicular  cucnta  y  cuidado  que  yo  he  lenido  de  lo  que  loca  â 
las  cosas  de  esse  rcino,  pues  por  solo  ello  lie  dcxado  de  concluir  la  platica  liasla 
agora,  estando  de  acuerdo  en  todo  lo  dcmas  con  los  Francescs,  como  se  lo  habran 
refcrido  sus  ministres  y  vos  lo  avrcis  visito  por  lo  que  se  os  ha  escrilo  sobre  esta 
materia,  que  no  se  aguarda  mas  que  su  resolucion  para  acabar  de  concluirla,  y  aunque 
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es  de  crccr  que  el  Wolon  nvîsara  à  la  Heina  dosto,  lodavia,  porque  yo  le  dixe  que  oi 
ordcnaiia  lo  que  le  aviadcs  de  decir  cerca  dello,  os  lo  he  querido  escribir  asi  para  que 
lo  sepais,  como  es  razon,  coino  para  que  le  deis  las  gracias  de  mi  parte  muy  cumpiida* 
menle  y  le  satisfagais  en  es(as  cosas  como  viercdes  convenir,  en  conformidad  de  lo 
dicho  y  de  lo  que  teneis  cntcndido  de  mi  volunlad,  usando  para  ello,  si  os  parcciere,  de 
la  caria  que  ira  eon  esta,  que,  como  vercis,  es  en  vueslra  crcencia  sobre  estos  y  los 
otros  parlicularcs  en  que  le  bubierodes  de  bablar. 

Y  aun(]ue  teiigo  por  cierto  que,  con  lo  que  os  cscribi  sobre  el  ncgoeio  de  la  paz, 
avrcis  bcclio  la  diiigencia  neccsaria,  para  que  los  de  ay  se  resuelvan  en  lo  que  loca  à  su 
particuiar,  pues  de!  solo  dépende  lo  dénias.  Todavia,  por  lo  que  importa  que  se  tenga 
su  rcspuesta  para  el  tiempo  que  se  lia  seAaIado,  del  quai  faltan  tan  poco  dias,  como 
veis,  os  encargo  muclio  que,  como  de  vuestro  y  por  la  via  que  se  os  ha  eserito  y  vos 
vereis  mas  convenir,  bagais  muy  viva  instancia  para  que  se  détermine  en  lo  que  se 
bubiere  de  bacer,  y  avisarmeis  luego  de  lo  que  se  resolviere,  por  lo  qtic  cumple,  que 
yo  lo  tenga  sabido. 

De  Bruxelas,  à  x  de  Enero  iî)59. 

{Archives  de  Simancanf  Secret,  de  Estado.  Lcg.  812.^^|; 


CCLXXXV. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  13  janvier  4SS9.) 

Il  s'ctonnc  de  ne  pas  recevoir  la  réponse  des  Anglais;  il  y  a  urgence  à  ce  qu'ils  prennent  une  réso- 
lution. —  Il  est  à  désirer  que  Ton  arrive,  sans  son  intervention,  à  ce  résultat  que  les  Anglii< 
fassent  des  propositions  auxquelles  les  Français  pourraient  souscrire.  —  Les  affaires  des  Anglais 
ne  peuvent  le  réduire  à  tenir  les  siennes  en  suspens. 

Conde  primo.  Parccicndomc  que  tarda  la  rcspucsia  de  lo  que  os  escribi  à  los  vcinti- 
ocbo  de  I)ioieml)re  (an  larga  y  particularmenle,  como  avrcis  visto,  cerca  del  ncgoeio 
de  la  paz  y  cl  oficio  que  liabiades  de  liaccr  con  la  Rcyna  y  los  de  su  Consejo  para  que 
se  resolvicsen,  aunque  lengo  por  cierto  que  por  vucsira  parte  no  se  ba  pcrdido  tiempo 
ni  dejado  de  bacer  la  diiigencia  posible,  y  os  lo  torne  a  encargar  en  el  ultimo  despacbo 
de  los  X  de  este  he  acordado  que  vaya  este  corrco  con  solo  este  particuiar  por  faltar 


404  .  RELATIONS  POLITIQUES 

lan  pocos  dias,  como  veis,  dcsde  aqui  al  terinino  que  se  ha  senalado,  para  encargarog 
muclio  que  si,  quando  esia  llegare,  los  de  ay  no  huvieren  tomado  resolucion  de  lo  que 
piensan  hacer,  hagais  con  ellos,  como  de  vuesiro,  muy  viva  inslancia  para  que  la  tomen 
luego,  pues  dependiendo  de  solo  su  particular  el  efecto  y  conclusion  de  la  paz,  si  no 
viniese  en  liempo  su  respuesla  y  con  mcdios  en  que  puedan  condeseender  los  Franceses, 
séria  de  ningun  fruto  la  junla  de  los  Comisarios  para  el  dia  que  esla  acordado,  pues  no 
se  podria  iratar  ni  rcsolver  nada ,  faliando  este  fundamento  que  es  el  que  hizo  parar 
la  negociacion  de  lodo  lo  demas  y  otorgarse  la  suspension  de  armas,  advertiendo,  como 
se  os  ha  escrilo,  que  el  fin  que  se  ha  de  tener  en  lo  que  irataredes,  es  procurar  que 
ellos  de  suyo,  y  sin  que  se  mueva  por  mi  parte,  vengan  en  partidos  que  se  puedan 
aceptar  por  los  Franceses;  y  para  alraellos  à  que  los  busquen  con  cuidado  y  diligencia, 
me  parece  siemprc  que  la  eosa  con  que  mas  se  pueden  aprelar,  es  con  pcdilles  que  sino 
hallan  medios  para  lo  de  la  paz,  miren  y  os  deciaren  desde  luego  parlicular  y  disfinta- 
mente  eon  que  piensan  coniribuir  y  eorrespondernos  de  su  parte  para  la  guerra  que  se 
hubiere  de  hacer  al  Rey  de  Francia,  que  yo  de  la  mia  no  l'altare  de  eoncurrir  conforme 
é  la  obligation  de  los  Iratados  y  eonfederacion  que  con  los  de  esse  reyno  tenemos,  ni  de 
eumplirlos  muy  enteramente  en  lodo  lo  que  â  mi  tocare,  dandoles  â  entender  quan 
aparejada  tengo  la  voluntad  para  corresponderles  y  mirar  por  sus  cosas  como  por  las 
propias,  pero  aunque  se  ha  de  hacer  demostracion  desto  lo  que  eumple  es  persuadirles, 
con  la  destreza  y  buen  termino  que  vos  lo  sabreis  hacer,  â  que  en  todo  caso  se 
halle  camino  y  medios  con  que  se  pueda  asseniar  lo  de  Cales  y  concluir  la  paz  de  que 
tanta  necesidad  liay  en  la  Crisliandad,y  porque,  de  lo  dicho  y  de  lo  que  se  os  ha  escrito, 
podreis  bien  entender  mi  voluntad  y  dessco,  no  habra  para  que  alargarme  en  esta  mas 
de  tornaros  à  encargar  que  apreteis  el  ncgocio  todo  lo  posible  y  me  aviseis  luego  de  lo 
que  se  hicierc  de  mancra  que  yo  lo  sepa  lo  mas  presto  que  ser  pudiere,  pues  veis  lo  que 
importa  para  todo. 

De  Bruxelas,  â  13  de  Enero  M.  D.  LVIIIF. 

Tener  resolucion  en  este  negocio  importa  tanto  como  podcr  entender  y  â  my  no 
me  eumple  ya  suspenciones  en  los  mios  sino  tener  sabido  en  qualquierra  dellos  en  lo 
que  an  de  parar  y  mas  en  el  que  tanto  me  eumple  como  este  que  quando  ay  no  se 
resuelvan,  no  se  si  me  sera  forzado  resolverme  yo  como  quiera,  porque  mis  cosas  no 
sufren  otra  cosa,  en  el  que  se  os  cscribio  con  el  postrer  correo  lambien  conviene  que 
yo  la  tenga  para  segim  aquello  eneaminar  mis  cosas,  vos  me  avisareis  â  menudo  de 
todo  que  no  podre  dejar  de  estar  con  mucho  cuidado  '. 

{Archives  de  Sitnancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  812.) 
'  Le  post-scriptum  est  écrit  de  la  main  de  Philippe  II. 
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CCLXXXVI. 

Instructions  données  par  la  reine  d\  tnylelerre  à  lord  Howard  d'Effimjham, 
à  l'évêque  d'Ehj  et  au  docteur   Wotlon  (Extrait). 

(Vers  le  30  janvieb  1SS9.) 

Ils  s'efforceront  de  conclure  la  paix,  mais  sans  troubler  l'ancienne  amitié  des  maisons  d'Angleterre 
et  de  Bourgogne.  —  Ils  feront  connaître  au  roi  l'intention  de  la  reine  d'Angleterre,  en  lui  exprimant 
le  désir  que  vis-à-vis  de  la  reine  il  agisse  de  même. 

The  said  Conimissioncrs  shall  in  ail  llicir  doiiigc  liave  regard  principaily  to  procède 
for  some  good  concltision  of  peaec;  aiid  sccondiirily,  lliat  llic  samc  may  Le  so  proeurcd, 
as  tlie  old  amity  bctwixl  the  realtnc  of  Englund  and  tlie  liouse  of  Burguiidy  bc  not 
thercby  iiiipaired  or  decayed  :  to  wiiieb  two  poynls  the  Queene's  Majesty  requirelh  her 
sayd  Comniissioncrs  to  direct  ail  llicir  doings. 

Item,  the  said  Commissioiicrs  shall,  as  far  forlh  as  ihey  may  wilhoul  prejudiee  or 
hiiidrance  of  the  treaty,  gtve  the  King  of  Spaync's  Commissioners  lo  understand  ihat 
they  hâve  specially  in  charge  front  the  Queene's  Majesty  to  lonclude  nothing  wiih  the 
Frencli  that  might  diminish  in  any  point  tiie  old  amity  betwcn  the  houscs  of  England 
and  Burgundy ,  neither  Ici  or  hiiider  the  good  mcanings  and  purposcs  of  the  Queene's 
Majcsiy  and  the  King  iheir  niaster  towards  llie  confirmation  and  cslablishing  of  iheir 
iwo  amitiés  ;  and  ia  ihat  behalf,  tlie  said  Comniissioncrs  shall  require  the  King's  minis- 
tcrs  lo  shew  the  like  favour  towards  them  on  the  King  their  master's  belialfe. 

[Brilisli  Afuseum,  fonds  Cotton,  Caligtila,  E.  V.  —  Public  par  Forbes. 
Public  Transactions  in  llie  reign  of  Qtieen  Elizabelh,  vol.  I,  p  36.) 


CCLXXXVIL 

Cecil  à  Thomas  Gresham. 

(WSSTliiMSTEl),   lit  JANVIER  ISB.) 

H  lai  ordonne  d'envoyer  en  Angleterre  dix  mille  livres  de  Flandre  à  prendre  sur  les  fonds  qu'il  a  en  sa 
garde  à  Anvers.  L'excédant  sera  employé  en  achat  de  munitions  de  guerre. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  U  I,  n*  241.) 
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CCLXXXVIII. 

Le  roi  à  la  reine  d'Anylelerre. 

(Bruxelles,  30  janvier  1SS9.) 

Lettres  de  créance  en  faveur  du  comte  de  Feria,  pour  certaines  affaires  qui  concernent 

le  roi  de  Portugal. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  EUzubelh,  Calendar,  t.  I,  n"  245.) 


CCLXXXIX. 

Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(LotiOBES,  20  JANVIER  1S39  ?) 

II  a  fait  connaître  directement  à  la  reine  d'Angleterre  que  le  roi  recherchait  sa  main,  et  cette  propo- 
sition n'a  pas  été  mal  accueillie.  Elle  a  répondu  qu'il  conviendrait  de  consulter  à  ce  sujet  le 
Parlement,  mais  que  le  roi  pouvait  être  certain  que  si  elle  se  mariait,  elle  le  prcfcrcrail  à  tous 
(que  conviendra  consultarlo  con  cl  Parlamcnto,  bien  que  cl  Rey  Catoiico  dcbia  estar  seguro  que 
en  caso  de  casarse  séria  cl  prcfcrido  a  todos  '). 

{Archives  de  Simancas.) 


ccxc. 

Le  duc  Philibert  de  Savoie  A  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  2o  janvier  'iôS9.) 

Il  insiste  sur  une  réclamation  adressée  par  le  roi,  au  mois  d'avril  1558,  au  sujet 
de  deux  navires  hollandais  retenus  en  Angleterre. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  I,  n*  270.) 


'  Cette  lettre  n'a  pas  été  retrouvée  aux  Archives  de  Simancas.  Je  reproduis  l'analyse  qu'en  a  donnée 
don  Tomas  Gonzalez,  et  c'est  d'après  une  dépêche  postérieure  de  Philippe  II,  que  je  lui  attribue  la 
date  du  SO  janvier. 
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CCXCL 

Malhias  Czilzwich  à  sir  Thomas  ff^rolh. 

(Bruxelles,  27  jahtiu  1SIS8.) 

Les  Espagnols  se  montrent  moins  arrogants  vis-à-vis  des  Allemands.  —  Leurs  mauvaises  dispotitioot 
à  l'égard  des  Anglais.  —  Les  confércnees  pour  la  paix  vont  être  reprises.  —  Le  bruit  court  que 
le  duc  de  Guise  se  rend  en  tcosso.  —  On  dit  que  le  roi  épousera  la  reine  d'Angleterre.  —  .Négocia- 
tions du  roi  en  Allemagne.  —  On  annonce  le  mariage  du  due  de  Savoie  avec  la  fille  du  roi  de 
France,  et  celui  du  prince  d'Orange  avec  une  princesse  de  la  maison  de  Lorrains.  —  Notirellcs  de 
Turquie  et  d'Italie. 

Memini,  geiierose  ac  iiiagnifice  domine,  cum  esscm  puer,  me  in  Odiciis  (Jiccronis 
legissc  :  Si  finis  sincero  aiiinio  ([iiid  prorniserit,  nisi  in  pœnnni  peijurii  incidere  vclil, 
id  esse  sci'vnndiitn.  Ne  auleni  talc  qiiid  suspicnri  aut  diii  de  me  possil,  h.is  ineuJtas  et 
inordinalas  iilleras  ad  dominiim  et  Maecenalem  mciim  milterc  voiui,  tamen  cum  ea 
proteslationc  ut  dominus  meus  boni  consulat  ineongruitaii  slyii.  Si  iingua  vrrnaeula 
ad  doininiim  mcum  mcum  scribefem  ,  quam  forlassis  dominus  meus  non  (am  exacte 
asscqui  poterit,  eopiosius  traelalarem  omnia.  Qiiare  doniininn  nieiitn  rogaium  vclini 
ut  lias  incptias  boni  consulat  et  suinn  animiim  erga  me  drclarct  qiia  Iingua  velit 
me  in  poslcrum  ad  se  scribi. 

Nova  liiec  sinil.  Omnes  sibi  liie  pncem  persuiidcnt  et  fore  pro  ccrlo  aflirmarc  volunt. 
Hœe  habeo  ab  intiniis  consilinriis.  Déficiente  cniisa  prineipali,  déficit  eflectus  inlelli- 
genlibiis.  Ilyspanorum  superbia  videlur  aliquantnliim  diminuta  esse;  nunc  Gcrmanos 
suos  appellilant  parentes  et  fralrcs,  reliqnis  nalionibns  niala  pnpcanliir:  qno  aulem 
animo  id  liât,  neseiinus.  Ilegno  vesiro  muila  dira  prtecanliir;  eredo  lamcn  ipsos  nihil 
magis  desidcrarc  quam  hne  ipsiim.  De  pacc  inicr  Gallum  et  Pbilippum  Iraelabitur  in 
("-ameraeo.  Disecdcnl  hinc  secundo  febrnarii  ad  hoc  doslinali  :  Princeps  Aranicnsis 
vei  conies  a  !Nas<ow,  ut  \ocant  ipsum ,  Diicissa  Lotliaringiiv,  I)ux  .Albensis,  Rigomcs, 
Fiispanus,  intimus  consiliarius  llegis,  et  Episcopus  Atrebalensis.  Ex  parle  Galli  erunt 
(^onestabulariiis,  de  quo  magnam  sibi  spem  sic  faciunt,  et  apertc  dicunl  ipsiun 
promisissc  illis  paeeni  (liicjubet  Plalo  quiescere),  Cardinalis  Lorrenensis,  Dominus  de 
S'"-Andrea,  eum  aiiis  (piibuMlam,  (|iiorum  nomina  igiioro. 

Dux  Guisensis,  cum  deeem  inslrueiisïimis  navibus  cun»  magnis  tormentis  bellicis, 
fertur  iransivisse  dislrictum  Calcii,  (endens  rectc  in  Scotiam. 

Caveie  vobis,  nam  certo  seio  inmiinens  perieulum  vesiro  regno.  Ego  christiane  et 
lideliler  ex  sincero  animo  vos  priemoiieo  :  pitira  seriberc  non  lieet. 
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Reyngravius  cornes  (pro  Rcyn-Grave)  discessit  anle  paucos  dics  hinc  in  Gallias 
pcr  posiam,  rediiurus  tamcn  in  iij  sepUimanis. 

Conslans  hic  fertur  fama  Pliilippiim  duclurum  esse  vestram  Reginam  :  quo  autem  id 
speclet,  facile  potest  existimari.  Vaeillare  Reginam  vestram  fcrunt  in  religione  (quod 
Deus  avertat).  Si  autem  id  veruni  sil,  vœ  regno  vestro  et  regnicolis,  quia  non  a  Domino 
solum  relinquimini,  sed  ab  omnibus  christianis  principibus  et  reiiquis  fidclibus. 

Rex  Philippus  valde  secrète  rem  tractât  in  conducendis  et  sibi  obiigandis  tribus 
millibus  equitum  in  Saxonia  :  ad  quem  finem  brevi  sciemus. 

Pbilippus  annuo  stipendio  obligavit  sibi  Ducem  Ernestum  Brunswcicensem, 
Johannem  Georgium  Ducem  Brandenburgensem,  filium  Electoris  Ducis  Brandenbur- 
gensis,  Ericum  Ducem  Brunswicensem  et  AdoilTum  lloisatiœ  Ducem,  fratrem  Régis 
Daniœ. 

Gallus  ex  sua  parte  habet  Electorem  Palatinum,  Cristopborum  Ducem  >yirlebor- 
gensem,  Landigravium  Philippum,  Nassiae  Ducem,  Whylhelmum  Ducem  Saxoniœ,  qui 
est  in  Galliis  et  sequitur  aulam  Galli,  Duces  Megopolanlrs,  Johannem  et  Cryslophorum, 
etiamque  Duces  Pomeraniae ,  Philippum  et  Barnimum ,  Ducem  Saxoniae  Augustum 
Electorem  :  libens  praeterco  scilicet  et  multos  alios. 

Dux  Sabaudiae  ducet  filiam  Régis  Galliae  in  uxorem  ;  Princeps  Araniensis  filiam 
LotharingiîB.  Exhinc  aliquando  mira  erit  mctamorphosis  futura. 

Imperator  Ferdinandus  est  Auguslœ  cum  Duce  Bavariae  Alberto.  Ex  reiiquis  Elec- 
toribus  et  principibus  pauci  adsunl. 

Augustus  Eleetor  est  in  itinere  iturus  ad  Comilia  cum  filio  Régis  Danise,  qui  fertur 
ducere  filiam  Imperatoris  in  uxorem.  Moliuntur  Imperator  cum  suis  aliquid  contra 
veram  Christi  religionem;  verum  id  non  succedet  illis.  De  bis  ego  dominum  alias 
certiorem  reddam. 

Fertur  Turcam  magnum  equilatum  misissc  in  Ungariam,  ipsum  autem  sequuturum 
ad  œstatem  cum  magno  exercilu. 

Ex  Ilalia  nihil  novi,  praelerquam  quod  Papa  summam  exercet  ibi  tyrannicidam. 

Ex  Antwerpia  copiosius  ad  dominum  scribam;  haec  autem  pro  nunc  dominum  meum 
scire  volui. 

His  le  Christo  Jesu  Salvatori  Nostro  commendo.  Vale  et  me  libi  amicum  habe. 

Bruxeilis,  27  janiiarii  50. 

Mathias  Czitzwich. 

(Record  office.  Foreign  pape)  s.  Queen  Elizobelh.  Calendar,  1. 1,  n"  280.) 
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CCXCII. 

Le  roi  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  28  janvier  IKSO.) 

Il  a  clmrgc  le  comte  de  Fcria  iion-sculcmenl  de  la  remercier  de  la  communication  qui  lui  a  clé  faite 
par  Wotton,  mais  aussi  de  reiitreleiiir  d'une  alTuirc,  au  sujet  de  laquelle  il  espère  un  accueil  favo- 
rable. —  Confiance  qu'il  met  dans  le  comte  de  Feria.  —  Elle  peut  traiter  avec  son  ambassadeur 
comme  si  c'était  avec  lui-même. 

Scîlora,  Poco  ha  que  escrivi  a  V.  Al»  lo  que  havra  visto  en  creencia  del  Conde  de 
Feria  para  que  de  mi  parte  agradesciesse  a  V.  Al"  lo  que  me  hizo  saber  por  WoUon 
y  (ambicn  para  que  hablasse  a  V.  Al»  en  otro  negocio  que  yo  miicho  desseo  y  aiinquc 
tengo  por  cierlo  que  V.  AI"  lo  avra  oydo  con  la  buena  volunlad  que  le  incresce  la 
mia.  Todavia,  para  que  V.  AI'  lo  lenga  mas  cntendido,  einbio  a  matidar  al  Condc  que 
de  nuevo  liable  a  V.  Al"  loque  del  enlcndera  ', 

V.  AI"  le  créa  como  a  mi  misnio  en  tndo  lo  que  dixerc,  porque  demas,  de  tcncr  tan 
sabida  mi  volunlad  en  eslo,  por  haverseia  yo  coinmunicado  diversas  vtzes,  es  el  Condc 
uno  de  mis  mas  intimos  y  mas  acceplos  eriados  y  de  quicn  mayor  conllança  bago  en 

todas  mis  cosas,  assi  por  su  qualidad  como  por  la  gran  salisfacion  que  tengo 

sera  eonio  si  lo  Iralasse  comigo,  por  que  sino  fuesse  yendo  yo,  ninguna  otra  pcrsona 
podria  enibiar,  de  quien  mas  condasse,  ni  que  mejor  pudiessc  deelarar  mi  animo  a 
V.  A»,  cuya  ser"»  pcrsona  y  real  eslado  N.  S'  guarde  y  prospère  por  muchos  anos. 

De  Bruxclas,  a  xxviij"  de  Enero  1 559. 

[Archives  de  Siinancas,  Secret,  de  Estado.  Lcg.  812.) 


'  Le  cardinal  de  Tournon  écrivait  le  9  janvier  153!)  au  roi  de  France  qu'il  était  à  craindre  que  le 
Pape  ne  donnât  une  dispense  au  roi  d'Espagne  pour  épouser  Elisabeth.  (Ribier,  U  II,  p.  777.) 
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CCXCIII. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  28  janvier  itW.) 

Il  a  adressé  à  la  reine  une  lettre  dont  il  lui  envoie  la  copie.  —  Il  approuve  ce  qui  a  été  dit  du  sujet 
de  la  paix.  —  Les  commissaires  sont  prêts  à  se  rendre  à  la  conférence.  —  Il  a  donné  l'ordre  qu'on 
fasse  bon  accueil  à  lord  Howard.  —  Chiffres  pour  la  correspondance.  —  Il  l'approuve  d'avoir 
accompagné  la  reine  le  jour  de  son  couronnement,  sans  assister  à  la  cérémonie  religieuse.  —  11  a 
donné  l'ordre  d'arrêter  Pierre  Martyr  et  Bernardin  de  Sienne,  s'ils  pénètrent  dans  ses  Étals.  — 
Affaire  de  lord  Grey  et  du  comte  de  la  Kochefoucauld.  —  Il  faut  démentir  devant  le  Parlement  les 
bruits  que  l'on  a  répandus  sur  des  envois  d'argent  hors  d'Angleterre.  —  Affaire  du  testament  de 
la  reine  Marie  et  de  son  médecin.  —  Cadeaux  à  faire.  —  Payement  des  anciennes  pensions.  —  La 
conférence  s'ouvrira  le  5  février.  —  Son  zèle  pour  la  religion  est  le  seul  motif  qui  le  porte  à 
rechercher  la  main  de  la  reine;  il  agirait  de  même  s'il  savait  que  la  reine  d'Ecosse  doit  monter  sur 
son  trône. 

El  Rcy.  Conde  primo.  El  correo  que  despachastes  a  los  7,  llego  aqui  a  los  catorce,  y 
lo  de  los  veinle  a  veinle  y  1res  en  la  noehe.  Con  los  dos  despachos  he  holgado  lodo  lo 
posible,  pero  con  este  segiindo  que  Irala  del  negocio  principal,  lie  recibido  particular 
conleniamienlo  por  entender  as!  menudamente,  como  me  lo  escribis,  el  buen  principio 
que  le  babeis  dado  y  el  tcrmino  y  buena  manera  con  que  lo  propusisles  a  la  Reina  y 
proccdistes  en  la  plalica  hasla  aquel  dia  y  lo  que  os  dijo  y  le  respondistes  que  todo  me 
ha  parecido  tan  bien  que  no  podia  ser  mejor,  ni  mas  aproposito;  y  por  que  tengo  por 
cierlo  que  avreis  hecho  lo  mismo  en  las  ocasiones  que  despues  se  babran  ofrecido  y 
teneis  tan  entendida  mi  voluntad  en  este  parle  y  lo  mucho  que  deseo  y  me  cuniple  que 
este  negocio  se  rcsuelva  con  la  brevedad  posible,  no  veo  quedeziros  de  nuevo  mas  de 
remitiroslo  todo  para  que  como  tan  celoso  de  mi  servicio  hagais  en  ello  que  de  vos 
cspero  y  confio  y  me  vais  avisando  de  lodo  lo  que  pasarc  y  se  hiciere  lan  parlicular- 
menle,  como  aora  lo  babeis  becbo,  porque  del  suceso  desle  negocio  tengo  el  cuidado 
que  veis  que  requière  la  calidad  del,  que  para  que  lo  podais  mejor  Iralar,  escrivo  de  mi 
mano  a  la  Reina  como  os  paresce  la  caria  que  ira  con  esta  en  vueslra  creencia  del 
Icnor  que  vereis  por  la  copia  délia  y  asi  se  os  enviaran  luego  qualesquier  olros  despa- 
chos que  avisaredes  que  haran  al  caso  para  el  bien  del  negocio  que  olra  persona  que 
a  vos  ninguna  podria  yo  enviar  que  mejor  lo  Iralaïase,  ni  mas  a  mi  salisfaccion. 

Asimismo  me  ha  parecido  muy  bien  todo  lo  que  dixistes  a  la  Reyna  en  la  maleria  de 
la  paz  y  me  lia  sido  de  mucho  conleniamienlo  lo  que  me  escrivis  y  asspgurais  en  ambas 
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cartas  que  no  se  dejara  de  cfectuar  por  lo  <le  esc  reino,  siendo  cosa  que  (anlo  cumple 
al  bien  publico  y  al  parlicular  de  mis  cosas  y  ncgocios. 

Los  Comisurios  no  son  ydos  atin  por  la  causa  que  vereis  en  una  relacion  que  se  os 
envia  por  esta  de  lo  que  lia  pasado  en  lo  dcl  lugar  de  la  junla  y  en  lo  demas,  yo  mande 
que  se  scribicse  a  Fmncia,  eon  corrco  vu  diligcncia,  que  avissascn  resolutamenlc  del 
dia  en  que  pcnsaban  scr  en  Cliateau-Canibrési  sus  diputados  porque  para  el  mismo 
Ilegascn  los  mios,  los  qnales  partiran,  en  viniendo  la  respuesta  que  se  espéra  eada 
hora,  de  mancra  que  con  esta  dilacion  podra  llcgar  bien  a  licmpo  el  camarero  mayor 
de  la  Keina,  si  como  os  lo  cerliflcaron ,  partio  el  martes  pasado ,  vos  le  direis  eslo 
para  que  lo  scpa  como  es  razon. 

Y  porque  advertis  de  lo  que  conviene  tratar  bien  al  Chambcrian,  mande  luego  escribir 
a  los  govcrnadores  de  Duiiqucrque,  Eras  y  Sanet-Omer  y  en  particular  a  Monsieur  de 
Noircaime,  que  en  todas  partes  se  le  haga  cl  mejor  aengimicnlo  y  iratamicnlo  que  ser 
pudicrc  y  que  asi  en  lo  de  los  caballos  como  en  las  otras  cosas  necessarias  para  los 
que  hubieren  de  yr  y  venir  dcsse  reino  al  lugar  de  la  junla  aya  do  aqui  adelante  la 
buena  provision  y  rccaudo  que  conviene,  y  bien  crco  que  llcgara  csia  orden  anlcs  que 
pase  Hauvart  y  si  aqui  vinicre  le  mandare  tratar  como  es  ra/on  y  le  bablare  en  lo  de  la 
Religion  que  mucho  he  bolgado  de  lo  que  decis  que  la  ballavades  mejor  que  antes  en 
estas  cosas. 

A  mis  Comisarios  se  les  dava  la  cifra  que  yo  tengo  con  vos  para  cpie  os  podais 
escribir  y  entcndcr  con  ellos  en  lo  que  ocuriere  que  lia  sido  muy  necesario  y  muy  bien 
adverlido. 

En  lo  de  la  roronacion  de  la  Reina,  os  buvisles  como  convenia  pues  con  babcria 
acompanado  a  la  cnlriida  y  avcros  cscusado  de  la  missa,  por  no  ballaros  bueno  devio 
quedar  satisfeclia,  harta  pensa  y  cuidado  me  da  esto  de  la  Religion  y  ver  como  se  dexa 
llevar  por  cllo  la  Reina,  mas  espero  en  Dios  le  alumbrara  cl  entendimienlo  y  le  dara 
su  gracia  para  que  deseclie  de  si  lodos  los  errores  pasados. 

Y  por  lo  que  me  advertis  de  Pedro  Marlir  y  fray  Bernardino  de  Sena,  he  dado  orden 
que  vayan  pcrsonas  a  espiarlos  con  las  provisiones  necesarias,  para  que  en  qualquicr 
parte  de  mis  eslados  donde  eniraren,  les  echen  la  mano  y  se  haga  de  ellos  cl  castigo 
que  merece  su  maldad. 

Fue  muy  bien  avisarme  particularmcnte  de  lo  que  aviades  pasado  con  milord  Grec 
y  de  lo  que  sentis  dcl  assi  en  lo  de  la  Religion  como  en  lo  demas  para  que  si  se  me 
hablare  en  el  rescatc  de  Rocliafocau,  o  en  el  particular  del  Grey,  me  pueda  avcr  como 
os  parece. 

Acordandome  de  lo  que  me  habeis  scripto  que  hay  se  ha  publicado  que  la  Reina,  que 
aya  gloria,  me  envio  mucha  summa  de  dineros  para  las  gucrras  pasadas,  y  viendo  tan 
falso  como  vos  sabcis  y  los  mismos  del  Consejo  lo  saben  mejor  que  nadic,  pues  todo 
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quanlo  la  Rcyna  hizo  y  trato  comigo,  fue  con  su  sabiduria  y  comunicacion,  lia  pare- 
cido  que  pues  agora  esta  junlo  el  reino,  séria  muy  buen  tiempo  y  a  muy  buena  razon 
hazerlcs  entendcr  la  verdad  y  quitalles  esta  mala  y  falsa  imprcsion,  con  darles  a 
entender  lo  contrario  y  lo  mucho  que  yo  he  gastado  de  mi  hacienda  en  beneficio  de  las 
cosas  dese  reino,  y  asi  os  cncargo  que  vos  inircis  alla  que  modo  babra  para  ello,  y  lo 
encamineis  como  vois  que  cumple  a  mi  reputacion,  de  mancra  que  el  pueblo  quede 
muy  satisfecho  en  esta  parte. 

En  lo  del  testamento  me  parecio  bien  lo  que  bablastes  a  la  Reyna  y  no  pasar  ade- 
lante,  ni  apreialla  mas,  ni  lampoco  proponelle  lo  del  fisico  por  las  causas  que  decis, 
que  fue  muy  bien  considerado. 

Holgue  de  saber  las  pcrsonas  a  quien  repartistes  las  joyas,  que  llevo  el  obispo  del 
Aquila  y  de  que  se  hicicn  con  el  Vicecamerario  a  quien  se  entregaron  las  del  cofre 
la  demostracion  que  dezis. 

Quanlo  a  la  paga  de  los  pcnsionarios,  venida  la  memoria  que  habiades  de  enviar 
de  los  nombres  y  de  lo  que  os  parece  que  hay  que  advertirme  de  cada  uno  dellos, 
ordenare  lo  que  se  hubiere  de  bazer. 

De  lo  que  se  ha  hallado  contra  el  Abad  de  Sanct-Salut,  he  mandado  que  se  os  envie 
la  relacion  que  pedis ,  sera  bien  que  aviseis  dello  a  la  Reina ,  para  que  si  acaso  acu- 
diese  ay,  se  tenga  cuenta  con  el. 

Quanto  a  lo  de  los  gages  que  pide  el  Camarero  mayor  y  las  ropas  y  cinco  meses 
de  sueido  que  tambien  decis  que  piden  los  archeros,  del  tiempo  de  la  Reyna,  que  esta 
en  gloria,  me  paresee  que  se  deve  dilatar,  hasta  ver  en  que  para  el  negocio  principal. 
Entrelanto  vos  cumpicrcis  alla  con  ellos,  como  mejor  os  paresciere. 

De  Brusselas,  à  28  de  Enero  1559. 

'  Oy  a  vcnido  la  respuesla  de  Francia  en  que  dicen  que  para  los  cinco  del  que  viens; 
seran  en  Chateo-Canbrési  y  se  ha  alargado  la  suspension  hasta  los  diez  del  ;  en  esotro 
negocio  lo  que  os  puedo  dezir  es  que  a  my  no  me  mueve  ninguna  cosa  temporal,  ni  por 
ella  yo  lo  bizicra  en  ninguna  manera  del  mundo,  aunque  pensara  que  la  Reina  de 
Escocia  habia  de  suceder  manana.  Lo  que  me  ha  forzado  a  ello,  es  la  conservacion 
de  nueslra  religion  en  ese  reino  y  en  la  Reyna,  siempre  que  esto  succdiere  del  negocio 
holgare  mucho  que  le  llcgueis  al  cabo  y  antes  ba  de  eslar  la  Reina  en  este  proposito, 
quando  os  pareciere  que  no  servira  para  esto,  no  hay  que  tratar  dello  pues  por  otro 
fin,  yo  no  lo  hare  sino  por  el  que  digo,  y  esto  no  lo  digo  por  alabarme  sino  porque  me 
parece  que  conviene  que  tengais  cntendida  mi  intcncion  in  este  negocio  y  sucediendo 
del  lo  que  digo  de  la  Religion,  tendre  mucho  contentamiento  de  la  buena  conclusion  del. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Est  ado.  Lcg.  812.) 

•   Le  post-scriptum  est  de  la  main  du  roi. 
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CCXCIV. 

La  reine  d'Angleterre  à  Thomas  Gresham. 

(28  aiiviER  1SS9.) 
Munitions  de  guerre  à  acheter  il  Anvers.  Une  note  jointe  à  celte  lettre  indique  le  détail  et  l'évaluation. 
{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeih,  Culendur,  l.  I,  n*  281  et  282.) 


ccxcv. 

Le  comle  de  Feria  au  roi. 

(Londres,  ;^1  janvier  lâS9.) 

H  n'a  vu  qu'une  seule  fois  la  reine  qui  a  été  indisposée,  et  par  ce  motif  l'ouverture  du  Parlement  a 
clé  remise  au  25  janvier.  On  dit  que  la  première  proposition  qui  y  sera  faite,  sera  de  changer  la 
religion.  Noms  de  ceux  qui  y  poussent  le  plus.  Tout  dépendra  de  l'époux  que  choisira  la  reine.  Il 
croit  utile  de  ne  pas  entretenir  la  reine  de  l'alTaire  dont  il  est  chargé,  tant  que  le  Parlement  se 
trouve  réuni.  —  Lord  Howard  est  parti  le  20  janvier.  —  Mission  secrète  de  Guido  Cavalcanti  pour 
les  Français.  —  Espoir  que  les  catholiques  anglais  mettent  dans  le  roi. 

Con  un  corrco  que  despaclie  a  los  20  de  este,  cscribi  a  Vuesira  Magcsiad  lo  que  liabia 
hasta  enloiiccs  de  negocios.  Despues  aca  lie  vislo  una  sola  vcz  a  la  Ueiiia  y  este  dia  la 
vi  eu  la  camara  pequefia  que  esta  mas  adentro  de  la  camara  privada,  liablome  muy 
allegremenle,  ella  no  lia  andado  bucna  estos  dias  y  por  esta  causa  se  detuvo  el  Parla- 
mento  de  conicnzar  desde  los  veinte  y  Iros  basta  los  veinle  y  cinco.  Aquel  dia  fue 
entre  las  diez  y  las  onec  y  no  quiso  que  la  recibicsen  el  Abad  y  los  monges  de  Wes- 
mester  eomo  es  de  costumbre,  sino  fuese  a  la  sala  de  Parlamenlo.  Despucs  volvio  de 
ay  a  lies  o  qualro  dias  a  la  larde.  Ilan  propueslo  très  eosas,  la  primera  que  séria  bien 
reformar  o  nuular  la  religion,  la  segunda  rivocar  todas  las  levés  ullinianuiile  beehas,  la 
icreera  pedir  dinero.  Los  calolieos  eslan  muy  icmerosos  de  la  resolucion  que  se  toniara 
en  este  Parlamenlo.  De  los  del  Consejo,  Sicel  y  el  Coude  Bedforl  son  los  que  mas  se 
scîlalaii  en  deslruir  eslo,  y  de  los  de  fuera  el  Conde  de  Sussex  liace  lo  que  puede. 
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Entiendo  que  estos  Consejcros  se  comienzan  a  desenganar  de  que  ella  no  se  quiere 
casar  en  cl  reino,  y  esto  les  hace  dar  mas  priesa  a  lo  de  la  eregia;  pero  en  fin  todo  el 
negocio  dépende  del  niarido  que  ella  tomarc,  porque  aqui  no  hay  mas  voluntad  de  la 
que  el  Rey  tiene  en  todas  las  cosas. 

No  lorne  a  apretar  en  la  platica  començada  por  entonccs,  ni  lo  lie  hecho  despues  aea 
por  parecerme  que  era  bien  aguaidar  a  que  los  del  Parlaniento  apretassen  a  la  Reina 
en  que  se  casase,  porque  entendi  de  ella  que  lo  harian  y  que  ella  queria  aguardar  a 
esto,  aunque  pienso  que,  en  tanto  que  el  Parlamenlo  estuviere  junto,  no  deelarara  la 
persona  con  quien  quiere  casarse,  porque  si  esta  no  es  a  voluntad  de  los  de  aqui,  no 
eslen  junlos  a  eslorvarselo  con  voz  de  reino,  y  fuera  deslo  ella  ha  estado  aquel  dia  y 
despues  aca  los  mas  con  un  dolor  de  frio  que  en  efeclo  la  ha  maltratado.  Aguardo  la 
carta  de  Vuestra  Magestad  para  con  esta  ocasion  tornar  a  apretar,  y  sino  con  la  primera 
que  hubiere,  porque  deseo  extranamente  ver  el  fin  de  este  negocio  por  lo  que  eonviene 
a  Vuestra  Magestad  entender  con  liempo  la  resolucion  del. 

€on  el  correo  pasado  escribi  a  Vuestra  Magestad  que  me  liabian  diclio  que  la  Reina 
comulgo  sub  utraque  specie  el  dia  de  la  coronacion,  y  es  burla  que  no  lo  hizo  de  nin- 
guna  manera. 

El  Chamberlan  partio  a  los  veinle  y  ocho  y  no  antes  porque  dio  un  golpe  en  un 
barco  que  se  hubiera  de  niatar,  antes  avian  despechado  un  correo  al  obispo  de  Yley  a 
Wolon,  para  que  fuesen  adonde  se  bubiese  de  tcner  la  comunicacion  y  comenzasen  a 
negociar  sin  aguardar  al  Chamberlan. 

La  persona  que  escrivi  a  Vuestra  Magestad,  que  avia  cslado  en  palacio  escondida 
en  la  camara  del  Thesorero,  he  sabido  que  era  el  Guido  Cavaleanti.  Yo  crco  que  se 
detuvo  la  yda  del  Camarero  por  aguardar  la  respucsta  que  este  traia  de  Francia,  pero 
hasta  ora  no  ha  vuelto ,  yo  le  lengo  espiado  para  que  en  poniendo  los  pies  en  tierra 
me  avisen,  y  aun,  si  Vuestra  Magestad  quisiere  que  se  le  haga  alguna  burla,  se  le 
podria  liacer. 

Los  catholicos  que  ay  en  este  reiuo,  que  son  muchos,  tienien  puesta  toda  su  espe- 
ranza  en  Vuestra  Magestad,  y  es  cosa  exirana  la  cueiita  que  tienen  con  sabcr  que 
hago  yo  y  quando  el  negocio  hubicsse  de  venir  a  las  manos,  Vuestra  Magestad  terna 
esta  parte  por  suya  y  el  rey  de  Francia  contra  si ,  porque  piensan  que  scran  perdidos 
si  el  mete  aqui  el  pie.  Los  erejes  publican  que  Vuestra  Magestad  se  va  a  Espana,  y 
la  Reyna  me  lo  pregunto  lo  ultima  vez  que  la  vi  y  me  dixo  que  le  habian  dicho 
que  Vuestra  Magestad  lo  habia  escrito  a  Su  Magestad,  que  aya  gloria.  Respondi  que 
no  sabia  tal. 

Este  correo  despaeho  para  que  Vuestra  Magestad  enticnda  de  ordinario  lo  que  aqui 
se  hace  y  para  suplicar  a  Vuestra  Magestad  sea  scrvido  de  mandar  que  se  me  envie  la 
carta  que  he  pedido. 
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En  Escocin  creo  que  miillialan  n  los  de  aqiii,  pero  no  sera  como  jo  f|ucrria. 

Nuoslro-Scnor,  de. 

De  Londres,  treinta  y  uno  de  Enero  1S59. 

[Archives  de Simancas,  Secrcl.de  Estudo.  Leg.  812.) 


CCXCVI. 

Thomas  Greshatn  à  Cecil. 

(Londres,  1"  février  1S59.) 

Il  lui  écrit  au  sujet  des  emprunts  de  la  reine  d'Angleterre  &  Anvers.  On  dit  que  les  envoyés  du  roi 
d'Espagne  et  du  roi  de  France  se  sont  réunis  et  que  ceux  du  roi  de  France  ont  réclamé  un  ajourne- 
ment qui  a  été  repoussé.  On  a  repris  des  deux  côtes  avec  activité  les  préparatifs  belliqueux,  et  les 
munitions  de  guerre  ont  atteint  un  prix  élevé.  Les  gommes  lovées  à  Londres  pour  les  payements  à 

faire  à  Anvers  s'élèvent  à  cinq  mille  livres  sterling. 

(Record  office.  Foreign  papcrs.  Qucen  Etizabelli,  Calendar,  1. 1,  n"  295  cl  296.) 


CCXCVII. 

Thomas  Gresham  à  Cecil. 

(I.O!<DaES,   il  FÉVRIER   1SJS9.) 

Achat  de  munitions  de  guerre  à  Anvers. 
{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  1. 1,  n*  317.) 
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CCXCVIIL 

Le  roi  au  coifi(e  de  Feria. 

(Bruxelles,  42  février  Ioo9.) 

Il  s'afflige  vivement  des  nouvelles  qui  lui  ont  été  transmises  d'Angleterre.  Après  avoir  pris  l'avis  de  ses 
conseillers,  il  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  de  présenter  des  remontrances  à  la  reine.  Il  convient  peut- 
être  de  lui  déclarer  que  si  elle  persiste  à  changer  la  religion,  toute  proposition  de  mariage  sera 
abandonnée,  car  il  n'a  d'autre  but  que  le  service  de  Dieu.  —  Il  faut  entretenir  la  bonne  volonté  des 
catholiques  anglais. —  Les  conférences  se  sont  ouvertes  le  6  février  à  Cateau-Cambrésis. —  Il  importe 
de  connaître  quelle  était  la  raisson  secrète  confiée  à  Cavalcanti.  —  II  serait  utile  de  faire  remarquer 
à  la  reine  que  ce  sont  les  hérétiques  qui  favorisent  les  Français.  —  Nouvelles  de  la  conférence  de 
Cateau-Cambrésis. 

El  Rey.  Vuesira  carta  de  ultimo  de  Enero  recibi,  y  a  los  veinte  y  ocho  del  niismo  os 
escrivi  como  avreis  vislo,  y  os  envie  la  carta  de  mi  maiio  que  pediades,  con  la  quai  yo 
lengo  por  cierto  que  avreis  llevado  la  platica  de  ese  negocio  adelanle,  pues  importa 
lanto  la  brevedad  para  el  bien  universal  de  todo  y  seRaladamente  de  la  religion  y  de 
mis  ncgocios  que  con  la  dilacion  rccibirian  notable  dctrimcnto  por  las  causas  que  teneis 
enlcndidas  y  otras  que  podrcis  considerar;  y  hame  dado  pcna  lo  que  dezis  que  la 
primera  cosa  que  se  habia  propuesto  en  el  Parlamento  fue  si  séria  bien  reformar  o 
mudar  la  religion,  porque  veo  los  inconvenicnics  y  danos  que  dello  podrian  resullar 
asi  en  esc  reiiio  como  en  toda  la  Crisliandad  y  assi  en  habicndolo  etitcndido  y  eonos- 
ciendo  el  peligro  que  en  cllo  liavia  y  la  prestcza  con  que  convenia  obrar  a  este  mal  qtre 
lan  cerca  esta  de  suceder,  si  Dios  no  pone  su  mano  en  ello,  escrivi  al  Duque  de  Alba 
de  mi  mano  lo  que  vereis  por  la  copia  del  capitulo  de  mi  carta  que  ira  con  esta,  pidien- 
dole  a  el  y  a  Ruy  Gomez  y  al  obispo  de  Arras  su  parecer  sobre  ello,  por  no  me 
resolver  con  sola  mi  opinion  en  cosa  de  lan  grande  imporlancia,  y  assi  ellos  me  escri- 
bieron  sobre  ello  lo  que  tainbien  vereis  por  una  copia  del  capitulo  de  sa  carta  que  aqui 
os  envio  ';  y  aviendolo  visito  y  ponderado  muy  bien  con  parecer  de  los  olros  de  mi  Con- 


'  Le  roi  avait  consulté  le  duc  d'Albc,  l'évêque  d'Arras  et  Ruy  Goracz,  qui  se  trouvaient  alors  aux 
conférences  de  Cateau-Cambrésis,  en  leur  annonçant  qu'il  n'était  pas  disposé  h  continuer  la  négocia- 
tion de  son  mariage  avec  la  reine  Elisabeth,  si  l'on  introduisait  en  Angleterre  de  semblables 
nouveautés  en  matière  de  religion,  car,  si  elles  étaient  approuvées  par  le  Parlement,  il  faudrait  un 
autre  Parlement  pour  revenir  sur  ce  qui  aurait  été  fait.  Or,  comme  le  Parlement  ne  se  réunissait  qu'en 
hiver,  il  en  résulterait  de  grands  relards  dans  cette  affaire.  Le  duc  d'Albe,  révoque  d'Arras  et  Ruy 
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sejo  de  Estndo,  me  ho,  resnclto  que  luego  en  recibiendo  esta  buscando  la  mejor 
oporliinidad  que  pudiorcdes,  habicis  a  la  lieina  y  le  digais  y  aviscis  de  mi  parte  que, 
como  tan  biicno  y  verdadero  lurmano  y  que  le  tiene  y  ha  de  lencr  lanta  voluntad  y 
corrcspondcncia  de  amistad ,  asi  por  el  deudo  que  entre  nosotros  hay,  eomo  porque  la 
deseo  ver  muy  esinblecida  y  ascgiirada  y  pacifit-a  en  ese  rcino,  hc  querido  advertirla  que 
mire  y  considère  miiclio  ios  dafios  e  inconvenienles  que  se  le  podrian  seguir  en  ese 
reino,  de  hacer  mudanza  en  lo  de  la  religion,  scnaiadamente  en  este  prineipio  de  Mi 
reinado,  y  las  lurbaeiones  y  disensioncs  que  se  podrian  seguir  de  elle,  y  assi  le  pido  y 
ruego  que  tetign  la  niano  de  nianrra  que  no  consienta  que  se  liaga  novedad,  mirando  y 
ponderando  muy  atentamente  quanto  le  va  en  ello  para  la  eonservacion  y  firmeza  de  su 
estado,  la  qnal  suolc  en  gran  manera  enflaquecer  y  débiliter  semejanlcs  novedades, 
encareciendosela  cslo  eon  aquellas  mas  vivas  razones  y  mas  eficaces  palabras  que  vos 
supieredes  usar,  para  que  en  todas  maneras  se  escuse  esta  tan  perniciosa  novedad  y  de 
que  Dios  séria  tan  deservido,  y  usando  en  ello  de  todos  Ios  medios  y  formas  que  vie- 
redes  convenir  para  endcre/arlo  eon  aquel  esiudio  cuidado  y  diligencia  que  un  nrgocio 
de  esta  calidad  lo  requière,  y  si  eon  liaber  hecho  estas  diligencias  todavia  enlendieredes 
que  la  eosa  va  adeiante  y  que  no  se  puedc  venir  a  eonseguir  el  efecto  por  esta  via,  en 
este  caso  vos  vereis  si  sera  bien  apreiar  a  la  Reyna  eon  deziric  que  hacicndose  esta 
mudanza  de  religion  se  viene  a  desvaralar  lo  de  mi  easamiento,  |)orque  si  ella  liene 
pensamenio  en  el  podia  ser  que  aproveche  para  lo  que  se  preteride,  pero  en  esto  vos 
que  teneis  présentes  Ios  negoeios  y  terneis  quiza  entendido  algo  mas  de  la  voluntad  de 
la  Reyna  sabrois  si  ha  de  aproveehar  y  a  que  tiempo  y  razon  y  eoyuntura  y  eon  que 
modo  se  le  liabra  de  proponer,  y  asi  os  lo  remito  a  vos  para  que  eon  vucstra  prudeneia 
y  buen  xcxo  y  eon  la  esperiencia  y  noticia  que  teneis  del  liumor  de  la  Reyna  lo  projion- 
gais  y  useis  dello  como  y  quando  vieredes  convenir  porque  de  aca  no  se  os  puede  dar 
otra  ordcn  nias  expresa  que  esta ,  syiio  eneomendaros  muy  de  veras  para  que  liagais 
en  ello  lo  que  al  servieio  de  Nuestro-Seilor  y  bien  de  la  religion,  por  el  quai  se  hacen 
todas  estas  diligencias,  pareciere  ser  mas  util  y  convenienle,  y  que  nos  aviseis  luego  de 
lo  que  en  ello  se  hieiere. 

De  lo  que  dezis  del  buen  animo,  eon  que  eslan  ios  calolieos  que  hay  en  ese  reyno  y 
la  esperanzu  que  tienen  en  mi  favory  de  que  sean  en  tanto  numéro,  lie  holgado  muclio, 
y  assi  deveis  de  proeurar  de  conservarlos  lo  mejor  que  pudieredes;  y  quanto  a  lo  de 

Gomez  (le  duc  d'AIbc  surtout)  furent  d'avis  que  ce  mariage  ne  pouvait  avoir  lieu  si  l'on  ne  recevait 
l'assurance  préalable  que  la  reine  Elisabeth  professait  la  religion  catholique;  mais  ib  ajoutaient  assez 
peu  d'importance  aux  résolutions  du  Parlement  parce  que,  le  mariage  ayant  eu  lieu,  il  serait  facile 
au  roi  de  convoquer  un  autre  Purirnicnt  au  printemps,  comme  cela  se  faisait  sous  le  règne  de  la  reine 
Marie.  C'est  il  la  suite  de  cet  avis  que  Philippe  11  écrivit  la  lettre  que  nous  reproduisons. 
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mi  ida  a  Espana,  vos  satisfarcis,  como  os  pareciere,  de  mariera  que  no  piieda  danaral 
negocio  principal,  pues  leneis  enlendida  la  verdad  de  mi  inlencion  y  le  que  importa 
mi  yda  a  aquellos  reinos. 

Mis  Comisarios  y  los  de!  rey  de  Francia  se  junlaron  a  los  seis  de  este,  y  alli  no  huvo 
mas  de  darse  la  bicnvenida,  pero  no  quisieron  los  Franceses  començar  a  tralar  sino 
por  donde  se  liabia  dexado  que  es  lo  que  loca  a  Inglaterra,  y  assi  estaban  parados, 
esperando  la  llegada  del  Camarero  mayor  Hauvart,  el  quai,  segun  escribe  el  Duque  de 
Alba,  llego  alli  a  los  nneve  de  este,  y  luego  se  començaria  a  tralar,  lengo  por  cierto 
que  se  vera  preslo  la  salida  que  aquello  ha  de  tener. 

En  lo  que  toca  ai  Guido  Cavalganli,  lo  que  hay  que  deziros,  es  que  procureis  en 
bolviendo  de  saber  lo  que  trae  de  Francia,  usando  para  ello  de  todas  las  vias  y  formas 
que  os  pareciere  convenir. 

El  cuidado  que  leneis  de  avisarme  de  todo  lo  que  hay  sucedc  o  se  ofrecc,  os  agra- 
dezco  y  se  bien  que  no  es  menesler  encomendaros  que  los  conlinueis. 

De  lo  que  hay  de  Ilalia,  he  niandado  que  se  haga  une  relacion  y  se  os  envie. 

De  Brussclas,  xii  de  Hcbrero  M.  D.  LVIIII. 

'  Mirad  si  conviendra  dczir  lambien  a  la  Reyna,  en  case  que  no  ablandase  en  lo  dç 
la  religion,  que  lenga  sospechosa  a  la  parte  de  los  ereges,  porque  con  aquellos  lienen 
mas  plalica  los  Franceses  y  confian  mas  de  ellos,  y  que  los  calholicos  nunca  se  ilaran 
de  Franoeses,  y  esto  es  cierlo  asi,  pero  vos  vereis  que  razones  convendra  mas  dezirle. 

Estando  para  firmar  esta,  me  ha  Ilegado  correo  de  Chasleu.-Canibresi,  y  lo  que  trae 
es  despues  de  haverse  comunicado  los  nueslros  con  los  Ingleses  hallarlos  a  todosduros 
en  lo  de  Cales,  y  el  Hauwart  y  sus  companeros  han  dicho  a  los  mios  rasamcnte  que  no 
iraen  otra  comision  en  lo  de  Cales,  ni  en  nada  de  la  que  tenian  anles,  y  assi  esian  los 
mios  temerosos  de  rolura  y  me  avisarian  luego  de  lo  que  mas  passase,  no  se  si  es 
querer  los  Ingleses  enganar  aca  o  a  vos  con  liaberos  dado  a  enicnder  que  traian 
comision  larga  en  lo  de  Cales,  los  Franceses  estan  apresurados  como  el  diablo,  y  assi  es 
de  tcmer  lo  que  tan  mal  me  estaria  porque  es  imposible  poderme  yo  sostener  mas. 
Mirad  si  conviendra  que  hagais  alguna  mas  diligencia  o  esperar  a  lo  que  passaran  olro 
dia  de  que  os  avisare  luego,  y  cierto  es  menester  aprelallos  o  a  que  me  ayuden  muy 
gallardamente  o  a  que  me  dixen  liazer  paz,  pues  me  importa  tanlo. 

Yo  el  Rey. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  812.) 

'  Le  post-scriptum  est  de  la  main  du  roi. 
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CCXCIX. 

Les  Commissaires  amjlais  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Cateau-Camurésis,  14  fùrrier  ISS».) 

Les  coinmtssairus  anglais  sont  arrivés  à  Calcau-Cainlirésis  le  0  fcvrier.  Le  lendemain  ils  ont  eu  une 
entrevue  avec  ceux  du  roi  d'Espagne  qui  leur  ont  fait  connaître  la  prorogation  de  la  suspeaiion 
d'armes.  Les  commissaires  anglais  ont  demande  à  y  être  compris.  —  Lord  Howard  est  arrivé  le  9. 
—  Le  duc  d'Albc  u  déclaré  ifuc  le  roi  montrerait  pour  soutenir  les  Anglais  le  même  zèle  que  du 
temps  de  la  reine  Marie.  Ils  ont  répondu  dans  les  mêmes  termes.  —  Les  commissaires  français  ont 
exprimé  le  désir  de  voir  d'abord  ceux  du  roi  d'Espagne.  Ils  leur  ont  déclaré  que  si  les  Anglais 
persistaient  à  réclamer  la  restitution  de  Calais,  ils  ne  pourraient  traiter  avec  eux.  —  Première 
conférence  chez  la  duchesse  de  Lorraine.  —  Discours  de  lord  Howard  pour  réclamer  la  restitution  de 
Calais. —  Déclaration  des  commissaires  français,  qu'ils  ne  peuvent  traiter  de  ce  point.  —  Entretien 
de  lord  Howard  et  du  connétable  de  France.  —  Insinuations  du  connétable  contre  le  roi  d'Espagne 
qui  déf^irurail  voir  Calais  mis  en  séquestre  entre  ses  mains  et  qui  en  ce  cas  ne  le  rendrait  pas  aux 
Anglais.  Le  roi  de  France  désire  pouvoir  montrer  à  Elisabeth  toute  son  amitié;  et  dans  ce  but  Ui 
vaudrait  mieux  qu'il  traitât  directement  avec  elle.  —  Lord  Howard  a  réplique  que  les  Anglais 
n'avaient  qu'à  se  louer  des  bons  procédés  du  roi  d'Espagne.  —  L'évcque  d'Ely  a  rendu  compte  d'une 
partie  de  cet  entretien  au  duc  d'Albe,  qui  lui  a  raconté  que  le  connétable  avait  aussi  engagé  les 
envoyés  du  duc  de  Savoie  ii  faire  en  sorte  que  les  commissaires  du  roi  d'Espagne  traitassent  sans 
ceux  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  duc  d'Albc  a  fait  observer  que  les  Français  ne  chercbaient  qu'à 
rompre  l'alliance  du  roi  d'Espagne  et  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Nouvelles  propositions  faites  par 
le$  commissaires  du  roi  de  France  à  ceux  du  roi  d'Espagne.  Le  fils  aine  de  la  reine  Elisabeth  épou- 
serait la  fille  ainée  du  dauphin  et  la  reine  d'Ecosse  qui  renoncerait  à  ses  prétentions  au  trône  d'An- 
gleterre et  donnerait  à  sa  fille  Calais  pour  dot;  et  le  fils  aîné  du  dauphin  épouserait  la  fille  ainée 
de  la  reine  d'Angleterre.  —  11  pourrait  aussi  être  convenu  que  les  Français  conserveraient  Calais 
durant  huit  ans,  et  pendant  ce  terme  des  arbitres  seraient  nommés  pour  déterminer  qui  doit  en 
conserver  la  possession.  —  Le  duc  d'Albe  leur  a  remontré  qu'il  y  avait  trois  voies  entre  lesquelles 
il  fallait  choisir  :  celle  des  mariages,  celle  de  l'arbitrage  et  enfin  celle  de  la  guerre.  —  Il  a  exposé 
h  quels  frais  la  guerre  donnerait  lieu  et  a  rappelé  (|ue  jusqu'alors  on  en  avait  retiré  peu  de  résul- 
tats. —  Les  commissaires  du  roi  d'Espagne  paraissent  désirer  la  paix.  —  Il  est  urgent  que  la  reine 
d'Angleterre  iirennc  une  résolution. 

It  mny  picase  Yotir  Majesté  t'undersiand  iliat,  the  stispcnsion  of  armes  being  pro- 
longid  ihill  ihc  x"'  of  tliis  monctli  aiid  tlio  v""  of  tlic  sanic  being  appointid  for  ail  ihe 
Commissionors  for  ihe  peace  to  meele  heere  (as  we  bave  ccrlifyed  borne  bertofore),  the 
King  of  Spayne's  Commissioncrs  came  billier  on  lliat  v"'  daye.  But  ibe  Frcncb  sent 
bcforc  to  gyve  knowledge  ihat,  fynding  ibe  wayes  worsc  iben  (hey  looked  for,  ibry 
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cowde  not  be  lieere  that  daye,  but  thc  next  wold  not  fayle  to  be  becre  :  wherof  we  tbe 
Bissboppc  of  Ely  and  (be  deane  of  Canlorbiiry  being  adverlisid,  thinking  it  inough  for 
us  to  preveni  ibe  Frencbe  beere,  came  billicr  ihe  vi""  of  ibis  présent,  two  or  ibree 
Iiowres  bcforc  tbe  Frencbe  Commissioners.  Tbe  ducbesse  of  Lorrayne,  tbe  King  of 
Spayne's  and  ihe  Frencbe  Commissioners  ar  lodgid,  wiibout  tbe  gâte  of  ibis  lowne,  in 
a  bouse  of  tbe  Bussboppe  of  Cambray,  wlio  is  lorde  of  tbis  lowne ,  but  verie  slray- 
tely  ;  and  forbicause  ibcre  is  no  lodging  ibere  wiibin  four  Your  Higlinesse's  Commis- 
sioners, tbere  is  an  old  bouse  of  tbe  said  Bussboppe  wilhin  tbe  lowne  appointid  for 
tlïeim.  That  self  daye  we  receyvid  a  lettre  from  tbe  Lord  Haward,  Lord  Cliamberiayne 
to  Your  Majesté,  wiierby  we  pereeyvid  ibal  liiat  nigbl  be  intendid  lo  lye  at  Arras 
and  tbe  next  daye  (God  wiliing)  at  Cambray,  and  from  tbence  wold  comme  bitber  as 
soon  he  might  convenienlly. 

Tbe  vu"'  of  tbis  monetb,  we  ihe  sayd  Bussboppe  of  Ely  and  tbe  Deane  of  Canlorbury 
sent  one  to  tbe  Duke  d'Alva  and  otber  bis  eolleagucs,  lo  déclare  unlo  thcym  tbal  wo 
wcr  arryvid  beere  tbe  day  before,  and  requyrid  to  understand  of  theim  wbeiher  ihey 
wer  oecupycd  wilh  llic  Freneb  Commissioners  for  tbeir  awne  matlers,  or  wbellicr  we 
sbulde  requyre  to  bave  our  mallcrs  debalid  witb  tbe  Frencbe;  but,  er  we  bad  answer 
from  ibeim,  tbe  Duke  d'Alva  and  bis  colleagues  sent  one  lo  us  to  requyre  ihal  tbey 
and  we  might  mcete  logether.  Wberupon  we  tbe  said  Bussboppe  and  Deane  rode  to 
tbe  Duke  d'Alva's  lodging,  wbere  we  found  ibe  sayd  Duke,  tbe  prince  of  Orange,  ibe 
conte  of  Meliti,  otherways  callid  Ruy  Gomez,  and  tbe  Bussboppe  of  Arras,  w  ho  declarid 
unlo  us  that  ibe  daye  before,  sborlleye  afler  Ihe  Frencbe  Commissioners  arryvall,  tbey 
thc  King  of  Spayne's  Commissioners  mell  wilh  tbe  said  F'rcncb  Commissioners  at  tbe 
Ducbesse  of  Lorrayne's  lodging ,  wbere  tbey  first  enirid  in  communication  for  tbe 
prolonging  of  tbe  suspension  of  armes,  wbicb  elles  sbulde  bave  expyrid  in  tbree  or 
fowre  dayes  afler,  werby  might  bave  ensewid  some  danger  and  displcasur  to  tbe  said 
Commissioners  and  tbeir  Irayne,  so  that  ihey  agreed  tbere  lo  prolonge  ibe  said 
suspension  for  ail  tbe  lyme  tbe  said  Commissioners  sbulde  be  assemblid  beere  logether 
for  tbal  pourpose,  and  six  dayes  afler  tbe  dissolution  of  tbe  same;  and,  thalbeeing  agreed, 
beerupon  ihen  tbey  beganne  lo  lalke  of  tbeir  matlers  of  tbe  ireatye  of  peace.  And,  as 
tbe  Commissioners  of  Spayne  lold  us,  tbe  Freneb  said  ibat,  forasmuch  as  ibey  and  ihe 
Spanishe  Commissioners  wer  in  a  manner  agreed  for  ibeyr  awne  mallcrs  and  bad  pro- 
rogid  ibeir  assemblée  till  ihis  lymc  onely  for  ibe  causes  of  Englande,  ibey  tiiougbt  it 
bcst  to  begynne  now  first  wilh  ibeim,  to  see  wbeiher  tbey  cowde  fall  to  anye  agree- 
meni,  and  so  lo  eonclude  upon  ail  tbe  matlers  logeiber.  Wberunto  ihe  Duke  d'Alva 
and  his  colleagues  (as  tbey  told  us)  made  answer  that  ihey  mislykid  not  ihis  motion 
and  tbal  iberfore  tbey  bad  requyrid  lo  meele  wilh  us  lo  déclare  tbis  unlo  us. 

Heering  ihis,  we  the  said  Bussboppe  and  Deane  requyrid  ibat  tbis  prorogation  of 
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armes  mi;;lu  bc  so  prnnid  ihnt  Your  Iliglinessc's  Comniissioncrs  and  tlieir  Iraync  iniglil 
i)c  also  iiiuiicly  coinprist'd  llicriii ,  spcc-iully  rorbicttusc  ihal  tliis  lowoe  is  iiut  wiibiii 
(bc  King  nf  Spaync's  dominioii,  as  Cercamp  was,  but  a  place  nedlcr,  iieiiber  subjcct 
to  Fiaiincc,  iior  lo  ibe  Kinjç  of  Spaine  :  wbicb  ibny  proniisfd  sbuldc  be  doue,  aiid  so 
wns  doue.  Fiirihermore  we  said  urilo  llieiin  tbol,  altboiij^b  we  bad  a  iiew  coniiTiissioii 
from  Your  Hij^bnessi;,  wliciby  wo  bad  sullieicnt  aucllioriic  lo  entre  communication 
wiiii  ibe  Frcncbc  Commissioncrs  for  die  conlynualion  of  ibis  conimnnicalion  begonnc 
al  Cercamp,  yct,  forasinueb  as  \vc  wer  acerlaynid  lliat  Yonr  lligbnessc  bad  scni  biiber 
tiie  Lord  llaward,  Lord  Ciiarniicrlnyne  of  Your  iligbncssc's  iiou.>-boldc,  specially  lo  be 
at  ihis  Ireatye,  and  ibal  be  was  abcady  so  neere,  we  tbouglil  il  besl  lo  Cary  for  a  dayc 
or  Iwo  till  be  wer  comme,  knowing  nol  wbcibcr  liis  Lordsliippe  brouglit  anye  oihcr 
inslruelions  wilb  bim  ibcn  we  bad  bcfore,  and  neverllielcsse,  yflbe  inallcr  did  rcqiiyre 
great  basl,  we  woid  bc  rcady  at  ail  tymcs  to  meelc  and  lo  entre  communicaiion  wilb 
ibe  Frenclic  upon  liie  mallers  we  wer  comme  for.  Wbicb  answcr  ibey  sayd  Ihcy 
mislykiil  nol,  and  woid  rapporte  il  unio  tiie- Frcncbc  Commissioncrs.  And  tbc  Buss- 
boppe  of  Arras  sayd  mcriiyc  llicrc  siiuldc  no  grcatc  lyme  be  losl  ibcrby  ;  for  ibis  dayc, 
quotli  be,  bcing  Scrovc-Tucsdayc,  is  a  dayc  lo  maitc  good  cbecrc,  and  to  morow  a  dayc 
lo  do  pcnnancc  for  ibe  samc,  and  so  wili  soonc  be  pasi.  And  ihus  wc  deparlid  from 
tbcirn  ni  ibat  tyme.  In  lliis  communicaiion  wilb  us,  llie  said  Commissioncrs  snid  unie 
us  ibnt  llicy  wer  commaundid  by  tho  King  tlicir  masicr  lo  use  ibeimscifes  lowardes 
us  in  Your  Majestie's  affayrcs  and  of  ibe  realmc  of  Dnglande,  yn  al!  points,  as  ibey  bad 
donc  in  llic  Inic  Qnoenc  Youi-  Ilij;bncsse  sustcr's  daycs,  and  woid  not  fnilc  so  to  do. 

And,  albcit  liial  1  liie  Lord  Cliambcrlaync  mijibt  liavc  bcn  bccre  tbc  vni"'  dayc  of 
tins  monctb,  ycl  bcingc  ccrlifycd  l)y  onc  of  my  mcnnc,  wiiomc  I  bad  sent  bcfore,  ibnt  in 
tiic  lodgingc  nppointid  for  me  was  no  made  for  me  and  my  traync  ai  ibis  place  of 
Casicau-cn-Cambrcsis,  bavinge  bcn  dcsiroycd  by  ibe  warrcs,  I  was  ibcrforc  forcid  lo 
tarry  onc  dayc  al  Cambray,  to  provyde  ibcre  dyvers  ibings  necessary  for  ibe  furniturc 
of  my  lodging,  wberby  il  was  iburdaje  ibe  ix"'  of  diis  présent  cr  I  came  hiibcr.  In 
tbat  self  afternoonc,  not  longe  afler  myne  arryvall  beere,  tbc  Duke  dAlva  and  ail  bis 
collcagncs  came  to  visite  and  wcicome  me  tbc  said  Lord  Cliambcrlaync.  And  baving. 
onquyrid  of  Yoin*  Majcsiy's  bcaltbc  and  usid  certaync  otbcr  communications  connncnly 
usid  at  sucb  meetings,  ihey  requyrid  to  talke  witb  ns  aparté,  ^^'berupon  we  cawsiag 
tbe  cliambro  to  bc  voydid ,  Ibey  snid  tbat  ibe  Frcncli  bad  sent  nnto  ibcim  ibni  dayc 
to  know  wbcibcr  I  tbc  Lord  (Cliambcrlaync  wer  comme;  and  ibcrfore  ibey  wolde  bc 
glad  l'understande  wbcn  wc  woid  bc  content  to  meele  witli  tbe  Frcncbc,  to  tb'inieni 
tbey  migbt  gyve  tbcm  knowlcdgc  of  il,  and  also  woid  be  gladde  from  wbal  l'under- 
stande aftcr  wbal  sorte  we  enlcndid  to  proccede  witb  ibeim,  wbcrin  ibcy  woid  be 
rcadye  to  assisl  and  cownscll  us  tbc  bcst  tbey  cowde.  Wbcrunlo  we  said  tbal  wc  wer 
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content  lo  mcete  willi  tlie  Frencli  thc  ncxt  dayc  cibonte  iwo  of  ihe  clockc  in  th'after- 
noone,  al  (lie  tlutliesse  of  Lorrayne's  lodging;  for  ail  the  common  meetings  of  Commis- 
sioners  havc  ben  helherlo,  as  well  al  Cercamp  as  heere,  al  the  said  duchesse's  lodging, 
for  thaï  tliis  assemblée  halh  ben  procurid  by  ber  labour  and  travaill  and,  ihat  she 
bcinge  a  princesse  not  subject  neilhcr  to  thc  King  of  Spayne,  nor  lo  Fraunce,  the 
Conimissioners  iherfore  ar  content  lo  use  ber  as  one  ihat  is  indilTcrenl  belwixt  ail 
partyes  ;  and  tiierfore  sbe  is  continually  présent  al  ail  snch  common  meetings  and 
communications.  And,  as  for  our  proceedinge  wilb  ibe  Frcnche,  I  the  F^ord  Chamber- 
layne  said  thaï,  as  yet  I  bad  not  eommenid  wilh  my  colleagiies,  but  tiial  we  wold  talke 
of  il,  and  tbe  nexl  daye,  er  we  wenl  to  ibe  Frencbe,  wc  woldc  déclare  our  myndes  unlo 
ibeim  iberin. 

Tbe  Duke  d'AIva  and  bis  colleagues  wer  salisfyed  wilb  ihis  answcr,  and  iherc 
agayne  declarid  unlo  us  ail  ibnt  the  King  iheir  masier  rcmaynid  slill  yn  tliat  self  good 
will  and  mynde  towards  th'affayres  of  England,  wbich  he  was  yn,  when  Qucene  Mary 
liis  wifc  livcd,  and  thaï  we  inigbt  be  well  assurid  bc  woldc  make  no  pcacc  witb  tiie 
Frencbe,  but  tbat  Your  Higbncsse  sbulde  bc  (irsl  salisfyed;  and  ibis  malter  tbey  did 
selle  fourlh  wilh  very  earncst  wordcs.  VVherupon  I  the  l^ord  Chamberlayn  said  unlo 
theim  ibal  Your  Highnesse,  consyderingc  thaï  tbe  King  iheir  master  had  bitherto 
shewid  bimself  so  slcdfnst  in  ibnl  mynd,  cowde  not  but  take  il  yn  verie  good  parte  and 
ibankid  bim  for  il,  and  ibal  tberfoic  lykcwise,  for  your  parle,  yow  wer  detennynid  to 
make  no  treatyc,  nor  conclude  notbinge  wilh  tbe  Frencbe,  ihat  maye  by  anye  meanes 
tende  to  the  préjudice  of  ib'amilye  and  the  irealyes  betwixt  Your  Higbncsse  and  the 
King  tlicir  masicr,  what  offer  soevcr  the  Frencbe  migbt  chaunce  to  make  unlo  yow 
and  thaï  this  Your  Higbncsse  bad  commaundid  me  lo  déclare  unto  theim,  and  that 
iherfore  tbey  migbt  be  right  well  assurid  of  it.  This  answer  contentid  theim  well,  and 
so  tbey  departid. 

The  ncxt  daye,  bcing  fridaye  ibc  x"'  of  ibis  monelh ,  we  went  to  ihe  Duke  d'AIva 
and  bis  colleagues  :  where  we  declarid  unto  theim  that  Your  Highnesse  having  consi- 
derid  tbe  instructions  delyverid  by  tbe  laie  Queene,  your  suster,  to  thc  earle  of  Arun- 
dell  and  lo  us  the  Busshopp  of  Ely  and  the  Dcane  of  Canlorbury  (the  contents  whcrof 
ihey  knew  very  well)  did  not  mislike  theim  ;  and  ibcrfore  bad  gyven  us  very  lyke 
instructions  :  so  that  we  entendid  lo  proceede  in  this  maller  like  as  we  had  begonnc 
before  al  Cercampe,  that  is  to  saye,  to  ledcmaunde  Callais,  withoul  the  wbich 
it  cowde  not  slandc  wilb  Your  Highnesse's  honnour  to  agrée  to  anye  peace,  and  then 
to  demaunde  such  other  ihings  as  we  had  demaundid  before.  This,  we  said,  was  the 
waye  that  we  entendid  to  proceede  yn  this  maller  :  the  wbich  waye,  tbey  said,  they 
also  likid  well.  And,  wbile  we  wer  ihus  lalkinge  wilh  ibc  Duke  d'AIva  and  bis  collea- 
gues, came  yn  lo  theim  Monsieur  de  IMombardon,  steward  to  tbe  duchesse  of  Lorraine, 
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wlio  (Iccliirccl  iinio  itic  diike  niid  his  coll(u)g(ics  tlint  (lie  Prciicii  liad  sent  lo  thc 
(iucliesso  liis  niaislros  to  rcrjuyre  lier  timt  $lic  wolde  sciidu  to  liir  said  diikc  nnd  his 
colloaf^ucs  lo  déclare  <inlo  thi'im  thaï  thc  said  Frcneh  Commissioners  rcqtiyrid  to 
speko  widi  llieirn  hofurc  (lie  said  Froiiclic  slitilde  niectc  witli  ii8.  on  oir 

The  Duke  and  liis  colieagnes,  lieeringe  (his  erraiide,  imisid  miich  al  il,  wondrin^ 
wal  it  shukie  iiicaue,  nor  (ynally  eowde  not  devysc  wlierfore  il  was  donc,  hiil  oiiely  for 
lo  iiiakc  us  ihiiikc  (liai  thcrc  wer  some  sccrcitc  intclli(i;enec  bctwixl  ihc  said  Duke  and 
his  colleagues  and  tlie  said  Frenehe  Comniissioncrs,  lo  make  us  ihcrhy  lo  concevvc 
sonic  suspycion  against  liieim.  VVIieiTorc  sorne  ol'  llie  siiid  Duko's  colloagues  wer  of 
opynioii  ihal  lliey  shulde  playiuiy  rcruse  lo  spcke  lo  lhein>  al  ihat  lynic;  bul  other 
wer  of  olhcr  opynion  and  ihouglii  it  meetc  to  hcet-c  wlial  ihey  wold  mye,  ^and 
llierupoii  iliey  lequyrid  oiir  advyses  wlial  wer  IkîsI  for  ilicym  to  do.  Wheruiito  we 
said  lliat  tlicy  knew  hcst  wliat  was  hest  to  be  donne  in  il,  but  that,  yf  ihe  Frencli  did 
it  to  make  us  conc-cyvc  any  suspycion  oftheim,  that  tliey  shulde  bcdceeyvid  iherin;  for 
we  did  not  niistrusle  that  ihey  wold  go  about  anye  Ihinge  contrary  lo  iheir  former 
promesses  madc  unto  us.  Whcriuilo  ihey  said  we  might  be  well  assurid  tlicrof  and 
ihal  lliey  wold  not  failc  to  rapport  failhl'ully  unto  us  whalsocver  thc  Frencli  shulde 
saye  unio  ihcim. 

Whcrupon  lliey  wcnt  to  the  Duchesse  of  Lorraine  and  thcrc  mcllc  with  ihe  French, 
nnd,  havinge  bon  tliere  a  long  whilc,  retonrnid  unto  us  and  toldc  us  that  ihe  Frcncli 
had  said  unto  thcim  that,  while  ihey  wer  nt  Cercamp,  they  had  dyvers  tyrnes  snid  unto 
ihcim  thaï  by  no  mcanes  the  king  tiicir  masicr  wold  forgo  Callais  and  thaï  thcrforc 
ihey  lookid  that  ihe  said  Diike  d'Alva  and  his  coliengues  shulde  bave  causid  Vour 
Iliglinessc  so  lo  be  enl'ormid  of  the  French  Kinge's  Iheir  inaster's  mynde  iherin,  ihal 
Yonr  Highncsse  shulde  now  sendc  commission  hither  to  agrée  with  iheim  wiihoul  liic 
restitution  of  Callais;  for,  yf  ihey  had  thoiight  we  wold  pcrsist  in  ihe  deniaundc  of 
Callais,  they  wold  not  bave  rclournid  iiilher,  knowiiige  ihcy  sliulde  but  iccsc  ilieir 
labour,  the  King  ihcir  mastcr  bcing  dctermynid  no  lo  redelyver  it,  and  said  ihat  they 
not  entende  to  dcbate  anye  niatters  anye  further  with  us,  ail  things  having  bcn  sulli- 
cientlyc  deballid  al  (Icrcamp  :  mary,  yf  we  wold  noi  redcmaundc  Callais,  ihat  thcn  liicy 
wcrc  content  lo  talke  wilh  us,  and  wolde  agrée  to  such  conditions  of  peacc  as  shulde 
be  fownde  rcasonable. 

This  mater,  tlins  rapportid  by  ihe  said  d'Alva  and  his  collcagues  nnio  us,  scemid 
very  slrange  unto  us,  as  though  the  Frenehe  wold  prcscrybe  unto  us  whal  we  shulde 
deniaundc  and  what  we  shulde  not  dcmauiidc.  And  having  lalkid  a  while  with  thc 
said  d'Alva  and  his  collcagues  of  this  slrange  fashion  which  the  French  usid,  wc 
dclcrniynid  lo  go  lo  ihe  Duchesse  to  sainte  lier,  and ,  in  cace  the  Frenehe  wer  yct 
there,  to  sce  whcihcr  they  wold  use  any  such  communication  with  us,  wherunto  we 
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woldc  liave  answerid  llie  besl  wc  covvde.  And  so  we  deparlid  from  tlic  Duke  and  wcnt 
10  tlie  Duchesse  of  Lorraine  ;  but  llie  Frcncli  wer  gone  er  we  came  lliilher.  Wlieiforc 
we  did  our  ductie  lo  (lie  Duciiesse,  and  1  the  Loide  Chaniberlayne  thoughl  I  cowde 
do  no  lessc  llien  lo  do  Your  Iligbncssc's  recommcndalions  unlo  her;  and  baviiig  lalkid 
a  pialye  wliyle  willi  her  of  Your  Highnesse  and  otlicr  mallers,  at  the  lasl  we  tooke  our 
leavcs  and  deparlid.  And  forbicause  the  prince  of  Orange  and  Ruy  Gomez  had  accom- 
panycd  ns  lliilher,  at  our  deparlure  from  theim,  we  said  unlo  llieim  ihat  we  wold 
somwhal  consyder  this  malter  emonge  ourselfes  ,  and  the  nexl  niorninge  we  wolde 
sende  the  Duke  and  iheim  word  wliat  we  ihougiil  mcete  furtlier  lo  do  liecrin,  and  so 
we  retournid  home. 

Where,  haviiig  considcrid  llie  mater  emonge  ourselfes,  we  thought  il  mccie  lo  sende 
the  next  daye  to  the  Duchesse,  to  rcquyre  her  ihal  she  wold  sende  word  lo  the  Frenche 
that  Your  Majesté  had  sent  us  hidier  witli  commission  to  conlynue  the  communication 
of  pcace  begonne  wilh  iheim  al  Cercamp  and  ihai  iherfore,  yf  the  Frenche  cnlendid 
lo  do  the  lyke,  we  wer  content  lo  meete  with  ihcim  (liai  afternoone  al  the  Duohesse's 
lodginge,  to  conferre  iherupon  with  llieim.  And,  according  to  this  détermination,  I  ihe 
Busshoppe  of  Ely,  ihe  salurdaye  morningc,  went  to  llie  Duke  d'Alva  to  déclare  unlo 
him  whal  we  had  determynid  further  lo  do,  which  ihe  Duke  and  the  Busshoppe  of 
Arrns  lyked  wcll.  And  from  iheim  1  wenl  lo  ilie  Duchesse  of  Lorraine,  wlio  veryc 
gcntely  promisid  lo  sende  lo  the  Frenche  Commissioners  lo  know  llieir  myndes,  and, 
upon  knowledge  llierof,  lo  sende  us  worde  of  il.  And  accordinge  to  her  promise  she  sent 
Mombardon  to  déclare  unlo  us  thaï  the  F>enche  wer  content  lo  meele  with  us  al  the 
Duchesse's  lodginge  aboul  one  of  the  clocke.  And  according  lo  thaï  answer  we  wenlto 
the  Duke  d'Alva  (irsl,  wlio  with  bis  collcagues  accompanyed  us  lo  the  Duchesse's  and 
wer  présent  al  ail  ihe  communication  had  belwixt  us  and  the  Frenche  al  this  tyme. 

Tliere,  afier  comnicn  salutations  made  beiwixl  us  and  the  Frenche,  the  Duchesse 
salle  downc  al  the  boarde's  ende,  and  on  th'one  syde  the  French  Commissioners,  and 
we  on  ih'olher,  the  Duke  d'Alva  and  his  colleagucs  scttinge  logether  bencalhe.  Therc 
I  the  Lord  Chaniberlayne  beganne  to  déclare  unlo  theim  ihe  greale  desyrc  Your  High- 
nesse had  to  sce  Christendome,  so  longe  oppressid  by  warrcs,  to  be  deliverid  oui  of 
liial  greate  miserie  and  ealamitie  and  lo  be  reslawrid  lo  quyctncsse  and  a  good 
peace  agayne  ,  withoul  ihe  which  il  wer  lyke  sharllye  lo  fall  into  such  incon- 
venyences,  as  shulde  nol  lye  in  princes  powrcs  lo  remediadye  when  tliey  wolde, 
and  thaï  Your  Highnesse  had  sent  me  liilher,  with  commission  and  powre  dyrectid  to 
us  ail  ihree,  lo  procçede  and  conlynue  ihc  communication  begonne  al  Cercamp, 
assuring  theim  thaï  Your  Higlinesse,  for  yowr  parle,  wolde  condescende  to  anye  reaso- 
nable  and  hoiinourable  conditions  of  peace.  Mary,  forbicause  of  the  words  which  ihc 
French  Commissioners  had  spoken  the  daye  before  lo  the  Duke  d'Alva  and  his  collea- 
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gués,  I  tlic  Lnrd  Chambcriaync  tlioiip;ht  it  mccle  to  spcnkc  as  stowtcly  ogayne  yn  lliat 
maltcr  as  tlicy  liail  donne.  And  iherfore  I  said  that,  wlicras  soinc  controversye  had 
ben  for  ihc  restitution  of  Callais,  wlicrin  they  scemid  to  slande  somwlial  earnesllye 
bént  nol  do  rcdelyver  il,  I  sayd  llial.  consyderingc  that  it  is  thc  common  use  in  ail 
Ireatyc  of  peace  to  rcdelyver  tlie  places  Iakcn  yn  ihe  last  warres,  and  thaï  ihe  Frcnche 
hiid  not  sliewed  (as  I  was  enfourniid),  noleowdc  shew  no  reasonahle  cause  why  Cillais 
shulde  not  be  restawrid,  therfore  it  importeth  to  mnch  to  Your  flighnessc's  honnour 
to  make  a  peacc  without  reslitution  of  it,  specially  seeing  it  was  not  lost  by  yow,  nor 
that  Your  Ilighnessc  had  not  bejçonne  ihe  warrc  agaynst  Fraunee,  and  iherfore  that 
Your  Higiinesse,  having  well  debatid  and  consyderid  the  niatter  wilh  your  Councell, 
had  rcsolvid  and  detcrmynid  to  agrée  to  no  peace  without  the  restitution  of  Callais. 
And,  forbicause  it  scemid  to  me  ihal  ihey  went  about  to  cast  a  bone  betwixt  us  and 
the  King  of  Spayne's  Commissioncrs,  I  ihought  it  meete  to  déclara  il  plainely  unlo 
theim  that  Your  Highncsse  fynding  the  trealycs  made  by  Your  Highnesse's  auncestres 
«nd  the  house  of  Bourgundy  to  be  verie  neeessarye  for  the  sécurité  ofbolh  pariyesand 
to  bave  hiiherto  ben  wel  kopt  and  observid,  yow  had  lykewise  detcrmynid  to  keepe 
iheim  and  therfore  to  do  nothing  in  this  trealye  that  by  anye  meanes  miglit  préjudice 
the  said  confedcracy  and  Icague  with  the  said  House  of  Bourgundye,  nor  to  conclude 
anye  ihing  uniessc  the  King  of  Spaync  wer  likcwisc  salisfycd. 

•  Ileerunio  thc  French,  having  (irsl  consultid  togclher,  made  answer  tiiat,  Callais 
beinge  of  the  auncyent  patrimonye  of  Fraunee  and  by  force  taken  agayne  from 
theim  and  by  lyke  force  now  recovcrid  to  the  crowne,  ihere  was  no  cause  why  it 
shulde  be  rcstaurid  againe  unto  us,  and  that,  like  as  Your  Higiinesse  had  causid  the 
matter  lo  be  well  cxaniynid  and  debalid  by  your  Cownsell,  so  thc  King  tlieir  master 
had  pourposely  therfore  donc  that  thinge,  which  of  longe  tyme  had  not  ben  donne 
before  in  Fraunee,  this  is  to  say,  be  had  cailid  togethcr  the  thrce  estâtes  of  the  realmc, 
where  the  niatler  beinge  al  lengtli  examynid.  ihev,  fyndinge  reason  and  law  to  be 
cleere  ynough  on  iheir  syde,  decrecd  and  delermyiiid  that  by  no  meanes  Callais  oughl 
to  be  redelyvcrid  :  wherupon  the  King  ihcir  master,  undcrstandinge  that  by  right  and 
reason  be  ought  nol  lo  rcdelyver  Callais,  had  fully  rcsolvid  and  delerinynid  not  to 
agrée  to  the  reslitution  of  it;  and,  lyke  as  we  had  a  grcatc  eonsyderalion  to  Your 
Highnesse's  honnour  in  this  inaticr,  so  requyrid  they  that  wc  wold  bave  lyke  eonsy- 
deralion to  the  King  iheir  master's  honnour,  which  cowdc  not  be  but  grcaily  lonehid, 
yf  lie  shulde  rcdelyver  siich  a  portion  of  bis  reaime  without  anye  lawfull  cause. 

Wherunto,  having  consultid  togethcr,  we  said  that,  by  thc  coustumc  commonly 
observid  in  sucii  trealycs,  Callais,  having  ben  taken  in  theese  lasie  warres,  ought  to  be 
redelyvcrid,  spcciallye  consydcriiig  thc  good  right  tiial  the  crowne  of  England  had  to 
Callais,  wherunlo  ilie  Frcneh  Kings  hâve  had  no  right  al  ail  aboiit  the  space  of  two 
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hundred  ycrcs.  And  as  for  the  debating  and  réasonînge  of  thaï  màtter  by  iheir  threc 
estâtes,  we  knew  not  what  reasoningc  had  ben  tbcre,  but,  yf  tliey  wold  déclare  unto 
us  wbat  their  reasons  wer,  we  said  we  did  not  doubt  but  we  wolde  so  answer 
theim  that  il  sbulde  well  appeere  that  ihey  wer  not  such  as  ought  lo  move  the 
King  tlicir  maslcr  to  determyne  not  to  redelyver  Callais.  The  Frenche  said  that 
tlicy  had  commission  not  to  debale  anye  more  that  malter,  for  tliat  it  had  ben  sufïi- 
ciently  dcbalid  betwixt  us  alreadye.  There  ar,  quoth  we,  but  two  meanes  to  proceede 
in  this  matter,  either  by  reason  or  by  will  :  yf  ilie  King  your  mastcr  wili  use  onely 
wyll,  then  hâve  we  no  more  to  say  to  it,  but  lette  comme  of  it  what  shall  :  mary,  yf 
he  wold  be  ordrid  by  reason  in  this  matter,  we  doubtid  not  but  thaï  we  wer  able  lo 
satisfye  theim  his  Commissioners  therin. 

Heerupon  tlicy  consultid  againe  togelhor,  and  at  the  last  said  unto  us  that  the  King 
their  masier  was  a  prince  of  honnour  and  knew  verye  well  ihat  he  had  not  ado  in  this 
matter  wilh  his  subjecis  or  infcryors,  but  with  other  King  and  Qiiiene  of  like  degree 
as  he  is;  and  therfore  he  ncver  ha(h  usid,  nor  in  this  will  use  ihe  waye  of  will  onel)', 
but  first  tlie  waye  of  reason ,  which  he  had  alreadye  usid  with  us  at  Cercamp,  where 
they  had  alledgid  to  ail  malters  callid  in  question  good  and  sulTicicnt  reasons,  and  ans- 
wcrid  to  such  as  wer  made  to  the  contrary,  and  there  repetid  some  of  theim  that  had 
ben  made  before  :  whcrunto  we  made  lyke  answers  as  wer  made  before  unto  the  same. 
And  having  spentsome  tyme  therabout,  the  French  said  that  their  reasons  wer  good, 
and  not  ours;  we  aflirminge  the  contrary.  «  Well,  quoth  the  Frenche,  yow  thinke  your 
»  reasons  to  be  belter  then  ours,  and  we  thinke  the  contrary  :  restid  now  to  know  guis 
»  erit  judex.  »  —  •  Mary,  quolh  we,  the  matter  itself  is  so  évident  for  us  that  before 
»  ail  reasonabie  men  there  needilh  none  other  judge.  »  The  Frenche  said  that  rallier 
it  was  so  on  their  syde,  and  that,  although  they  had  enirid  somwhal  in  some  dispulte 
with  us  heerof,  yet  it  was  more  then  they  ought  or  thoughi  to  bave  donne  ;  and  therfore, 
for  they  parte,  they  wold  no  more  reason  thaï  malter,  but  playnely  deelarid  that  they 
had  no  commission  to  lalke  wilh  us  upon  the  restitution  of  Callais,  forasmuch  as  ihe 
King  their  master  had  fully  detcrmynid  not  to  départ  from  it.  Wherunto  we  said  that 
likewise,  for  our  parts,  we  cowde  nol  conclude,  nor  agrée  upon  a  poace  with  theim 
wilhout  ihey  wolde  redelyver  Callais.  «  Then,  quolh  the  French,  must  ihings  remayne 
»  in  ihe  slale  they  ar  yn.  »  —  «  Yf  ihey  do,  the  faulle  shall  not  be  in  us  »  quoth  we. 
Wherupon  we  sait  slill  for  a  while,  and  no  word  was  spoken  on  boih  sydes. 

At  the  last  the  Constable  said  :  «  If  we  entende  to  comme  to  anye  peace,  lelle  us 
»  devyse  some  good  meanes  how  wilh  the  tyme  we  maye  comme  to  it.  »  — ^  «  As  how?  • 
quolh  we.  «  Mary,  quoth  the  conslable,  either  lette  us  leavc  the  matter  of  Callais  and 
»  agroe  for  therest,  reserving  that  malter  to  be  discussid  al  betler  leasure,  or  elles 
»  letle  us  make  a  truoe  for  ihree  or  four  yeres,  and  ihe  meane  scason  ihal  matter 
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•  maye  be  discussid.  »  But  yl  was  answcrid  (liât  wc  had  no  commission  lo  agrée  to 
cith(T  of  iliesc  ways,  wliicli  boiii  wcre  niade  for  their  pourpose  and  noiliing  for  ours, 
Fynally  ■wc,  perceyviiig  iheim  to  persist  so  earnesllye  in  tliis  matter,  said  ihai,  for  our 
parts,  secin(,'e  we  had  on  i)olli  sydes  gone  as  far  as  yt  seemid  we  cowde,  we  ihouglil 
ihe  best  wer  thaï  «n  i)oth  sydes  we  did  wryte  liome ,  llu-y  to  the  King  tlieir  masicr, 
and  wc  lo  Your  lligbncsse,  of  thnt  was  past  betwixt  us.  VVberupon  ibcy  made  some 
dinif:tdtyc,  sayengc  that  it  wcr  but  labour  losl,  secing  we  persistid  in  ihc  demaundc  of 
Callais.  But  fynally,  wo  sayengc  that  ihis  was  our  first  mcetingc  and  ihat  it  wcr  not 
amissc  we  did  on  botb  sydes  at  some  bcttcr  Icasure  consydcr  what  had  ben  rcasonid 
and  talkid  of  that  daye,  we  ail  rose  up.  And  then  men  began  to  ulkc  aparté  :  some 
with  tlic  Duchesse,  the  eardinall  of  Lorraine  with  the  Busshoppe  of  Ely  and  the  deane 
of  Cantorbury,  but  of  no  nialters  of  iniportaunce.  But  I  the  Lord  Chambcrlayne  drew 
aparté  with  the  Constable,  and  iiaving  talkid  a  wiiile  of  olde  acquainlaunce  and  of 
matters  chauncid  whilc  I  was  in  Frauncc,  at  the  lasl  we  entrid  into  our  matlers  of  the 
trcaty  of  prace.  And,  forbicause  we  had  no  good  lyme  lo  talke  therof  thcre,  we  appoinlid 
lo  meete  the  next  daye,  bcing  sondaye,  in  the  ehurch  and  there  to  talke  at  better 
leassure  of  it;  and,  as  we  had  agreed,  so  wc  did. 

For,  meeting  liie  next  daye  in  llic  churche,  iirst  the  Constable  and  I  the  Lord 
Chamberlaine  lalkid  logelher  aparté  :  where  the  Constable  first  deelarid  the  good  will 
which,  lie  said,  llie  king  bis  niaster  barc  to  )our  Ilighncssc,  and  that  yow  knew  wliai 
offers  he  had  made  lo  yow  in  your  trouble,  and  how  desyrouse  he  was  lobe  in  (leace 
with  yow,  and  what  an  assiirid  freind  hc  woidc  be  lo  Your  Highnesse,  yf  a  gond  |>eacc 
wer  oncs  made  :  mary,  as  for  Callais,  sceing  that  was  of  the  auncycnt  patrimonyeof 
France  and  now  rccovcirid  by  the  King  bis  master,  not  in  Your  Hignesse's  lyme,  nor 
upon  yow,  nor  by  anye  warre  begon  by  him,  but  by  the  Queene  your  suster,  who  sent 
to  defye  him  in  bis  awnc  rcalme ,  he  cowde  by  no  meanos  condescende  lo  the  rcstiiulion 
of  Callais,  nor  by  no  mcanes  wolde  hccrc  therof,  but  lookc  what  olhcr  rcasonable  coo- 
dycions  cowde  be  devised,  he  wolde  be  gladde  to  agrée  theninto. 

Wherunlo  I  said  thaï  Your  Highnesse  was  mucli  desyrouse  of  the  Kinges  bis  master't 
amytye,  and,  lo  oblcyne  il,  wolde  be  gladde  lo  do  ail  that  yow  might  do  with  your  hon- 
nour  :  mary,  that  to  make  a  peace  wilhout  restitution  of  Callais  conirarye  to  the  use  of 
ail  treatycs  of  peace  made  by  princes  of  honnour,  yow  might  by  no  meanes  agrée  to  il, 
and  ihat  I  wondrid  inuch  why  the  King  bis  masicr,  who  was  conient  lo  make  rrsliiulion 
of  so  many  places  lo  the  King  of  Spayne  and  bis  allycs,  made  so  greate  diflieuliie  to 
redelyver  to  Your  Ilighnes  oncly  that  tliinge  which  yow  had  so  good  and  reasonable 
cause  lo  demaunde  of  him. 

The  Constable  said  ihat,  as  for  the  restitutions  made  lo  the  King  of  Spayne,  ihere 
wcr  greate  causes  why  they  sliulde  be  made,  considcriiig  the  maryaiges  whieh  wer 
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made  and  agreed  upon  belwixt  the  Frendi  King's  and  ihc  Kilig  ofSpayne's  cliildren,  and 
the  maryaige  agrccd  upon  for  ihe  diikc  of  Savoye,  which  not  oncly  did  ministcr  a  good 
occasion  and  coullour  why  to  départe  with  iheese  places,  but  also  it  was  likely  tliat  by 
theese  maryaiges  ihcr  wold  contynue  a  firme  and  trew  amitye  betwixt  tlieirn  and  llieir 
chiidren  :  whcrcas  no  such  consyderation  cowde  hâve  place  betwixt  the  King  bis  master 
and  Your  Highnesse,  having  no  chiidren,  nor  other  of  your  kynne  meele  to  make  anye 
such  maryaige  wilhall  ;  hiil,  rathcr  to  ihe  conlrarye,  Your  Highnesse,  beinge  unmaryed, 
mighl  chaunce  lo  niary  cilher  in  Spayne  or  in  Almayne,  or  in  some  other  place,  whcre 
it  shall  piease  yow  lo  such  one  as  shulde  be  an  cnncmye  to  the  King  bis  master;  and 
then  to  deiyver  Callais  over  to  comme  into  iiis  hands,  lie  said  was  much  lyke  as  thougU 
he,  ihe  Constabie,  shulde  deiyver  bis  awne  sworde  to  bis  ennoniy  to  he  killid  tlierwith 
of  him;  and  iherfore  tbe  cases  wer  notliing  lyke.  And  then  lie  laycd  bis  bande  on  his 
brest  and  sworc  by  the  faiib  of  a  gentleman  be  wold  not  dissemble  in  (bat  maitcr,  but 
knew  this  to  be  very  trew  ihat  the  Kii)g  bis  masler  wolde  never  gyve  over  Callais  and 
ihat  he  wold  by  no  meanes  that  that  niat(cr  shulde  be  anye  more  talkid  of. 

Wherupon  I  the  lord  Chamberleyn,  ihinking  it  meete  ihat  the  Bussboppe  of  Ely 
and  tbe  Deane  of  Canlorbury  shulde  be  made  pryvy  to  this  communication,  callid 
theim  to  it  ;  and  so  did  the  Constabie  call  to  thim  the  Bussboppes  of  Orléans  and  of 
Lymoges.  And  ibere  the  Constabie  usid  much  like  communication  againc,  as  is  before 
said,  most  earnestly  alïirminge  that,  in  that  they  had  daye  before  somwhat  entrid  wilh 
U9  inio  some  dcbating  of  the  matter  of  the  restitution  of  Callais,  they  had  donc  therin 
contrary  to  tlicir  instructions,  for  that  tbe  King  his  master  wold  by  no  meanes  bave 
theim  talke  tlierof,  nor  to  gyve  eare  to  anye  treaty  of  pcacc,  uniesse  Callais  remaynid 
unto  him, 

'liWberunto  we  said  that  what  reasons  had  ben  made  to  bringe  the  King  his  master 
înlo  that  perswasion,  we  knew  not,  but  that,  yf  he  had  hcard  imiifferentlye  such  reasons 
as  ar  to  be  made  to  induce  bim  lo  the  contrary  perswasion,  we  Ihought  assuredlye 
he  wolde  not  be  of  that  mynde  wbicb  it  appearid  by  the  Consiable's  taie  that  be  was 
yn,  and  that,  seeinge  the  Constabie  did  so  earnestlye  affirme  this  to  be  trew,  we  cowde 
not  but  beleeve  it,  allhough  yndeede  we  had  ihought  before  that  he  and  his  collea- 
gues  had  comme  to  this  assemblée  agayne  wilh  farre  other  instructions  then  it  seemid 
by  his  taie  they  had ,  and  that  therfore  we  wold  not  dissemble  in  thys  matter  with  him, 
but  tell  him  likewise  ibe  verie  truth ,  which  was  ibat  we  by  our  instructions  by  no 
meanes  mighl  concludeanye  peace  with  theim,  unicsse  Callais  wer  redelyverid  :  mary, 
perceyving  now  by  him  in  what  cace  tbe  matter  stoode,  wbicb  was  farre  other  ihen 
Your  Highnesse  lookid  for,  we  wold  wilh  spcede  cerlifye  Your  Highnesse  of  it,  and, 
the  meane  season  till  we  had  answer  againe,  to  th'intent  we  sliulde  not  be  idie,  we 
mighl  entre  in  communication  of  olher  matters,  which  wer  yet  lobe  discussid  betwixt  us. 
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Bill  llic  Conslabic  answcrid  pininely  liiat  llicy  wold  entre  inio  noue  ollicr  mader 
lill  ihcy  wer  flrst  assuriil  tli.it  Culluis  sluililo  iiot  l)i;  rcdcmaundid,  for  lliai  was  ihe 
cliief  liiing,  wliieli  tlicy  wold  first  be  ctrlifyt'd  of,  afore  llicy  cnirid  into  oilicr  niaiicra, 
and  llicn  askid  us  wlien  wc  shuldc  Iiave  answiT.  \\  lierunto  wc  said  llial  wc  cowde 
not  assure  liim  how  socne,  forbicause  ollbe  ixissaxc  of  tbe  sea,  bul  tbal  il  sbuldc  not 
bc  longe  a  comniinge.  Tiic  Constabic  said  (liai  (bon  tliey  cowde  not  larye  for  il,  for 
ihc  tymc  of  ihc  yerc  passid  away(!,  and  il  was  lynie  for  llie  King  iheir  masler  to  bc 
preparid  and  in  a  redinesse  for  ibe  warres,  if  be  wer  not  assurid  of  ibc  peace,  and 
iberfore,  uulesse  we  wold  appointe  a  cerlaync  lynie,  and  tbal  veric  sborliye,  ibey  wold 
nol  promesse  lolaiy  for  ibe  retourne  of  ib'aiiswer.  Wberunto  wc  said  wc  wold  ap|toinl 
a  certayne  lyme,  wbicb  was  tbal  il  sinildc  bc  donne  wiib  as  mucb  spccdc  as  convc- 
niently  cowde  be  tnadc,  and  ibis  was  a  certayne  lynic  as  we  cowde  appoint,  «belber 
ibey  wcnlawaye  or  taryed.  Fynaiiy  tbe  Constabie  said  tbal  bc  wolde  make  no  promesse 
tbal  ibey  woldc  larye  for  tb'answcr,  but  tbal  be  wold  lalke  wilb  tbe  cardinal!  of  Lor- 
raync  yn  il  ande  wold  scnde  us  worde  wlial  ibey  enlendid  to  do  tberyn. 

In  tbis  lalke,  ilic  Constabic  wcnt  aboul  to  use  eertcyne  coulours  and  reasons  lo  pcr- 
swadc  us  tbal  wc  sbuldc  not  trust  to  tbe  King  of  Spaync's  amylie,  saycng  ibal  bc  bad 
rcquyrid  lo  bave  Callais  putle  in  bis  awne  liands  as  lo  a  séquestre  or  a  deposilary,  and 
ibal,  yf  be  miglil  so  bave  il,  iben  sbuldc  wc  be  assurid  ibal  we  sbuldc  ncver  bave  il 
againe.  Ile  said  niso  ibal  we  sbuldc  not  trust  lo  uuieb  to  bis  promesses  and  leaguc  tbal 
wc  had  wilb  bim,  for  wc  knew  liow  ib'Empcrour  bad  usid  us,  wbcn  bc  madc  bis  peace 
al  Crespy  wilboul  us.  «  And,  tbinkc  yow,  quolb  tbe  Constabic,  tbal  seeinge  we  and 
»  ibcy  ar  alrncst  agreed  upon  nll  our  matters,  tliat  ibey  will  spende  fowrc  or  five  myl- 
»  lions  in  ibc  warre  for  jour  pleasurc?  No,  no,  said  bc,  ibcy  will  siirely  forsakc  yow 
»  and  leavc  yow  in  llic  warre,  as  tbcy  bave  donne.  Thcrfore,  quolb  tbe  Constabic, 
»  lellc  us  see  to  niakc  somc  truee,  and  ibe  nieanc  tynie  we  will  lalkc  of  a  peace;  or 
»  elles  lellc  some  otbcr  place  be  appoinlid  for  a  mectinge,  wbere  liiccse  incn  sbali 
»  nol  lelle  us  of  our  poiirposc ,  and  ibere  wc  niaye  make  a  good  and  a  sur«>  peace 
»  belwixt  us.  » 

^^  berunto  wc  said  ibal  wc  bad  bitberlo  fowndc  sucb  failli  and  cnnstanoye  in  ibc 
King  of  Spayne,  ibat  wc  cowde  nol  inistrust  bis  failli,  and  tbougbt  tbal  bc  wnidc  nol 
faile  lo  observe  bis  Ircaly  wilh  us,  as  lie  was  bowndc  lo  do  and  as  bis  Commissioners 
proieslid  beforc  llieini  yn  our  présence  bc  wold  do,  and  as  wc  wolde  do  lo  bim  lykewisc. 
And  as  for  a  trticc  to  bc  made  or  anye  otber  place  of  mectinge  to  be  appoinlid ,  we 
said  we  bad  no  commission,  nor  powic  so  todo,  and  tbal  wc  ibougbl  tbal,  seeinge  we 
bc  now  bccre  ail  logeiber,  tbal  bccre  il  miglil  best  bc  donne.  Tbis  is  ilieffect  of  tbe 
communication  bad  belwixt  tbe  Constabic  and  us  sondayc  ibc  xii">  of  tbis  nionctb. 

By  tbe  prémisses  U  secmilh  lo  a])pcere  tbal  tbe  Frcncli  entende  not  to  rcdclyver 
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Callais.  Wherfore,  cnsewingc  oui-  instructions  brought  by  me  ihe  Lord  Chamberiainc, 
we  wolde  fayne  bave  kept  ihcim  somc  communication  of  olher  malters,  tili  we  miglit 
liave  ccrlifycd  Your  Higbnes  of  ibc  prémisses;  but  ibcy  hâve  made  us  a  playne  and 
dyrecl  answcr  iherupon  that  ihey  will  entre  into  no  (alice  with  us,  but  thaï  they  be 
first  rcsolvid  tliat  we  shall  not  redemaunde  Callais  of  iheim.  And  whelber  tliey  will 
lary  heere  (ill  Your  Highncsse  sende  bilbcr  againe,  or  noi,  as  yet  we  know  not  ;  but  we 
looke  for  answer  froni  tiieiui.  So  ihat  now  we  ar  at  a  pointe  and  kan  go  no  furllier,  tilI 
we  heere  furtber  Your  Highncsse's  plcasure  heerupon. 

And  forbicausc  ibc  King  of  Spayne's  Commissioners  did  see  me  ihe  Lord  Chamber- 
laine  lalke  at  the  Duchesse  of  Lorraine's  lodging  with  the  Conslable  and  that  our  lalke 
in  the  churche  with  the  Conslable  was  in  ihe  sight  of  the  world,  we  ihought  we  cowde 
do  no  Icsse,  lo  avoyde  ail  suspycions,  ihcn  to  imparle  wilh  the  Duke  d'Alva  and  bis 
colleagues  as  much  of  tbcese  communications  had  wilh  the  Constabic,  as  we  thought 
mcele  lo  open  unto  theim.  And,  for  lliat  pourpose,  I  the  Bussboppe  of  Ely,  by  th'agree- 
ment  of  niy  colleagues,  bave  ben  with  theim,  and  bave  made  rapport  unto  iheim  of  it, 
which  they  looke  in  verie  good  parle  and  ihankid  us  harlily  for  it. 

And  lo  shew  us  iike  graluity,  ihey  told  me  the  saide  Bishop  ihat  the  Conslable, 
immediatly  after  we  had  donc  our  lalke  in  llie  ehucli,  ealled  to  him  two  of  the  Duke  of 
Savoye's  gentlemen  '  (ihe  one  there  présent,  ealled  liie  conte  de  Strapiano)  and  willed 
them  lo  larry  in  ihe  churcli ,  for  ihat  he  would  speake  with  them,  to  whom,  after  our 
departure  ihence,  he  said  :  «  You  bave  seene  that  we  bave  talked  wilh  ihese  English- 
»  mon;  but  we  mervaile  greatly  what  Ihe  King  of  Spayne's  Commissioners  meane  to 
»  be  so  carncst  that  they  will  not  go  thorough  with  our  matters  wilhout  them.  Minde 
»  they  to  lett  ihat  your  master  the  Duke  shall  not  be  reslored  to  bis  counirey,  for 
»  whosc  restitution  we  bave  agreed  ?  Ilave  they  no  regard  lo  the  weallc  of  Chrisien- 
»  domme,  which  is  so  fore  troubled  with  the  warrs  of  ihese  two  princes?  Doe  they 
»  not  eonsider  how  Christian  religion  is  fore  iroubled  ailmost  every  where,  and  like  lo 
»  endanger  Christendome,  and  eannot  be  holpen  without  a  peace  be  Iaken  among  ihese 
»  princes?  \\'hat  nccde  they  alleadge  lo  us  Ihe  irealycs  betwixt  them  and  England, 
»  whereby  they  say  that  ihey  eannot  agrée  without  iheir  satisfaction?  Did  not  the 
»  Emperor  al  Crespy  make  bis  peace  without  them  and  only  comprebended  them  in  a 
»  generality?  And  wby  might  lliey  not  so  do  now  al  tliis  lime,  uniess  ihey  désire  to 
»  continue  in  the  warrcs?  In  case  they  will  none  otherwise  doe,  we  shall  prolest  ihal 
»  Ihe  cause  of  the  continuance  of  thèse  warres  is  in  them,  and  ihey  ihe  cause  of  ail 
»  the  burts  and  evills  that  shall  follow  thereof.  »  —  «  Hereby,  said  the  Duke  d'Alva 

'  Cf.  plusieurs  dépêclics  de  l'ambassadeur  de  Savoie,  du  mois  de  février  1859.  Bulletins  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  2"  s.,  t.  XII,  pp.  2CC-270. 
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»  and  liis  colloagiies,  you  niny  perçoive,  ns  llic  Frcncli  doe  labour  witli  you  to  dissevér 
»  you  from  us,  so  do  (lioy  lal)our  witli  us  to  disscvcr  us  frotn  you  ;  but  assure  yourselfe, 
»  quolli  llicy,  ihe  King  will  nol  Icavc  you  for  auy  of  (hoir  pracliscs;  and  evon  now 
>  bave  tbey  roquirrd  tbc  Durbesse  of  Lorraine  to  sendc  for  us,  tbat  thcy  may  spcakc 
»  wilb  us  aparlc  ;  and,  whatsocvcr  tbey  sball  say  to  us,  we  sball  truiy  advertise  you,  » 

Tbis  laikc  of  ibe  King  of  Spaine's  Coniinissioncrs  was  by  llieir  common  asscnt  so 
readcly  lold,  afior  ibe  déclaration  of  sucb  parle  of  ibc  Constable's  taike  wilb  us  in  ibc 
churcb,  as  was  tbougbl  mcetc  to  be  opened  unto  ibem,  tbal  secmid  not  to  me  ihc 
said  FJisiiop  any  faincd  laie  ;  nnd  nll  we  saw  at  tbe  lime  of  oiir  commum'calion  wilb  tbc 
Conslable  were  ibe  said  serviteurs  of  ibe  Duke  of  Savoy,  and  wben  we  sbotild  bave 
departed  togelber  oui  of  tlic  cburcb,  tbc  Conslable  bid  us  farrwell  and  said  bc  bad  to 
lalke  wilb  eerieine  tbere.  And  lo  tell  Your  lligbnes  plaiidy  wbal  we  tbinke,  we  belceve 
vcreiy  ibat  ibc  grcatest  ibing  tbat  tbe  Frencb  seeke,  is  to  disjoyne  Your  Majesty  from 
ibe  King  of  Spainc,  or  tbe  King  of  Spaine  from  you,  and  in  (bat  mallcr  tbeir  fclelies 
be  (inc  and  set  oui  wilb  gaye  and  sweel  wordcs. 

Tbis  xii"'  dîiye,  about  oigbt  of  ibe  clocke  ai  nigbl,  tbe  Duke  of  Alva  sent  a  gentleman 
unio  me  ibe  Lord  Cbamberlain ,  lo  sbew  me  tbat  tbey  bad  bene  in  conférence  wilh 
ibe  Frencb  unlill  il  was  dark  nigbt ,  and  praied  me  and  tbc  rest  of  Your  Majestic's 
Commissioncrs  lo  remaine  wilhin  to  morrow,  for  tbey  would  corne  to  us  and  overtise 
us  of  ibeir  doings  wilb  tbe  Frencb,  beforc  wbicb  tinic  tbey  ibougt  it  nol  good  to  sent 
away  our  messenger  inio  England. 

Tbe  xiu""  of  ibis  présent,  in  tbe  afternoon,  came  to  us  ihe  Duke  d'Alva,  tbe  prince 
of  Orange,  ibe  eount  of  Melyle  (Ruy  Gomcz),  tbe  Uisbop  of  Arras  and  ibeSccretnry 
Coiirteville,  and  declarid  unions  tiial,  in  liie  long  communication  bad  tbe  daye  before 
wilb  ibe  Frencb  al  tbe  Ducbesse  of  Lorrayne's  lodgiiig,  tbe  Frencb  Commissioncrs 
declarid  unto  tbcm  tbc  cITeet  of  tbe  communication,  wbicb  was  bad  Ibal  morning  in  llie 

cburcb  wilb  ibe  Conneslablo  and  ibe  Bisbops  of  Oricance  and  Limoges 

And  forbceause  we  bad  said  ibat  we  eould  by  no  meanes  conclude  any  peace  wilh 

tbem  wiibout  restilulion  of  Cailice wbicb  answer  wc  looked  noi,  for  we 

would  eertifye  Your  Higbnes  of  il,  and  uppon  answer  from  Your  lligbnes  would  sbew 
tbem  your  pleasure  iberein,  tbe  Constabic  said  bc  bad  demandcd  us  by  wbat  lime  wc 
sbould  bave  answer  againe  ibereuppon  and  ibal  we  would  not  appoint  tbem  any 
certaine  lime,  tbat  bcreuppon  tbe  Frencb  tooke  occasion  to  inake  a  great  mattcr  of  tbe 
loss  of  lime  and  ibat,  seeing  we  were  not  corne  sulTieienlly  inslructed,  and  specially 
uppon  ibe  |)riniipall  point,  il  was  not  reasoii  ibey  sbould  lecsc  ibeir  lime  bere  for  our 
pleasure,  and  ibal  ibe  malters  wbicb  ibey  bad  lo  dcbale  wilb  us,  as  wcll  of  sucb  ibings 
as  we  claymcd  of  ihcm,  as  of  tbose  wbicb  tbey  pretended  against  us,  were  many  and 
intricate,  so  as  ibcy  would  oeeupy  a  long  lime  ;  and  iberefor  ibey  would  bave  persuaded 
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tlie  King  of  Spaine's  Commissioners  to  goe  ihorougli  witli  their  mattcrs ,  and  that 
eilhcr  a  peace  or  Iruce  sliould  bc  madc  wilh  us  ;  and  during  that  truce  or  peacc,  the 
controversies  beiwixt  France  and  us  iniglit  bc  debated  and  cndcd  friendly  at  bcllcr 
leisure  and  furtber  used  such  communication  as  ibe  Constable  bad  used  llial  morning 
wilb  tbc  Duke  ofSavoye's  mon  in  tbc  cburcb. 

Whcreunlo  llie  said  King  of  Spaine's  Commissioners  said  tlial  lliey  answered  that 
in  very  deed  it  was  net  possible  for  us  lo  appoint  a  certaine  time  wben  we  sliould  bave 
answer  againe,  forbecaiise  of  tlie  sea ,  wbich,  going  and  coming,  was  so  uncertaine 
that  no  man  could  be  ceriaine  of  bis  passage ,  and  ibat  il  seemid  we  were  sufficicntly 
instrucled  even  uppon  tbe  principall  point  ;  for  our  instructions  were  to  conclude  no 
peace  witbout  restitution  of  Callice,  and,  alibougb  tbere  were  many  mattcrs  to  bc 
debated  betwixi  iliem(lhe  Frcnch)and  us,  yet  were  Ibcy  notbing  so  many  as  tbe  mattcrs 
wbicb  bad  bene  in  controvcrsy  bctwixl  ibem  (tbe  King  of  Spaine's  Commissioners)  and 
the  French  ,  and  yet  bad  tbey  well  ended  and  agreed  uppon  ibeir  mattcrs,  and  that  so 
might  tbc  French  doc  wilb  us  too,  if  ibcy  would,  and  tbcrefore  that  it  was  but  in 
vayne  to  speake  of  any  conclusion  of  tbeir  mattcrs,  uniesse  we  were  satisfied  aud  agrccd 
wilball  likewise;  for  they  migbt,  nor  would  by  no  meanes  conclude  any  peace  wiihout 
us,  and,  as  for  tbc  faulte  of  tbe  warres,  it  could  not  be  laid  to  their  charges  ;  for  ihe 
King  tbcir  master,  pilying  tbc  misérable  slale  of  Christendome  and  to  restore  it  to 
peace  and  quielnesse  againe,  bad  bcnc  content  to  agrée  to  divers  ihings  greatly  lo  tbe 
advantage  to  tbc  French  King  and  prejudiciall  unto  bimselve,  wbercby  might  well 
appeare  that  tbere  should  be  no  fault  in  tbcm  if  tbe  warre  continued. 

Whereuppon  the  French,  secing  tbey  could  not  perswade  the  King  of  Spaine's  Com- 
missioners to  conclude  but  ibat  Your  Highncs  were  firsl  satisfied,  said  they  would 
propone  cerleine  overtures  of  peace  unto  them  for  us,  which  tbey  thought  should  be 
honorable  for  both  sides,  tbe  wliiib  were  thèse  :  that,  ibe  Dolphin  and  ibe  Qucen  of 
Scotls  being  aiready  maried,  and  likewise  Your  Highncs  by  ail  likclyhood  not  likc  to 
remaine  long  unmaricd ,  and  as  well  Your  Highnes,  as  ibey  being  of  ibat  agc  that  it  is 
very  likely  that  you  and  tbey  sball  bave  issue  very  shorily,  that  iberefore  even  now 
agreement  be  madc  for  tbe  marriage  betwen  Your  Higbnesse's  and  tbeir  cbildren,  afler 
tbis  sort  ibat  tbe  said  Dolphin's  and  Qucen  Scotts  eldest  daughter  sball  marry  witb 
Your  Highnes  eldest  sonne,  who  wilb  her  sball  bave  Cailiec,  and  aiso,  for  ibat 
marriage's  sake,  ihc  said  Dolphin  and  ihc  Quecn  of  Scotts  sbal  rcnouncc  ail  their 
pretended  righl,  wbich  ibey  may  clayme  to  bave  against  England,  and  ibat  Your 
Highncs  eldest  daugbier  shall  marry  wilb  tbe  Dolphin's  and  ihe  Qucen  of  Scotts  eldest 
sonne  :  wbercby,  for  the  dowry,  tbe  French  King  sball  be  acquitted  of  ail  tbc  debis  and 
arrearages  wbich  bc  owetb  to  Your  Highnes,  and  tbe  pensions  due  to  Your  Highnes 
extincted,  and  likewise  ail  otbcr  rights  and  clayms,  wbich  ihe  Kings  of  England  prétend 
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to  hâve  ngainst  ihe  crown  of  France  ,  and  that  by  Ihe  meanes  of  thèse  marriages  ail 
conlioversics  shal  be  ended.  And  in  case  il  bc  not  tbought  good  to  ij$e  ihis  way  of 
marriages  for  pacifying  of  al!  controvcrsies  ,  ibal  ihen,  for  the  ending  of  the  contro- 
versy  for  Callice,  tins  way  be  taken  :  lliat  a  peace  and  amily  be  made  belwixt  Your 
Higliiics  aiid  France,  and,  tiint  ihe  peace  being  made,  ail  tliings  that  are  in  question,  be 
freendly  agreed  uppon  and  ended,  the  French  retaining  the  possession  of  Callice  for 
the  space  of  ciglit  yeres  (like  as,  by  the  ireaty  betwixt  King  Henry  the  VIII  and  King 
Frauncis,  Boulloign  sliould  hâve  rcinained  to  the  said  King  Henry  for  tlie  space  of  cight 
yeres)  and  that  witiiin  that  timc  the  claymes  and  riglils  of  hoth  parties  be  discussed 
and  deterniined  by  indiffèrent  arbiters  to  be  appointed  and  chosen  by  the  King  of 
Spainc ,  so  that  the  said  arbiters  be  such  as  the  French  King  shall  hâve  no  just  cause 
to  refuse,  and  whether  ihe  said  causes  of  récusation  or  refusing  of  the  arbiters  alleadgcd 
bytiic  French  be  reasonable  or  not,  shal  be  judged  by  the  Duke  d'Alva  and  oiher  bis 
collcagues  of  ihis  asseinbly. 

Thèse  are  llie  overtures  propounded  by  the  French,  wliieh  tliey  requircd  the  said 
Duke  d'Alva  and  bis  collcagues  to  déclare  unto  us;  but  the  said  Duke  and  bis  collca- 
gues, having  hcard  thèse  overtures,  dcclared  unto  the  French  that  ihey  tbought  ihcm 
not  sueb  as  wold  be  receied  by  Your  Mnjcstie,  for  divers  considérations;  neverdie- 
lesse,  they  wcre  content  to  déclare  thcm  unio  us  to  see  how  we  woidd  like  ihem. 
«  Mary,  quolh  tlicy,  put  the  case  that  thèse  wcre  such  offcrs  as  wcre  not  lo  be  misliked, 
»  what  assurance  may  there  bc  of  thèse  lo  be  performcd  in  timc  to  come?  »  — «  Mary, 
»  quoth  the  French,  there  can  be  no  slronger  bonde  ihen  a  prince 's  worde;  and  ihc- 
»  refore  the  said  princes  shal  be  bound ,  the  one  to  the  other,  to  performe  thèse  things 
»  by  ihcir  promisses  in  verbo  regio,  and  they  niightallso  be  bound  in  pccuniar  penal- 
»  lies,  and  that  be  none  assurance  likewisc,  but  by  their  word  and  promisse,  whieh 
»  is  sufïicient.  »  And  ihc  said  French,  prelending  lo  make  greate  haste  to  départe 
hence,  rcquired  the  Duke  d'Alva  ihat,  if  we  tbought  il  good  to  send  thcse  offers  into 
England  ,  that  the  would  require  us  to  use  ail  dilligcnee  possible  to  bave  a  spcedy 
answerof  Yourllighnes  pleasure  hcreuppon;  for  that  ihe  tarying  hère  now  is  only  for 
our  matlcrs.  And,  to  the  intent  the  more  hastc  might  bc  made,  the  French  offrcd  ihat, 
if  we  would  send  our  mcsscnger  by  Callais,  they  would  give  him  sullicicnl  solfe-con- 
duet  so  to  doe.  The  French  aiso  rcquired   ihe  said  Duke  d'Alva  and  bis  collcagues 
that,  wben  they  talked  with  us  in  ihese  matlcrs,  that  they  would  meete  with  them 
ogaine  at  the  duchesse  ofLorraine's  :  whieh  aIso  the  Duke  promised  lo  doe.  This,  they 
said,  was  the  effect  of  ihe  long  communication,  whieh  the  French  bad  with  them  the 
daye  before. 

Wbereuppon  we  first  gave  tliankes  to  Ihe  Duke  and  bis  collcagues,  both  for  the  labour 
and  paines  they  tookc  in  this  mntlcr  and  niso  for  that  they  sbewed  still  their  siedfaat 
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good  willes  lowards  Your  Majestic  and  jour  affayres,  assuring  llicm  tliey  sliould  not 
faile  lo  find  Yoiir  Higlincsas  sledfast  and  failhfull  towardes  the  King  their  maslcr  and 
his  aflaircs.  And,  as  for  the  overlures  madc  by  ihe  Froncli,  we  said  ihat,  ihoiigh  ihcre 
was  mucli  lo  be  said  against  llieni,  yet  would  we  not  takc  uppon  us  to  jiidgc  of  Ihem; 
but  wcre  content  to  send  them  unto  Your  Higlines,  to  be  considercd,  wayed  and 
answered  as  You  shall  thinke  good,  and  tbat  we  would  not  faile  to  use  ail  diligence  in 
sending  away  to  Your  Highnes,  and  would  Iiumbly  besrech  llie  same  ihat  wilh  like 
spccd  we  might  receive  answer  againe  :  inary,  as  for  the  sending  by  Caliicc,  we  said 
thaï  for  ccrieine  considérations  we  ihouglit  noi  ineete  so  lo  doc.  The  said  Duke  d'Alva 
and  his  colleagues  told  us  aiso  ihat,  after  ihey  were  deparlcd  from  ihc  French,  they 
did  putl  the  said  ovcrtures  in  writing,  for  the  more  assurance,  which  the  French  Iiad 
only  declared  by  moulh;  and,  being  writtcn,  they  sent  them  to  the  French,  to  know 
whelher  they  wcre  writtcn  as  tlie  French  had  declared  them;  and  ilic  French,  having 
redd  the  same,  said  they  were  the  same  :  the  coppy  whereof ,  writtcn  by  tiie  secretary 
Courteville,  we  send  Your  Migimcs  herewilh. 

After  the  Duke  d'Alva  and  his  colleagues  had  declared  unto  us  what  communication 
the  French  had  had  with  them  of  our  malters,  they  said  that  our  parte  was  to  considcr 
lliat  tliere  appearcd  now  thrce  ways  to  recover  Calliee:  the  one  by  ilic  ovcrture  of 
marringes  ;  the  olhcr  by  arbitres,  which  both  the  French  did  now  offcr;  the  ihird  by 
the  warre.  As  for  the  firsl,  it  could  not  take  effeci,  till  sixtcen  or  seventeen  yeres  henee  ; 
and  the  second  could  not  take  effect,  till  eight  yeres  henee.  As  for  the  ihird,  if  we 
tliought  it  mcete  to  be  used,  thcn  miisl  we  lirst  consider  liow  well  we  are  preparcd  for 
to  maintaine  the  warrcs,  which  cannol  hc  maiiilaincd  but  by  exceeding  groal  sommes 
of  mony.  They  said  we  must  consider  what  a  great  armie  the  King  their  master  had 
ihe  last  yere  (which  the  Duke  of  Alva  said  was  ihe  greatcst  ihat  ever  lie  saw)  and  at 
what  charges  the  King  his  master  was  for  the  maintninancc  of  it,  and  likewise  what  a 
grciit  navy  we  had  on  the  sea,  joyned  with  their  navy,  and  how  great  the  charges 
thcrcof  were,  and  yet  how  liltle  ail  this  great  army  and  navy  annoyed  the  ennemy; 
and,  albeit  that  two  such  armies  (which  peradvcnture  were  not  very  easy  to  doe)  were 
this  yere  set  up  againe,  yet,  the  French  being  providcd  for  their  dcfence  as  they  wcre 
the  last  yere,  our  two  great  armies  wcre  not  likely  to  doe  niuch  more  thcn  they  did  the 
last  yeare  ;  and  to  continue  in  the  warrc  for  a  yeare  or  two  at  such  exceeding  great 
charges  lo  so  little  effect  and  profit,  ihcy  said  we  had  to  be  considercd  whether  it  were 
mecte  to  be  donc  :  mary,  if  we  be  abic  to  maintaine  with  them  a  common  warr  for  the 
spaceofsix  of  seven  yeares,there  wcre  no  doubt,  but  that  therchy  the  common enemy 
should  be  brought  so  low  that  he  must  needes  yeeld  to  reason.  Thèse  ihings,  they  said, 
are  diligently  to  be  considercd.  Thcre  is  also  lo  be  considercd  whelher  it  shal  be  mecte 
for  Your  Highnes,  now  at  your  first  comming  to  the  crowne,  to  continue  in  warre,  or 
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wlicilicr  il  siml  lu;  more  iicccssary  for  You  to  sceke  for  pcace,  till  Your  Highnes  hâve 
eslnblislicd  nll  iliings  in  tlic  reiilnie  in  a  good  ordcr.  And  in  case  Your  Iliglincs  were 
radier  cndincd  lo  peacc  ,  llicn  were  it  (o  be  considered  whetlier  any  of  ihcsc  offers 
madc  hy  llie  Frencli  be  such  as  inay  sccm  lo  save  your  bonor  suiïiciendy,  or  ells 
wbellicr  any  otber  way  can  be  dcvisid,  wliereby  your  honor  shall  net  be  loucbed, 
althougli  dallais  be  noi  now  redelivered.  Thèse  ibings,  said  lliey,  would  be  diligently 
considered,  and  ihereupon  such  way  iakcn  as  shal  be  most  convenienl. 

By  ibc  whieh  communication  it  scemed  lo  us  ihat,  eiihcr  thèse  men  arc  mueh  desi- 
rous  of  peace  of  ells,  thaï  thcy  doubl  wlutiier  Your  Highnes  be  able  to  susleinc  the 
greale  charges  requisile  for  thc  maintainnnce  of  the  warre,  which  ihey  thinke  niust 
now  be  grcaler  then  ihcy  bave  ben  ,  if  the  warre  shall  serve  for  any  purposc.  Tbey 
also  deelared  unto  us  thaï  the  King  their  master  hath  kept  al!  tbis  winler,  and  yet 
keepelh  in  wages  greale  bandes  of  Allmaines,  Scolenien,  Swarizreilhers  and  olher  bor- 
semen  and  of  Spanyards,  which  hâve  put  him  to  vcry  great  charges  ;  and  in  case  ihc 
warre  should  nol  continue,  but  thaï  Your  Highnes  were  more  inclined  lo  a  peace,  tbey 
woid  be  glad  to  know  it  wilh  ail  specd,  lo  ihe  intent  tbey  might  the  sooner  discbarge 
the  King  thcir  master  of  thèse  great  charges;  and  ihercfor  tbey  likewise,  for  iheir 
pari,  very  earncstly  requirid  us  thaï  \ve  would  wilh  ail  diligence  teriifye  Your  Highnes 
of  thèse  malters  and  to  pray  the  same  that  answer  may  be  sent  back  againe  with 
like  specd  :  whcrein  we  proniised  ihem  lo  doe  the  l)est  we  could.  This  is  ihe  cITecl  of 
ihe  communication,  which  thcy  had  with  us  al  ihis  lime. 

Al  iheir  deiiarlure  from  us  tbey  said  tbey  v\old  goe  streight  to  ihe  Duchesse  of 
Lorrajne,  to  meete  wilh  the  Frcnche,  as  tbey  had  promiscd  ;  and,  wbaisoever  ihe 
Frenche  shulde  saye  nnlo  liieim ,  tbey  wold  sircight  sende  us  worde  of  it  :  «bieh  tbey 
did  yndecde.  For  wilhin  a  wbile  afler,  thc  Secrclary  Courteville  came  lo  us  and  told 
us  ihat  tbey  iiad  mette  with  the  Frenche,  wbo  askid  of  ibeim  whciber  tbey  bad 
deelared  unlo  us  thc  conditions  by  ihcim  offrid,  and  thaï  the  Duke  answerid  ihat  tbey 
came  straight  from  us.  Then  asked  the  French  how  we  did  lyke  theim  :  whercunto 
answer  was  made  thaï,  though  we  did  nol  lykc  theim,  forbicause  tbey  wer  malters  of 
no  lykelihode  al  ail,  and  also  forbicause  that  we  had  no  commandement  to  lalke  with 
theim,  unlesse  Caliais  wer  redelyverid  oui  of  liand ,  yet  nevcrihcicssc  we  wer  conlent 
to  sende  theim  lo  Your  Highnesse,  to  be  acceplid  or  rejeclid,  as  it  shulde  sccme  best 
unlo  Yow.  Wheruppon  the  Freueh  agayne  verie  earnesllye  requyrid  that  ail  speede 
possible  might  be  made  for  answer  in  this  maticr;  for  that  they  had  spent  aireadye  a 
longe  lyme  about  ihis  assemhly,  and  ibal  the  King  their  master,  yf  the  peace  shulde 
takc  nonc  elTeet,  wold  be  preparid  ;ind  yn  a  readmess  for  ihe  warre,  as  is  meete  for 
him  to  be.  «  And  as  for  us,  quolh  tbey,  we  comme  se  fully  resolved  of  tlie  King  our 
»  master's  mynde  that  we  never  necde  to  lecsc  one  howre  yn  sendingc  backe  to  him.  » 
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—  «  Mary,  quoth  ihe  Duke  d'Alva,  and  so  are  we  for  our  pans  suiïicienllye  enfoup- 
»  jned  to;  and  yet,  in  case  anye  difficulty  did  lyse  of  our  parle,  we  maye  in  one  daye 
»  adverlise  the  King  of  il  and  hâve  answer  from  him  agayne;  and  ihe  Commissioners 
»  of  England  hâve  promysed  lo  use  ail  diligence  possible  heerin  for  iheir  parts,  and 
»  trust  lo  hâve  shorllye  such  full  instructions  upon  ihis  malter,  that  no  furthcr  délaye 
»  shal  be  requyrid.  »  This  was  the  errande  donc  to  us  from  the  Duke  d'Alva  by  ihe 
said  Courteville. 

So  thaï  it  scemilh  hy  the  greale  hast,  which  on  ail  sydes  is  requyrid  to  be  made  in 
this  malter,  that  unlesse  Your  Highnesse  sende  now  full  and  perfect  instructions  in 
everye  pointe  that  maye  shall  yn  question,  that  we  shall  after  this  hâve  no  time  lo 
require  furtlier  instruction  al  Your  Highness's  bande,  whcrby  the  hole  matier  mighl 
chaunce  lo  be  broken  off  wilhout  anye  good  effecl  of  ihis  longe  meeting.  \A  herfore  il 
may  please  Your  Highnesse  to  consyder  this  malter,  as  the  weighl  of  il  requyrilh  ;  and, 
your  pleasur  knowne,  we  shall  endeavour  ourselfes  ihe  besl  we  can  to  perfourme 
the  same  accordinglye.  We  cannol  perceyve  hilherto,  but  that  the  King  of  Spayne's 
Commissioners  use  themscifes  frccndiye  and  faitfullye  lowards  Your  Higimess's  matlers 
yn  ail  their  conférences  wilh  the  Frcnche,  and  still  persist  yn  one  taie  that  they  will 
conclude  nolhinge,  but  that  Your  Highnesse  be  first  salisfyed. 

Fynally,  yf  il  maye  slande  wilh  Your  Highness's  pleasure,  we  wolde  be  gladde 
t'undcrsiande  by  ihe  next  whal  we  and  every  one  of  us  shall  do,  when  this  assemblée 
hreaked  up  heere,  which  is  lyke  lo  be  in  few  dayes  after  thaï  answer  shall  comme 
from  Your  Highnesse.  And  ihus  we  pray  God  longe  lo  préserve  Your  Highnesse  yn 
heallh  ,  ail  honnour  and  félicite. 

Written  al  Chasteau-in-Cambrésis,  the  mv""  of  feb.  1558. 

Your  Highnes's  humble  and  mosi  obcdient  subjects  and  servants. 

.  {Record  office.  Foreign  piipers.  Queen  Elizabelh,  Cal.  t.  I ,  n°  324;  Brilish 
Muséum,  fonds  Cotton,  Galba,  C.  I. —  Publié  par  Forbes,  Public  Transac- 
tions in  ihe  reign  of  Queen  Elizabelh,  vol.  1,  p.  40.) 
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CGC. 

InstrucHo7is  données  par  la  reine  d' Angleterre  à  ses  commissaires  (Extrait). 

(19  FÊVRIEB   ISKO) 

Bien  que  lo  duc  d'Albe  ait  déclaré  qu'on  ne  traiterait  point  de  la  paix  avec  la  France  sans  l'atseo- 
timent  de  l'Angleterre,  on  peut  conclure  de  ses  discours  que  te  roi  d'Espagne  désire  la  paix. 

Alllhowglie  it  sccmith  by  ihc  discours  of  tlie  Duke  of  Alva,  lliat  our  good  brolher 
llic  Kinge  of  Spajnc  mcanclh  nol  to  coneludc  with  iho  Freiich  any  peace  witliout  our 
salisfaclion,  yct  dolli  he  (ihe  samc  Duke)  so  sell  foorchc  ih'exces  of  charges  in  tlie  last 
yere's  warres,  past  witliout  any  noloiious  dommage  lo  llic  cnemie,  and  llic  continuancc 
of  ilie  lyke  (liai ,  unies  tlie  warres  myglil  be  inade  be  eomen  assent  to  continue  six  or 
seven  yeres,  it  wold  doo  liitlc  good  to  bringc  ihc  encmie  to  corne  lo  rcason,  wiiichc 
cawseth  us  lo  lakc  it  for  a  lykelyliod  of  a  groat  disposition  in  ihem  to  peace,  if  ilie  lackc 
of  owre  satisfaction  sliold  not  llieiein  slay  tliein. 

[Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Elizabeth,  Calendar,  t.  I,  n°  333; 
Brilish  Muséum,  fonda  Cotton,  Galba,  C.  I.  Avec  la  date  du  20  février. 
Piihlié  pur  Forbcs,  Public  Transactions  in  the  reign  of  Queen 
Elizabeth,  t.  I,  p.  59.) 


CCCL 
Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(Londres,  30  rivRiER  ISGS.) 

Nouvelles  entrevues  avec  la  reine  d'Angleterre.  —  Elle  a  déclaré  qu'elle  ne  voulait  pas  se  marier.  — 
L'évcque  d'Aquila  se  rendra  près  du  roi,  dès  que  la  reine  aura  pris  une  résolution  quant  il  la  paix 
avec  la  France.  —  Conférence  à  ce  sujet  avec  la  reine.  —  Prclenlions  de  la  reine  d'Ecosse.  — 
Motifs  pour  que  la  reine  Elisabeth  se  décide  à  conclure  la  paix.  —  Manœuvres  des  hérétiques  contre 
le  roi.  —  L'évêquc  d'Aquila  lui  rendra  compte  de  tout  ce  qui  se  passe.  —  AiTaires  de  la  Religion.  — 
Il  n'a  plus  entretenu  la  reine  du  projet  de  mariage.  —  Mauvaises  dispositions  du  Parlement. 

Despues  que  escrivi  a  Vueslra  Magcstad  a  los  trcinta  y  uno  del  pasado,  antes  que 
viniese  la  caria  de  mano  de  Vueslra  Magestad  para  la  Reyna,  que  yo  habia  pedido,  la 
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fui  a  hablar  con  ocasion  de  siiplicalle  inandase  ri-mcdiar  los  agravios  que  en  sus  licrras 
se  liacen  a  navios  de  subdilos  de  Vucslia  Magestad,  y  aprcle  el  negocio  començado,  y 
aunque  anduvinios  en  demandas  y  respuestas  gran  ralo,  yo  me  vinc  aquella  noche  sin 
quedar  resuello  nada,  y  dintro  de  dos  o  très  dias  llego  la  caria  de  Vuestra  Mageslad, 
yo  se  la  fui  a  dar  y  tornamos  a  la  platica  cargando  yo  nias  que  nunca  para  haber 
respuesia  dcUa,  y  despues  de  mnclias  razoncs  me  dixo  que  otro  dia  me  la  daria,  yo 
dexe  pasar  aigunos  y  despues  le  envie  a  dezir  que  ni  qucria  ser  imporluno,  ni  descui- 
dado  en  su  servicio.  Diome  audieneia  y  (orne  al  negocio  y  clla  començo  a  respon- 
derme  assiendose  a  los  razoncs  passadas  de  no  querer  casarse,  vislo  adoniie  oneaminaba 
atage  la  respuesia,  y  por  las  platicas  que  luego  se  siguicron  y  por  los  de  antcs  y  por  la 
priesa  que  clla  me  daba  a  quererme  responder,  enlendi  cîaramcnle  que  la  rcspuesta  era 
que  pensaba  no  casarse  y  excluir  cl  negocio  con  bucnas  palabras,  y  en  fin  quedamos 
que  yo  no  qucria  respuesia  sino  fuese  muy  bucna  y  dcxe  la  plalica  abierta  por  pare- 
cerme  que  enicndida  por  enlonccs  su  voluntad  era  bien  dar  liempo  y  avisar  a  Vuosira 
Magestad  de  lo  que  pasaba  para  que  dclerminase  que  salida  era  scrvido  que  se  dièse  a 
los  negocios  de  aqui,  y  para  que  de  lodo  luviese  Vueslra  Mageslad  pariicular  rclaeion 
acorde  de  enviarle  al  obispo  de  Aguila  como  persona  por  cuyas  nianos  ha  pasado  lo 
que  aqui  se  ha  iratado,  y  liene  entera  noiicia  de  lo  que  cumple  a  Vuestra  Mageslad  este 
avisado,  que  por  scr  negocios  de  calidad  que  por  carias  yo  no  me  satisfago  que  se 
puedc  bien  signifiear  a  Vuestra  Majeslad  cl  eslado  dcllos,  me  habia  parecido  de 
cmbialle,  y  cstando  las  bolas  caiçadas  para  partir,  lUgo  el  correo  de  Vueslra  Mageslad 
de  los  once  y  otros  dos  de  Cambresi  de  once  y  Ircce,  con  quien  me  embiaron  los  comi- 
sarios  de  Vuestra  Mageslad  razon  dcllo  que  basia  cntonces  avia  pasado  en  cl  negocio 
que  alli  se  Irala,  y  visto  que  se  ofrcccn  1res  negocios  de  (an  gran  importancia  juntos, 
que  son  el  de  la  religion,  el  de  la  paz  que  es  el  que  mas  neccsidad  liene  de  brevedad, 
y  por  podcrmc  ayudar  del  Obispo  se  ha  diferido  su  parlida  hasia  que  la  Reyna  baya 
tomado  rcsolucion  en  cl  y  lucgo  que  si  no  se  ofrece  cosa  que  lo  impida  yra.  Con  eslo 
fui  aniier  larde  a  hablar  a  la  Reyna,  y  le  dixe  que  enicndia  que  lenia  carias  de  sus 
Comisarios  y  que  yo  las  ténia  tambien  de  Vueslra  Mageslad  y  estuve  aguardando  a  qui 
clla  liablasse  primero  por  parccerme  que  era  niejor  bazclla  bablar  a  clla  y  procurar  de 
enlender  lo  que  lenia  en  el  pe(  ho  despues  de  habcr  vislo  las  carias  de  sus  comisarios 
para  gobernarme  conforme  al  humor  que  hallase.  Salis  luego  a  decirme  que  era  vcrdad 
que  le  escribian  las  diffîculladcs  que  alla  hallaban  en  sus  negocios  con  Franccses  y  de 
como  les  proponian  cierlos  mcdios  de  casamientos  y  olras  cosas  de  las  qualcs  clla  mos- 
traba  haccr  poca  cuenla,  y  aviendo  gasiado  en  eslo  algunas  palabras  y  rn  mosirar 
sentimiento  de  Francescs,  vino  a  dezinne  como  lanibicn  la  avisaban  que  cl  Duque  de 
Alva  avia  significado  al  Chamberhiin  que  Vueslra  Mageslad  no  podia  dcxar  de  concer- 
tarsc,  a  lo  quai  yo  respondi  que  era  impossible  iralandose  de  negocios  y  discuiiendo  las 
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cnlidadcs  de  ellos,  no  se  dixossc  lo  que  parccc  que  on  cllos  liavia,  y  nllaiicla  un  poco, 
conoci  que  esios  ereges  que  cslun  cabe  ella  se  liahian  asido  de»de  puiilo  para  iiuligriarla 
y  daric  ocasioii  de  qtiexa  de  Viieslra  Mageslad  que  es  lo  que  tengo  enleudido  (|uc 
proeuran  perpeluanietile.  Tainbien  me  dixo  que  eslaba  espaniada  coino  sus  Comisarios 
110  le  eseriviiin  nada  de  lo  de  la  guerra  de  tlscocia.  Respoiidi  que  iio  (eiiia  de  aquello 
aviso,  |)ero  que  leuia  por  eierlo  que  no  era  punto  que  se  dexaria  de  tralar,  sino  que  no 
habian  auii  llcgado  a  el.  Luego  le  aeorde  conio  clla  al  liempo  que  se  hizo  la  suspension 
de  armas  de  ios  dos  nieses  en  Certarnp  avia  lomado  sospeelia  y  parecidole  que  aquella 
suspension  se  babia  licebo  mas  por  respect»  de  Vuesira  Magi-siad  que  por  el  sujo,  y  no 
me  ercia  a  lui  |)ersuadicnd<ila  lo  contrario,  pero  (pie  abora  me  bolgaba  de  que  Su 
Magesiad  avia  vislo  elaramcnle  por  lo  que  sus  Comisarios  le  eserivirian  que  (odo  lo  que 
yo  le  bavia  dicbo  de  parle  de  Vuestra  Magesiad  era  verdad  y  la  buena  bermandad  que 
le  babia  beclu)  y  bace,  pues  no  solainenle  le  bavia  dado  tiempo  para  di^poiier  sus  cusas 
y  embiar  a  iraclar  délias  con  comodidad  y  auloriilad,  sosleniendo  Yiieslra  Magesiad  en 
este  niedio  tan  grande  armada  con  tan  excesivo  gasio,  |kto  aun  aora  en  Ios  (crminos 
que  se  lialla  que  son  quales  ella  podria  enicnder  de  Ios  suyos,  de  qiiien  piiedc  ser 
avisada  que  Vuesira  Magesiad  licne  rcducido  al  llev  de  Francia  a  lodo  lo  <|iie  le  con- 
viene  en  sus  negoeios,  quicren  que  se  bagan  primcro  Ios  suyos  délia  couio  convenga  a 
su  lionor  y  proveeho  de  su  rcino.  nespnndiome  moslrandose  muy  grala  a  Vuesira 
Miigestad  y  reeoiioscicndo  que  lodo  lo  qu(î  yo  le  avia  dicbo,  era  verdad. 

De  a(|(ii  vcnimosa  mcncar  la  prelcnsion  de  la  lleyna  de  liscocia  con  que  Franccses 
salian,  de  la  quai  se  lia  resenlido  mueho,  y  eomcnzo  a  bravear  conlra  elles  y  a  dezir  que 
liicieia  y  aconleeicra  sino  fiiera  por  olros  rcs|)ectos,  y  dixo  (|ue  sus  vasallos  no  cslaban 
tan  pobres  que  no  bubiesse  diiicro  en  el  rciiio  y  armas,  y  que  clla  snbia  lus  soldados 
que  en  el  lenia,  yo  aunque  me  liolguc  de  vclla  indignada  y  rcscnlida  desla  malcria,  me 
pareeio  que  para  alraella  al  puiilo  de  lo  que  qucremos,  eonvcnia  dczirle  (|ue  Su  Mages- 
lad  bien  sabia  (|uc  yo  me  babia  de  ludgar  de  verla  indignada  conlra  Francescs  jwr  scr 
encmigos  de  \  ucsira  Magesiad  y  suyos,  pero  que  lampoco  (picrin  dcxalle  de  decir  que 
Ios  principes  tan  grandes  como  clla  avian  muclio  de  mirar  de  salir  ron  las  cosas  en 
que  se  pusicsen  y  no  cm|(rcndellas  de  arlc  que  despues  pcrdiescn  repiilacion  y(|uc  prtr 
dczille  la  verdad  en  tiempo  de  la  Reina  niicstra  scnora  Ios  negoeios  de  aqui  no  cslaban 
çn  disposicion  que  por  esta  parte  se  pudiesse  liaccr  la  guerra  a  Francia  con  las  fncrzas 
que  era  mencsicr  por  eslar  Su  Magesiad  muy  pobrc  y  Ios  Inglescs  mcnos  exereilados 
de  lo  que  solian.  Saliome  a  eslo  con  dceir  que  lanlo  mas  pobrc  cslava  clla  por  Ios 
gaslos  que  la  Rcina  babia  licciio,  en  lo  quai  parccc  que  coniradixo  a  lo  que  poco  antes 
avia  dicbo  bravcando  conlra  Francescs.  Yo  proscdi  diciendo  que  bien  ercia  que  en  el 
rcino  avia  dincros,  pero  que  era  muy  pcligrosa  y  diliciillosa  eosa  saeallos  de!  pucblo 
por  ser  lan  sobervio  y  allcrado  en  lodo  eslo  convino.  Despues  de  csia  plaiica  volviinos  a 
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las  obligaciones  grandes  en  que  clla  y  este  reyno  eran  a  Vuesira  Mageslad  '.  Yo  me 
alargue  en  la  materia,  diciendoic  lo  que  nu'jor  que  supe,  que  hasta  aora  yo  via  que  en 
la  amislad  y  hermandad  que  Vuestra  Mageslad  y  ella  se  tenian,  de  parte  de  Vuestra 
Magestad  se  habian  heeho  lodas  las  pruevas  posibles  como  todo  el  mundo  habia  vislo, 
que  de  la  suya  yo  deseava  ver  que  haria  pues  lo  reconoscia,  porque  de  les  bencficios 
heclios  al  reine  Vuesira  Mageslad  no  habia  sacado  otro  util  sino  ser  calumniado  de 
que  por  su  causa  se  hubiese  roto  la  guerra  eon  Francescs,  habiendolo  heeho  la  Reyna 
por  muchas  y  niuy  juslas  que  para  elle  ténia.  Que  se  habia  pcrdido  Cales,  habiendo 
sido  por  maiiifiesla  culpa  de  elles,  el  gaslo  de  la  armada  de  mar,  la  quai  no  se  levante 
a  instancia  de  Vuestra  Mageslad  sino  per  las  causas  que  yo  le  habia  dicho,  y  uliima- 
menle  levanlande  lo  que  habia  sacado  tan  gran  numéro  de  dinero  desle  reino,  siendo 
este  lan  falso  como  lanibien  yo  le  habia  dicho.  A  todo  lo  quai  ella  iba  respondiende  que 
conescia  ser  asi  corne  yo  decia,  y  que  no  qucria  consentir  que  este  qucdase  por  ave- 
riguar  y  se  manifestasse  a  todes  maxime  en  el  articule  tecanle  a  les  dineros  sacados  del 
reino.  Tras  este  prosegui  la  materia  d  ciendo  que  Su  Mageslad  eensiderase  que  Iras 
tantas  buenas  obras  bêchas  al  reino  y  a  clla  en  particular  era  dura  cosa  que  teniende 
Vuesira  Magestad  sus  eslados  lan  cansados  de  la  guerra  pasada  y  efreciendosele  (an 
honrrada  paz  come  la  que  Francescs  le  ofrccen  y  lan  a  su  ventaja  y  viende  esta  lan  nece- 
saria  a  la  Crisliandad  toda  cessare  este  bien  lan  grande  y  tan  universal  per  sela  una 
villa,  lo  quai  ye  ne  sabia  como  lo  lomarian  les  subdilos  de  Vuesira  Mageslad  y  sus 
aliados  viendo  que  se  dexava  de  el'ecluar  tan  gran  bien  per  esle  solo  respete,  por  lo 
quai  y  por  muchas  olras  razenes  que  con  estas  le  dixe,  le  suplicava  que  eensiderase 
muy  bien  y  pcsase  ledes  estes  négocies,  tante  les  de  Vuesira  Mageslad  come  les  suyes 
y  de  la  Crisliandad  loda,  porque  convenia  que  con  brevedad  leniase  Su  Mageslad  reso- 
lucion  y  expedienle  en  el  ^ordarse  con  Francescs  e  se  dispusiese  a  hazer  la  guerra,  la 
quai  convenia  hazerse  diferenlissimamenle  de  lo  que  se  habia  bêche  por  el  pasado, 
alargandome  en  esle  en  conformidad  de  le  que  los  Cemisaries  de  Vuesira  Mageslad 
me  han  escrito  en  esta  materia  que  me  parecio  que  eslaba  muy  bien.  Respondiome  que 
trataria  cen  su  Conseje  le  que  sobre  elle  se  hubiese  de  cnviar  a  sus  Cemisaries  y  que 
haria  que  se  resolviesen  con  brevedad  aunque  no  via  forma  de  concerlarse  con  Fran- 
cescs sino  le  bolvian  dentre  de  brève  tiempe  a  Cales.  Dixele  que  pues  Su  Magestad  me 
hacia  lanta  merced  eyendome  de  tan  buena  gana  y  via  cen  quanta  conformidad  y  bucna 
inteligoncia  procedian  en  estes  négocies  sus  Cemisaries  y  les  de  Vuestra  Magestad,  yo 


»  Lord  Paget  écrivait  le  20  février  15B8  (t!iB9)  à  Cecil  : 

«  The  nécessite  of  frendship  wilh  the  house  of  Burgundy,  whicli  in  those  latter  dayes  hath  bene,  is 
ablcr  to  stand  us  in  stcde  tlien  tliey  wcr  in  Kirig  Edward  the  1V">  and  Henry  Ihc  VU'''  dayes.  » 
<Arch.  d'Hatfield.  Publié  par  Uaynes,  p.  208.) 
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mo  adcvia  a  siiplicalle  fiiesc  sorvida  de  que  lo  que  en  este  negocio  se  hiciese  en  su 
Conscjo  yo  lo  piidicsc  enleiider,  que  aniKHie  los  del  Hebian  ser  prudentes  y  Su  Magestad 
lo  era  nias  (|i(e  lodos  juntos,  lodavia  por  lencr  yo  notieia  de  ncgoiios  de  fuera  del  reino 
y  aver  tralado  de  los  de  este  de  olgunos  dias  aca  podria  ser  de  algini  servicio  a  Su 
Magesiad  oyrme  sobre  lo  que  tratasen.  Respondiome  que  lo  haria  de  mny  bucna  gana 
y  que  me  niostraria  los  ailiculos  que  se  hubicsen  de  embiar  a  sus  Comisaiios,  si  assi  lo 
lii/iore  eonio  nie  pronielio  piocurare  de  alnicilos  a  algun  expcdienle  en  que  parezca 
que  pucdan  eonvenirse  con  Franeeses,  y  si  fuere  posible  que  la  comision  se  les  embie 
mas  ahierlii  Inmbicii  lo  proeurare  para  que  los  Comisaiios  de  Vuesira  Magestad  puedan 
alla  pi  rsuadilles  nujor  lo  que  conviniere  y  concluir  los  négocies  con  mas  brevcdad,  yo 
esloy  ioda\ia  en  lo  que  oiras  veees  lie  escrilo  a  Vuesira  Magestad  que  csios  baran  la 
paz  sin  Cales,  y  assi  lo  entiendo  no  solamente  por  las  razones  que  para  ello  ay,  conside- 
rado  el  eslado  de  las  cosas  d(!  aqui,  pero  aiin  por  lo  que  de  mucbas  persnnas  principales 
tengo  enlendido,  demas  de  ser  fama  pui)!iea  que  ol  Cbambcrlan  lo  llcva  asi  en 
comision.  Tengo  por  cierto  que  estas  diliculiades  y  las  que  bay  en  lo  del  matrimonio 
son  invenciones  del  diablo  y  de  eslos  ereges  que  andan  tabc  la  lleyna  ponjue  todo  les 
paresec  que  es  inconvenienic  para  la  ejeeucion  de  su  eregia.  En  caso  que  no  se  resuel- 
van  en  iiallar  algun  expedieiitc  |)ara  concertarsc  con  Franeeses  o  se  dispoiigan  para  la 
guerra  coino  conviene  (lo  quai  clios  no  pueden  bazer)  ni  aunque  lo  biziesen,  yo  me 
eontenrnria,  siu  lener  oïdcri  de  Viiestra  Magestad,  me  pareeeria  començar  a  annar 
querella  sobre  eslo  y  sobre  lo  de  la  religion  y  lo  del  matrimonio  para  por  este  camiiio 
(ornallos  a  apretar  o  abrir  pucria  a  que  Vuestra  Magestad  no  pudiendo  bazer  olra  eosa 
se  détermine  conforme  al  csiado  en  que  cstuvicren  las  cosas.  Resuelio  esto  se  yra  el 
Obispo  a  dar  quenta  a  Vuestra  Magesiad  como  estaba  determinado  del  eslado  en  que 
esta  este  re\no  y  de  las  disensiones  que  en  el  se  temcn  y  de  todo  lo  demas  que  a 
Vuestra  Magesiad  cumpic  que  eiitienda  para  determinarse  en  como  ba  de  quedar  con 
cstos  y  eonio  se  ba  de  provcer  a  lo  que  (lerdicndose  ellos  es  mencster  que  V^uestra 
Magesiad  tenga  previsto  y  proveydo  pues  lanto  importa  el  lenello  becbo  assi  en  lodos 
los  negocios  y  en  este  prineipaliiienle,  en  lo  quai  dcjarc  de  aiargarme  aqui  reservando 
a  bacello  con  el  dicbo  Obispo,  y  lan  bien  por  no  bablar  fuera  de  tiempo  paresciendome 
que  la  primera  eosa  que  aqui  lie  de  liaeer  aora  es  iralar  de  que  se  envie  esta  rispuesla 
presto,  y  ecliar  a  parle  esie  negoiio  que  impidc  las  pazcs,  y  becbo  esto  atender  a  los 
otros  dos  que  quedaii  del  matrimonio  y  religion,  que  es  todo  uno,  en  los  quales  podre 
bablar  mas  libremenle,  becbo  eslolro  <|ue  digo  de  las  pazes. 

No  me  ba,pareeiilo  bablar  de;  veras  a  la  Heyna  en  lo  de  ia  religion,  aunque  la  vco 
correr  a  perdieion  maniliesla,  porque  lenia  por  entendido  (|uc  liaziendose  el  casamiento 
lo  demas  se  proveeria  liiego  y  encaminaria  conforme  al  servicio  de  Dios  y  voluntud  de 
Vuesira  Magesiad  y  que,  no  baziendose  eslo,  todo  lo  que  yo  pudiera  liablar  a  la  Heyna, 

5(i 


Wl  RELATIONS  POLITIQUES 

no  solamenlc  aprovechara  poco,  eslando  ella  (an  mal  informada  de  los  ereges  que  tienc 
cabe  si  y  en  su  Consejo,  mas  aun  danara  mucho  a  la  buena  conclusion  del  négocie 
principal. 

Despues  de  haber  liablado  gran  ra(o  sobre  estos  negocios,  la  Reyna  qniso  senlarse,  y 
parcce  que  aguardava  a. que  yo  saliesse  a  las  plalicas  passadas  de  olras  vezes.  Yo  no 
quisc  salir  a  ellas,  sino  que  le  dixe  solamenle  que  lodas  eslas  dificullades  podian 
atajarse  con  dclerminarse  Su  Mageslad  a  hazer  algunas  cosas  de  las  quales  reservava  a 
hablar  despues  que  se  bubiese  ecbado  aparté  cstolro  negoeio,  a  lo  quai  no  me  respondio 
nada  cntendiendo  muy  bien  por  lo  que  yo  lo  dccia  y  que  eslaba  mal  satisfecho  de  las 
plalicas  de  la  ullima  audiencia  en  las  quales  dixe  a  Vuestra  Magcstad  al  principio  de 
esta  caria  que  me  yva  a  dar  por  rcspucsta  que  pcnsaba  eslar  sin  casarse  y  me  puso 
escrupulo  en  la  polestad  del  Papa  Iratando  de  la  dispensacion,  y  con  eslo  se  acabo 
aquella  pialica.  Entrelanlo  me  parcce  que  Vuesira  Mageslad  ordene  que  sus  Comisarios 
traten  con  los  de  la  Reyna  este  negoeio  de  la  religion  y  muestren  sentimienlo  de  las 
maldades  que  en  este  Parlamento  se  slatuyen,  el  quai  es  de  per-onas  eseogidas  en  todo 
el  rcyno  los  mas  ereges  y  perversos,  y  de  los  de  la  Sala  AUa  dispone  la  Reyna  tan  libre- 
menle  que  nunca  lai  se  ha  visto  en  Parlamenlo  ninguno,  a  causa  de  que,  como  hay 
algunos  que  pretendcn  casar  con  ella,  andan  en  lodo  a  su  guslo  j  son  causa  de  que  lo 
hagan  asi  los  otros  entre  los,  quales  hay  gran  numéro  que  ella  lia  eelio  nuevamente 
varones  para  reforzar  su  parle,  y  aquel  maldilo  cardcnal  dexose  doce  obispos  por  pro- 
veer,  en  los  quales  pornan  aora  doce  ministros  de  Lucifer,  que  a  estar  bien  proveydos 
fuera  de  gran  importancia,  y  el  reyno  todo  tiene  enlendido  que  es  disparate  lo  que  aqui 

se  liaze. 

Tambien  me  parece  advenir  a  Vuestra  Mageslad  que  aunque  ordinariamenle  los 
Parlamentos  se  hacen  aqui  en  invierno  por  las  causas  que  se  saben,  no  dexa  por  esto. 
que  passades  quarenta  dias  no  pueda  tornarse  a  convocar  nuevo  Parlamento  en  qual- 
quier  ticmpo  del  afio  :  lo  quai  digo  |ior  lo  que  lie  vislo  que  Vuesira  Mageslad  escrive 
al  Duque  de  Alva  en  un  capilulo  de  una  caria  de  su  mano. 

Nueslro-Senor,  etc. 

De  Londres,  veinle  de  Hebrero  1559. 

(Archives  de  Simaticus,  Secr.  de  Eslado.  Lcg  812.) 
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CCCIL 

Le  comte  de  Fer  ta  au  roi. 

(LoMbnKS,S6  rÉvRiER  1686?) 

Les  conseillers  de  la  reine  d'Angleterre  commencent  à  soupçonner,  et  non  sans  fondement,  que  1« 
reine  a  traité  de  son  mariage  avec  le  roi,  et  ils  emploient  tous  les  moyens  qu'ils  trouvent  en  leur 
pouvoir,  pour  l'en  dissuader.  Ils  appuient  sur  le  caraelcre  méfiant  du  roi,  sur  son  intolérance  en 
matière  de  religion,  sur  la  manière  peu  louable  dont  il  s'est  conduit  avec  la  reine  Marie,  sur  la 
situation  déplorable  à  laquelle  il  a  réduit  tous  ses  Etals,  excitant  les  Pays-Bas  à  se  soulever,  lut- 
tant contre  la  Religion  réformée  en  Espagne,  ayant  armé  toute  la  France  contre  lui,  ayant  de  plus 
affaibli  sa  marine,  etc.  Ils  lui  rappellent  que  son  père,  lu  roi  Henri  VIII,  avait  rompu  entièrement 
avec  l'Espagne  en  faisant  annuler  son  mariage  avec  dona  Catalina  qui  avait  été  la  femme  de  son 
frère  Arlbur,  et  lui  représentent  qu'elle  ne  peut  pas  désbonorer  la  mémoire  de  son  père  en  épou- 
sant le  mari  de  sa  sœur.  Les  catholiques,  qui  sont  instruits  de  ces  manœuvres,  éprouvent  beaucoup 
de  crainte  sur  le  sort  qui  leur  est  réservé,  et  c'est  du  roi  Philippe  seul  qu'ils  attendent  quelque 
soulagement  à  ce  qu'ils  ont  à  souffrir. 

{Archives  de  Simanras  (où  ce  doeuincnt  n'a  pas  clé  retrouvé).  Analysé  par 
don  Thomas  Gonzalez,  Mém.  de  l'Acad.  royale  de  Madrid,  t.  VII,  p.  2Ci.) 


ceci». 

Le  comte  de  Fcria  aux  commissaires  du  roi. 

» 

(LOHDRES,  36  FÉVRIER   iSSS.) 

La  reine  lui  a  communiqué  les  instructions  qu'elle  vient  d'envoyer  à  ses  commissaires.  Elles  portent 
qu'ils  aient  ii  adhérer  à  la  proposition  qui  serait  faite  par  ceux  du  roi  d'ajourner  pendant  six  ans 
la  restitution  de  Calais.  Pendant  ce  terme  le  différend  serait  soumis  à  des  arbitres  nommés  par  le 
roi.  —  Entrevue  secrète  de  la  reine  et  de  Guido  Cavalcanti.  —  La  suprématie  ecclésiastique  a  été 
reconnue  à  b  reine  par  un  vote  de  la  Chambre  basse  du  Parlement,  nésistaiicc  de  la  Chambre  haute. 
—  Arrivée  du  comte  d'Elfcnslcin,  envoyé  de  l'Empereur.  —  L'évéquc  d'Aquila  ne  tardera  point  k 
partir.  —  Gravité  des  résolutions  h  prendre. 

A  los  veinle  de  este  escrivi  a  Vucsiras  Seilorias  y  les  envie  la  copia  de  la  caria  que 
cscrivi  a  Su  Magestad.  Lo  que  despues  aca  ha  liabido  es  que  la  Reyna  despaeho  a  los 
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veinte  y  uno  al  criado  del  cnmarero  Ilauvart,  sin  ciimplir  lo  que  me  liabia  promeiido 
de  niostraime  el  despaclio  anles  que  lo  enviase.  El  niismo  dia  le  fui  a  liablar  y  en 
cntiando  me  dixo  que  avia  pensado  que  el  dia  anles  hubicra  ydo  alla,  porque  babia 
enlendido  de  mi  que  qucria  ir  a  ccnar  con  su  Thesorcro,  luego  embio  por  la  copia 
del  despaclio  a  su  secrelaiio.  Yo  no  me  quisc  agraviarliasla  vella.  Loque  la  Ilcyna  me 
declaro  que  conlenia,  porque  eslaba  escrita  en  ingles,  era  que  hizicsenpaz  con  Franceses 
prometieiido  de  bolvelles  a  Cales  denlro  de  seis  anos  con  cierlo  disiricto  en  que  entra 
Nonembricb  *,  y  que  el  Rey  nucstro  senor  senalase  arbitrlos  para  que  en  adelanle  pudic- 
scn  decidir  y  componer  las  difeiencias  que  entre  ella  y  el  Rey  de  Francia  av.  Que 
dentro  de  dos  mescs  se  aquiele  la  guerra  de  Escocia  y  le  den  liostages  de  ello.  Que 
Vuestras  Scnorias  propongas  estos  medios  comode  suyo  y  manda  a  sus  Comisarios  que 
enliendan  Franceses,  que  lodo  lo  que  liacen,  es  con  accueido  y  inteligcncia  de  Vueslras 
Senorias  y  que  no  se  piensa  apartar  de  la  amistad  del  rey  por  nada.  Deseo  saber  lomo 
se  contentaron  Vestras  Senorias  de  este  dcspacho,  porque  hasta  saber  eslo  yo  no  he 
querido  leplicar,  y  aunquc  la  Rcyna  me  ha  dicbo  que  esto  es  lo  postrero  en  (|uc  vcrna, 
lodavia  picnso  que  poco  a  poco  la  slirariamos  mas  si  fuere  mcncster,  que  yo  creo  que 
no  lo  sera,  sino  que  Franceses  les  promeleran  del  volver  a  Cales  denlro  de  los  seis  anos 
y  despues  guardaran  la  verdad  que  suelen. 

Con  haber  estado  la  Reyna  tan  indignada  el  dia  que  la  bable,  como  vcrian  Vuestras 
Senorias  por  la  copia  de  la  caria  del  Rey,  oy  lie  sabido  que  esta  mafiaiia  arribo  aqui 
de  buelta  de  Fiancia  Guido  Cavalganti  y  luego  la  Reyna  le  oyo  y  ba  cslado  con  el  gran 
rato,  trae  en  su  compania  un  Fiances,  hombre  pequeno,  liasta  aora  no  lie  podido  saber 
mas, 'sino  que  me  dizen  que  el  Guido  iraia  un  retrato  que  estuvo  mirando  lo  Reyna 
un  gran  ralo. 

Yo  pienso  verla  manana  y  liablalle  en  lo  de  la  religion,  porque  ayer  los  del  Parla-. 
niento  en  la  camara  de  abajo  delerminaron  que  la  suprema  poteslad  eclesiastica  se 
comprcndia  en  la  corona  de  los  Reyes  de  Inglaterra,  aurique  liuvo  algunos  que  bablaron 
en  favor  de  la  razon ,  de  manera  que  fue  neeesario,  para  salir  con  su  nialdad,  que  el 
secrelario  Sicel  se  metiese  la  cosa  en  garbullo,  y  asi  paso.  Manana  yra  el  negocio  a  la 
camara  de  arriba ,  adonde  los  obispos  y  algunos  olios  estan  detcrminados  de  morir 
antcs  que  convenir  en  ello,  porque  quieren  liacer  que  todo  el  rcyno  jure  de  giiardar 
este  arliçulo  y  que  quien  no  lo  bicierc ,  sea  tenido  por  traydor,  como  lo  liizo  liazer  el 
Rey  Enrico.  Eiitiendo  que  el  negocio  eorre  muy  apriesa  a  gran  ruina  deste  reyno  y 
que  muclios  de  los  del  eoniienzan  a  tener  mala  satisfaccion  de  la  Reyna,  ella  esta  asida 
al  favor  del  pucblo,  y  ninguna  otra  cosa  tiene  de  su  jiarle  sino  este  y  los  ercges,  es 
muy  misérable  que  son  cosas  muy  contrarias  al  principe  sobre  (pie  ca)ereii ,  y  muy 

*   Konembrich  ou  Noncm-bridge.  L    pont  de  Niculay. 
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peor  aqui  que  cii  o(ra  porte  liadonde  las  rosas  iia  tanto  tiempo  que  andan  alceradas. 
Hanic  paricido  de  dcspnclinr  esle  corrco  a  Viicslras  Scfiorias  con  eslo  para  que  sicmpr**' 
csleii  avisados  de  lo  (pie  aqiii  pasa  y  paru  siipliealles  me  manden  liaccr  corlesia  de  que 
yo  lo  esic  lambien  porqiie  me  avisan  intiy  eorlamente  de  Brussclas. 

Ha  vcnido  aqiir  el  Conde  Jorge  de  Ilelleslain  por  cl  Einperador  a  visilar  a  la  Reyna 
y  yo  losiipcde  lo<  mismos  liifjieses,  siii  (pie  de  llnisselas  me  avisarcn,  ni  aun  de  que 
estava  alli  eniltajador  del  Emperador  nviendo  dos  meses  que  cra  vcnido,  fuera  hucno 
que  yo  eiilendiera  primero  a  que  venia  o  a  que  no  y  si  cra  oailiolico  o  ercgc.  Lo  pri- 
mero  que  la  llcina  quiso  haccr  en  sahiendo  del  fue  liazerme  celos  con  su  vcnida.  Yo  le 
fui  a  visilar  luego  y  hize  con  el  todos  los  ollicios  de  eum|)limento  que  mijor  siipe,  y 
dos  dias  despues  me  dio  una  earla  de  Su  Mageslad  en  que  me  lo  mandaba. 

Suplieo  a  Vuestras  Scfiorias  manden  embiar  la  copia  de  esta  caria  al  Rey,  que  yo 
no  le  liago  aora  correo,  parecicndonic  que  dfsto  convenia  avisor  primero  a  Vucsiras 
Scfiorias  y  que  de  liay  pndra  ser  Su  iMageslad  avisado  sin  ser  necesaria  mas  brevedad. 
I']l  obispo  de  Aguila  procurarc  que  vaya  lo  mas  brevemenlc  que  sca  posible  adondc 
esia  el  Rey,  y  despucs  a  Vucsiras  Scfiorias,  sino  csluviescn  va  con  cl  qiiando  vaya; 
por  anior  de  t);os  que  le  oyan,  y  no  aliiluanemos  este  negocio  de  manera  que  despues 
lloremos  las  aimas  y  las  lionrras  y  los  csiados. 

Nucslro-Scîior,  etc. 

De  Londres,  veinlc  y  seis  de  hcbrcro  1559. 

{Archives  deSimancas,  Searel.  de  Eslado.  Lrg.  813.) 


CCCIV. 

Christophe  d'/lssonlecille  au  duc  Philibert  de  Savoie. 

(BrIIXEU.es,  96  FÉVRIER  1SS9.) 

Nouvelles  d'AngIcIcrre.  —  Il  lui  fait  parvenir  un  iiiiimcpirc  qu'il  vient  de  recevoir. 

Monseigneur, 

J'envoys  présenlement  à  Voslre  Allèzc  un  advis  que  j'ay  eu  d'Anglelerre,  du  20  de 
ce  mois.  S'il  csl  aiiisy  que  contii-nl  Icdiet  advis,  l'on  voil  le  cliangemcnt  qui  esl 
advenu  en  ce  nouveau  règne,  depuis  mon  pai  temenf,  combien  que  je  prévoyoie  assez 
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que,  s'il  n'y  estoit  briefvemenl  pourveu  par  le  moien  de  quelque  nouvelle  alliance 
d'un  prince  calholicque,  il  n'y  avoit  faulte  bien  tost  illec  d'une  noiable  et  eslrange 
mutation,  spéciallcmcnt  pour  la  religion,  qui  apportera  encoires  aullrcs  aliérations, 
comme  ordinairement  advient  en  tel  cas.  Il  me  semble  que  l'envoy  des  ambassadeurs 
de  la  part  de  Sa  Majesté  aux  fins  que  j'avoys  dit  à  icclle  et  à  Vostre  Altèze,  fût  bien 
venu  à  propos  |)our  prévenir  tels  inconvéniens  :  néantmoins  il  fault  meelre  les  cboses 
en  la  main  de  Dieu.  Si  Vostre  Altèze  trouve  ce  rapport  mériter  cliose  pour  l'entendre 
par  Sa  Majesté,  il  lui  plaira  en  faire  comme  elle  trouvera  convenir. 

Monseigneur,  après  avoir  supplié  à  la  Divine  Bonté  aecroistre  en  Vostre  Altèze  toute 
félicité,  je  luy  baiseray  très-humblement  les  mains. 

De  Bruxelles,  ce  26  février  1558. 

De  Vostre  Altèze, 

Très-liumblc  et  très-obéissant  serviteur, 
Christophe  d'Assonleville. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Nég.  d'Angleterre,  portefeuille.) 


cccv. 

La  reine  d'Angleterre  à  ses  commissaires. 

(28  FÉVRIER  45Ô9.) 

Affaire  d'Ecosse.  —  On  peut  espérer  que  le  roi  d'Espagne  soutiendra  l'Angleterre,  car  il  a  promis 
de  ne  point  traiter  avec  la  France  sans  que  l'on  donne  satisfaction  à  l'Angleterre  '. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  1. 1,  n*  ôCl .) 

'  Edouard  Carne  écrit  de  Home  à  la  reine  Ëlisabelb,  le  16  février  1859,  que  l'on  espère  en  France 
la  paix,  qui  serait  cimentée  par  le  mariage  de  Philippe  II  avec  la  fille  du  roi  de  France.  Néanmoins 
l'ambassadeur  du  roi  d'Espagne,  qui  s'est  rendu  ii  Rome  pour  traiter  de  l'érection  de  nouveaux  évcchés, 
assure  que  le  roi  a  réuni  une  armée  et  qu'il  a  enrôlé  quatre  mille  zwartrowters  pour  eoniballrc  le  roi 
de  France.  Les  Espagnols  prétendent  avoir  reçu  l'avis  que  le  roi  épousera  la  reine  d'Angleterre,  ce 
qu'ils  préféreraient  beaucoup  à  une  alliance  avec  une  princesse  française.  (Record  office,  Foreign 
papcrt,  Queen  Elizabelh,  Cal,  n°  331 .) 
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CCCVL 

Thomas  Gresliam  à  Cecit. 

ii»  MARS  4SB9.) 

Emprunts  faits  »  Anvers.  La  somme  que  l'on  doit  y  payer  s'ëlèvera,  anx  mois  d'arril  et  de  mai, 

h  72,000  livres. 

(Record  office.  Foreign  pupers.  Queen  Klizuhelh,  Calendar,  t.  I,  n"  3C7  cl  369.) 


CCCVII. 

Les  commissaires  anglais  à  la  reine  Elisabelh  (Extrait). 

(CATBAV-CAMBRtiSIS,  2  MARS  1889.) 

Ils  ont  reçu  leurs  nouvelles  instructions  et  se  sont  empresses  de  délibérer  avec  les  commissaires  du 
roi  d'Espagne.  —  Ccnx-ci  ont  insisté  sur  la  nécessité  de  savoir  préalablement  de  quelles  forces  la 
reine  disposerait  pour  continuer  la  guerre.  —  Ils  ont  répondu  que  la  reine  avait  une  seconde 
guerre  à  soutenir  contre  les  Ecossais,  mais  qu'elle  était  prête  à  poursuivre  les  hostilités  contre 
la  France.  Ils  ont  aussi  fait  remarquer  combien  la  perte  de  Calais  pouvait  être  préjudiciable  aux 
provinces  de  l'Iandre  et  d'Artois.  —  Les  commissaires  du  roi  d'Espagne  ayant  de  nouveau  protesté 
de  leur  résolution  de  ne  pas  traiter  sans  l'assentinient  des  Anglais,  ils  les  en  ont  remerciés  en 
déclarant  que  la  reine,  pour  ne  pas  enlraiiier  le  roi  à  poursuivre  la  guerre  pour  elle  seule,  ferait 
plutôt  certaines  concessions.  —  Les  commissaires  du  roi  ont  approuvé  ce  projet,  en  rappelant  que 
le  roi  lui-même  avait  fait  de  nombreux  sacrifices  pour  assurer  à  ses  peuples  le  bienfait  de  la  paix. 
—  Conseils  donnés  par  les  commissaires  du  roi.  —  Propositions  à  faire  en  ce  qui  touche  Calais.  — 
Il  est  nécessaire  de  comprendre  dans  les  mêmes  négoriations  le  traité  avec  l'Ecosse.  —  Les  corn- 
missaires  français,  dans  leurs  conférences  avec  ceux  du  roi,  ont  invoque  les  droits  de  la  reine 
d'Ecosse  à  la  couronne  d'Angleterre.  —  li'évéque  d'.Arras  assure  que  les  Français  travaillent  à 
Rome  pour  que  le  Pape  déclare  la  reine  Elisabeth  Inhabile  ii  occuper  le  tronc  et  proi-lamc  le  droit 
de  la  reine  d'Ecosse.  —  Les  commissaires  français  continuent  à  dcclorer  que  leur  niaitre  hasarde- 
rail  sa  couronne  plutôt  que  de  renoncer  i  Calais.  —  Ils  auront  une  nouvelle  conférence  avec  les 
commissaires  du  roi  d'Espagne. 

flil  mayc  ploase  Yotir  lliglinossc  l'iimlerstniitl  tlinl,  llie  'iVfi^  of  F(  bninry  yn  ihe  mor- 
ninge,  \ve  recoyvid  Vour  Iligliiicssos  lasi  liistniclioiis,  boaringe  ilalc  ilie  xix"'  of  ilu; 
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sanic  :  by  tlie  wliich,  upon  occasion  offrid  "i  oiir  Iliglinessc  by  matlcr  conicynid  yn  our 
last  letlers,  it  halh  pleasid  yow  t'enlarge  our  former  commission,  as  by  llic  said  Instruc- 
lions  dolh  more  largelye  appearc.  And  liaving  redde  and  consydcrid  ibe  said  Instructions 
as  diiigcntlyc,  as  tlie  liaste  made  in  tliis  matlcr  did  well  suffre  us  to  do,  we  sent 
wordc  (liai  self  dayc  yn  lii'after  noone  lo  tlie  King  of  Spaync  Commissioncrs  lliat  we 
had  reccyvid  ledcrs  from  Your  Highnesse  and  ibat  we  wold  be  gladdc  lo  talkc  wiih 
llicim  tlierupon,  wiicn  ibcy  simid  bave  lymc  convenienl  llicrunto.  ^^'berupon,  allliougb 
llie  Duke  d'Alva  be  sykc  and  kcepilli  bis  bedde,  and  iliat  tlie  Prince  of  Orange  was 
gon  lo  Monts  yn  Henault  xj  leagiics  ficnce,  wilii  tbe  Dueiicssc  of  Lorraync,  who  bad 
obtcynid  leave  of  tbe  Frcncli  King  tbal  ibe  Duke  ber  sonne  (wlio  was  come  liither  lo 
visite  ber)  miglit  go  wilb  ber  to  kisse  tbe  King  of  Spaynes  bande,  wbo  for  ibat  pour- 
pose  was  come  from  Bruxelles  lo  Monts,  yct  tbey  appointid  us  ibc  nexl  daye  lo  mcete 
witli  iheim.  Wbicb  we  did  in  tbe  said  Dukes  cbambre,  be  kceping  bis  bedde  and 
baving  wilb  bim  Ruy  Gomez  and  tbe  Bissboppe  of  Arras.  Wbere  we  said  unto  tbeim 
tliat  we  bad,  according  to  our  promesse,  eerlifyed  Your  Iligbnesse  of  our  mallers,  wilb 
ali  diligence  possible  lo  be  usid,  spccially  yn  such  a  Icmpestuouseand  stormye  wcalber, 
and  ibat  we  bad  reeeyvid  answer  from  Your  Iligbnesse  agayne.  Tbey  gave  us  Ibankes 
for  our  diligence  usid  tbcrin,  and  also  said  it  appearid    well  "i'our  Iligiincsse  bad 
sucb  care  and  consydcralion  of  tbecsc  your  waightyc  affayres,  as  tirimporlance  of  theim 
requyrid,  srcing  Yow  bad  usid  sucb  diligence ^n  sendinge  us  answer  agayne.  And  so 
we  beganne  to  entre  ynlo  our  matter  and  declarid  nnto  ibeim  ibe  first  parle  appointid 
us  by  Your  Higbnesses  Instructions  to  be  uttrid  unto  ibcim.  Wberupon  tbey,  bavinge 
consuliid  awliilc  logctlicr,  al  ibe  lasle  answerid  us  tbat  tbey  did  nol  wondcr  ibough 
Your  Iligbnesse  fownde  tbe  Frcncb  Commissioncrs  pcremptoryncsse  vcrye  slrange,  for 
yn  deedc  Yow  bad  just  cawse  so  lo  do,  but  tlial  ibeir  fassbion  and  arrongancye  was. 
sucb  in  ail  ibcir  doinge,  and  tbat,   in  vcrie  deede,   ibc  inaltcr  of  Callais  was  of  verie 
greate  importaunce  lo  Your  Iligbnesse  and  to  ail  your  reaime.  And  tbcrfore  lliey  did 
not  mervâill  ibougli  Your  Higbnesse  wold  be  content  lo  endure  some  greate  diiïicul- 
tye  for  tbe  recovcring  of  it.  And,  as  for  ibe  mallcr  wberupon  we  lequyrid  llioir  advisc 
and  cownsell,  tbey  said  tbat,  as  tbey  bad  bilbcrlo  al  ail  lymes  bcn,  so  wolde  tbey 
continue  siill  to  be  readyc  and  gladde  to  assisl  us  and  lo  sliew  us  ibeir  advises  yn  ail 
Ibinges,  ihe  best  tbey  cowde,  for,  so  was  ibe  King  tbeir  maisicrs  commaundemeni,  tbey 
sbuld  do.  Mary,  yn  ibe  maller  by  us  lo  tbeim  prpponid,  tbey  said  tbere  were  dyvers 
ibinges  first  lo  be  knowne  and  consydcrid  :  as  wilb  wbal  forces  Your  Iligbnesse  wold 
make  tbe  warre  againsle  ib'ennemye,  wilb  wliat  forces  tbe  King  tbeir  maisler  wold  do 
tbe  same,  and  wilb  wliat  forces  tb'cnnemy  wold  défend  liymself  ;    for  unlesse  ibccse 
ibinges  were  (irsl  knowne,  it  wer  Jiol  possible  for  anye  man  lo  saye  anyc  tliing  yn  ibis 
matter,  tbat  were  lo  be  rcgardid.  Yca,  and  besydcs  tbis,  forbicause  tbal  tbe  cvenls  of 
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tiie  warre  ar  so  iinccrteyn,  tliougii  iheese  ihinges  aforcsaid  wer  wcll  knowne,  yel  cowde 
llicrc  no  «•citeyno  jiijçfimcnt  l)e  gyveri  wliat  (lie  siiccess  of  iIkî  warre  sliiilil  bc,  albe  it 
ihal,  npoii  kiiowk'iigc  of  llic  prémisses,  mon  of  knowledge  and  expérience  cowde  saye 
and  jiidge  wliat  wer  lykelye  to  ensew  therof;  for,  tliough  victoryes  are  in  Goddes 
handc,  yet  God  cnmmonlye  workilh  by  ordinaryc  meanes,  by  the  wbich  tbe  slrongisl 
and  bcsl  proparid  for  the  warn;  hnve  comrnonlye  bcst  successc.  And,  as  for  Vour 
Highncsse,  thcy  said ,  llicy  knew  nol  wliat  forces  yow  wold  and  wer  able  to  employé 
this  onc  or  two  yeres  or  somwliat  niorc,  against  ih'enncmy,  unles«c  wc  did  enfourme 
tlicm  tlierof.  And  as  uneeri<!yn(!  wer  ihey  of  tliennemycs  forces.  Mary,  as  for  tlieir 
maistcr,  tliey  liad  sonie  knowledge  therof,  but  tlialalonc  did  not  suffyse  to  judge  anye 
Ihinge  apparanllye,  upon  the  questyon  by  us  niovid.  But  this  tbey  said  they  miglil 
very  wcll  saye  ihat  to  make  onelye  gun-re  gnerroyable  (as  thcy  callid  il)  not  onely 
for  one  or  two  yeres,  but  for  ninnye  more,  wer  nolhing  v.lU's  but  wasting  of  threasure 
to  none  effcci,  ihe  people  neverlhclcsse  remayninge  on  ail  sydes  as  nmeh  oppressid 
therby,  as  by  an  earnest  warre.  Tbcrfore,  yf  any  warre  shali  bc  made,  ihat  slmlde  lakc 
such  effect  yn  that  tynie,  it  must  be  made  willi  sueh  greate  forces  and  provision  of  ail 
necessaryes  for  (lie  same,  as  sliall  be  able  to  invade  and  settc  uppon  th'eniiemye  al 
home,  and  by  likelihode  able  to  gyve  him  tbe  overibrow,  yf  it  conie  to  a  bnttaylc;  or 
elles  to  take  by  force  some  places  of  such  importaunce  lo  ih'enncmye,  that  be  shall  be 
gladde  lo  redelyver  Callais,  to  rccover  bis  places  agayne,  so  lost.  And  that  in  cace  Vour 
Highnesse  wer  niynded  to  besiege  Callais  with  sueh  a  powre  as  wer  meete  for  such  an 
entrepryse,  they  did  nol  doubl  but  that  the  King  thcir  maister  wold  so  occnpye  ih "en- 
nemyc,  the  meane  season,  with  such  a  force  as  it  wer  not  likelye  ihey  sliiild  lette 
Yoiir  Highnesse  of  their  pourpose.  Mary,  in  this  cace,  how  well  Callais  shulde  be 
defendid,  or  how  they  mighl  be  souccourid  by  sea,  or  how  longe  the  siège  shuld  con- 
tynue,  or  how  il  might  ihere  be  mayntaynid,  yf  il  shulde  contynue  longe:  theese 
thinges  wer  uneerteyue  unto  iheim.  So  that,  uniesse  (hey  had  more  knowledge  of  ihose 
thinges  whidi  beforc  they  had  declarid  lo  be  unknowne  unio  theim,  they  said  il  laye 
nol  yn  them  to  saye  that  the  contynuanec  of  the  warre  for  a  yere  or  two  more  wer 
lyke  to  rccover  Callais  agayne. 

Havitig  heard  this  answer,  we  said  unto  theim  that,  seeing  Your  Highnesse  wold  be 
content  lo  contynue  ihc  warre  for  one  or  two  yeres  more  or  some  wliat  more, 
ailhough  wc  cowde  not  eertifyc  theim  with  whal  forces  Your  Ilighnes.se  enlendid  lodo 
il,  yet  we  did  not  doubt  but  ihat  ^  ow  did  meane  it  with  such  forces  as  wer  meelc 
for  such  a  pourpose.  Mary,  we  dcsyrid  theim  aiso  to  consyder  that  Vour  Highnesse  had 
nol  onelye  warre  with  the  Frencli,  bul  aIso  with  llie  Scolls,  wliieh  was  more  chargeable, 
yca.and  more  dangereuse  unio  your  realmc  then  the  warre  againsl  Fraunce,  and 
thcrforc,  alihough  Your  Highnesse,  no  doubl,  wold  do  whal  Yow    eoulde  againsl 
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Fraiince,  yot  ccAde  Yow  noi  do  that  willioul  difïicully,  iior  il  wcr  not  likclyc  Vow  shuld 
be  abic  to  scllc  as  grealc  forces  againsl  ibe  Froiuli,  as  Yow  wold  do  elles,  hnd  Yow 
no  waiTC  willi  Ibe  Scolls.  And,  as  for  thc  besieging  of  Callais,  we  said  we  did  not 
meane  precyselye  (bat  tbat  was  ncccssary  to  be  doue,  but  eilber  lo  besiege  or  not  to 
besiegc  il,  as  oecasion  and  ibe  reason  of  liie  warre  wold  serve  besl  for  eithcr  of  bolb, 
for  we  meant  ibal  tb'ennemy  miglit  be  so  annoyed  williin  a  yeie  or  Iwo  liiat  be  wold 
be  conlcnt  of  bim  self  lo  redelyver  Callais  to  corne  lo  a  peace. 

To  tbis  iliey  sayd  lliey  did  well  understand  ibe  danger  and  cliarges  of  our  warre 
wilb  Scotland,  and  ibal  tbey  migbt  more  annoye  ns  iben  Fraunce.  —  «  Yea,  mary, 

•  quod  Ruy  Gom^z,  for  ye  bave  a  bélier  defenee  beiwixl  France  and  yow,  tben  bclwixt 
»  Scoiland  and  yow.  »  And  furlber  said  lliat  ibe  warre  with  ibc  Scoiles  was  more 
dangerouse,  for  ibat  ibe  Scolies  perceyving  ibat  we  did  scnd  an  armye  over  againsl  ibc 
French,  wold  peraventure  eniie  wilb  a  greale  powre  inlo  tnglaml  lo  dyvert  our  forces 
ibence.  «  Nay,  qiiod  we,  wilboul  j)eravenlurc  ihcy  wold  do  il,  for  so  bave  ibey  usid  lo 
»  do,  wlien  ibey  wer  nol  so  miicbe  at  tbe  Frencb  Kinges  commaundcment  as  ibey  ar 
»  now,  rebersinge  iinlo  ibeim  al  wbal  lymes  ibcy  liad  so  done  yn  lymcs  pasle.  Seeing 
»  iben,  quod  ibey,  ibal  ib'ennemy  is  slronge  and  of  no  sinall  forces,  and  ibal,  sa  for 
»  guerre  guerrot/able,  is  nol  lo  be  spukcn  of  yn  tbis  cace,  as  a  tliing  of  greate  cbargcs, 

*  lille  or  iionc  effecl,  and  endelesse,  yf  we  sball  looke  to  reenvcr  Callais  by  coniynuance 
»  of  tbis  warre,  for  a  yere  or  iwo  more,  well  we  are  assiirid  tbat  tbat  cannoi  be,  unlessc 
»  ibe  warre  be  earnestly  mayntaynid,  and  ib'enncmye  on  bolb  sydes,  as  well  by  yow  as 
»  byus,  wilb  mayne  armyes  sette  upon  and  invadid  (for  neilberyow,  nor  we  wold  ibinke 
»  it  nieete  lo  invade  wilb  siicb  small  forces,  as  wer  not  unlykc  to  be  ovcrlbrownc,  or  lo 
»  Iake  a  foylc  at  Ibeir  bandes,  besydes  tbat  tbat  wer  nol  tbe  way  to  recovcr  Callais). 
»  And,  allbougb  yow  cowde  acerleyn  us  tbat  thc  Quecne  your  maistressc  wer  able  and- 
»  wold  maynleyne  siicb  an  armye  for  llieese  iwo  \eres  againsl  Fraunce,  as  ihe  King  our 
»  mnistcr  wold  do  lykewyse  yn  tbat  cace,  yel  wer  nol  we  able  cerleynlye  lo  assure  yow 
»  ibal  llierby  Callais  sbuld  be  recoverid,  for  Ibe  manifold  bazards  and  uncerleyne 
»  chaunces  and  evenls  of  tbe  warre.  Mucli  lesse  we  ar  able  so  to  saye  to  yow,  now, 
»  tbat  yow  eannol  sbew  us  wilb  wbal  forces  tbe  Queenc  your  maistressc  can  and  will 
»  conlynue  tbis  warre  against  tbe  common  ennemy.  » 

Aller  we  bad  heard  tbis  answer,  we  stayde  awbyle,  and  at  tbe  lasl  we  rcquyrid  tbem 
to  consydcr  and  earnesllye  to  waye  bow  tbe  remayningc  of  Callais  yn  tbe  Frencb 
Kinges  bandes  dolb  alreadye  and  sbal  beerafter  more  annoye  and  endanger  ibeir  coun- 
Ircys  of  Flaundres  and  Artois  tben  Fngland,  and  declarid  unto  tliem  by  wbal  nieanes 
Ibal  wer  lyke  lo  be,  and  tbat  therfore  tbe  King  ibeir  maisler  and  tbey  ougbl  to  persisl 
wrtb  us  by  ail  maner  of  meanes  for  demaunde  and  recoverye  tbrrof.  And  tberc  we 
rcquyrid  tlieim  ibal  ibey  wold  ymagine  our  cace  to  be  tbeirs  and  to  gyve  us  lyke  advise 
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licerin  for  our  piocccdings,  tis  lliey  wold  Le  eoïKciil  lo  receyve,  yf  ihey  wer  in  dcede, 
yn  our  vnc.c,  nnd  declniid  iioto  theini  liint  Y'our  llighnesstr  liath  siicli  a  greatn  confi» 
dencc  and  liusl,  eliii'llye  yn  (lie  King  ilieir  niaister  and  consecuientlye  yn  iheini,  for 
tlie  good  afl'ection  and  constant  inynde,  winch  they  hâve  hilhcrto  showid  lo  beare 
Your  Ilighnesses  aiïayirs,  lliat  Vow  liavc  coinmaiindcd  us  lo  requyre  ihcir  advyses 
lieeryn. 

^^  herunto  they  said  they  cowde  nol  dcnye  but  thaï  ihe  losse  of  Callais  liad  ben 
liiirtefull  unio  iheim,  and  so  wer  lyke  lo  be,  for  that  by  Callais  th  cnnemy  hath  an 
cnlrye  ynio  llifir  l'ountrey,  wliich  ix-forc  they  had  nol,  and  ihal  bolh  iherfore,  and  for 
iIk;  discomniodil)e  which  England  sliulde  snsleyne  iherhyc  lo,  lliey  nol  onelye  wissiiid 
il  mighl  be  rccovcrid  agayne  froin  ihennemye,  but  ihal  ihey  had,  as  earnesllye  or  more, 
«ravayiid  with  llic  Fienclie  for  ihe  recovory  of  il,  ihen  ihey  had  for  anye  malter  of  ihe 
King  llieir  niaisters,  and  so  wer  leadye  ycl  lo  do,  yf  they  cowde  pcrceyvf  by  anye 
nieancs  liow  lo  do  anye  good  yn  il,  and  woid  wilh  ail  llieir  liasle  gyve  us  ihe  best 
cownscil  llierin,  that  laye  yn  iheim  lo  do.  And  as  for  the  King  llieir  maister,  they  said 
Your  Ilighncsse  miglil  weil  hâve  sueh  a  Irust  and  confydence  yn  him,  for  Yow  shulde 
fynde  him  cver  sledfasl  yn  llic  promesse  whiuh  lie  halh  made  Yow.  And  they  ihankid 
miich  Your  IligiincssL'  ihal  is  pleasid  Yow  t'accepl  iheir  doings  in  so  good  parte,  .«aveing 
Your  Highncsse  shuld  nol  fayle  lo  lyndc  llieim  as  rcadye  to  labour  and  iravayle  yn 
your  matters,  and  to  assisl  and  cownsell  us  ihe  best  they  cowde,  as  thcv  had  al  anye 
lyme  donc  heerlofore.  Wherlo  they  saye  lliey  ar  bownde,  seeing  the  King  their  niaisler 
acconipiith  iheosc  Your  Highnesses  alTayres  lo  be  commune  wilh  his  awne  alTayrcs. 
Wherunio  wo  said  unio  llicini  ihal  ihe  King  their  maister  shuhi  nol  fayle  lo  fynde  as 
assurid  frcndsliippe  agayne  yn  Your  Iligiwiesse,  and  thaï,  thougli  the  French  did  seeke 
meanes  lo  disjoync  Your  Ma""  a  sundrc,  yet  we  assurid  ihcim  that  no  poliicie,  nor 
subtilltyc  of  the  Frenehe  siiall  be  ahle  lo  dissever  Your  Ilighnessc  from  th'amiiye  of 
the  King  their  maister  your  good  hralher.  «  We  do  nol  douhl,  quod  they,  but  that  the 
••  French  do  go  about  il,  for  tliat  is  their  old  practyse,  wherein  ihey  hâve  had,  er  this 
»  to  good  succcsse,  and  tlierforc  we  oughl  the  better  lo  remember  it  now.  And  lyke  as 
»  they  seeke  sueh  craftye  meanes  with  yow,  so  bave  they  donc  with  us,  and  fayne  wold 
»  hâve  us  lo  go  ihourougli  witii  Iheim,  wiihoul  yow;  but  liiey  shuil  be  assurid  to 
»  previiill  nolliingc  al  al!  iherin  wilii  us,  as  we  likewise  trust  the  lyke  of  yow.  » 

»  The  Queene  our  maistresse,  quod  we,  rathcr  thcn  Christendome  shuld  remajne 
•  yn  ihis  myseiable  estate  of  warrcs,  and  ihal  ihe  King  lier  jjood  brnlher,  onelye  for 
»  her  respect,  shulde  lacke  ihe  fruiel  of  peace,  wold  rallier  be  content  lo  yeld  yn  some 
»  parle  of  her  jusl  and  reasonabic  desyre.  >  Ând  so  we  addid  therunlo  that  which 
iherupon  followilh  yn  our  Instructions. 

\\'herunto  they  answerid  that  Your  Highnesse  was  much  lo  be  commendid  for  that 
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good  mynde,  antl  that  ihe  King  iheir  maisicr  was  likewise  contentid  to  agrée  wilh  the 
French  for  lykc  consyderaiion,  and  had  fovvnde  it  true  for  his  parte  lliat  in  sueli  cases 
Dciiher  of  bolh  parlyes  can  hâve  iheir  hole  willes,  for  lie  liad  condescendid,  for  ilie  good 
of  peace,  lo  dyvers  iliinges,  whith  in  profïit  seeinid  lo  be  more  to  ihe  French  Kings 
advantaige  thcn  is.  Mary,  not  in  honnour;  for  the  King,  they  said,  wold  never  make 
Ircatye  l)ut  it  sliuld  be  to  hini  sans  honte,  as  he  tearniid  it,  for  ralhor  wold  lie  bazarde 
bis  lief  and  ail  ihen  to  agrée  to  anye  thinge  olherwyse,  and  for  an  example  they  said 
lliat  Ihe  French  shuld  by  (bis  Irealye  gyve  iip  lo  Mons'  de  Savoye  eerteyn  lownes  and 
countreys,  and,  thoiigh  (iiis  wcr  bonnorable  for  ihe  King,  yct  they  sai<l  it  secmid  more 
profitable  for  the  French,  for  by  this  agrcemenl  and  niariaige  the  King  did  delyver 
Mons'  de  Savoye  him  self,  with  ail  his  townes  and  countreys,  unto  the  French  King, 
but  the  King  had  had  therin  more  regarde  to  the  tranquillité  of  Chvislendome  then  lo 
his  awne  pryvate  advantaige,  for  whose  singiilar  commodile  a  trewce  had  becn  farre 
belter  then  this  peace,  which  he  might  bave  had  to,  and  therfore  they  cowde  not  but 
much  commend  Your  Highnesses  mynde  tlicryn.  And  Ihal,  for  iheir  partes,  yf  they 
cowde  devyse  anye  convenypiit  meanes  to  pacifye  liie  inconvénient  of  this  malter  of 
Callais  betwixt  Your  Highnesse  and  ilie  French  ,  tliere  is  nothinge  Ihat  lliey  wold  more 
rejoice  at,  for  the  commune  commodité  and  profiite  that  shuld  therof  ensne  to  thcim 
and  to  us.  But  tlioy  said  ihey  cowde  devyse  noue  olher  waye,  but  oiie  of  thcese  (wo, 
that  is  to  saye,  either  by  trcatye  of  peace  or  by  contynuance  of  warre.  As  for  the  first 
waye,  they  said  that  not  onelye  we  had  said  and  donc  therin  so  much,  that  yf  reason 
cowde  bave  taken  place,  Callais  shuld  not  rcmayne  yn  ihe  French  Kings  bandes,  but 
they  aiso  for  iheir  parles  (as  vve  cowde  bcare  the  record)  liad  travailid  iberin  by  al! 
meanes  to  theim  possible  as  earnestlye  as  ever  they  travaylid  in  maitor.  And  wliat  ail 
this  had  avaylid  hitherto,  they  said,  we  perceyvid  very  well.  As  for  the  other  waye  by 
llie  warre,  they  said  they  had  said  therin  alreadye  unto  usas  much  as  for  that  présent, 
without  fiirther  knowledge  of  Your  Highnesses  forces,  they  wer  ahie  to  saye  therin. 
«  Why  thcn,  quod  we,  what  wold  your  advyse  us  to  do?  Wold  your  thinke  it  meete 
»  we  shuld  yeld  anye  thing  tothe  Frenclics  requesi?  i.  — «  Mary,  quod  they,  we  thinke 
»  il  good  that  the  French  be  answerid  that  the  Queene  your  maisiresse  halli  inade 
»  answer  playnelye  ihat  she  will  agrée  to  no  peace  wilhout  restitution  of  Callais.  »  — 
«  Thinke  yow  so?  quod  we;  will  they  not  then  be  gone  streiglit?  »  —  «  Yea,  quod 
»  they,  we  thinke  it  nccessarye  so  lo  be  donc,  and  thcrby  to  trye  the  utlermost  with 
»  theim,  and  to  prove  whal  they  will  do,  evcn  lill  ihey  be  rcadye  to  pulie  ilie  footte 
»  yn  the  slyrope.  »  —  «  We  feare ,  quod  we,  there  mighl  be  some  danger  of  breaking 
»  off  by  that  meanes.  »  ^ —  «  INo  danger  at  ail,  quod  they,  for,  yf  you  bave  none  other 
»  ovcrture  to  he  made  lo  theim,  nor  furtlier  instructions  eoncerninge  their  overtnres 
»  made  unto  yow,  then  is  there  no  remeadye  but  lo  breake  of  for  ail,  unlesse  they 
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»  will  rcdclyvcr  Callais;  but,  yf  yow  liavc  any  ollicr  overinrc  or  inslnictions  iipon  ihc 
»  molioiis  mndc  by  tlicirn,  lliat  sliall  slayt;  llieiiii  wcll  ynougli.  •  —  «  Mary,  qnod  we, 
"  yf  llierc  be  110  danger  of  llicir  soiulayii  (le|Kiiliirc ,  llicii  sceniclh  lo  us  yoiir  advjsc 
»  iiot  (0  be  mislykid,  but  wc  ihiiike  ihat,  yf  wc  our  scifes  shuld  iiiakc  llieim  (liai 
»  answer,  Ihat  (lien  ihey  wold  be  streigbl  goiie  yii  deede.  And  forbicause  ih'overtiircs 
»  |)roponid  las>t  by  tbe  Frencb  wcr  nol  proponid  lo  us  but  lo  yow,  and  yow  lookc  ibe 
»  payncs  to  corne  to  us  lo  déclare  (heim  unio  us,  yf  so  iikewise  yow  wold  takc  ihe 
»  paynes  to  makc  tliis  answer  unIo  llieim ,  yn  our  rnyndcs  il  shuld  ilo  beticr  so  llien  yf 
»  we  niade  tlic  answer  our  selfes.  And  forbicause  we  will  use  no  dissiniulalion  wilh 
»  yow,  wc  bave  yn  deede  souk;  ftniber  insiruelions  froni  llic  Queenc  our  maisircssc 
»  10  be  said  in  ibat  matier,  yf  by  none  olber  nieanes  wc  can  bringc  tbe  Frcncbe  to 
»  condescend  lo  ibc  playne  reslilnlion  of  Callais,  and  yet  forbicause  ibccsc  our  inslruc- 
»  lions  ar  siicli  as  sbuld  secnie  fane  nieelcr  lo  be  dcvysid  and  uilrid  by  yow,  as  it 
»  wer  by  a  iburde  parlye  ilial  wold  seckc  lo  be  a  nicdyalour  betwccnc  us  and  the 
»  Frenelie  ibcn  by  us,  iherfore,  yf  by  no  mcanes  the  Frencb  can  be  inducid  to  rcdc- 
»  lyver  simplye  Callais  and  llic  rcsi  Iaken  upon  us,  as  rcason  wold  ibey  siiuid  do,  llien 
»  we  sliall  lequyre  yow  lo  take  llie  payncs  lieerin  l)kewyse  lo  sayc  unio  liieiin,  nol  as 
»  rcquyrid  by  us,  but  as  of  your  awnc  mynde  and  as  mcn  ihat  wold  be  sorye  to  sec 
»  ibis  assemblée  ofsueh  greal  eslalcs  and  personaigcs,  that  bave  tiius  long  kepl  llie 
"  world  in  suspenec  and  yn  greale  liope  of  a  good  peace,  llius  départ  witboul  anyc 
»  IVuyle  cnsewiiige  of  ail  llieir  greale  cbargcs  and  longe  travaile,  lliat  yow  wil  lake 
»  upon  yow  lo  propone  cerleyne  offres  lo  llie  Frencb  and  to  us,  wliicli  tliougb  pcr- 
»  uvenlure  will  nol  at  (be  lirsl  siglit  niiieli  please  neillier  ilic  one  |)arlye,nor  ibe  olber, 
»  yel  ibey  and  we  iiuisl  coiisydcr  and  reineinlire  ibat  in  siicb  caccs  neiilur  of  bolli 
«  parlyes  can  hâve  ail  llieir  dcmaundes,  but,  bcing  salisfyed  wilh  sorae  parte  liicrof, 
»  niust  bc  eontent  lo  forgo  the  rcsi.  Aiid  tbcn,  quod  we,  the  oveiiurc  whieh  iherupon 
»  yow  niayc  niake  lo  us  bolh,  for  lliat  poiirpose,  is  lliis.  Deelaring  to  ibciin  al  large 
»  Ihal  parte  of  your  Iliglinesses  Insiruelions  wbicli  loucbilli  ihe  division  of  ihat  wbich 
»  lialli  ben  iosic  on  tliis  syde  the  sca,  wlicrby  dallais  and  ail  thaï  grownd  and  tcrriloryc 
»  ibat  lyeib  belwixl  llie  niayiie  rwcr  lliat  runnilb  by  Newnham  bridge  and  casiward 
»  lowarde  Flaundres  wilh  Callais  and  llie  haven ,  shuld  rcnia\nc  lo  Your  Ilighnesse; 
»  and  tbe  rest  bcyond  tbe  said  ryver,  conteyninge  altnost  ail  ihe  conlye  of  Guisnes  wiih 
>>  Ibe  liigb  counirey  wcstwardc,  shuld  remayne  lo  the  Frcnch,  wilh  the  cominoililics, 
»  wbich  tlierof  shuld  cnsuc  lo  ail  llirec  (lartycs  selte  forllic,  accordinge  to  Your  lligh- 
»  liesses  Instructions.  >\  berunto  llicy  aiiswerid  us  liisl  ibat,  as  lliey  had  bnnigbl  ihc 
»  Frcnch  Commissioners  overtures  unie  us,  so  wer  ihcy  verie  well  content,  and  so 
»  Ihougbl  they  it  bost,  tliat  ibey  llieim  scifes  shuld  niake  tb'answer  froni  us.  Wbich 
»  answer  was  llial  Your  Iliglinesse  bat  nol  fownde  reasonable  ih'ovcrturcs  delyverid 
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»  iinio  us,  but  tlial  yow  wcr  resolvid  to  ngrcc  to  no  peacc,  unicsse  Collais  wer  rcdely- 
»  vciicl  agayne  yn  sucli  sorlc  as  otlicr  places  takcn  yn  llio  last  warros  ar  coinmoiilyc 
»  usid  to  bc  redelyverid  by  tbe  nexie  trealycs  of  peacc  (bat  arc  agrecd  upon.  And  (hey 
»  said  llial  (bey  wold  slande  carncsllyc  wiib  thc  Frcncb,  yn  ibis  malter,  and  so  longe 
»  (yf  ibc  Frencb  wold  by  no  meanes  relcnl)  lill  lliey  niiglit  evidentl)c  pcreeyvc  thcy 
»  wold  bc  gonc.  Yn  wiiicb  cace,  tbey  said,  they  wold  nol  doubt  toslaye  theim  (al  tbe 
»  leasle  for  a  tyme)  by  tbat  meanes,  wbicb  we  bad  openid  unlo  lliciin.  VVhicb  niattcr 
»  ibey  wold  tben  selle  furib,  as  of  tlicim  selfes,  afler  ibe  best  sorte  tbey  cowde  devyse, 
»  and  do  wbal  tbey  cowde  lo  perswadc  Ibe  Frencb  to  aceepl  it.  »  —  «  Mary,  qnod  ibey, 
»  forbicause  tbat  by  ihis  waye  Ibey  sbuld  redelyver  tbe  lowne  of  Callais,  wbicb  is  tbe 
»  ibingc  tbat  tbey  bave  ever  so  pcrempiorilye  refusid  to  do  :  wc  doubt  muoli  wbetbcr 
»  ibcy  will  aecepl  it.  And  tberfore,  yf  tbey  sbulde  soudainelye  mislike  it  and  tbcrupon 
»  determyne  to  départe,  yf  tber  be  anyc  otber  meanc  or  waye  to  be  mowid  unlo  tbeim, 
»  wbicb  yow  tbinke  good  to  imparte  unlo  us  or  wherin  yow  wold  we  sbuld  travaile 
»  witb  Ibe  F'reneb,  we  will  bc  gladdc  lo  do  il,  tlie  bcsl  we  can.  »  We  said  ibat  lli'over- 
ture  last  by  us  declarid  was  sucb  as,  eilber  for  bonnour,  commodité,  or  proiil,  ougbt  to 
mucb  to  content  Ibe  Frencb.  Mary,  yn  cace  ihey  wer  so  obslinatelye  myndid  not  lo 
départ  as  yel  from  Callais,  and  tlierupon  wold  needcs  dcparic  and  brcake  off,  tben,  we 
saide,  wc  saw  none  oïlier  meanes,  but  tbat  Your  Iligbncsse  inust  bc  content  lo  forbearc 
tbe  possession  of  Callais  fora  fcw  yeres  more,  and  so  declarid  unlo  ibeini  tbat  parte  of 
our  instructions,  by  Ibe  wbich  tbe  Frencb  sliuld  relaync  Callais  for  fyve,  six,  seven  or 
eigbl  yeres,  and  al  llie  ende  of  Ibe  tearme  so  agreed  upon,  retourne  to  Your  Iligbncsse 
for  sucb  recompence  as  ib'arbilers  sbold  appoyni.  Tbecse  Iwo  wayes  or  overturcs  we 
bave  playnelye  declarid  unlo  ibeim ,  wberby  llicy  may  staye  tlie  Frencb ,  yf  needcs  they 
will  be  gone.  But  tbe  veryc  laste  degrees  of  our  instructions  we  reserve  ycl  lill  an  oiber 
tyme,  yf  nécessite  shall  dryve  us  lo  use  tbeim.  Wc  declarid  also  unlo  ibeim  ibal  what 
so  ever  sbuld  be  agreed  upon  wilb  ibe  Frcnclic,  sbuld  be  of  nonc  cffect,  uniesse  tbe 
peacc  wer  also  ibourougbiy  concludid  upon  wilb  ihe  Scnltes,  and  yn  lliat  pcace  wilb 
tbe  Scotles  cspressclye  covenaunlid  tbat  Aymoulb  sball  be  rasid  ,  wbicb  of  laie  bath 
bcn  fortifyed  againsl  tbe  last  Irealye.  ^^'bicb  we  also  requyrid  tbeim  lo  déclare  to  tbe 
Frenche,  as  we  wold  do  lykewyse,  wben  we  sbuld  talk  wilb  ibeim,  al  tbe  least  yf  ibey 
saw  anyc  likelibode  of  agrcement  wilb  ibc  Frenche. 

Yn  ail  ibcese  tbingcs  tbey  verie  genlelye  offrid  and  promisid  lo  travaile,  ibe  bcsl  lliey 
cowde,  wilb  Ibc  Frenche,  and  to  use  iheimselfes  none  otberwise  yn  il  tben  yf  tbe  malter 
concernid  bolelye  and  onelye  llic  king  their  matster.  Mary,  as  for  ihe  Scoltcs,  tbey 
sayd  ihe  Frencb  had  told  tbeim  ibal  ibey  bad  commission  for  Scotland  to  treale  wilb 
us,  so  ibat  ihey  tbougbl  ibat  tbat  maller  sbnld  be  no  lelte  to  ibe  conclusion  of  tbe 
peace;  but  nevertbclesse  tbey  wold  lell  ibe  Frencb  wbal  our  myndc  was  iheryn.  Upon 
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oomniunicacion  of  iliis  last  ovcriiiic  of  llic  rcdelyvcno  of  (lallnis  aftcr  ccrtcyn  yores, 
Huy  Goiiaz  said  ilial,  )(  (lie  fiisl  wnyc  cowdn  uni  hc  ohlt-yiiid,  yel  lltis  second,  he 
lliouglil,  of  Voiir  lliglincssfs  parle,  was  nol  lo  lu;  fVfiyo  wliiilc  niislykid;  (or  l>\  itiix 
mcanos,  lie  sayd,  Yoiir  lly^linessc  sluild  r<'iiinyne  yn  jm-bcc  for  cerifync  ycres,  wliicli 
is  n  ihinpie  miieli  lo  1)0  esljrned  and  wissliid  for  of  princes  al  ilieir  (irsl  advenement 
lo  llie  crowne,und  your  lionnour  was  nol  loueliid  liierby  :  lirsi,  forbicausc  (dallais  was 
nol  lost  yn  your  tyiric;  secondiyc,  forbicausc  ihat  by  ibis  ineanes  Vour  llighnes.'c  sbnid 
nol  forgo  Callais,  bul  forbcare  ibc  possession  of  il  for  a  cerlcyn  lyine,  and  ibc  mcane 
season  bc  wissbid  Yoin-  Ilijibnesso  wold  diligcnllyc  see  lo  galber  sneb  sommes  of 
nioney,  wlierby  wiib  llie  hing  b's  niaislers  bealpe,  Yow  niiglil  eoin|K-il  ibe  Frenchc 
la  conic  lo  reason,  yf  of  his  awnc  myndc  be  wold  refuse  lo  do  it. 

\n  tbis  longe  lalivc,  inorc  wordes  |)assid  b(Mweeneus,  l)Ul  nuicb  lo  tliis  cITeel,  and, 
eniong  olbers,  tlie  Kings  Coniinissioners  told  us  ibal,  wben  ibey  talkid  witb  tbc  Frenclic 
of  resiiiulion  of  Callais  or  a  paynienl  of  our  debt  or  aii)C  sucb  lykc  ibingc,  ibc  Frcnrlie 
did  use  lo  answer  ibcim  ;  •  Pulle  ibe  cace  llial  (".allais  wcr  lo  be  redelyveriii  and  itiat 
»  \ve  did  owc  sucb  dcbl  lo  ibc  eiownc  of  Englaiide.  To  wbonic  sbail  \\c  redelyver 
»  (lallais?  To  w  borne  sbail  \ve  paye  llie  debie?  Is  not  Ibe  Quecue  of  îieoilcs  irue 
»  Quccne  of  Englaiid  ?  Sball  \vc  delyvcr  Callais  and  ibosc  debls  lo  an  oilier,  and 
»  tbcrbyprejudice  ibe  ri,i;bl  of  ibe  Queene  of  Scolles  and  of  ilie  Dolfyn  lier  busband?  • 
Wberunio  I  ibc  Lord  Cbaniberlain  said  :  «  Leilc  ibciin  redelyver  Callais  and  paye  llie 
»  debles  and  arrcaragcs  wilb  ibe  pensions  lo  ibe  erowne  of  Knglaiid,  and,  wben  llie 
»  Queene  of  Scolles  balb  obleynid  tbe  samc,  ihcn  sball  slie  liavc  Callais  and  ail  llie 
»  resl.  »  Tbis  coinuiiication  ibc  Freneii  Coiinnissioners  (as  ibeese  nien  sayc)  bave 
dyvers  lymcs  had  wilb  llieini,  and  tbat  ibe  Frrncbe  enll  slill  to  bave  ibrcsc  mailers 
piillc  lo  arbilcrs,  before  llicy  entend  lo  sctlc  furtbc  ibe  Queene  of  Scolles  riglil,  $o  as 
llicrby  ibey  ibinke  lo  bc  abic  lo  avoyde  ibc  delyverye  or  payement  of  sucli  ibingcs, 
as  ar  demaundid  by  Vour  Higbncssc  of  ibcim. 

Tbc  Biissboppc  of  Arras  in  ibis  connnunicalion  said  aiso  ;  •  Wc  lliinkc  ibat  yow 
»  undcrsland  ibal  llic  Frcncb  labour  al  Roonic  lo  tbc  Pope  for  llic  disablinge  of  Vour 
»  Iligbnesse  lo  ibe  crowiio  and  inlyliing  of  ibe  Queene  of  Scolles  iherunlo. 

Aficr  we  bad  wrillen  lims  farrc,  wc  wtr  cnfouiiuid  fioni  ibe  Kiiig  of  Spay ncs  Com- 
inissioiicrs  ibal  tbis  afler  noonc  ibey  nu'llc  wilb  ibe  Frcncb,  and  ibcre  declarid  unio 
lliciin  Vour  Higbncsses  delcrinination  to  bc  sucb  as  wc  and  ibcy  bad  agrccd  iipoii  a( 
our  last  mcclinge.  W  bcrunio  ibe  Frcncb  niade  answer  lliat  lluir  maislcr  was  fuliy 
resolvid  rallier  lo  ba/.ard  bis  erowne  liun  lo  redelyver  Callais.  And  ibus  afler  ibcy  bad 
slaiid  verie  carnest  in  mcyiileyiiinge  ihcir  pourposes  on  bolh  sydcs  a  goud  wliilc,  al  iliv 
last  llie  Frcncb  vvoldc  iiccdes  bave  pcrswadid  ibc  kings  ('onimissioncrs  lo  bave  gone 
tbourougb  wilb  ibciin,  sceinge  wc  (as  llity  said)  wold  coine  lo  no  peace.  Jiul  ibe  Kings 
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Commissioiiers  answerid  tliat,  as  lliey  liad  cvcr  said  iinto  tlieim,  ihe  King  llieir  maisler 
was  fiilly  determynid  ncvcr  lo  agrée  wilii  llie  Frcnclie,  yf  Yoiir  Iliglinesse  was  noi  first 
salisfyed,  and  ilial  they  shuld  trust  iherunlo.  And,  at  lengih,  aflcr  ail  tliis  lalke,  they 
having  sitle  stille  almost  an  liowre  and  having  nothinghc  lo  saye  one  lo  an  olher,  but: 
«  VVhat  hâve  we  thcn  to  do?  Wc  can  saye  no  more,»  at  llie  last  ilie  Kings  Commis- 
sioners  sayde  llial  lliey  liad  said  lo  llieim  ail  tliat  was  lo  be  sayd  to  llieini  llieryn,  and 
that  they  wold  make  reporte  nnio  us  what  had  passid  helweene  iheim  at  this  meetinge. 
And  so  ail  departid  to  iheir  lodgings.  ^^  lierupon  they  ihe  King  of  Spaynes  Comniis- 
sioners  sent  unto  us,  desyring  us  to  Iake  ihe  paynes  lo  eomc  lo  theini  to  morow  at  icn 
of  ihe  clotke  yn  ihe  morninge,  which  we  entende,  God  willinge,  to  do,  ihere  furiher 
to  devyse  for  the  best  execucion  of  our  Instruetions.  And  tlius  we  praye  God  longe  to 
préserve  Your  Ma'°  in  healtlic  wiih  ail  félicite. 

Wrilien  at  Casleau-en-Can)bresis,  the  second  of  March  1538. 

Your  Highnesses  humble  and  most  obedient  subjecis  and  servants. 

W.  Howard.         Thomas  Elye.         N.  Wotton. 
(Record  office.  Foreign  papers.  Qiieen  Elizabeth,  Calendar,  1. 1,  n*  373.) 


CCCVllI. 

Lord  Howard  d'Effingham  à  la  reine  d'Anyleterre  (Extrait). 

(Cateai-Cambrésis,  2  mars  to89.; 

La  duchesse  de  Lorraine  l'a  entretenu  du  mariage  du  roi  d'Espagne  avec  la  reine  d'Angleterre. 
Réponse  qu'il  lui  a  faite.  —  Diverses  nouvelles. 

Most  humbly  I  beseche  Your  Highnes  nol  (o  impute  folye  in  me  ihat  I  am  so  bolde 
to  wryle  to  Yow  thus  pryvalcly,  ihe  matler  being  of  no  greater  weight.... 

An  olher  daye,  the  Duchés  of  Loraine  with  the  Counlesse  of  Arcnborge,  with  ihe 
Prynce  of  Orange  ridd  a  hunling  and  desired  me  to  goo  with  theim,  and  by  the  waye 
bothe  ihe  ladies  among  olher  talking  wisshid  Your  Highnes  lo  be  wiffe  to  the  King  of 
Spayne.  •  Wliye?  quod  I;  what  shidde  my  mastres  doo  wiih  a  husbande  ihat  sliulde 
»  be  ever  from  her  or  seldome  wilh  her?  Is  ihat  the  waye,  saide  I,  lo  gelt  thaï  Ihing 
»  whichc  we  desyre  mosie  ?  thaï  is  chiidren.  I  Ihink  uol.  »  Then  they  laughing  saide  : 
«  The  olher  Qucene  was  to  olde  and  nol  lo  be  very  wcll  lykid,  »  —  «  Well,  quod  I, 
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»  yow  hâve  saide  verey  well.  Btil  for  my  parle  she  slialt  ncver  be  movid  of  any;  but, 
»  wliome-soever  she  wooll  take,  we  wooll  honoiir  him  and  serve  him  to  the  deathc, 
»  and  ihe  beticr  if  he  mnke  muclic  of  lier.  »  And  so  lefte  of. 

The  Duke  of  Lorraines  wiffe,  daughtcr  to  ihe  Frenche  King,  is  loked  for  beere 
every  dayc.  The  Duelies  of  Loniyne  hathe  broughl  fronr»  Monts  in  Heinnawhe  ber  two 
daiightcrs  to  miete  heere  wilh  tlie  Dukes  wiiïe. 

Tbis  evening  arryvid  heere  the  Maister  of  ihe  horse  lo  ibe  King  of  Spayne,  calleiJ 
Don  Antony  de  Toledo. 

Thus  fearing  ihal  I  havc  trobled  Your  Ilighnes  with  this  long  letter  to  small  eflrecle, 
I  eommilt  Your  Majeslie  to  the  tuytion  of  Alniightie  (iod,  who  sende  You  long  to  reigne 
onr  Sovereigne  Lady  and  Alaistres  in  bonour  and  bartcs  easc. 

From  Chasteau  in  Canihresis,  ihe  seconde  of  Marche  1558. 

Your  humble  subjecte  and  servaunte. 

W.    HOWARU. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qiieeti  Elizabeth,  Catendar,  t.  I,  ii*  374.) 


CCCIX. 

/nshniclions  données  par  la  reine  d'Angleterre  à  Thomas  Gresham. 

(5  MARS  l5Si).) 

Thomas  Gresham  se  rendra  à  Anvers,  comme  l'agent  de  la  reine  d'Angleterre,  pour  certaines  affaires. 

—  Hfera  en  sorte  de  payer  Avant  le  1"  juin  la  moitié  des  créances  ponr  lesquelles  on  ■  fait  usage 
non-sculcnicnt  du  grand  scel  d'Angleterre,  mais  aussi  du  scel  de  la  cité  de  Londres.  —  Quant  aux 
achats  de  munitions  de  guerre,  il  se  couvrira  de  ces  dépenses  par  l'argent  qui  passera  par  ses  maios. 

—  Son  premier  soin  sera  de  remettre  au  roi  d'Espagne  les  lettres  du  comte  de  Feria  et  de  demander 
l'autorisation  d'exporter  deux  cents  barils  de  salpêtre. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendur,  t.  I,  n'  383.  — 
Britisli  Muséum,  fonds  Cotlon,  Galba,  C.  /,  n*2.) 
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cccx. 

Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(Londres,  6  mars  iS59<.) 

Le  comte  de  Feria  a  jugé  utile  d'envoyer  l'cvéquc  d'Aquila  à  Bruxelles,  aGn  de  faire  connaître  au  roi 
ce  qui  se  passe  en  Angleterre.  Il  rend  compte  des  conférences  qu'il  a  eues  avec  la  reine.  Le  Parle- 
ment l'a  déclarée  chef  de  l'Église.  Il  a  remis  à  Tévêque  d'Aquila  un  mémoire  secret  afin  d'exposer 
le  tout  au  roi,  et  notamment  le  résultat  négatif  de  la  négociation  relative  au  mariage.  La  reine  a 
annoncé,  dans  un  discours  au  Parlement,  qu'elle  était  résolue  à  ne  pas  se  marier.  —  Le  Parlement 
l'a  proclamée  légitime  et  l'a  autorisée  à  recevoir  les  dimes  ecclésiastiques,  sans  reconnaître  l'auto- 
rité du  Pape. 

(Archives  de  Simancas,  où  ce  documeiH  n'a  pas  été  retrouvé.  —  Analysé 
par  don  Tomas  Gonzalez,  Mém.  de  l'Académie  royale  d'histoire  de 
Madrid,  t.  Vil,  p.  2«6.) 


CCCXI. 

Instructions  données  par  la  reine  d'yéngleterre  à  John  Mason. 

(7   MARS  iSS9.) 

Elle  a  été  vivement  émue  des  communications  fort  offensantes  pour  son  honneur,  dont  les  commissaires 
du  roi  d'Espagne  ont  entretenu  les  commissaires  anglais.  —  Son  étonnement  de  ce  que  les  commis- 
saires anglais  se  laissent  conduire  par  ceux  du  roi  d'Espagne  et  ne  traitent  pas  directement  avec 
.  Ceux  du  roi  de  France. 

Inslructions  gyven  by  the  Q.  Majesly  to  S'  Jolin  Mason,  knight,  hir  irusly  and  right 
wel  beloved  counsellor  sent  to  Casteau-in-Cambresycs. 

First,  ye  shall  repayre  wiili  ail  convenient  spede  to  our  Embassadors  remayning  at 
Casteau-en-Cambresyes  or  els  where  ye  shall  hère  tliat  they  be. 

'  La  date  de  ce  document  est  fixée  par  la  lettre  de  Philippe  IF,  du  19  mars  1539,  que  nous  repro- 
duisons plus  loin. 
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Item,  yc  shall,  after  delyvcry  of  stich  lettors  as  ye  liavc  from  us  and  oiir  privée  Coun- 
scll  10  our  sayd  Embassadors,  shewe  lliem  ye  principal  cawsc  of  your  comming  to  arrise 
uppon  matler  wrytten  by  ihem  lowcliinj^  a  dowte  tliey  semé  lo  hâve  and  an  answer 
ihcy  requirc  of  us  in  a  malter  to  mucii  derogalory  to  our  dignité  and  right  to  be  any 
wisc  treatcd  iippon,  and  llicriii  shewe  them  how  miich  bolh  we  and  our  Counscll  do 
mislykc  not  onuly  the  oppening  ihereof,  as  il  was  Ity  ye  Spaniards  chiefly,  but  ye  motion 
madc  now  hy  iheni  our  Embassadors,  to  hâve  any  answer  from  hence  lliere  unto  in 
sueh  a  matter  as  yt  is.  And,  in  yt  bchalf,  ye  shall  saye  we  can  not  tell  how  interprète 
thcro  mcaning,  (irst  to  suffer  such  words  witli  pacicnce,  and  next  to  make  a  dowl  of  it 
them  seives.  And  for  tliis  purpose  lo  shew  liiem  how  much  we  mislike  ihere  doings, 
and  furder  aiso  to  advertise  them  and  résolve  wiih  them  uppon  ail  manner  of  douta, 
tliat  maye  semé  lo  arrise  uppon  our  former  instructions,  wherunto  ye  bave  bene 
allwcise  privée  and  to  joyne  wilh  them  in  tins  our  service,  we  hâve  sent  yow 
expressiy  ihither,  and  will  yow  not  to  fayle  but  playnely  déclare  to  them  how  much 
this  anoyeih  us. 

Item,  ye  shall  in  our  name  aIso  move  our  sayd  Embassadors  to  eontynew  lln-re  inter- 
teynment  of  amylye  wilh  our  good  brolher  ye  K.  of  Spaynes  Commissioners,  as  hitherto 
hall)  bene,  but  yel  not  so  to  yeld  to  them,  as  though  there  shuld  be  no  ireaty  betwixt 
them  and  ye  French,  but  in  présence  and  wilh  ihe  prively  of  ye  Spaniards.  And  therfore 
ye  shall  saye  our  plcasure  is  yt  our  sayd  Embassadors  shall  use  ye  meancs  of  ye  K.  of 
Spaynos  Commissionars  onely  to  oppen  such  ihyngs  lo  ye  Freneli,  as  be  more  apte  to 
be  utlered  by  olher  than  by  them  seives,  but  in  ail  oiher  poynts  they  shall  as  well 
treate  a  parle  wilh  the  French  oui  of  the  présence  of  the  Spaniards,  as  on  the  othcr 
parte  the  Fremh  doo  treate  wilh  the  Spaniards  owt  of  ihe  présence  of  our  Commis- 
sionars, and  iherin  savc  our  honor  and  repulalion  as  farr  furlhe  as  they  maye. 

Item,  towchyng  the  cause  of  your  comming  to  be  signified  lo  the  King  of  Spaynes 
Commissionars,  yc  shall  déclare  unto  ilicm  that  ye  ar  sent  expressiy  wilh  information 
lo  our  Embassadors  therc  of  our  mynd  and  résolution  to  ail  maner  iliings  ihat  niight 
be  conjecturcd  dowifull  or  be  occasion  of  proiraclyng  of  tyme  in  this  trcaty,  and  shall 
aIso  assure  ihcm  of  our  constant  détermination  lo  rcmaync  in  pcrfect  amylye  wilh  the 
King  our  good  brollu-r  there  masler  and  inlarge  ihat  parle  as  farr  as  ye  see. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Qiieen  Elizabeth,  Catendar,  t.  I,  n*  394.) 
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CCCXII. 
La  reine  Elisabeth  aux  commissaires  anglais  '. 

(1  MARS  18S9.) 

Elle  blâme  leur  conduite,  tant  au  sujet  des  communications  contre  lesquelles  ils  auraient  dû  protester, 
qu'à  raison  de  leur  disposition  à  se  laisser  conduire  par  les  commissaires  du  roi  d'Espagne. 

Riglit  Irusiy  and  righl  wcl  beloved,  and  trusly  and  wel  beloved.  VVe  grêle  yow  well. 
We  hâve  receavid  your  lellers  of  ihe  2  of  Marche ,  wherby,  how  so  ever  ye  hâve 
proceded  wilh  ihe  King  of  Spaynes  Conimissionars,  according  lo  our  Instructions,  we 
can  net  forbeare  lo  lell  yow  know  what  grcte  cause  wc  liave  to  mislyke  certen  maiters 
yt  towche  our  eslate  to  nigh ,  which  lialh  not  onely  benc  hard  of  yow  with  lo  much 
patience  uppon  reporte  of  ihe  Spaniards,  but  aiso  so  wayed  wilh  yow  as  ye  desyre  lo 
knowe  our  plesure  iherin.  What  so  ever  our  adversaryes  or  what  so  ever  our  frends 
ininislers  be  pleased  to  use  speche  hereof,  we  can  not  well  lake  il  ihat  our  scrvaunts 
and  subjects  shuld,  elher  suffer  others  thus  to  speke  without  due  reprehension  or  niis- 
lyking,  or  shuld  make  dowl  of  it  and  aventure  by  lellers  lo  require  our  pleasure  in  il, 
which  niighl  bave  bene  performed  by  any  of  yow,  thaï  neiher  we  niaye,  ne  ever  will 
permiU  any  over  whom  we  hâve  rule  or  niaye  bave,  to  niake  dowl,  question  or  irealye  of 
ihis  maller.  Ye  musl  conlent  your  sclves  lo  hère  llius  much,  for  trew  it  is  we  lyke  nol 
llie  matter  as  it  is  handled,  and,  for  déclaration  of  our  mynd  bolh  in  ihis  and  ail  olhcr 
lliyngs  lending  to  ihe  irealy  of  tins  peace,  we  bave  ihoughl  necessaric  lo  send  our  trusly 
Consellor  ibe  hercr  herof  S"^  John  Mason,  knighl,  to  whom  our  pleasure  is  ye  shall  gyvc 
crédit  and  lo  lell  hym  be  associaie  with  yow  in  your  Commissions  wilh  lyke  aulboritc 
as  any  of  yow  bave.  And  in  ibis  biball'e  we  ihinke  our  privée  Counsell  doo  wryte  lo 
jow  ihere  opinions,  and  in  other  ihyngs,  which  we  now  overpass  '. 

7"  Marlii  1558. 

{Record  office.  Foreign  pupers.  Queen  Elizabelh,  Caleudar,  t.  I,  n°  39J.) 

•  Lorsqu'Élisabelh  apprit  qu'on  avait  en  quelque  sorte  compris,  parmi  les  mallères  soumises  à  un  arbi- 
trage éventuel,  la  légitimité  de  sa  naissance  et  ses  droits  à  la  couronne  d'Angleterre,  sa  fureur  fut  extrême,  et 
on  en  retrouve  la  trace  dans  la  première  minute  de  celle  lettre  : 

R'glil  Irustie  and  righl  wel  beloved,  and  trustie  and  right  wel  beloved.  We  grcte  yow  well.  We  hâve  rccei- 
ved  your  lellers  of  the  second  of  tliis  monelh,  by  llie  whiclie  we  perceive  how  farre  yow  hâve  proceded 
wilh  Ihe  King  of  Spaynes  Conimissioners,  but  as  ycl  noihing  wilh  the  Frcnche;  and,  for  our  myude,  to  parle 
of  your  saide  lellers,  w  herin  yow  make  mention  of  niatlers  opened  lo  yow  by  the  Spanierds  touching  our  tylle. 
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CCCXIil. 

Le  Conseil  d' Amjlelerre  aux  commissaires  anylais. 

(7  uMn  tmt.) 

Exposé  (les  plaintes  de  la  reine  d'Angleterre  sur  ce  qui  s'est  passe  aux  conférences  dn  Calrau-Cani- 
brcsis.  —  La  situation  est  cliangcc  depuis  (pic  les  commissaires  anglais  ne  repr(>son(ent  plus  une 
princesse  unie  par  le  mariage  au  roi  d'Espagne.  —  Il  est  utile  de  se  méfier  des  EspagnoU  et  de 
traiter  directement  avec  les  Français. 

Afier  our  hnilic  commciiclalions  to  yoiir  good  Lorclships.  Tlic  Qucncs  Majcsfic  hnlli 
shewed  us  jour  letters  dalcd  llic  second  of  marche,  by  (lie  wliiche  wc  perceive  lliai 

such  as  weeao  lyke  any  waycs  to  lieare  of,  and  suerly  sueh  as  we  ....  mueli  ihat  jre  will  sbewe  aiiy  ap|M!- 
rance.  We  be  content,  accordliig  to  our  former  instructions,  to  be  in  peace,  auJ  yet  Ihe  sanie  to  lie  had  by 
treulic  of  yow  our  (^oinnilssioners  ut  suninu!  tymcs  wltli  Ibi:  l''renehe,  aiiU  not  woHe  aiid  iilthogilhers  by 
others,  as  hitlierto  il  seametU,  saving  once  or  l\vi>e.  W'c  sec  no  diflerence  of  your  procedinges  at  lliis  point 
from  thosc  whicli  we  be  infournicd  were  in  our  sisters  tyme,  liaving  tlien  our  «ood  brotlier  Ihe  King  of 
Spayne  to  her  busbaiid.  In  Ihat  tynic  tliey  had  Ihc  order  and  propo;jnilini,' uf  the  whole,  bolhf  for  England 
'  and  for  Krauncc,  and  iiowe  uothing  is  d(x>ne  of  your  parle,  norreceived  from  IheKrencbe,  but  by  liiem.  Tbi« 
was  the  objection  thc  (■"reuche  made  for  refusai  of  the  tre.itie  ihere,  as  yow  our  Clianibcrlain  d(K>  wri  knowe, 
advertising  us  tlial  thfir  treatles  there  for  our  causes  wooMe  prove  to  be  whollie  in  the  King  of  .Spaynrs 
Commissioners  hands  and  order.  Wherunlo  we  c:iused  them  to  be  olherwise  aun>\verrd,  aflirmyni;  nnio 
Ihem  that ,  althoiinbr  tlie  Kiiig  of  Spayne  and  \vc  were  In  assured  frt'ndship  and  so  ment  to  \te,  yet  we  did 
nol  so  dépend  uppcm  lijni ,  Ixil  our  Commissioners  sbulde  sbewe  themselfes  to  bave  authoritle  and  dispo- 
sition to  treate  with  ihe  sayde  Frenche  in  any  poynte  of  parle  and  whitliout  the  cuunsaile  of  tlic  Spanyards, 
wbich  Ihing  we  woolde  wisshe  liad  olherwise  been  folowed  at  summe  tyme  or  olher.  And  to  li«>  playne  with 
yow,  we  think  il  very  strange  yt  ye  cold  beare  such  a  maller  op|M>ned  uiilo  yow,  eiher  of  .Spanyard 
or  Fienche.,  or  yt  ye  will  atlempl  to  wryte  to  us  tliercof  in  such  m.inner  as  il  semelh  ye  duo,  and  to  seke 
lo  know  our  |)leasurc  in  such  a  nialter,  wliich  ye  ou^lit  netlier  to  bere  of,  mir  lo  reuson ,  no  not  ooce  to 
shew  your  selves  patient  tliat  any  siicti  Ihviig  sliuld  be  oppeni  d  to  yow  by  any  maner  of  person.  We  h.ive  good 
cause  to  wryte.  And  for  as  inuclie  as  Ix'side  our  former  severall  instructions  remaynii  g  wilh  )ow.  we  Ihiuke 
it  necpssarie  to  lett  yow  nnderstand  our  while  meanyng  nnd  résolution  in  every  parte  therof,  wheruppon  ye 
myglit  conceave  any  double,  whiebe  cuinot  so  assurediie  be  doone  by  wriling  as  by  a  sp<-ciall  person  of 
counsell  and  knowlcdge,  we  bave  send  our  trusiie  and  rigtil  wel  lieioved  Counsailor  S'  Thomas  Masoo, 
knight,  who  hathe  been  privie  bere  to  ail  our  counsailes  and  debberalions  alwute  this  maller,  to  imparle  lo 
yow  ail  our  purpose  and  meanynK  i»  Ihe  sanie,  and  to  joyne  aiso  nith  yow  in  ail  causes  loncliiiig  ihistrratie 
of  peace,  lyke  as  we  hâve  giveii  to  him  anilioritie  in  thaï  bihalve.  Pniyelng  yow  al!  to  joyne  togllher  by  ail 
tiie  best  meanes  ye  can,  for  lireNpedition  of  this  maller,  whirhe  hatliv  liad  no  small  tract  of  lymr,  as  ye  well 
knowe,  and  to  imparte  to  this  hearer  al!  your  former  procedings  lyke  as  be  shall  doo  the  scmblablg  to  yow 
of  ours  heere,  by  whicb  menius  ye  sbal  be  ail  logilhrr  suQicientlie  piTpared  togo  Ibrougbe  wiih  Ih's  maller. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizahtlh,  Cuftiidur,  1.  I,  n*  590.) 
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yow  hâve  declared  to  ihe  King  of  Spaynes  Commissioners  ail  suche  parcells  of  your 
Instruciions,  as  wcre  given  to  yow  in  chardge,  whiche  anie  wisc  weie  to  be  declared 
iinto  thom,  and,  alUhough  manie  good  wordes  hath  passed  to  yow  on  iheir  parts  lo 
déclare  tlicni  selves  weil  willing  to  llie  furderaunce  of  ihe  Quenes  Majeslie  affayres, 
yet  suche  other  lliings  allso  liath  passed  on  their  part,  whiche  toucheth  so  muehe  Hir 
Majeslie  in  honour  and  suertie,  as,  to  be  plain  with  your  Lordships  for  our  nalurail 
boiind  ducties  lowards  Hirllighncs,  we  ean  nclher  paliently  hcare  suche  nianer  of 
speaches  of  ihe  Spayniards,  nor  be  wilhout  great  dowht  what  to  thinice  of  them  in  (his 
behalf.  Thcy  saie  the  Frenclie  aske  them  to  whom  they  should  redeliver  Callaisse, 
to  wiiom  they  shall  paye  the  debts.  «  Is  not  (saie  they)  whiche  we  niust  in  ihat  quareli 
»  defye  the  Quenc  of  Scotts  irew  Quene  of  England?  »  And  so  furiher,  saie  they,  the 
French  eall  siill  to  hâve  their  maltiers  put  lo  arbilers.  Lppon  (his  report  of  the  Spay- 
niards yt  semeth  by  your  lellers  ye  stand  in  double  whelhLT  ihe  Frencli  meane  lo  bring 
in  question  ihe  Quenes  Majeslie  lille  to  ihe  crowne,  and  iherfore  ye  thinke  yt  were  good 
lliat  Hir  Highnes  should  well  consyder  wheiher  yt  shal  be  mete  to  put  anie  ihing  to  ihe 
judgement  of  arbilers  whercby  thaï  matlier  migt  be  called  to  examination.  And  in 
this  poynte  ye  desyre  to  hâve  Hir  Highnes  pleasur  significd  to  yow  with  as  muehe 
spede  as  may  be.  Trucly,  my  Lords,  we  be  sory  lo  sce  the  Quenes  Majeslie  our  undowb- 
ted  liège  Ladie  lo  be  ihus  spoken  of  ;  and  thinke  ihe  mallier  neiher  worlh  hearing, 
nor  answer  (excepl  yt  be  by  somc  answcr  lo  déclare  our  indignation  to  heare  of  anie 
suche  ihing).  And  if  il  be  true  that  the  Frenehe  ihus  saie  lo  ihe  Spayniards,  as  they 
reporte  to  yow,  meaning  ihat  ye  allso  should  undersiand  so  much,  yt  is  to  long  for- 
borne  of  yow,  as  we  Ihinke,  ihat  ihe  Frenclie  do  not  undersiand  direclly  liow  niuche 
yt  is  lo  be  contennued  of  yow,  for  Ihe  words  louche  your  Soveraign  Ladie  so  nuiche 
as  to  inake  a  Ircatye  or  articulation  of  suche  a  mallier  is  noihing  agréable  lo  your 
Commissions,  nor  convenient  for  yow  lo  heare  of.  If,  on  the  olher  sjde,  ihe  Spayniards 
do  use  iheir  devises  to  bring  yow  to  hang  more  uppon  them  ihan  in  good. ordre  of 
fiendshipp  were  convenient,  tlicn  maye  they  ihinke  ihcy  hâve  wonne  a  more  sove- 
rainte  over  us  ihan  eiiher  shal  be  honorable  or  profitable.  This  semeih  slraunge  ihat, 
wlierc  in  iheir  articles  ofoffers  made  by  ihe  Frenehe  and  delivered  to  yow  by  the 
Spayniards  and  ye  lyke  aiso  sent  to  us  oui  of  Fraunce  iherc  is  no  mention  made  of  lliis 
scruple,  and  now  in  ihe  ende  lo  be  brought  furth  by  llie  Spayniards,  as  a  thyng  yi 
ye  dowl  whylher  ye  French  will  hâve  discus'd  by  arbilers.  And  we  mervell  ihal  in  ail 
your  procedings  from  the  beginning  we  cannol  pcrceive  ihat  ye  bave  had  ireatie  wilh 
ihe  Frenehe,  saving  once  or  Iwise,  and  ihat  such  offers,  as  bave  corne  lo  yc  from  ihe 
Frenehe,  hâve  como  by  ihe  Spayniards,  whiche  use,  allihough  il  was  in  our  lato 
Soveraign  Ladie  the  Quenes  lyme  ihat  deade  ys,  used,  not  inconvénient,  yet  now  yt  is 
not  so  mêle,  nor  per  case  so  proflitabic,  as  otherwise  mighl  hâve  ben,  if  yow  lïad 
Ireated  oftner  with  ihe  Frenehe  a  parte. 
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My  Lords,  allliough  we  havc  alwnisc  allowed  lo  comc  to  peoce,  yra  and  yt  with  very 
hard  cotidicions,  yel  lo  Iiave  sucli  a  trcaly  as  (liis  niigiil  bc,  whcrin  yc  Qiiccncg  tille 
shiild  bc  pull  to  arbilcrs,  we  nciiier  can,  ne  nuisi,  nor  cvcr  wili  iyke  or  allowe. 

(lieconl  office.  Foreign  papcrs.  Queen  Elizabeth,  Cahndar,  t.  I,  n*  39i.) 


CCCXIV. 

fyUHam  Godolpfiyn  à  Cecil. 

(9  MARS  1&59.) 

Lettre  relative  h  un  navire  flamand  qui  avait  été  pillé  par  un  pirate. 

(Record  office.  Queen  Elizabeth.  Domeslic  papers,  I.  III,  n*  23.) 


cccxv. 

Mémorandum  de  Vèvèqiie  dAquHa  '. 

(Vers  le  iO  mars  I.W).) 

Points  dont  il  aura  à  cnlrclcuir  le  roi.  —  Inllucucc  néfaste  du  cardinal  Pôle  dans  les  derniers 
temps  de  la  reine  Marie.  —  Reproches  qu'on  a  faits  au  roi  au  sujet  de  la  mort  de  cette  princesse.  — 
—  Les  calliollques  anglais  placent  dans  le  roi  toutes  leurs  espérances.  —  La  plupart  des  nobles 
sont  favorables  à  riiércsic;  mais  la  majorité  de  la  nation  reste  lidélc  à  la  religion  callioliquc.  — 
Politique  suivie  par  Elisabeth  vis-à-vis  de  la  France.  —  Efforts  faits  pour  empêcher  Elisabeth 
d'épouser  un  de  ses  sujets.  —  Élisabrlli  a  repoussé  les  propositions  du  roi  en  dcrlaranl  qu'elle  ne 
voulait  pas  se  marier.  —  Elle  ne  reconnaît  pas  l'autorilé  du  Pape.  —  Il  est  assez  douteux  que 
la  reine  d'Ecosse  lui  succède.  —  Elle  prétend  que  le  roi,  si  elle  l'avait  épousée,  l'aurait  emmenée 
en  Espagne,  et  elle  en  parle  comme  si  elle  avait  vu  des  lettres  du  roi.  —  Défauts  d'Elisabeth.  — 
Conseils  que  lui  donnent  les  hérétiques.  —  Délibératious  du  Parlement.  —  Pensions  à  olfrir  à  divers 
personnages. 

Acordar  a  Su  Magcsiad  que  Su  Senoria  lo  esoribio  cl  afto  pasndo  dc<:de  Inglalerra 
(|uan  en  dafio  de  Sti  Magcsiad  corrian  los  negocios  de  alli,  y  lo  que  vrrisimillmenlc 

'  La  lettre  du  comte  de  Ferla  qui  annonce  le  départ  de  l'évéqnc  d'Aquila  pour  les  Pays-Bas.ctt 
du  6  mars  :  il  revint  le  50  à  Londres. 
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se  podia  tcmer  en  ellos  por  la  incapacidad  de  la  Ueyna,  que  Dios  a) a,  aunque  ténia 
muy  santa  inlencion,  y  por  la  danada  y  siniulada  del  caidenal,  la  quai  aunque  enlonces 
se  mostrava  claranienle ,  despues  aea  se  ha  (ocado  con  la  mano  scr  enderezada  contra 
su  servicio  y  a  poco  provecho  de  la  religion,  usando  en  (odo  eslo  de  muy  poca  prudencia 
y  cerca  desio  dccirle. 

Lo  depcdante  de  Madama  Isabela. 

El  haber  dejado  lantas  iglesias  vaeas. 

Lo  que  de  su  odio  se  lia  enlendido. 

Lo  que  convieiie  liacer  con  los  criados  que  alla  fuercn. 

Como,  despucs  que  volvio  segunda  vez,  hallo  que  los  négocies  estavan  en  c!  eslado 
que  aviso ,  que  no  podia  ser  peor,  por  que  liabia  sucedido  todo  lo  que  se  podia  temer 
contra  cl  servicio  de  Dios  y  de  Su  Magcsiad,  de  lo  quai  todos  los  fieles  y^alolicos  del 
reyno,  aunque  dan  eulpa  a  la  Reyna  y  al  cardenal,  la  principal  poncn  a  Su  Mageslad 
por  no  averse  querido  ocupar  en  ellos  y  haccr  lo  que  pudiera  si  quisiera  y  dicen  todas 
estas  querellas. 

Que  los  negocios  ordinariamente  se  despachavan  mal. 

Las  cosas  de  madama  Isabela. 

Lo  de  los  Consejeros. 

Lo  de  Pagcle. 

Lo  del  camarcro  mayor  Ilastings. 

Lo  del  gobcrnador  de  Cales. 

Los  iraidores  y  heregos  que  se  perdonaron. 

El  desamor  con  que  Su  Magestad  Irato  a  la  Reyna  y  poca  cuenta  que  tuvo  con  ella, 
lo  quai  dicen  que  fue  causa  de  su  enfermedad  y  mucrte. 

Como  no  licne  Su  Mageslad  en  todo  cl  reyno  Iiombrc  a  su  devocion ,  pero  que  la 
parte  de  los  calolicos  enliende  lodavia  que  cl  bien  y  conservaeion  de  la  religion  consiste 
en  la  ayuda  y  asislencia  que  Su  Majestad  les  quisiere  liacer,  en  la  quai  parece  que  van 
colocando  sus  espcranzas  y  remcdio,  porque  enlienden  que  si  cl  Rey  de  Franeia  metiese 
aqui  cl  pie,  se  perderia  lo  espiritual  y  temporal  del  reyno,  porque  saben  que  no  cura- 
rian  sine  de  desfrutarlos  y  traellos  en  su  sugecion  sin  alcnder  a  lo  de  la  religion,  ni 
uiil  ninguno  de!  reyno. 

En  la  nobleza ,  todos  los  moços  y  la  mayor  parte  de  los  viejos  eslan  daîiados  de  here- 
gias,  entre  los  quales  ticne  cl  Rey  de  Franeia  mucbos  aficionados  y  que  procuran  sus 
cosas.  Creese  que  son  deste  numéro  cl  Secrelario,  el  Conde  de  Bedvord,  Nicolas 
Fragmarlon,  Pedro  Caro,  M.  Grée,  Masson.  Son  lambien  muy  hereges  Londres,  los  de 
los  pucrios  de  mar  y  el  pais  de  Quenl. 

Todo  lo  demas  del  reyno  dicen  que  esta  firme  y  calolico  juntamenle  con  los  pocos 
obispos  que  ay,  tal  que  tomandolo  todo  junlo  son  mas  en  numéro  los  eatolicos. 
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MiHTln  la  Reyna  nuesiru  seflora  y  vcnida  esta  a  la  corona,  los  nej^ocios  se  han  ende- 
rczaclo  a  des{ruir  lu  religion  lolalmcnle,  y  para  esio  haies  parecido  buen  modo  cl  pro- 
curai- la  ainislad  con  anihos  Principes  sin  estrecharse  eon  ninguiia  de  las  partes,  y 
cicgalos  (anio  esia  pasion  que  no  les  dexa  entender  su  flaqueza ,  y  que  si  Su  Mageslad 
se  quiia  de  por  mcdio  y  los  dcja  solos  con  el  de  Francia  se  los  cornera,  lo  quai  no  lia 
dcjado  de  advertirseles. 

Los  danos  que  desto  resullarian  son  de  grau  consideracion. 

Y  de  no  podersc  eslos  soslener  contra  Francia  de  por  si  no  ay  que  dudnr,  porque 
la  Heyna  no  licne  dincro,  y  del  pueblo  os  dificultoso  de  saear,  por  ser  tan  soberbio  y 
aitcrado,  maxime  divididos  en  lo  de  la  religion,  por  no  liaber  en  el  reyno  persona 
ninguna  que  sea  para  la  guerra,  ni  para  governar,  ni  para  obedecer,  como  se  ba 
avisado  por  letras  de  calorse  de  noviembre  ;  y  porque  es  lanio  cl  numéro  de  los 
muei  los  este  nno  pasado  que  dondc  solia  aver  dozicntns  liombrcs  de  inuestra ,  no  ay 
aora  quareiita. 

Tambien  se  dio  aviso  a  Su  Magestad  de  como  estando  de  las  eosas  en  este  estado 
se  eomenzo  a  ncgociar  con  la  nueva  Reyna,  la  quai  con  el  calor  del  nuevo  estado  y 
con  estas  preociipaciones  y  pensamicntos  comenzo  en  las  dos  primeras  auiliem-ias  a 
Iratar  con  nias  dcspeganiienlo  y  esirafieza  de  lo  que  fucra  razon  y  pariicularmente 
dio  seAal  desta  su  resolucion  de  quercr  estar  neutral,  por  lo  quai  avisado  Su  Mageslad 
de  lo  que  pusava,  y  de  las  mancras  que  al  Conde  parccia  que  se  habian  de  lener  para 
négociai'  eon  ella  y  con  los  de  su  Coiisejo,  acordo  de  rctirarse  y  de  no  yr  a  palacio 
por  alguuos  dias,  lo  quai  liimbien  aprovccbo  para  dar  lienipo  a  que  Su  Mageslad  con  la 
venida  de  los  de  su  Consejn  se  resolviese  en  lo  que  inandava  se  biciese,  de  lo  quai 
siicedio  que  ella  lo  eniliio  a  nianilar  que  fue  se  a  vella  aineniido  y  volvio  a  esiar  mas 
en  razon,  lo  quai  parece  que  fuc  eon  acucrdo  de  mudar  forma  de  ncgociar,  como  des- 
pues se  lia  visto. 

Como,  dcspues  que  Su  Magestad  escribio  la  resolucion, destos  negocios  secomenzaron 
a  iratar,  nsando  de  Kido  el  bnoii  modo  que  paiocio  que  convenia,  como  lia  visto  Su 
Majfostad  ,  jior  lo  que  en  cllo  se  le  lia  esorito,  que  fue  cseluir  quaiito  era  posible  lo 
del  casa r  con  natiiral  y  oiros,  ganar  las  voluntados  de  sus  mugcros  de  camara  y 
minislrns. 

Como,  despiics  de  liaborle  liablado  Iros  vecos  desde  catorcc  de  Kiiero,  que  vino  la 
resolucion  de  Su  Magestad,  se  le  terno  aiilenoclie  a  hablar,  y  rcspondio  que  no  lenia 
voinntad  de  casarse,  como  lo  habia  npiinlado  desde  cl  primer  dia. 

Que  bien  vcia  que  convenia  este  easaniieiilo  a  su  onor  y  a  la  cnnscrvaoion  dcsie 
reyno  y  desos  eslados,  pero  (|ue  a  enlraiiibas  cosas  se  podia  salisfacer  con  conservar 
bucna  amislad  con  Vucslia  Mageslad,  maxime  con  las  obligacinnes  que  ella  ténia  de 
baccllo  asi,  las  quales  ella  conoscia. 
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El  impedimento  que  hallaba  de  haber  sido  Vuestra  Magestad  casado  con  su  her- 
mana,  iras  lo  quai  vino  en  negar  la  polestad  del  Papa  a  la  clara,  la  quai  otras  veces 
habia  andado  apunlando  solamente. 

Que  la  Reyna  de  Escocia  no  era  tan  ciaro  que  sucediese  a  este  reino,  como  cl  Conde 
\e  decia. 

Que  los  del  reyno  no  holgavan  que  casasc  eon  extrangero,  y  que  ultimamente  diver- 
sas  personas  le  babian  dicho  que  Su  Magestad  avia  de  venir  aqui  a  casarse  con  ella  y 
yrse  luego  a  Espana,  lo  quai  dixo  con  mucha  visa ,  como  que  deseubria  el  sccrelo  del 
pensamiento  del  Conde,  desto  esta  tan  bien  inforniada  que  parece  que  ha  visto  las  car- 
tas  de  Su  Magestad,  lo  quai  deve  adverlirse  mucho. 

Lo  que  a  todas  estas  cosas  fue  respondiendo  Su  Senoria,  y  eomo  entendido  que  huvo 
lo  que  ella  pensava  dar  por  respuesta  desvio  la  platica  de  manera  que  no  tomo  por 
respuesta  nada  y  asî  se  quedo  para  otro  dia,  lo  quai  hizo  por  poder  avisar  a  Vuestra 
Magestad  de  lo  que  pasa  en  este  medio  y  entender  lo  que  manda,  presupuesto  que 
aunque  no  se  ha  dado  por  respondido,  lo  que  se  le  ha  de  decir  no  es  otra  cosa  que  lo 
que  esta  dicho. 

Hanse  de  decir  a  Su  Magestad  las  calidades  de  la  Reyna  que  son  :  aguda,  confiada  en 
el  favor  del  pueblo,  odiada  de  los  catolicos,  conocida  de  todos,  etc.,  etc. 

Parece  que  con  dos  opiniones  la  tracn  estos  hereges  que  tienen  al  lado  enganada: 
la  primera,  de  sus  heregias  que  desde  la  ninez  tiene  aprendidas;  la  segunda  peisuadirla 
a  que  tiene  fuerzas  para  de  suyo  defenderse  de  Franccses.  Y  es  tanta  la  mala  voluntad 
de  poner  en  obra  esta  maldad  de  las  heregias  que  no  veen  que  esta  neulralidad  y  el 
dejarse  de  casar  podria  abrir  la  puerta  a  que  el  reyno  se  le  alborotase,  como  por  ven- 
lura  se  hubiera  hecho  sino  tuvieran  respecto  y  esperanza  que  Vuestra  Magestad  lo  habia 
de  remediar  todo. 

Las  cosas  que  en  el  Parlamento  se  han  tralado  y  concluido,  que  son  :  lo  del  servicio 
del  reyno;  lo  de  la  declaratoria  de  su  legiliniidad  délia;  lo  de  la  potestad  del  Papa  y 
formas  que  buscan  para  darla  a  ella;  lo  de  la  misa  que  llaman  la  hbraria;  la  instancia 
que  se  le  ha  hecho  paraque  se  case,  y  su  respuesta  ;  las  décimas  que  ha  tornado  a  pedir 
a  las  yglesias;  los  sermones  que  se  han  hecho  esta  quaresma  por  Crox,  Iluithet  y 
Grindal. 

Que  Coban  lo  hace  y  ha  hecho  por  cartas  de  Brusselas  lambien  que  para  poderse 
servir  del  ha  sido  necesario  yrle  a  la  mano  por  lo  quai  ha  parecido  a  Su  Senoria 
ofrecerle  pension,  aunque  no  se  le  ha  dicho  la  que  se  le  ha  de  dar,  y  que  la  Reyna  le 
ha  ofrecido  el  oficio  de  guardian  de  los  cinco  puertos. 

Que  la  Marquesa  de  Norhanton  su  hermana,  que  es  muy  favorecida  de  la  Reyna,  ha 
servido  a  Su  Magestad  en  las  ocasioncs  que  alla  se  le  han  ofrecido. 

Que  Wolon,  que  es  amigo  y  deudo  de  Coban,  ha  cscrito  aca  que  no  se  crean  de 
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Franceses,  ni  oyan  sus  ofcrtas,  y  lo  misino  cncargo  de  palabra  a  Coban  para  que  lo 
dixcse  a  la  Rcyna. 

Que  enibien  dineros  para  los  pensionarios. 

Hechn  la  relacion ,  si  Su  Magestad  diere  lugar,  se  podran  decir  las  cosas  que  Su 
Senoria  me  ha  advertido  de  palabra ,  y  no  de  su  parte,  las  quales  mas  difusamcnle 
se  han  de  decir  a  los  de  su  Consejo,  lo  de  la  par.  a  los  del  Consejo,  y  que  avisen  de 
ordinario,  y  algo  ddio  al  confesor  y  al  medico. 

El  modo  de  baver  sentimiento  en  lo  de  la  religion  alla  con  cl  Cbamcrian  y  \\\)ion 
caso  que  convenga  y  advenir  a  Mos'  de  Arras  primero. 

Lo  del  Embajador  de  Portugal. 

Como  despucs  de  baber  cnviado  el  despacho  de  la  Rcyna  iiara  lo  de  las  paces  a 
Cambresi,  Su  Senoria  le  hablo  y  lo  que  con  ella  paso  particularmente. 

El  cfccto  que  se  ha  hccho  con  estas  plalieas  que  es  muy  grande. 

Lo  que  ha  pasado  con  Pembrucb ,  Tesorcro  y  Robert. 

Lo  que  despues  paso  con  Sicel,  el  Almiranie  y  Mason. 

Lo  que,  consideradas  estas  cosas  todas,  se  ha  de  advenir,  es  que  se  vea  la  obligacion 
de  Su  Magestad  a  estes  négocies  y  conforme  a  ella  y  a  la  disposicion  de  los  negocios 
de  aqui  se  de  aquel  remedio  que  se  hallarc  ser  devido,  considerando  ultimamente  los 
inconvenicnles  y  daAos  que  del  no  proveerlo  como  se  deve  se  pueden  lemcr,  y  primero 
espiritualcs  y  despues  temporales. 

El  negocio  de  las  naves. 

Lo  que  se  ha  de  screvir  desde  Dunquerque  al  du(|ue,  Scotia,  (laies  y  paz,  mi  yda 
conviene. 

Lo  del  obispo  de  Yle. 

Dar  en  maiios  de  Su  Magestad  la  lista  de  los  pensionarios. 

Don  Antonio,  lo  del  Perro  y  de  Astinghe,  que  se  ha  enmcndado  en  lo  de  la 
religion. 

Visilar  a  dofia  Guiomar. 

{Archives  de  Simuncas,  Secr.de  Estado.  Le^.8\i.) 
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CCCXVI. 

Les  commissaires  anglais  à  la  reine  d'Angleterre. 

(CATEAU-CAHBRÉSIS,  15  MARS   loo9.) 

ils  lui  annoncent  la  conclusion  de  la  paix.  Ils  déclarent  ciii'ils  n'ont  eu  qu'à  se  louer  des  ambassa- 
deurs du  roi  d'Espagne  :  «Who  hâve  bolh  earncstly  and  bonestly  (as  far  as  \ie  could  perceivc) 
»   uscd  themselvcs.  » 

(Record  office.  Fnreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendur,  t.  I,  n'  408.) 


CCCXVll. 

Le  roi  à  la  reine  d'Angleterre. 

(17  MARS  1889.) 

Plaintes  de  l'amiral  seigneur  de  Wacken  et  de  deux  capitaines  zélandais  contre  le  capitaine 

d'une  galère  anglaise. 

Très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  nostre  trés-chière  et  très-, 
amée  seur  et  cousine.  De  la  part  de  nos  chiers  et  féaulx  messire  Adolf  de  Bourgogne, 
chevalier,  seigneur  de  Wackene,  Chapelle,  etc.,  chicf  et  admirai  de  nos  navires  de 
guerre,  et  maistre  Charles  Quarré,  conseillier  de  nostre  conseil  en  Brabant.et  commis- 
saire de  l'équippaigc  desdicts  navires  de  guerre ,  joinct  avecq  luy,  pour  conservation 
de  nostre  droit,  nous  a  esté  remonstré  comme,  le  mardy  xvi"  du  mois  d'aoust  dernier 
passé,  les  capitaines  Focx  Sibranizonc  et  Jehan  Henricxzone  alias  Schoooe  Jan,  estant 
de  sa  flotte  et  soubs  son  admiralité,  se  scroient  partis  de  Zcllande  avecq  trois  ou  quatre 
aultres  batteaulx  de  ladicie  flotte,  qu'ils  avoicnt  charge  de  luy  admirai  convoyer  en 
mer  vers  luy,  aians  ainsi  prins  leur  cours  vers  icelluy  admirai  comme  leur  chief,  et  pas- 
sant entre  Pannelinghes  et  Calais  et  aperchevans  plusieurs  voyles  à  eulx  incongneus, 
les  auroient  suyvis,  estimans  que  ce  feussent  ennemis  comme  aussi  ils  estoient,  et  voyans 
aussi  venir  une  galère  de  Vostre  Majesté,  dont  estoit  capitaine  Gilles  Grcy,  l'atlendirent, 
se  meltans  après  par  ensamble  en  debvoir  de  poursuyvre  lesdicls  voyles,  et  irouvans 
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icculx  csirc  navires  de  guerre  fronçoises  en  noml)re  de  scj)t  avccq  dix-scpl  huysseg  de 
nos  pays  de  panleçi'i  par  eiilx  prinses,  lesdils  Focx  et  Sclioonjan  aiiroicnt  faicC  Icllc 
dilligencc  (|iic  lesdie($  sept  navires  auroienl  élu  constrnincts  de   prendre  la   furcte  ei 

liabandonner  lesdicies  buysses,  dont  les  six cl  autres  deux  se  sauvércni  vers 

F'Iandrt's;  et  comme  Icdicls  capilaines  P'ocx  et  Sclinonjaii  poiircliassèrent  conlinuclic- 
nient  Icsdicls  navires  de  guerre  françoises ,  survinl  luig  calme  de  vcni,  au  moyen  duquel 
ledicl  capitaine  Gilles  Grey  se  seroit  advancé,  pendant  que  lesdiets  capilaines  Focx  et 
Schoonjan  esloicnt  à  la  clias<:e  dendicis  ennemis,  sans  leur  seeii  et  congé,  emmener 
avec  luy  k'  reslc  desdicles  buysses,  qu'cstoicnl  en  nombre  de  neuf,  cl  en  faire  à  son 
plaisir,  contre  tout  droit  et  eouslumc  de  mer,  selon  Iccpicl  dcbvroit  appartenir  audict 
admirai  suppliant  et  capitaines  (puisqu'ils  avoient  forcé  lesdiets  ennemis  à  délaisser 
leur  proye)  telle  pari  de  la  prinse,  selon  la  grandeur  des  navires  et  le  nombre  des  gens 
estans  sur  icelles,  dont  nous  avons  droict  de  prendre  contre  lesdiets  admirai  «t  capi- 
tames  la  juste  moielic,  le  tout  au  grand  dommaigc  et  inlércst  non-scuilcment  d'ieeUuy- 
admirai  et  capitaines,  mais  aussi  du  nosire,  nous  suppliant  pour  ce  trc»-liumblemenl 
ledict  admirai  de  luy  vouloir  donner  adresse  devers  N'ostre  Majesté  alliii  de  povoir 
parvenir  à  son  bon  droict  quant  ausdictes  prinses.  Par  (|uoy  et  ne  trouvant  sa  rcquestc 
sinon  juste  et  raisonnable,  n'avons  peu  délaisser  dVn  escripre  à  iccllc,  vous  priant, 
tiès-liaulte,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  nostre  trcs-cliière  et  très-amée 
scur  et  cousine,  que  en  faveur  de  justice  et  à  ecste  nostre  rescription  vous  veullex 
pourveoir  et  donner  ordre  à  ce  que  ledict  capitaine  Grey  ayl  incontinent  à  rendre  et 
restituer  tant  à  luy  admirai  qlic  aux  eafiitaines  susdicts  leur  dict  droict  et  portion  des- 
dicles prinses  ou  du  nioings  la  juste  valeur  d'iceulx,  au  dict,  arbitraigc  et  modération 
de  gens  de  bien  en  ce  entendus  et  expérimentés.  Kt  oultre  ce  que  vous  nous  ferez  en 
ce  singulier  plaisir,  sera  aussi  cause  d'éviter  beaucop  de  débats,  questions  et  querelles, 
que  aulrenu'iit  se  pourroient  mouvoir  entre  les  capitaines  de  Vostre  Majesté  et  les 
nostres,  quant  l'oeeasion  s'adonneroit  de  rencontrer  l'uiig  l'autre. 

Très-liauite,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xvii°  jour  de  mars  1558. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Liusse  de  l'audience,  n*  86.) 
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CCCXVIIL 

Le  roi  à  la  reine  d' Anglelerre. 

(17  MARS  1859.) 

Il  se  plaint  de  l'arrestation  du  capitaine  d'un  de  ses  navires  de  guerre  placés  sous  les  ordres 

du  seigneur  de  W'ackcn. 

Très-haulic,  très-excellenle  et  très-puissante  princesse,  nostre  (rès-chiére  et  très-année 
seur  et  cousine.  I!  plaira  à  Vostre  Majesté  veoir  par  la  rcqucsle  cy-joincle  les  doléances 
de  Marlin  Janszone,  maistre  de  cerlaine  navire  de  guerre  de  pardeçà,  joinct  avec  luy 
nos  cliiers  et  féaulx  les  seigneurs  de  Wackene,  chief  et  admirai  de  nos  navires  de 
•guerre,  et  maistre  Charles  Qiiarré,  conseillier  et  commissaire  desdietes  navires,  allen- 
conlrc  d'ung  Richard  Frascht,  de  Londres,  vostre  subject,  pour  cause  des  torts  et 
griefs  à  luy  inférés  par  icelluy  Frascht ,  se  trouvant  dernièrement  en  mer  soubs  la 
charge  et  armée  dudict  admirai,  le  despouillant  de  tout  ce  qu'estoit  en  ladicle  navire, 
en  usant  contre  luy,  ny  plus,  ny  moings,  comme  ennemy  ou  pirate  de  mer,  comme 
Vostre  Majesté  pourra  entendre  plus  amplement  par  ladicte  requeste.  Et  pour  ce  que 
telles  choses  redondent  au  grand  préjudice  et  dommaige  dudict  suppliant  et  semblent 
bien  mériter  deue  réparation,  nous  n'avons  peu  délaisser  de,  à  l'instante  requeste 
d'icelluy  suppliant  qu'avons  trouvé  tant  raisonnable,  en  escripre  à  Vostre  Majesté, 
vous  priant,  irès-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  nostre  très-chièrc 
et  très-amée  seur  et  cousine,  de  bien  bonne  affection  vouloir  pourveoir  icellui  suppliant 
à  ce  qu'il  puisse  parvenir  à  la  restitution  des  biens  et  choses  à  luy  ostées,  et  autrement, 
selon  qu'il  requiert  par  sadicte  requeste,  de  telle  provision  et  remède  de  justice  qu'elle 
verra  de  droict  et  raison  appartenir.  Et  oultre  ce  que  Vostre  Majesté  fera  chose  juste 
et  équitable,  nous  le  tiendrons  aussi  à  plaisir  singulier. 

Très-haulte,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xvii'  jour  de  mars  1558. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Liasse  de  l'audience,  n'  86.) 
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CCCXIX. 

Les  cotntnissaires  anglais  à  la  reine  Elisabeth. 

(Cateau-Cahbiiésis,  18  mars  1SS0.) 

Ils  justiHcnt  leur  condiiilc.  Il  ont  seulement  voulu  faire  pressentir  que  si  les  Français  obtenaient  que 
la  restitution  de  Calais  fût  souniisc  à  des  arbitres,  ils  soulèveraient  plus  tard  la  question  des  droits 
de  la  reine  d'Ecosse  à  la  couronne  d'AnglcIerrc.  —  Les  commissaires  du  roi  d'Espagne  sont  oeeapi^s 
à  U  rédaction  de  leur  traite  avec  le  roi  de  Fronce. 

May  it  pleasc  Your  Iliglinessc  l'undcrstand  thaï  S'  Jolin  Masnn,  arrjving  hecre  ihc 
xvji''  of  iliis  nioiiciii  yii  ili'afier  nooiie,  delyvoriii  us  Your  Majestit-s  letlcr  of  ilie  vij"" 
ofllicsame,  willi  furihcr  déclaration  of  Your  Majestics  discontentatioti  wiili  us,  for 
ihe  cawses  yn  Your  Higlincssc's  said  icttcrs  exprcssid  and  more  largclye  by  ilie  said 
S' John  Mason  declaridde  lo  our  grcalc  and  iinporlahie  grief,  dcsyring  raiher  lo  be 
oui  of  ihe  world  liien  thaï  Your  IVIajeslic  shuld  conlynue  yn  anye  siieh  opynion  of  us  : 
which  causes  (yf  ihey  wer  iriic)  descivc  llie  vilisl  dealh  Ihal  anye  nian  niaye  hâve; 
but  prolesling  bcfore  God  and  Y  our  Ilighnesse  ihal  \ve  hâve  ben  nnd  ar,  and  so  wili 
conlynue  as  longe  as  anye  hicalh  rcniaynith  yn  our  l)odycs,  failhfull  and  Ircw  subjects 
lo  Your  Majeslie  and  as  desyrouse  to  do  Your  Ilighnesse  failhfull  and  truc  service, 
such  as  our  capaciiics  and  litle  powres  will  serve  us  (o  do,  as  anye  olher  subjects  ar 
or  can  be  desyrouse  lo  do  lo  llieir  Prince  and  Sotivcrayne.  And  lljerfore  wc,  as 
failiifull  and  niost  obcdienl  subjects  unie  Your  Majeslie,  mosl  humbiy  bestcche  ihe 
saine  lo  voiichsauf  t'undcrsland  llie  truth  of  ihc  mater  layde  lo  our  charge,  which  is 
ihis.  Wayeng  wilh  our  selfes  Your  Majeslies  Insiruclions  (which  we  determynid 
l'observe  lo  ihe  ullermosl  of  our  powres)  and  coiisyderinge  hy  ihe  sanic  thaï  Your 
Ilighiicsse's  pleasuro  was  thaï  we  shuKI  pulle  lo  arbiters  ihe  mallers  of  ibe  dcbis, 
arrearagcs,  pensions  and  reslilulion  of  Callais  elayniid  by  Your  Majeslie  of  thc  Frencli, 
we  callid  to  remembrauiice  liial  ibe  Spanish  Commissioners  had  said  unie  us  ihal 
tlie  French,  in  conuinieatiou  willi  llieim,  had  dyvors  lymes  requyrid  ihal  tlie 
said  claymcs  of  debls,  arrearagcs  and  pensions,  and  ihc  restitution  of  Callais 
shuld  be  putte  lo  arbilcrs,  and  thaï  thc  French  requyrid  ihe  same  lo  ib'inlent 
thaï,  by  thaï  indirect  and  subiill  meanes  ihey  inight  bave  occasion  to  alleadge 
beforc  thc  arbiters,  thaï,  in  cacc  Ihc  said  debls,  arrearagcs,  pensions  and  restitution 
of  Callais  wer  dew  lo  ibe  Crowne  of  Kngland  ,  yei  siiuld  nol  thcy  be  bownde 
to  paye  or  delyver  ihc  same  lo  Your  Ilighnesse,  the  lylle  of  ihe  Crowne  of 
Eiigland  (as  lliey  falsely  prelendid)  aperlcyningc  to  the  Scollisshe  Qucene.  Y\'herby  il 
sceiiiid  lo  us  ilial,  yf  ihey  niighl  bave  broughl  thaï  to  passe,  Y'oiu-  Majcslies  mosl  jusle 
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lylle  to  ihe  Crowne  might,  ihougli  nol  cxpressclyc,  nor  djrcctly,  yct  by  tliis  craflyeaiul 
indirect  meanes  liave  ben  callid  in  question  before  llic  aibitcrs.  Neiiiier  iherfore  did 
the  Spnnishe  Commissioners  saye  unto  us,  nor  we  never  mcanl,  iliat  tlie  French  did 
requyre  thaï  Your  Higlincssc  shuld  cxpressclyc  piitte  lo  arbilcrs  ib'examinacion  of 
your  title  to  tiic  Crowne,  but  ihal  ihe  Fnncli  did  mufh  requyre  lo  hâve  ihe  questions 
of  the  debls  and  pensions  and  of  the  restitution  of  Callais  pulte  to  arbilcrs ,  yn 
debaling  wiicrof  before  the  arbiters,  the  French,  to  avoydc  Your  Iligiincsse's 
demaundes  in  ihe  prémisses  .igainst  theirn ,  wold  aliedge  the  Queene  of  Scollcs  faisc 
pretence  to  the  Crowne  of  England,  wherby  ihey  meant  to  bringe  by  lins  subllil 
meanes  Your  Highncsse's  rigiil  and  jiist  lylle  in  question.  And  forbicause  wc  took  it 
ihal  the  Frenclic  Commissioners,  by  thaï  their  so  often  repeatid  and  so  earnesl  requcsl 
to  liave  ihose  maters  of  debls  etc.,  lo  be  pultc  in  compromisse,  did  ineane,  as  is  above 
wrillcn,  iherfore  we  thoughl  meete  lo  requyre  lo  understand  of  Your  Highnesse,  nol 
whether  wc  shuld  agrée  lo  putte  Your  Majesties  title  yn  compromisse  (for  ilie  French 
Iheim  scifes,  as  impudent  as  ihcy  ar,  durst  never  hâve  requyrid  thaï  of  us  dirccllyc 
and  expressely  ;  for,  yf  they  had,  we  Irusl  Your  Highnesse  iialli  thaï  opynion  of  us  thaï 
we  wold  hâve  answerid  theirn,  as  Irew  subjects,  accordinge  lo  our  bowndcn  duetyes), 
but  whether  we  shuld  pulle  the  malter  of  ihe  debls,  ai  rcaragcs,  pensions  and  reslitulion 
of  Callais  or  anye  of  liieim  to  Ihe  discussion  of  arbilcrs.  Tins  is  the  verie  trulh  of  ihe 
matlcr,  wliich  we  meant,  whcn  we  wrote  lo  Your  Highiiesse  hecrof.  And  yei  having 
had  lo  just  occasion  now  lo  rcede  over  agayne  ihat  parte  of  our  lelter  lo  Your  Majestie, 
wlierin  we  louchid  ihis  malter,  we  pcrccyve  in  dcede  ihat  we  might  bave  expressid 
more  playnciye  our  myndcs  iherin,  ihcn  we  did.  The  whieli  our  ovcrsight  we  most 
humbly  besecch  Your  Highnesse  to  forgyve  us. 

We  cannot  now  proccedc  lo  the  perfylinge  and  fynisshing  of  the  resl  of  our  treatye 
so  soone  as  we  desyre,  forbicause  ihal  ihc  Spanish  Commissioners,  having  donc  nothing 
ail  this  whiie,  sendes  wc  came  hither,  yn  iheir  awnc  matlcrs,  but  having  ben  conty- 
Hiialiy  occupyed  wilh  us  and  ihe  French  lo  healpe  to  bring  to  some  agrecment 
lirarlicles,  wl)ich  we  bave  sent  Your  Highnesse,  which  were  chicflye  in  conlrovcrsye 
beiwixt  us  and  ihe  French,  ar  now  occupyed  wilh  ihe  French  in  pcnnyng  of  their 
awne  matlers,  wherupon,  although  lliey  wer  before  agreed,  yet  in  the  penninge  of 
theim,  dolh  now  and  ihcn  ryse  bctwixl  theim  some  didicultye,  whiche  will  be  cawse  of 
som  what  the  longer  proiract.  Nevcrthclcsse,  we  shall,  ihe  best  we  can,  sollicite  ihe 
speedye  expédition  of  our  mallcrs.  And  thus  we  piay  God  long  to  préserve  Your 
IVIajeslie  yn  health  ,  honnour  and  ail  félicite  '. 

'  On  peut  comparer  les  lettres  des  commissaires  de  Philippe  II  et  l'avis  du  Conseil  d'État,  qui 
porte  également  la  date  du  18  mars  1559.  {^Archiva  du  lioyaume  à  Bruxelles,  docum.  restitués  par 
l'Autriche,  t.  XLVI.) 
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WWtlon  at  Chiisleau-Canibresis  ihe  wiii""  of  Marthe  1538. 
Vour  Majcsties  humble  and  tnost  ohcdycnl  subjccis  and  servants. 

W.  IlowAnu.  Thomas  Ely.  j\.  VV'otton. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queeii  Elizabelh,  Calendar,  l.  I,  n*419.) 


cccxx. 

John  Mason  à  la  reine  d'Angleterre  (Extrait). 

(CATEAU-CAKIWËSDi,    18  HARS  i5S9.) 

Il  remerciera,  au  nom  de  la  reine  d'Angleterre,  les  commissaires  du  roi  d'Espagne,  dont  le  zile  ne  s'est 
jamais  démenti.  —  Ils  ont  (Iclri  les  insinuations  des  Français  contre  les  droits  de  la  reine.  —  Leur 
traité  avec  les  Français  n'est  ]ias  aciievé;  car  ils  avaient  laisse  dormir  leurs  propres  besognes  pour 
ne  s'occuper  que  de  celles  de  la  reine. 

I  mcanc  to  morrow  to  rcpayre  lo  ihe  Spanish  Commissioncrs  and  sliew  to  iheni 
Your  Ilighnes  good  Iaking  of  iheir  assistance,  advise  and  counscll  gevcn  from  tyitic 
lo  tyme  (o  Your  Majeslics  Conunissyoncrs,  and  |)ray  theni  lo  geve  tlianckes  llierfore  to 
the  King,  from  whencs  ihc  charge  came  unto  ihem,  and  lo  assure  bym  of  jour  constant 
ametye,  from  ihc  vvhieli  no  practyse  couldc  liitlicrto,  nor  sliall  heraftir  inducc  Your 
Highnes  at  aiiny  tyme  lo  swervc.  Aiid  this  I  will  shcw  was  a  grcatc  pcce  of  myne  crrand 
liilher.  They  bave  by  constant  reporte  of  Your  Highnes  Comniissyoncrs  very  well 
demeaned  ihem  selvcs  in  your  cawscs,  wherin  they  liavc  always  founde  ihcni  as  earncsl 
as  in  ilieir  owne,  without  anny  kindc  of  haiting  or  dissimulation  pereeyvcd  in  them 
al  anny  limo.  Ami  louehin;?  this  lasl  maller  wlicii  they  opcnncd  yl,  yl  was  not  whiihoutc 
the  shewing  of  iheir  greate  dispicasure  thaï  anny  soch  ihing  shoulde  passe  owte  of  the 
Frenchmens  mowthcs,  lo  whomc  tiicy  had  al  ail  tymes  made  soch  aunswer  tbcrin  as 
10  th'indigncly  iherof  did  apperlcyne,  whieh  ihcir  laking  of  yl  Your  Grâces  sayde  Com- 
missyoners  arc  vcry  s:)ryo  they  didd  not  signefyc  unto  Your  M.njcsiic  by  tbcir  letler, 
the  length  wherof  and  the  marmy  malters  conleyned  in  the  saine  niadc  them  to  forgeit 
thaï,  as  wcll  as  yt  made  ihem  to  forgeit  ihcir  owne  declaralioi\  in  playner  Icarmes, 
wherof  I  assure  Yoiir  Ilighnes  they  remayne  righl  sorowfull  men. 

Aficr  ihis  I  will  aiso  bcstowesomc  good  wordes  on  Your  Highnes  b'half  to  thcCons- 

GO 
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table  and  ihe  rest  on  that  syde,  by  wbome  willi  wyne  and  other  présents  I  hâve  very 
ciirlyslye  ben  bed  welcome  sythen  my  coniming  lo  this  towne. 

The  Spanish  Commissyonners  hâve  not  yet  made  an  ende,  having  bene  so  earncst, 
ihey  saye,  in  our  matlers  as  they  hâve  for  a  tyine  siiffrcd  their  owne  lo  lye  aslepe. 

From  Chasleau-in-Cambreseys,  ihe  wiii"*  daye  of  Mardi  1558. 

Yowre  Highnes  mosl  humble,  faylhful  and  obedient  subgect. 

^  John  Mason. 

(Record  office.  Foreigti  pupers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  1. 1,  n*  421.) 


CCCXXI. 

John  Mason  à  Cecil. 

(18  MARS  1SS9.) 

La  paix  a  été  conclue  trois  jours  avant  son  arrivée.  —  Les  commissaires  espagnols  n'ont  pas  terminé 
leur  affaire.  —  La  difficulté  réside  non  point  dans  des  points  matériels,  mais  plutôt  dans  des 
opinions  différentes.  Tout  se  résoudra  en  questions  d'argent. 

(Record  office,  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  I,  n°  422.) 


CCCXXII. 
Le  comte  de  Fer  ta  au  roi. 

(Londres,  19  mars  1559.) 

Entrevue  avec  la  reine  au  parc  de  Saint-James.  —  Sans  parler  au  nom  du  roi,  il  lui  a  dit  qu'elle  se 
perdrait  si  elle  changeait  la  religion;  il  lui  a  rappelé  qu'elle  lui  avait  promis  de  ne  pas  prendre 
le  titre  de  chef  de  l'Église.  La  reine  lui  a  répondu  qu'étant  hérétique,  elle  ne  pouvait  épouser  le  roi, 
qu'elle  était  décidée  à  rétablir  les  choses  comme  du  temps  de  son  père,  mais  qu'elle  ne  prendrait 
pas  le  titre  de  chef  de  PÉglise.  —  Ce  que  la  reine  a  dit  des  évéques.  —  II  lui  a  fait  observer  que 
cela  s'appliquait  plutôt  aux  prédicateurs  venus  d'Allemagne,  auxquels  elle  prétait  l'oreille,  et  a 
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ajouté  qu'il  ne  pouvait  rcconiiailrc  en  elle  la  reine  Elisabeth.  —  Influence  de  Cecil.  —  Proposition* 
faites  au  Pariciiiont  d'enlever  à  tous  ceux  qui  ne  renonceraient  pas  à  la  suprématie  du  pape  leur* 

charges  et  leurs  bénéfices.   Le  comte  de  Susscx  se  montre  le  plus  ardent  pour  ces  nouveauté  

Opposition  de  lord  Shrcwsbury,  de  lord  Moiitugu,  des  évêques  et  de  l'abbé  de  Westminster.  L* 

reine  a  appris  ce  qui  a  été  Iniilé  à  Cateau-Canibrésis.  Malgré  tout  ce  que  le  roi  a  fait  pour  elle,  on 
ne  peut  compter  sur  sa  reconnaissance.  Elle  s'entendra  probablement  avec  les  Français.  —  Il  compte 
faire,  mais  sans  espoir  de  succès,  une  démarche  près  de  la  reine  pour  qu'elle  n'approuve  pu  les 
délibérations  du  Parlement.  —  Courage  des  évéques.  Les  deux  tiers  de  la  nation  restent  fidèles  i 
la  foi  catholique.  —  Espagnols  hérétiques  venus  de  Genève.  Si  leur  perversité  était  démontrée,  0 
serait  d'avis  de  les  faire  jeter  dans  la  Tamise. 

A  los  sois  deste  escrivi  a  Vuesira  Magestad  ullimnmcnte  con  el  Obispo  del  Aguila, 
lo  que  despucs  aea  |)asa,  es  aver  yo  lenido  tiiia  larga  platica  cou  el  Thesorcro  de  la  rasa 
acerca  dcslos  ncgocios  que  aqui  se  linii  iratado  de  la  religion  y  de  las  obligaciones  en 
que  son  a  Vuesira  Mngeslad  la  Ileyna  los  de  este  reino,  y  aunque  el  no  esta  tan  eatolico 
como  séria  tnenester,  es  el  mas  puesto  en  razon  de  los  que  tienen  lugar  con  la  Reyna, 
ella  supo  que  me  venia  a  hablar  «quel  dia  al  parque  de  San-Jaimes,  y  dixole  que  me 
rogase  de  su  parle  que  j'tiesemos  a  olro  que  esta  mas  arriba  junlo  a  la  justicia,  porqiie 
no  nos  viescn  el  Conde  de  Pembruch  y  olros  seilores  que  se  andaban  pascando  en  cl 
de  San-Jaiines,  y  c!  Conde  y  lus  oirns  que  se  paseabaii  ni  mas  ni  menos  esiuvieran 
recalados  de  hablnrtne  a  donde  la  Reyna  y  el  Thesorero  lo  supiesen  ;  digolo  porque 
Vuesira  Magestad  vea  de  la  niaiicra  que  cslos  eslati  leniesoros  y  sospechnsos.  La  platira 
se  rcsumio  en  deeirlc  yo,  sin  inlerponer  la  autoridad  de  Vuesira  Magestad,  que  la  Reyna 
se  perderia  y  elins  si  mudariati  io  de  la  religion,  liabieiidomc  pronietido  cl  al  principio 
de  la  plaliia  que  no  lomario  la  Reiiia  el  litulo  de  cabeza  de  la  Iglesia.  De  alli  a  ocho 
dias  fui  a  ver  a  la  Reina  eon  ocasion  de  suplicalle  mandase  reinediar  los  inaios  Iratatnen- 
tos  que  se  haeiaii  a  los  vasallos  de  Vuesira  Magestad  en  este  reine,  porque  aquel  dia 
avia  venido  a  mi  gran  eompaftia  deslos  charrueros  que  gaiian  su  vida  a  iraer  merca- 
durias  de  essos  cstados  a  este  reino,  a  qtiexarseme  que  de  Gravesenda  aqui  liabian 
muerto  y  herido  muchos  de  ellos  y  entradolcs  en  las  charmas  y  robado  la  mcrcaderia 
que  trayan.  Flallcla  rcsolula  de  lo  que  ayer  se  delermino  en  el  Parlamenlo,  y  qtie  el 
Secretario  Sicci  y  cl  Viceciiamberlam  Nottls  y  sus  secaces  la  han  lirado  para  si.  Dixome, 
despues  de  haber  comcnzado  a  hablar  iiti  poco  en  eslotra  maleria,  que  ella  no  podia 
casarse  con  Vuesira  Magestad  porque  era  crege.  Yo  me  admire  mueho  de  oyile  dezir 
aquelias  palabras  y  le  siiplique  tne  dixese  la  causa  de  vella  tan  difeirnic  de  como  olras 
vcces  me  avia  bablado  en  nqiiellas  materias  y  nunea  se  tne  aelaro.  Los  ercgcs  y  cl  dia- 
blo  de  que  andan  reveslidos,  traen  tan  gran  ctiidado  de  liacer  lodas  las  diligencias  que 
ayudan  a  su  |)roposito  ipie  ninguna  cosa  dexan  por  andar,  y,  segun  enlendi,  la  dcven 
haber  persuadido  que  cl  qucrcr  Vuesira  Magestad  casar  con  ella  es  con  lin  de  la  rcli- 
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gion,  y  asi  me  replico  tantas  veces  que  clla  era  eretica  y  que  no  se  poclia  casar  cori 
Vuestra  Magestad,  lan  dessasosegada  y  tan  allerada  y  tan  resoluta  en  que  queria  poner 
la  religion,  como  la  dexo  su  padre,  que  le  vine  a  decir  que  yo  no  la  ténia  a  ella  por 
erclica,  ni  ereia  que  permitiria  las  cosas  que  en  el  Parlamento  se  trataban,  pnrque,  si 
niudaba  la  religion,  se  perderia,  y  que  Vuestra  Magestad  no  se  apartaria  de  la  union  de 
la  Iglesia  por  todos  les  reinos  del  mundo.  Dixome  que  lanto  menos  por  una  mugcr;  y, 
poique  no  fuese  todo  rigor,  le  respondi  que  por  una  muger  hacian  los  liombres  mas 
que  por  ninguna  olra  cosa.  Viuome  a  decir  que  el  tilulo  de  cabeza  de  la  Iglesia  ella  no 
le  tomaria,  pero  que  se  sacaban  cada  afio  tantes  dineros  para  el  Papa  de  su  reyno  que 
no  podia  dexallo  de  remediar  y  que  los  obispos  eran  unos  grandes  pollrones.  Yo  le 
réplique  que  los  pollrones  eran  los  predicadores  que  ella  oia,  y  que  era  poca  reputacion 
suya  y  gran  verguenza  <jne  quantos  vellacos  venian  de  Alemaiia,  se  subiesen  en  el  pul- 
pilo  delante  délia  y  de  tan  gran  auditorio,  como  coneurria  a  oyilos,  a  predicar  mil 
novedades,  sin  ser  letrados,  ni  dignos  de  que  nadie  les  oyese.  Dende  a  média  hora  que 
estabamos  hablando,  llego  el  Nouls  y  dijo  que  eslaba  la  cena  en  la  mesa,  cosa  nueva  y  a 
mi  parceer  concertada  de  aquellos  que  antlan  en  esta  maldad,  porque  ninguna  cosa 
sienten  tanto  como  queyo  le  habie.  Dcspedime  de  ella  aquel  dia  con  decille  que  no  era 
ella  la  Reina  Elisabet  que  yo  conocia  y  que  iba  muy  mal  salisfeelio  de  lo  que  le  liabia 
oydo  y  que  se  perderia  si  lo  bacia.  Esto  fue  martes  en  la  tarde.  Olro  dia  miercoles  no 
hubo  sermon  en  palacio  porque  ella  no  esluvo  buena  y  a  mi  parecer  liene  muy  ruin 
salud.  El  Thesorero  de  la  casa  (aunque  le  tiene  muy  buena  voluntad  la  Reina)  no  es 
hombre  nada  discreto  y  este  no  es  muy  catolico  (como  airiba  digo),  pero  encaminaba 
mejorque  los  otros.  El  Sicel  es  de  muy  buen  entendimenio,  aunque  maldilo  iiombre 
y  ercge,  y  govierna  a  la  Reina  a  despccho  del  Thesorero  porque  no  eslan  nada  bien,  y  yo 
lie  procurado  de  que  esten  peor.  Esta  es  la  bistoria  de  basta  enlonces.  Todos  eslos  dias 
lian  andado  estos  ercges  en  ver  como  podrian  salir  con  lo  que  antes  liabian  propueslo, 
y  por  bien  de  paz  el  miercoles  quince  desle  salieron  con  proponer  lo  que  al  principio 
del  Parlamento,  aunque  mas  moderado,  desta  manera  que  en  quanto  a  la  supremidad 
pudicse  tomar  el  titulo,  si  quisiese  quitando  de  qualquier  manera  el  aulboridad  al  Papa, 
y  que  lo  jurasen  asi  todos  los  que  tienen  oficio  o  beiieficio  de  la  Reyna,  y,  sino  quisicsen 
jurar,  fuesen  privados  dellos  y  de  la  misma  manera  a  todos  los  eclesiasticos  de  sus  oHcios 
y  beneflcios,  los  graduados  en  universidad  y  los  colegiales  pcrdiesen  todos  los  dcrecbos 
y  lugares  que  tienen,  en  esto  consintieron  todos  sino  fue  el  Conde  Xerozberi  y  milord 
Montagudo  y  los  obispos  y  cl  Abad  de  Wesmcsler.  Pienso  que  algunos  do  los  senores 
no  se  liallaron  alli.  Yo  sabre  mas  particularmente  como  esluvo  cada  uno  para  avisar  a 
Vuestra  Magestad.  El  conde  de  Sussex  es  el  que  mas  se  lia  sefialado  en  scr  lan  gran 
veliaco,  como  yo  siempre  lie  creido  de  el,  que  nunca  me  cngafio.  Pagelc  no  lia  salido 
de  su  casa  porque  esta  con  quarlanas  dobles  y  muy  desfavorecido. 
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Cste  mismo  (lia  (|iic  se,  (ictermino  lo  que  lie  diclio  ni  el  PiirlnmciUo,  por  la  maflana 
(uvo  aviso  la  Hcyna  (Ici  apuiitamcnto  (|iic  se  lia  tomado  cii  (^lialeau-Canilircsi  cii 
(|iianlo  a  lo  (|uc  toca  a  este  leiiio,  (jiKi  dcvc  av( r  ayiidado  iiiiiy  |)0C0  a  lu  de  la  n  ligion. 
Ella  reconoscera  mal  a  Vucsira  Magcstad  los  bciielicios  que  lin  rccibido  de  su  mano, 
y  Vueslra  Mngeslad  créa  (|ue  se  coiiccrtara  con  Frain'cses,  siii  parar  en  lo  de  Cales  de 
ningiiiia  niaiicra,  con  que  le  paeilicaraii  lu  de  Eseoeia,  y  dcsle  |)arecer  lie  csiado  siempre 
desde  (|ue  csia  plaiica  se  nieueo  (como  Vucsira  Mageslad  se  dcve  acordar)  porque  de 
la  posibiiidad  y  voiuntad  de  cstos  iio  se  podia  espcrar  otra  eosa. 

Aqui  lin  veiiido  un  secrclario  de  la  Keiiia  llegente  de  liscocia,  cl  quai  diccri  que  la 
gobienia  en  cucrpo  y  en  aima.  El  aùo  pasado  vino  aqui  taiabien.  Ilani(.>  dudo  licencia 
para  que  pase  a  Fianeia,  lo  cual  enlonces  no  se  bizo,  lian  sus|>cndido  las  armas  eu 
atiuciia  pai  le  por  dos  mescs,  esta  suspension  conienzo  oolio  dias  lia. 

Ya  Vucsira  Magcstad  sabe  que  lodo  io  que  aqui  se  Irala  en  l'arlamonlo,  siiio  es  coii- 
firmado  por  el  Rey,  no  es  de  ninguii  efccto.  Dicen  me  que  esta  scmaiia  cieen  que  con- 
firniara  la  Keina  este  abominable  decrelo  que  se  lia  hcelio,  y  porque  clla  me  dixo  los 
dias  pasados  que  me  detuviese  de  escrivir  a  Vueslra  Magcs(ad,  pues  ella  no  liabia 
confirmado  nada  de  lo  (|uo  se  trataba  en  Pariainento,  me  pareie  de  bablalle  manana 
u  otro  dia,  que,  aunque  sca  de  poco  efecto  y  cspcranza,  es  bien  que  no  quede  ningun 
remedio  por  aplicar  en  lanlo  que  el  dolienle  aun  no  lia  espirado,  aun(|uese  piiede  Uncr 
por  espirado.  Los  catliolicos  dizcn  que  Vueslra  Mageslad  los  lia  de  remcdiar,  y  estanla 
la  euciila  que  traen  connn'go  ellos  y  los  maldilos  que  de  aver  vislo  partir  ayer  al 
doctor  Velasco  y  a  los  demas  que  vinieron  de  Ëspafin  en  Ires  barcas  desia  casa,  dondc 
poso  dixeron  en  Londres  que  yo  era  ydo  con  cl  obispo  de  Roma. 

Han  tcnido  gran  miedo  todos  eslos  dias  de  que  Vueslra  Mageslad,  si  niudavnn  fa 
religion,  los  avia  de  dexar,  y  esto  pienso  que  les  lia  lieeho  delcncr.  El  reino  esta  en  el 
eslado  que  el  obispo  del  Aguila  liabra  lepresenlado  a  Vueslra  Mageslad,  siiio  que 
despucs  aea  me  lie  certincado  mticbo  mas  dello  y  de  que  este  es  iniposible  (|uc  dure 
al  paso  que  va. 

Mason  que  fue  embajador  a  cerca  de  Su  Mageslad,  que  baya  gloria,  parlio  de  aqui  dos 
dias  despues  del  Obispo,  y  dixoinc  la  Reyna  que  yba  a  Cambrcsi  a  sus  Comisarios  a 
algunas  cosas  que  se  [lodian  explicar  a  boca  que  por  carias. 

Eslos  obispos  lodos  estan  determinados  de  morir  por  la  fc,  y  de  mancra  que  Viiestrn 
Mageslad  se  admirara  de  ver  quan  enteros  y  cxccicntes  han  eslado  y  esian.  Si  luviera 
dineros  y  liecncia  de  Vueslra  Mageslad,  de  niejor  g.nua  les  gasiara  en  darselos  a  cllos 
que  en  pagar  las  pensiones  a  eslos  rementidos  que  lian  vendido  a  Dios  y  la  lionra  de 
su  reyno.  Tengo  por  cierlo  que  la  religion  no  se  perdera  en  el  porque  la  parle  de 
los  caibolicos  es  mas  que  estotra  de  las  dos  icreias  parles,  pero  yo  (|U(  rria  que  lai  obra 
se  liiciese  por  manos  de  Vueslra  Mageslad  y  no  se  nos  pasase  Uios  a  los  encmigos. 
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Hurnilincntc  siiplico  a  Vucsda  Mageslad  pcrdonc  lo  que  salgo  de  la  historia  porqiic 
me  liene  tan  laslimado  lo  que  aqui  vco  que  se  haze,  que  uo  pucdo  dcxar  de  correr 
con  la  razon.  Aqui  lian  venido  unos  1res  o  quarto  Espanoies  de  Geneva  Ilenos  de  santa 
doetrina.  Séria  bien  hacer  alguna  prevcncion  en  les  lugares  de  la  marina  desos  eslados 
para  que  no  dcxasen  pasar  lan  mala  canalla,  como  la  que  aqui  vicnc,  a  lo  mènes  Es|)a- 
ftoles,  que  es  cosa  de  que  ios  ereges  se  honran  muelio.  Los  que  han  venido,  dicen  que 
qucdan  en  Geneva  otros  quareiita  Espanoies  y  uno  en  Anvers,  que  eslan  aguardando 
que  venga  aqui.  Yo  lie  delerniinado,  eon  a  "uerdo  de  Juan  de  Viilngarcia  y  del  doctor 
Vclasco,  de  procnrar  asillos,  avcriguada  su  maldad,  y  echallos  en  el  rio.  Lo  que  a  nii 
toca,  es  hacello  con  lania  desireza  y  seereto  que  no  pueda  la  Reyna,  ni  Ios  de  aqui  tener 
de  que  quexarse.  Tambien  me  ban  dicho  que  ay  nueva  de  que  vernan  Pedro  Martir  y 
Frey  Bcrnardino  de  Siena  y  el  Calvino.  Suplico  a  Vuestra  Mageslad  que  las  diligencias 
que  para  el  remedio  deslo  me  scrivio  que  mandava  liaeer  se  bagan.  El  Calvino  es 
frances  y  grandissimo  crege,  esta  en  Geneva. 

Nuesiro-Senor,  etc. 

De  Londres,  domingo  xixde  Marco  IS59. 

{Archives  de  Siniancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  812.) 


,  CCCXXIII. 

Thomas  Gresham  à  Cecil. 

(Akvers,  31  HABS  45S9.J 

Ses  démarches  afin  d'obtenir  un  sauf  conduit  pour  un  envoi  de  salpéire.  —  Le  bruit  court  que  la  paix 

est  conclue. 

Rigbl  honnorabic  S'.  Aftyr  my  mosl  liumble  commendalions.  Yl  maye  licke  yow 
lo  understand  tliat  sens  my  comming  ovyr  I  bave  bynne  at  ilie  cowrte  at  Breusscis 
sollissiling  for  ibe  pasporte  of  tbe  ij"  bareils  of  sallepetler.  And  as  ibe  xviij'i'  daye  of 
tbis  pressent  I  had  accès  to  Ibe  Kinge,  and,  the  Quenes  Mat'  mosl  bumble  commenda- 
liones  beingdowen,  1  movyd  bym  for  ibe  lissens  of  tbe  ij'  barcIls  of  sallepetler,  being 
put  ovyr  by  His  Mal"  to  doen  Anlbonyo  de  Tolledo  for  my  dispacbe,  and  as  tbe 
xx"'  daye  tbe  said  dowen  Anlbonyo  dyd  put  me  ovyr  for  my  dispacbe  to  the  Kinges 
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Mal'  Sccraloryc  Gowciisalliis  Perus,  whome  maid  me  answlierc  llial  llic  Kinges  Mal* 
liadc  commandyd  lijm  lo  movu  ilic  Duckc  of  Savoyc,  wyclie  was  nol  lo  bc  dow(  n  prcs- 
scnllyc  for  tliat  llic  Ducke  of  Savoyc  was  ntyijd  inlo  a  cloysler  vj  myllcs  froni  Brous- 
sels,  wyche  woldc  a^ke  a  tynic.  Apon  (lie  wyclie  aiinsuliere  as  ilic  xxi"<  I  dcpariid  in 
posl  lo  Andwarpc,  Icving  one  of  my  seivaiinlcs  lo  sollisi  ilic  maller  lo  ihe  secratoryo, 
so  iliut  as  10  morrow,  as  o|ip('rlcwiietc  scrvyllie,  I  will  l>c  in  liaiidc  wytlie  ihc  Qiienes 
Mal*  credilors  for  llie  conlenlalioiie  of  Ilerc  Ilighncs  deles  dcw  in  Maya  nexl.  Therfore 
in  ihe  meaync  lyme  yl  inaye  picassc  yow  lo  liavc  my  sewle  in  remembrans  lo  il»e  Quencs 
lVIat°.  Othor  I  havc  nol  to  molesl  your  honnor  wyihe  ail,  btil  for  ail  soclic  monnyssionc 
and  arnu'urs  as  ys  ail  reddy  bowglit,  ys  in  a  reddynes  lo  bc  scnl  awaye,  wlien  yt  shail 
ploasse  llic  Qucnes  Mal*  lo  send  waysicrs  for  llic  same.  Adverlissing  yow  ilial  iherc 
)s  aryvyd  in  Zellande  llirc  Scoles  sliipcs  of  warc  of  one  hundreltie  lowens  being  a 
hundredie  and  L  men  in  a  sbipc  and  vcry  weli  ordenanssid.  Tlie  occoraunUs  bc  at 
Ureussels  ihat  ibe  peaces  shulld  bc  conclewdid,  and  as  ihc  xix"^  S'  Rcw  Gomcs  came 
in  posl  to  (hc  Kingc  wyilic  ibe  reporle,  as  ihc  saying  was,  bul  ibc  pariicularctes  be 
nol  ycl  knowen.  Herc  in  elossyd  yow  stiall  resseve  a  Icllcr  from  M'  Monzc.  And  lliis 
I  conjyl  yow  lo  God,  whome  préserve  yow  wyllie  inercas  of  bonnor. 

From  Andwerpe,  ihe  xxj     of  Marebe  A°  1558. 

Al  your  honnors  commandement. 

Thomas  Gresham. 

{Record  office.  Foreiyn  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  1. 1,  n'  437.) 


CCCXXIV. 

Le  comte  d'Helfenstein  à  Thomas  Chaloner. 

(31  MABS  48!».) 

Il  lui  adresse  un  portrait  (probablement  d'un  arcbiduc).  —  Si  la  négociation  du  mariage  du  roi 
Philippe  avec  la  reine  d'Angleterre  ne  doit  point  aboutir,  l'empercreur  a  l'intention  d'olTrir  k 
celte  princesse  l'un  de  ses  fils. 

{Brilish  Muséum,  fonds  Lansdown,  Mt.  3,  n*  83.) 
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cccxxv. 

La  reine  Elisabeth  aux  commissaires  anglais  (Exlrait). 

{"H  MARS  1559.) 

Bien  que  leur  lettre  du  2  mars  jusliRât  le  jugement  qu'elle  en  a  porté,  elle  agrée  leurs  excuses 
et  espère  qu'ils  donneront  une  bonne  conclusion  à  leurs  longs  efforts. 

Right  trusly  .Tiid  wel  beloved,  right  reveretui,  and  Iriisly  and  right  wel  beloved.  We 
grete  yow  well.  By  yoiir  last  lellers  daicd  ye  xviij">  of  this  moneih,  we  perceyvc  how 
importable  your  greefe  is,  which  ye  bave  conceaved  as  well  by  oiir  lellers  as  by  oiir 
message  sent  to  yow  by  S'  John  Mason  for  ye  repreliension  of  ccrieyne  clauses  conicned 
in  a  letler  of  yours  dated  ye  2  of  matcbe,  wbicli  werc  siicli  as,  if  tbey  had  bene  ment  as 
they  were  wrylten,  we  cold  not  more  easley  bave  borne,  ye  same  yt  we  mentioncd  to 
yow  by  S' John  Mason  ;  for,  where  ye  wryle  now  in  your  last  thaï  nelher  did  ye  Spanish 
Commissionars  saye  unlo  yow,  nor  yow  ever  ment  thaï  ye  French  did  require  ibat  we 
shuld  exprcssly  putl  lo  arbiters  th'examinalion  of  y€  tille  lo  ye  crowne,  the  same  being 
otiierwise  to  playnely  wrylte  in  ij  or  iij  places  of  your  lelier,  ye  musl  content  your  selfes 
lo  hcre  from  us  a  repreliension,  having  cause  so  lo  doo  uppon  your  wryling.  And  now, 
uppon  your  furder  déclaration  of  your  mcaning  lo  be  othcrwise  ihat  the  former  wryting 
and  uppon  your  humble  request  for  our  favor  hcrein,  we  be  plcased  lo  remiit  our 
former  displeasure,  hoping  yt  we  shall  sec  cause,  uppon  your  conclusion  and  retornc,  to 
accept  in  good  parte  your  long  travtll  and  payncs  in  this  behaif,  wherof  we  allweisç 
ihought  very  well,  untill  ihis  offence  gyvcn  to  us  by  the  forsayd  letter. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qucen  Elizabelh,  Calendar,  t.  I,  n»  459.) 
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CCCXXVL 

Le  roi  à  la  reine  d' /Angleterre. 

(23  MARS  18S9.) 

Quoiqu'il  ait  appris  avec  peine  que  ce  qu'il  désirait  si  vivement  n'a  pa  se  conclure,  néanmoins, 
puisque  la  reine  n'a  pas  juge  cette  cunclusioii  nécessaire,  les  mêmes  résultats  devant  être  altciots 
par  la  bonne  amitié  qui  règne  entre  la  reine  et  lui,  il  se  tiendra  pour  content  et  satisfait. 

(Arbhives  de  Simancas,  où  ce  document  ne  se  retrouve  pas.  —  Analyse  par 
don  Tomns  Gonzalez,  Mém.  de  l'Académie  royale  d'hisloire  de  Madrid, 
t.  VII,  p.  266.) 


cccxxvu. 

Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(Londres,  S4  mars  iSSS.) 

Réjouissances  au  palais  au  sujet  des  nouvelles  de  la  paix  et  du  vote  du  Parlement.  —  Entretien  arec 
la  reine.  Elle  se  montre  fort  mécontente  (et  cela  est  peu  sincère)  d'avoir  appris  que  ses  commis- 
saires ont  accepté  la  somme  de  cinq  cent  mille  écus  en  différant  de  huit  ans  la  restitution  de  Calais. 
—  Elle  déclare  qu'elle  ne  prendra  pas  le  litre  de  chef  de  l'Eglise,  mais  demande  orgueilleusement 
ce  qu'importe  au  roi  d'Espagne  que  la  messe  soit  dite  en  anglais.  Elle  ajoute  qu'elle  avait  le  droit 
d'agir  dans  ses  Etats,  comme  l'avait  fait  son  père.  —  Envoi  ii  la  reine  d'un  papier  qui  renferme  les 
injures  que  précédemment  les  Luthériens  ont  dirigées  contre  elle.  —  Lettre  pour  la  supplier 
d'ajourner  la  ratification  des  actes  du  Parlement.  —  Elle  devait  se  rendre  au  Parlement,  mais  ceci 
a  été  remis  au  3  avril.  —  Il  serait  utile  d'avertir  le  Pape  de  ce  qui  se  passe  en  Angleterre,  afin  que 
dans  sa  bulle  il  ne  confonde  pas  avec  les  hérétiques  les  évéqucs,  les  ecclésiastiques  qui  se  sont  réunis 
en  synode  dans  la  grande  église  de  Londres  et  tous  ceux  qui  continuent  à  confesser  la  foi  catho- 
lique.—  Il  a  appris  que  si  la  reine  mourait  sans  enfants,  elle  ne  laisserait  pas  le  trùne  à  la  duchesse 
de  Suffulk.  —  Il  s'elTorcc  de  conserver  de  bons  rapports  avec  la  duchesse  de  Suffolk,  qui  lui  a 
promis  de  ne  pas  changer  de  religion  et  de  ue  pas  se  marier  sans  l'assentiment  du  roi. 

A  los  diez  y  nucvc  de  este  cscrivi  a  V'iiestra  Magestad  con  un  correo  que  paso  en  com- 
pania  del  doclor  Velasco.  Este  tnisnio  dia  que  fucdoniingo  de  Rninos  liuvogran  alegria 
en  palacio  con  la  Ili-gada  do  un  liijo  del  Cliamberlan  que  publico  la  nucva  de  la  paz, 
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y  con  averse  pasado  en  Parlamento  cl  die  antes  el  acio  que  escrivi  a  Vueslra  Mageslad 
contra  la  aiiloridad  del  Papa.  Yo  fui  a  hablar  a  la  Rejna  olro  dia  lunes,  eslando  en  la 
camara  de  preseneia,  aguardando  liablallc,  me  vieron  e!  Conde  de  Sussex  y  cl  Almi- 
ranle  cada  uno  de  por  si,  y  huyeron  de  mi  como  si  yo  fuera  aquien  se  liabia  hcclio  la 
injuria.  Entrado  a  la  Reyna  le  dixe  que  avia  sabido  que  lenia  carias  de  sus  Comisarios 
por  donde  babria  entendido  de  la  mancra  que  los  de  Vuestra  Mageslad  la  avian  servido 
y  ayudado.  Ella  me  rcspondio  que  lo  Icnia  entendido  asi  moslrandose  agradccida  dello 
y  indigiiada  contra  los  suyos  por  avcr  bccbo  tal  acordio,  parcciendolc  que  los  quinienlos 
mi!  escudos  que  ban  de  pagar  Franceses,  no  restiluyendo  a  Cales  dentro  de  los  ocho 
anos,  cra  poco,  y  no  se  que  otras  cosas  desta  calidad;  pero  el  enojo  todo  era  lingido 
que  muy  conicnia  esta  y  los  suyos  tambicn ,  y  ella  y  los  buenos  y  los  malos  veen  claro 
la  bqena  obra.que  Vueslra  Mageslad  les  lia  bccbo.  En  el  pucblo  me  dizen  que  se  rien 
de  bablar  en  que  le  han  de  volver  a  Cales  y  que  no  estan  saùsfechos  de  la  nianera  de 
acordio  que  se  lia  toniado,  y  de  Vuestra  Mageslad  eslan  muy  salisfeclios.  Tengo  por 
cierto  que  la  nueva  de  la  paz  los  bizo  rcsolver  en  el  Parlamento  de  la  mancra  que 
tengo  escrito.  Estuvieron  muy  mcdrosos  de  que  Vuestra  Magestad  los  dexaria,  y  en 
efeclo  ellos  estan  muy  flacos  y  muy  para  llevarseios  quien  los  aeomeiiere  tomando  la 
voz  de  los  catoiicos.  Dixelc  a  la  Reyna  que  estaba  muy  espanlado  de  que  Su  Mageslad 
bubiese  dcxado  pasar  lan  adelante  a  los  del  Parlamento  en  lo  de  la  religion ,  pero  que 
ya  que  ellos  babian  lomado  tan  mal  acueido  esperava  que  Su  Majestad  le  tomaria 
bueno  en  lo  que  bubiese  de  conlirmar  y  que  por  haberme  diclio  ella  que  no  escribiese 
nada  a  Vueslra  Mageslad  mientras  ella  no  eonfirmava  lo  bavia  dejado  de  bacer  y  que 
aora  tcniia  que  entcndiendo  Vueslra  Magesdad  de  olras  parles  io  que  aqui  pasaba  me 
habia  de  culpar  que  yo  bubiese  aguardado  a  escrivirscio  lan  larde  (como  icrnia  razon) 
y  que  yo  me  babia  fiado  délia,  y  que  pues  en  su  inano  sola  esiava  aora  el  bien  de  este 
négocie,  le  suplicava  mirare  lo  que  liacia.  Respondiome  que  no  pensava  llamarse  cabe/a 
de  la  Iglesia,  ni  administrar  sacramentos  y  algunas  cosas  dcsbaratadas  y  conlra  la  verdad 
de  lo  que  pasa,  y  con  sobervia  me  pregnnlo  si  se  enojaria  Vuestra  Majestad  deslas  cosas 
y  de  que  se  dixcse  la  misa  en  ingles.  Yo  le  dixe  que  cieia  que  a  Vuestra  Magestad  le 
pesaria  mucho,  pero  que  no  sabia  como  lo  tomaria  y  que  pensaba  que  se  pcrderia 
si  pasaba  adelante  y  que  eslo  le  liabia  diclio  yo  ya  otras  vczcs  de  mjo,  como  persona 
que  la  dcscava  servir,  y  que  me  pesaba  de  su  perdicion.  Dixome  que  si  séria  Vueslra 
Mageslad  o  el  Rey  de  Francia.  Respondile  que  yo  no  decia  nada  de  parle  de  Vueslra 
Magestad,  ni  se  lo  babia  dicbo  en  esta  matcria,  mas  de  avelle  encomendado  las  cosas 
de  la  religion  al  principio,  quando  vino  a  la  corona,  y  que  ella  avia  bien  vislo  si  Vuestra 
Mageslad  le  era  amigo  o  enemigo  basta  bora,  pero  que  yo,  por  cumplir  con  lo  que 
Vueslra  Mageslad  me  ténia  mandado  que  la  sirviese  y  por  lo  que  deseaba  acertarlo 
bacer,  no  podia  dcjar  de  decille  la  verdad  que  yo  la  via  en  muy  peligroso  estado  por- 
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que  via  sus  fnerzas  y  las  de  Vucslra  Mngesiod  y  las  dcl  Rcy  de  Francis,  y  que  laé 
inayores  que  ellit  teiiia,  cran  Icncr  amislad  cou  Vucslra  M;i)çcs(ad.  Dixomc  que  ella  no 
pensaba  liaccr  la  jçuerra  con  Francia ,  poro  que  soslcnerse  en  gu  reino  que  lo  podia 
iiaccr  conio  su  padrc.  Rcpiieoie  dieicndo  que  la  en^aftavan  y  que  no  se  podria  soslc- 
ner,  y  que  avia  piedad  dclla  y  grau  verguenza  de  ver  las  cosas  que  le  liazian  eutcnder, 
y  que  clla  me  liabia  diclio  que  qucria  poncr  las  co>as  de  la  rclij?ioii  como  las  dcxo  su 
padre,  y  iras  este  via  (|uc  cl  Rcy  Hciirico  qucma\a  los  Lutcranos  y  que  (oilos  quantos 
le  predicavan,  aora  cran  Luteranos  y  Zunglianos.  Negomclo,  admirandose  miiclin  dcllo. 
Yo  le  di\e  que  cslava  mas  admirado  de  In  forma  (|ue  se  leiiia  en  dcicrininar  estas  cosas 
de  la  religion  que  de  lo  que  se  dclcrmiiiava  por  malo  que  cra,  que  porque  vicse  que 
yoledezia  vordad,  que  cran  Luteranos  y  Zunglianos  cstos  poitronos  que  le  prcdicaban, 
queyo  le  daria  apuntadas cosas  que  aviandichn  dclantc  de  ella  abominables  y  bestiales. 
Pidiome  que  se  las  dicse  y  prcgunlome  que  quicn  me  las  escribiria.  Dixclc  que  yo 
avia  icriido  y  tcnia  a(|ui  j)crsonas  rcligiosas  y  doclas  que  le  sabrian  bien  dczir  la  verdad 
en  aquello,  que  pues  Su  Magcstad  lo  qucria  ver,  yo  le  embiaria  un  papel  en  que  fucsen 
apunladas  estas  cosas  y  que  lo  mnudase  ver  y  rcspondcr  a  ello  por  cscrilo.  Knviele  uno 
(|uc  tciiia  ordcnaiio  cl  macs(ro  fray  Juan  de  Villagarcia  nniy  bticnn.  Este  dia  que  la 
liabic,  me  parcec  que  la  dexc  un  poco  iiins  blanda  qui!  la  vez  pasada,  pcro  con  lo  que 
clla  y  clios  ban  de  nblandar,  no  es  con  cstos  coloquios.  Pareciomc  de  rnibialle  este 
papcl  por  (|iic  vcr<!a(lcranicnte  crco  (|uc  no  le  ban  dicbo  la  verdad  en  estas  cosas  en 
loda  su  vida,  siiio  (|uaiido  Su  iMagcstad,  que  baya  gloria,  la  embio  a  hablur  con  (inos 
obispos,  y  de  aquclla  mancra  aunque  le  dixcran  lo  que  clla  qucria  lo  aborrccicra. 
Escrivile  olro  dia  una  caria  suplicandolc  que  no  toniase  resolucion  en  las  cosas  del 
Parlamcnio  basin  que  yo  le  bubicsc  liablado,  pasados  cstos  sanclos  dias,  por  que  as! 
convenia  a  su  scrvicio.  Embiome  a  dccir  que  ella  me  rcsponderia  (|uando  me  vicse. 
Hizè  es(a  diligcncia  por  procurar  que  no  se  confirmase  nada  de  lo  de!  Parlamcnto 
basta  pasada  Pascua ,  porque  los  ercgcs  ban  Ikccbo  grande  inslaircia  en  que  se  coniir- 
mase  ailles.  Aiioclic  cmbiomc  a  decir  la  Rcyna  (|uc  la  vicse  esta  mafiana  a  las  nucvc, 
y  cstando  para  ir,  tornoine  a  embiar  a  dccir  que  lo  dcxase  porque  cstava  niuy  octipada. 
Tiivo  dclerminado  de  ir  oy  al  Parlamcnto  a  la  una  despues  de  comcr  y  todos  juntos 
en  cl  Parlamcnio  para  confirrnar  lo  que  clla  liciie  aeordado  de  lo  que  se  lia  tralado, 
(juc  aun  no  se  cicrio  lo  que  es,  y  dcspucs  ecso  la  yda  para  dcl  lunes  en  oebo  dias  que 
seran  ires  de  Abril ,  no  he  sabitlo  la  causa  cierta,  pero  se  que  los  ereges  andan  tristes 
dos  0  tics  dias  lia.  Vo  liago  quanto  en  csic  nuindo  pucdo  para  alargar  la  vida  a  este 
enfcrmo  en  laiilo  que  Dios  y  \'iicslra  Mageslad  provccn  de  remedio. 

En  Roma  scria  razon  que  cl  Papa  esluvicsc  advcriido  de  la  manera  que  psa  en  cl 
Parlamcnto  lo  que  se  hâte  contra  la  religion  aora,  porque  es  muy  difcrente  de  lo  que 
8C  hizo  en  liempo  del  Rcy  Henrique  y  de  Eduardo,  y  a  que  qiiicra  procéder  eonira  la 
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Reyna  y  el  rejno  dexe  fuera  los  obispos  y  olras  pcrsonas  que  en  ei  Parlamcnto  contra- 
dijeron,  y  los  eclesiasticos  que  estaban  junlos  en  ei  sinodo  que  se  ha  lenido  en  la 
iglesia  mayor  de  Londres,  lo  quales  dieron  una  escritura  muy  catolica  protestando,  que 
confesaban  la  verdad  catolica  y  no  consiiiliendo  las  cosas  que  contra  eslo  se  trataban, 
de  la  quai  escritura  dava  razon  el  obispo  del  Aguiia,  y  tambien  lodos  los  catolicos  que 
ay  en  el  reyno,  que  no  luvieron  voz  en  el  Parlamcnto,  que  son  la  mayor  parte  del,  y  a 
mi  parecer  es  de  mucha  importancia  que  en  la  bula  se  haga  esta  distincion  asi  para 
favorecer  y  confirmar  a  los  catolicos,  como  para  confusion  y  dano  de  los  ereges.  Es 
gran  piedad  ver  que  no  tiene  la  Reyna  cabe  si  ningun  hombre  ni  muger  que  le  diga 
sino  lo  que  mal  le  esta  y  en  especial  en  lo  que  mas  le  importa. 

He  olvidado  de  escrivir  a  Vuestra  Magcstad  como  miladi  Catalina  *  que  es  mi  amiga 
dias  ha  y  habla  conmigo  confidentemente ,  me  ha  diclio  que  la  Reina  ,  en  caso  que 
muriese  sin  hijos,  no  quiere  que  suceda  ella,  resentida  y  descontenta  desto  y  de  que 
Su  Magestad,  que  haya  gloria,  la  ténia  en  la  camara  privada  y  le  hacia  mucha  merced, 
y  aora  es  de  las  damas  de  presencia,  y  la  Reina  no  le  deve  lener  buena  volunlad.  Yo 
procuro  de  tener  muy  grata  a  la  Miladi  Caihalina,  y  hame  prometido  de  no  mudar 
religion,  ni  casarse  sino  fuere  con  mi  acuerdo.  Hasta  ora  estaba  muy  ganosa  de  casarse 
con  el  hijo  del  Conde  de  Pembruch,  y  aora  no  me  habla  en  el  negocio,  como  solia. 
Sobre  esta  materia  pase  con  el  Conde  de  Pembruch  lo  que  el  Obispo  habra  dicho  a 
Vuestra  Magestad,  cuya,  etc. 

De  Londres,  viernes  sancto  xxnu  de  Marzo  1SS9. 

{Archives  de  Simancas,  Secr.  de  Estudo.  Leg.  812.) 


'  La  duchesse  de  Suffolk.  Il  paraît  que  Philippe  II  songea  sérieusement  à  l'opposer,  comme  légi- 
time héritière  de  la  couronne  d'Angleterre,  à  la  reine  Elisabeth.  Nous  reproduirons  plus  loin  une 
lettre  adressée  d'Anvers  à  Cecil,  où  l'on  donne  de  longs  détails  à  ce  sujet. 
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cccxxvm. 

Les  commissaires  am/lais  à  la  reine  Elisabeth. 

(CATEAC-CAMBRÊSIS  ,  3S  MARS  1SS9.) 

Un  sérieux  différend  a  éclaté,  relalivcnicnt  aux  affaires  de  Savoie,  entre  les  commissaires  espagnols  et 
les  commissaires  français.  Tout  a  paru  rompu.  Néanmoins,  grécc  h  l'intenenlion  de  la  duchesse  de 
Lorraine,  on  a  jugé  utile  de  s'en  référer  de  part  et  d'autre  à  l'avis  des  doux  rois.  Si  la  conférence 
est  dissoute,  les  commissaires  anglais  se  rendront  sur  le  rivage  de  la  niiT  pour  y  attendre  de  nou- 
velles instructions. 

Hit  mayc  pleasc  Your  Highncssc  t'undcrstand  ihal,  wheras  oflale  we  advcrtissid  ihe 
same,  as  well  Iiow  farrc  wc  wilh  tlie  Frenchc,  as  aiso  tlic  Spanishc  Commissioners  wiili 
ihc  Frenchc,  had  procccdid  yn  llicesc  arlieles  of  peacc,  secmingc  (lien  (as  in  dcede  il 
was  rcportid  on  ail  sydcs)  iliat  the  maters  wcre  so  necre  to  be  agrccd  thaï  ilicre  rcstid 
nothinge  but  the  penniyng  of  tlicim,  whorin  neverthcicsse  some  diflîciiilyc  did  now 
and  llicn  arysc,  so  il  is  that  thcy,  having  syihcn  sundryc  tymes  assrmblid  ihctn  scifcs, 
nicitc  togclher  the  xxiij  of'  this  instant,  at  ihe  wliich  ineetingc,  commcncinge  of  ihe 
niatlers  of  Savoye,  thcy  fcil  soudainlye  to  such  a  disagrccnient  that  thcy  rose  ail  up, 
determiningc  lo  bieakc  of  and  to  départe  ail  hence  tho  next  morningc ,  being  Good 
Fridaye.  And  for  that  inlcnl,  on  bolh  sjdcs,  thcy  sent  strcight  for  thcir  horses  and  ail 
oliier  ihings  neeessaryc  for  their  departtirc,  lo  bc  hcerc  jn  a  rcadinessc  tlic  next 
morninge,  and  alrcadye  beganne  lo  sende  awaye  parte  of  tlieir  cariaiges.  Whiche  grcatc 
haste  nolwilhsiandinge,  by  the  meanes  and  intercession  yet  of  ihe  Duchesse  of  Lor- 
rayne,  ihey  wer  contenl  to  mccle  agaync  yn  th'afler  noone.  And  having  ben  logether 
six  howres  at  llic  Icast,  being  on  bolh  sydcs  proponid  ccrleyn  ovverliires,  wliich  thcy 
alieadgid  to  passe  the  lymittes  of  their  commission,  ihere  conclusion  was  to  sendc  lo 
ihcir  rnaisters  som*e  of  their  awnc  companye  lo  know  their  picasurcs  and  résolutions 
upon  the  same  :  so  that,  accordinge  to  that  détermination,  the  Cardinall  of  Lorraync  is 
dcpartid  in  post  wilh  ail  diligence  this  morningc  towardes  his  maistcr,  and  Ruy  Gomez 
lykwyse  lo  the  King  of  Spayne,  who  bave  made  promesse  to  retourne  agaync  on 
mondaye  next.  Wlial  is  lyke  to  enscw  brerof,  we  cannot  cerleinlye  jndgo,  but  the  world 
dolli  misdeeme  ihc  worst,  as  this  bearar  sball  déclare  at  more  length  to  Vour  Iligh- 
nesse,  whome  wc  havc  thought  good  to  depcechc  iinto  Your  Majeslie ,  as  well  to  open 
to  ihe  same  llic  prémisses,  as  for  ihc  déclaration  aIso  of  ail  oibrr  circumstances 
dcpcnding  upon  the  saine,  wliomc  iherfore  il  maye  lyke  Your  Highncssc  to  crédite. 
And,  in  cace  tbcese  mcn,  upon  retourne  of  thcir  colleagucs,  happcn  to  brcake  of  for  ail, 
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then  do  we  entend  lo  drawe  (owards  ilie  sea  coasl  llicre  to  rcmayne  till  it  shall  pleasc 
Your  Highnessc  to  appoint  us  \vl)al  we  shall  furtiier  do.  And  ihiis  we  pray  God  longe 
lo  préserve  Your  Majeslie  yn  lieaiili,  lionnour  and  ail  félicite. 
Writlen  at  Cliasteau-en-Cambresis,  (lie  xxv"'  of  .Marche  1559. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabetli,  Calemlar,  l.  I,  n*  447.) 


CCCXXIX. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Vers  le  25  mars  1559T) 


Afin  de  Tenir  en  aide  aux  cvcqucs  et  aux  autres  catholiques  qui  eomptent  uniquement  sur  lui ,  il 
envoie  en  Angleterre  soixante  mille  écus  qui  seront  distribues  en  pensions,  mais  avec  économie. 

[Archives  de  Simancas.  Analyse   par  don  Tomas  Gonzalez,  Méin.  de 
l'Acad.  royale  de  Madrid,  t.  VU,  p.  267.) 


cccxxx. 

John  Mason  à  Cecil. 

(CATEAU-CAMBRÉSIS,  19  MARS  d559) 

Difficultés  soulevées  par  les  affaires  de  Savoie.  —  On  ne  dira  plus  que  la  question  de  Calais  arrclait 

seule    la  paix. 

Sir,  by  ihis  depeachc  yow  shall  perceyve  ihal  the  matlers  hetwcne  ilieSpanisshc  and 
ihe  Frenche  ar  nol  lyke  loo  grow  too  the  ende,  as  haih  a  gooddc  tyme  ben  looked  for. 
The  difficulles  of  Savoy  are  !yke  too  niake  a  brcache,  if  Godd  pult  nott  his  helping 
liande  too  the  mollyfying  of  the  Princes  harlls,  whercby  ihe  world  shall  be  liable  too 
judge  ihat  Callais  alone  hatli  nott  ben  the  occasion  of  so  long  a  stay  froni  sumnie 
goodde  conclusion.  This  bcarar  can  déclare  ail  ihe  circumslances  dependyng  upon  thèse 
mallei^,  whoo,  I  pray  yow,  may  be  harddc  thowrowghly.  It  is  nott  ihowght  goodd  thaï 
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ail  nu  lliis  lyme  mucli  writling  siiolde  bc  uscd.  And  lliercforc.rcfcrriiig  ilic  Iiolc  too  the 
siilTicioicticye  of  llic  iiicssciiî^cr,  I  commill  yow  to  llii;  luiiion  of  Allmiglily  Godd. 

Froin  Casleau-iii-Ciimbrc'si'ys,  tiii;  20"'  of  Mardi  Ia.'i9. 

Your  assured  bowndcii  freiide. 

John  Masone. 

Yf  aiiy  nicaiiing  bc  too  scndi;  niy  L.  ('lianil)Cilayn  lo  llic  King,  il(  wcr  wcll  thaï  (hc 
message  wcre  sent  as  soon  as  migbt  be  upon  llie  receyto  of  ihose  Ictlrcs;  for  (bat  siiclic 
message  as  meiglit  bave  served  in  cace  of  ihe  conclusion  of  pcace,  mîII  notl  serve  if  ibe 
breacli  tbercof  doo  enscw,  as  Ibcre  is  a  grcatc  lykclyodd  tbat  it  will. 

{liecorJ  office.  Foreign  piipcis.  Queen  Elizabelh,  Calendur,  1. 1,  u*  44S>.) 


CCCXXXL 

Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(Londres,  ao  mars  1S5H.) 

L'cvêquc  d'Aquila  est  rcvciui  à  Londres.   —  La  reine  a  ordonne   de  sounicllrc  certaines  questions  à 
nne  roniniission  formée  de  docteurs  oalholiqnes  et  dissidents. 

El  obispo  del  Aguila  liego  aqiii  oy  trciiiia  de  Marzo  antcs  que  nmancciese  eon  las 
cartas  de  Viicslra  Magcslad.  Por  cllas  y  por  lo  que  cl  me  lia  dicho,  cntiendo  lo  que 
Vuestra  Magcslad  manda,  lo  cual  procurarc  de  accrtar  a  bazer  lo  mejor  que  supici^. 
Hasia  ora  no  crco  que  se  ha  eerrndo  ningiin  camino  de  los  que  Vucsira  Mageslad 
qucrra  loinar  en  esic  negocio,  y  siemprc  procurarc  que  lo  que  se  bubiere  de  haeer 
sca  a  lo  menos  cosla  y  ricsgo  que  sea  posibic.  A  los  vcinle  y  cualro  cscribi  a  Vucsira 
Magcslad  lo  que  avra  visto.  Despues  aca  ha  maiulado  la  Ileyna  que  se  junlen  las  per- 
sonas  que  van  en  esta  memoria  '  de  una  parte  y  de  olra  a  dispular  sobre  esos  Ires 

'  D'après  une  note  jointe  à  cctic  leUre,  les  trois  questions  soumises  aux  eatholiques  et  aux  proies» 

tnnts  étiiicnt  les  suivantes  : 

Pcut-un  célébrer  les  oniccs  divins  cl  administrer  les  sacrements  en  langue  vulgaire? 

Un  synode  national  peut-il  abolir  ou  modifier  les  rites  et  les  cérémonies? 

Peut-on  prouver  par  la  !<aintc-Kcrilure  que  la  messe  est  un  sacrifice  offert  pour  les  vivoiils  et  les 

morts  ? 
Parmi  les  docteurs  catholiques,  on  remarquait  rarebevèque  d'York,  deux  évéqucs  et  un  abbé. 
Parmi  les  docteurs  dissidents  se  trouvait  le  docteur  Grindal  (depuis  évéquc  de  Londres). 
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articulos.  Yo  he  tenido  por  bucno  aver  traido  el  négocie  a  csie  termino,  y  aora  ando 
procurando  que  en  la  forma  de  disputar  no  iinya  cautcla,  ni  maldad,  para  que  los  ereges 
despues  se  aprovcchcn  dello,  y  el  niejor  nicdio  para  cslo  de  les  que  ha  parecido  es 
que  la  disputa  sca  en  latin  y  por  cserito,  y  que  en  los  esnritos  eada  uno  firme  abaxo 
lo  que  dixere.  La  Reyna  lo  liabia  concedido  asi  al  prineipio,  y  despues  lian  cmbiado 
a  decir  a  los  calolieos  que  la  disputa  ha  de  ser  en  su  vulgar  ingles  de  palabra  y  en  el 
Parlamento,  que  séria  muy  malo.  Yo  picnso  ir  manana  a  hablar  a  la  Reina  para  ver  si 
la  puedo  tornar  a  lo  priniero,  lenella  sabrosa  y  contenta.  Yo  lo  liago  quanto  puedo,  y 
aunque  algunas  vcces  le  liablo  muy  libremenle.  Como  tengo  de  mi  parte  la  razon  y  la 
verdad,  crco  que  estas  me  valen  para  que  no  se  canse  de  mi  y  huelga  de  negociar 
eomigo,  y  viene  a  ser  de  manera  de  que  le  pesa  de  que  lo  eiilicndan  los  suyos  y  ellos 
cstan  muy  sospechosos  de  que  la  tibiera  que  hallan  en  clla  en  lo  de  la  eregia  es  por 
la  inslancia  que  se  le  liaze  de  parte  de  Vueslra  Magestad  (como  es  la  verdad),  porquc, 
si  no  fuese  por  Vueslra  Magestad,  todo  eslaria  ya  hundido  en  cl  abismo.  Esta  caria 
escribo  con  Godinez  correo  que  viene  de  Espaiia  y  acaba  de  Ilcgar  en  esta  hora  aqui, 
y  por  no  delenclle  no  me  embarazo  en  rcsponder  al  despacho  del  Obispo. 

Nueslro-Senor,  etc. 

En  Londres,  jueves  ireinta  de  Marco  1559. 

{Archives  de  SimuHca»,  Stcrel.de  Estado.  Leg.  812.) 


CCCXXXII. 

Thomas  Gresliam  à  Cecil. 

(Anvers,  3  avbil  ioS9.) 

Acliat  de  munitions  de  guerre.  Le  roi,  h  sa  première  demande,  lui  a  permis  d'exporter  deux  cents 
barils  de  salpêtre;  mais  des  diflicullcs  ont  été  soulevées  par  le  Conseil  des  finanecs.  —  On  ne  connaît 
pas  encore  les  conditions  de  la  paix. —  A  cette  lettre  est  jointe  une  note  indiquant  ce  qui  se  trouve 
entre  les  mains  de  Gresham  pour  le  compte  de  la  reine  d'Angleterre. 

{Hecord  office.  Foreign  papeis.  Qucen  Elizabelli,  Calendar,  1. 1,  n"  495  et  49G.) 
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cecxxxiii. 

Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(LONUKES,  4  AVBII.  i8!>9.) 

Entrevue  avec  la  reine.  Elle  s'est  montrée  bien  disposée  et  a  renouvelé  l'assurance  qu'elle  ne  traiterait 
point  sans  le  roi  avec  les  Français.  —  La  cunrércncc  sur  les  trois  points  indiqués  dans  une  lettre  pré- 
cédente a  eu  lieu  à  l'abbaye  de  Westminster.  L'n  des  hérétiques  a  lu  un  écrit  le  premier  jour  sur  le 
premier  point.  Les  cvcqucs  ayant  voulu  répondre  le  jeudi  suivant,  le  chancelier  Bacon  s'y  est  opposé. 
Vives  protestations  des  évoques.  Le  même  soir  on  a  conduit  à  la  Tour  les  évoques  de  Winchester  cl  de 
Lincoln.  On  dit  que  trois  autres  évéques,  ainsi  que  trois  docteurs  catholiques,  ont  aussi  été  arrêté*. 
Indignation  des  catholiques.  —  On  parle  du  mariage  de  la  reine  avec  l'archiduc  Ferdinand.  —  Don 
fait  par  l'envoyé  français  au  marquis  de  Nnrlhampt«n.  —  On  parle  du  retour  de  Uasoo  en 
Angleterre. 

A  ios  treinta  dcl  pasailo  cscribi  a  Vuestra  .Magcsiad  con  Godinez  corrco  que  pasaba 
de  Espafia.  Otro  dia  dcspucs  fui  a  hablar  a  la  Reyna  y  esluvo  de  mejor  gracia  coinigo 
que  nunca  la.  tic  vislo,  dixome  que  habia  entcndidu  que  Franceses  no  acababaii  de 
concerlarsi"  cou  Vuestra  Magestad  y  que  luviese  por  eierlo  que  ella  no  se  concertaria 
sin  que  Vuestra  Magestad  lo  liieiese,  ni  faltaria  de  lo  que  ténia  dicho,  y  esto  sin  dezille 
yo  nada.  Dixome  que  habian  cmbiado  aqui  Franceses  1res  veces  a  Guido  Cavalganti,  y 
que  siempre  hflbia  vciiido  cou  una  niisnia  cosa  ,  y  que  liavian  sido  respnndidos  como 
mcrecian  y  que  aora  lo  qucrian  tomar  a  embiar.  Esta  algo  rcsentida  de  sus  Comisa- 
rios,  no  se  si  es  porqiie  no  tran  Ios  negocios  a  su  volunlad  o  porquc  ellos  se  iralan  con 
indignidad  con  Franceses,  y  eslo  io  que  ella  me  quiso  dar  a  mi  a  entender.  Yo  le 
respondi  que  lo  ténia  entendido  asi. 

En  lo  do  la  disputa  que  csl.-iba  dcicrminado  que  se  luviese,  me  dixo  que  (cnia  man- 
dado  que  fuese  por  escrilo  en  ingics  y  que  cada  parte  firmase  lo  que  dij'ese.  Este  mismo 
dia  vierncs  postrero  de  Marzo  se  habian  juntado  por  la  nianana  en  el  coro  de  la  iglesia 
de  Weslmesler  las  personas  que  lie  cscrilo  a  Vueslra  Magestad,  que  cslaban  diputadas 
para  este  negocio,  en  presencia  dcl  Conscjo  y  de  muclia  olra  gente  de  todas  suerles 
que  avia  concurrido  a  oyilo,  y  habicndoseles  dado  a  entender  que  se  habia  de  iraiar 
de  palabra  y  que  lodos  podrian  dezir  su  volo,  ally  enlonccs  les  dixo  ol  doctor  Baquen, 
que  es  el  que  haee  el  olicio  de  (]hanciller  y  Guarda  dcl  Sello,  que  Irablascn  por  escrito, 
lo  quai  Ios  calolieos  no  pudieron  hacer  por  liaber  sido  engai^ados  con  lodo  esto.  El  doc- 
tor (lolo  dean  de  San-Pablo  dixo  algimas  cosas  en  la  matcria.  Lucgo  que  cl  acabo  de 
hablar,  se  levanto  uno  de  Ios  crcges  y  puesto  de  rodillas  vuellas  las  espaldas  al  allar 

02 
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adonde  estaba  el  Sacranienio,  hizo  una  oracion  rogando  a  Dios  que  inspirase  y  aliim- 
brase  a  los  que  alli  estaban  para  que  enlendiesen  la  verdad.  Acabada  la  oracion,  otro 
dellos  saeo  un  libro  y  leyo  en  el  muy  difusamente  lodo  lo  que  ténia  pensado  y  aparcjado 
acerca  del  primer  punto.  Aeabado  de  leer,  los  obispos  quisieron  proseguir  de  palabra, 
como  lo  tenian  pensado,  y  replicar  a  lo  que  los  ercges  avian  dicho:  lo  quai  no  les  fuc 
pcrmitido  por  el  Baquen,  que  es  el  que  propuso  de  parte  de  la  Rcyna  lo  que  alli  se 
habia  de  tratar.  Repiico  el  obispo  de  Winchester  que  pues  no  habia  hablado  ninguno 
de  su  parle,  sino  el  Colo,  y  todos  tenian  mucho  que  dezir,  ya  que  no  querian  oyiios, 
entonces  les  diesen  olro  dia  en  que  pudiesen  dar  por  escrito  lo  que  tenian  que  decir, 
como  lo  habian  hecho  los  conlrarios ,  porque  de  otra  mancra  no  se  oya  mas  que  a  la 
una  parle,  y,  aunquc  con  dificultad  y  de  mala  gana,  se  les  concedio  para  el  lunes 
siguiente.  Este  dia  se  junlaron  adonde  la  otra  vez,  y  queriendo  los  catolicos  leer  lo  que 
trayan  por  escrito,  como  lo  tenian  concertado,  para  lo  quai  se  liabian  junlado,  y  entiendo 
que  traian  muchas  y  muy  buenas  cosas  que  dezir,  y  es  de  créer  que  no  dcxaron  de 
entendcrio  asi  los  adversarios  y  que  les  peso  delio,  como  parece  por  lo  que  adelanlc 
sucedio.  El  Baquen  les  dixo  que  pasasen  a  tratar  del  segundo  articulo  que  del  primero 
ya  se  habia  tralado  el  viernes.  Replicaron  los  obispos  que  ellos  no  liabian  dicho  su 
parecer  en  el  primer  articulo  por  no  avellos  querido  oyr,  y  aora  trayan  por  escrito  lo 
que  sentian  del,  y  les  pedian  que  les  oyesen:  |)ara  lo  quai  se  levanto  quatro  veces  el 
doctor  Arcen  arcediano  de  San-Pablo  con  el  escrito  en  la  mano,  y  tanlas  Aie  prohibido, 
haeiendoles  siempre  inslancia  el  Baquen  que  pasasen  al  segundo  articulo  y  replieando 
ellos  que  querian  scr  oydos  en  el  primero,  y,  como  alegasen  de  su  derecho,  dixo  el 
Baquen  que  enlregasen  su  escrilura  sin  leerla.  Replicaron  los  obispos  que,  pues  los 
contrarios  avian  impreso  sus  razones  en  los  animos  de  los  oyenles,  no  era  justo  que 
ellos  dexasen  de  rccitar  las  suyas  y  hazcllas  entender  assi  mismo,  pues  para  esto  se 
habia  ordenado  la  disputa,  porque  para  lo  otro  no  era  menester  juntarse,  y  aprelandoles 
a  que  pasasen  al  segundo  articulo  porque  esta  era  la  volunlad  de  la  Rcyna  y  de  su 
parte  les  mandaba  que  asi  lo  hiciesen,  prrguntandoles  si  querian  obedeccr  o  no.  Los 
obispos  respondieron  que  aquello  no  lo  podian  hacer  sin  grande  perjuiiio  de  su  causa, 
quexandose  de  otras  muchas  sin  rpzones  y  agravios  que  se  les  liacian  y  eslando 
firmes  en  este  proposito.  El  abad  de  Wesmester  dixo  que,  aunque  los  obispos  tenian 
mucha  razon  en  lo  que  dezian  y  se  les  hacia  agravio  en  forzarlos  a  pasar  al  segundo 
articulo,  no  viniendo  ellos  prevenidos  sino  para  tratar  del  primero,  todavia  por  obede- 
ccr a  lo  que  la  Reyna  mandaba,  el  ofrecia  de  responder  a  lo  que  los  adversarios  pro- 
pusiesen  en  el  segundo  articulo,  lo  cual,  aunque  los  otros  no  lo  aprobaron ,  todavia 
pasaran  por  ello  si  los  ereges  propusieran.  Pero  tampoco  esto  se  pudo  acabar  con  ellos, 
sino  que  el  Baquen  hizo  instancia  en  que  hablasen  en  el  segundo  articulo  y  que  fuesen 
ellos  los  primeros.  A  tan  manifiesto  agravio  los  obispos  de  Winchester  y  Lineonia 
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dixeron  que  cm  gran  verguenza  que  los  tratascn  (an  mal  y  que  quisiesen  forzarlos  a 
propoiirr  ellos  qiiistioiies  sicndo  catolicos  y  por  cndc  no  ohligados  a  inovcr  disputas, 
aunque  se  corKciitaban  de  respondcr  a  ellas  y  dar  razoïi  de  la  doctrina  calolica  a  los 
que  la  pcdian,  aunque  cran  maniGeslameiiie  crcges,  y  diziendo  uno  de  los  adversarios 
que  ernn  cconouios  de  las  Iglesias,  les  pregtinlo  cl  obispo  Hnden  que  de  que  iglesia,  si 
de  Inglateri»  o  de  AlciiiaAa,  porque  en  Inglaterra  no  liabia  sino  una,  que  era  la  calolica, 
en  la  quai  ellos  no  lenian  (pie  ver;  si  de  Aleninfia,  que  dixcson  de  quai  délias,  porque 
cntendiiin  que  habia  muclias,  y  finalnicmle  trataron  la  materia  de  manera  que  los  ereges 
qucdnron  con  mueha  eoiifusioii,  y  se  dcsliizu  el  coloquio.  A  la  larde  llaniaron  a  Pulacio 
a  algunos  obispos  dellos,  y  cnibiaroii  en  una  barca  prcsos  a  la  Tune  al  de  Winchester 
y  al  de  Linconia,  que  son  los  que  mas  se  han  seiialado  conlra  los  errges,  y  man- 
daron  les  seeieslar  las  haciendas.  Oy  me  diccn  que  lambien  llevaran  a  la  Torre  los 
otros  seis,  très  obispos  y  1res  doctores,  que  lueron  en  la  disputa.  Solamenle  dejan  al 
Abad  de  Wesmcster  por  aver  diclio  que  pasaria  al  sej-Muido  punio  por  obedcccr.  Tam- 
bien  me  han  dielio  que  se  ha  tratado  en  Consejo  si  es  bnsiante  causa  la  que  han  dado 
los  obispos  para  privallos  de  las  dignidades  que  tienen.  Olros  me  dicen  que  lo  que  se 
ha  tratado,  es  de  aplicnr  a  si  la  Keyna  todas  las  rentas  eclesiastieas  generalmcnle.  Los 
catolicos  se  han  alterado  *le  ver  la  l'uerzn  y  sin  jusiieia  con  que  se  trata  este  negocio. 

Una  persona  que  el  obispo  del  Aguiln  dixo  a  Vucstra  Magestad,  que  suelc  tracr 
avisos  ciertos,  nie  certifica  cpie  se  trata  casnmicnio  de  la  Reyna  con  el  arcliiduque  Fer- 
nando y  que  el  coude  Jorge  Ilelfstain  bolvera  aqui  brevemente  o  otro.  Vo  no  creo,  ni 
dcjo  de  créer  ningima  cosa  de  estas,  pero  me  ha  parecido  avisar  a  Vucstra  Magestad 
dcllo. 

Guido  Cavalgauti  o  el  que  vino  con  el  (que  me  dice  el  obispo  que  se  llama  monsieur 
de  la  Marcha)  dio  al  Marques  de  Norhanton,  de  parte  del  lley  de  Fraiicia,  dos  mill 
escudos. 

A  Mason  me  dizen  que  nguardan  aqui  de  buelta;  yo  no  lie  sabido  a  que  fue,  ni  s 
que  viene,  porque  Iraen  gnin  euidado  de  gtiardar  de  mi  todas  sus  eosas. 

Esta  carta  embio  con  el  ordinario  de  Anvers  al  falor  para  que  la  cmbie  luego  a 
Vucstra  Magestad  ponjuc  este  avisado  de  conlino  de  lo  que  aqui  pasa. 

Nuestro-Scnor,  etc. 

De  Londres,  cuatro  de  Abril  1559. 

(Archives  de  Simaneas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  812.) 
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CCCXXXIV. 

Instructions  données  par  ta  reine  d Angleterre  à  Thomas  Gresham. 

m  AVRIL  1S59.) 

Il  se  rendra  immédiatement  à  Anvers.  —  Emprunts.  —  Achat  de  munitions  de  guerre. 

Instructions  gyven  by  ihe  Quenes  Majestie  the daye  of  Aprill,  in  the  first 

yere  of  herreign,  to  Tliomas  Gresham  lier  Majeslics  Agent  in  the  parties  beyonde  the 
ses  presently  sent  thiter  for  the  things  following. 

-  In  primis,  ye  shall  maice  your  retourn  with  ail  convenient  spede  to  the  town  of 
Andwerp  and  there  treate  with  siich  marchaiints  to  whom  we  ought  lo  malic  payment 
for  any  sommes  of  money  due  by  our  late  sister  in  Maye  next,  and,  if  ye  can  conve- 
nienlly  with  préservation  of  our  crédit,  iake  order  to  put  over  ail  the  sayd  sommes  of 
money  eiiher  for  three  or  for  six  monclhcs  (like  as  wc  understand  ye  hâve  airedy  put 
over  a  great  part  tlicrof)  uppon  the  like  interest  or  lower  if  you  maye.  And  if  ye  fynd 
such  difliculte  (herin,  as  ail  the  same  cannot  be  well  obteyned  at  the  same  marchaunts 
hands  with  préservation  of  our  crédit,  as  it  behoveth,  ihen  we  woold  ihat  ye  shuld  take 
up,  uppon  as  reasonable  interest  as  you  may  possible  of  sumeother  marchaunts,  such 
sommes  of  money  as  necessary  as  looked  lo  be  payd  by  us  at  the  said  moneth  of  Maye 
and  as  not  put  over  airedy  by  your  meanes,  and  therwith  content  the  same  credilours 
for  the  bélier  maintenaunce  of  our  réputation  and  crédit. 

Item,  where  ye  hâve  made  provision  of  sundry  kinds  of  munition  and  armour  acCor- 
ding  to  our  appoiiitement,  and  hâve  licence  lo  transport  thens  a  greater  quantité  of  the 
same,  our  meaning  and  desyre  is  thaï,  if  the  priée  of  the  same  shall  now  after  the  peace 
bocomc  more  reasonable,  ye  shall  endevour  your  self  lo  treate  of  sum  reasonable 
bargayn  for  the  same  quantité  or  for  the  one  half  iherof  remayning  upon  a  licence 
graunted  to  our  said  sister,  and  therof,  before  ye  shall  fully  conclude  any  sych  bargayn, 
ye  shall  certifie  us  ihat  ye  may  theruppon  bave  order  as  we  shall  lyke  ye  bargayn  for 
provision  of  money,  eiiher  from  hens  or  there,  for  the  providyng  and  buying  iherof. 
And  generally  we  admonishe  and  commannde  yow  ihat  ye  shall  use  ail  best  policie  ye 
can  to  sende  over  such  munition  and  armour,  as  is  provided  and  by  your  licence  is 
graunted,  and  iherin  to  make  no  furlher  délaye  then  of  nécessite  ye  bave  cause  '. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Elizahelh,  Calendar,  t.  I,  n*  513.) 

•  Ici  se  trouvait  placé  un  paragraphe  qui  a  été  barré.  Il  était  conçu  en  ces  termes  : 

Item,  we  wold  ye  shuld  prove  sum  bargayn  in  secreoye  for  buyng  of  sura  bullyon  to  be  brought 

hithcr  upon  any  reasonnable  pricc,  and  of  that  which  ye  shall  therin  see  likely  to  be  donc,  to  advcr- 

tise  us  or  our  pryvey  Counsaill. 
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CCCXXXV. 

Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(LOMDRU,  Il   AVRIL  'I5S9.) 

Nouvelles  rie  la  paix.  —  La  reine  ne  cache  pas  son  dëpil  au  sujet  de  la  resolution  du  roi  d'épouser 
une  princesse  française.  —  Ses  conseillers  sont  consternes.  —  Di.«gràec  de  lord  Pugel.  —  Le» 
cvdques  de  Winchcslcr  et  de  Lincoln  sont  toujours  à  la  Tour;  les  cviques  sont  prêts  à  mourir  pour 
la  foi  catholique.  —  La  conférence  sur  les  queslions  religieuses  n'a  pas  été  réprise.  L'Irlande  et  le 
pays  de  Galles  repoussent  l'hérésie.  —  Situation  de  l'Angleterre.  —  Le  mariage  du  roi  avec  une 
'  princesse  française  a  été  mal  accueilli  par  tout  le  monde;  par  les  catholiques,  parce  quils  croient 

'  que  le  roi  les  abandonne,  et  par  les  hérétiques,  parce  qu'ils  y  voient  une  menace  dirigée  contre  eui. 
—  On  craint  que  le  roi  de  France  ne  fasse  proclamer  par  le  Pape  l'illégitimité  de  la  reine.  — 
Ce  que  les  calholiques  anglais  attendent  du  roi.  —  Nouvelles  démarches  du  roi  de  Suède  «Gn 
d'obtenir  la  main  de  la  reine  pour  son  fils.  — Affaire  de  lord  Grey.  —  La  reine  a  refusé  le  litre  de 
chef  de  l'Église. 

IJIlimamenlc  cscrivi  a  Vuestra  Magcslad  a  ciiatro  ilcstc  con  cl  ordinario  de  Anvers, 
y  a  los  sicte  llego  aqiii  Mason  con  la  nuova  de  la  paz,  y  junlanicntc  con  cl  corrco  que 
Vuesira  Magcslad  me  mando  despneliar  a  los  cineo,  y  oiro  que  me  embiaron  los  Comi- 
saiios  de  Viicslra  Magcslad  con  la  niisina  iineva.  Este  dia  fui  a  palacio  con  cl  hijo  dcl 
cnibajador  de  Portugal  que  lia  venido  a  visitar  a  la  Ucina.  Saiieron  los  del  ConS4.<jo  y 
Mason  a  nosolros  y  a  mi  paiccor  trislcs.  Enlramos  a  la  Rcyna;  clla  nos  recibiocon  buen 
semblante,  y  visto  que  Vuesira  Magcslad  me  remile  por  su  caria  la  mancra  del  d<  zille 
cl  acordio  con  Franccscs,  nie  parecio  la  nicjor  y  mas  conforme  al  modo  de  negocinr  que 
yo  lie  lenido  con  clla,  moslrarme  muy  condolido  dcl  casamienlo  por  scr  yo  lan  su  scr- 
vidor  y  ver  lo  que  clla  iiabia  pcrdido,  y  iiazclles  mas  sombra  a  clla  y  a  elles  por  este 
camino  de  la  que  les  lia  licclio  ver  a  Vuesira  Magcslad  y  al  Rcy  de  Franeia  aliados  con 
deudo  lan  esircclio.  Lucgu  como  la  Kcyna  comciizoa  Iccr  las  carias  dcl  Rcy  de  Portugal 
que  veiiian  en  su  lenguagc,  me  llumo  para  que  le  uyudase  a  Iccllas.  Yo  le  rcspondi  que 
ya  lia  era  bueno  para  seeretario,  y  fila  me  enicndio  y  se  sonrio  un  poco.  Despurs 
dcsioy  de  aver  acabado  de  negociar  con  cl  Porlugiies  me  llamo  y  me  prcgunio  si  Icnia 
carias  de  Vucstia  Magcslad.  Di\e!e  que  si  y  que  oIro  dia  le  daiia  razoïi  de  lo  que  qiiisiese 
sabcr  en  aqucllo,  porquc  cnlonces  estaba  tan  indignado  contra  ella  y  lan  a|esarado 
que  no  sabria  baccllo.  Dixomc  que  si  qiieria  que  me  salicse  con  cl  Porlugucs  y  que  clla 
me  embiaria  a  llamar  tic  alla  fuera,  y  assi  fuc.  Bucito  eomcnzo  a  dccirme  que  Iiabia 
cntcndiilo  que  Vucstra  Magcslad  estava  easado,  sonriendose  diciendo  que  su  nombre 
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era  dichoso,  y  algunas  vcccs  dando  unos  suspirillos  a  vuclias  de  la  risa.  Dixcle  que 
aunqiie  via  que  cra  gran  bien  de  la  Cristiandad  esta  paz,  yo  no  me  podia  alograr  de 
ver  casado  a  Vucslra  Magcsiad  y  no  con  ella,  y  do  que  no  me  liubiese  qiicrido  crcer 
habiendola  imporlunado  ttinlo  y  suplicado  le  viese  quanlo  le  eonvcnia  casar  con 
Vuestra  Mageslad,  y  enlonces  saiio  con  dezir  que  por  Vuesira  Mageslad  avia  quedado  y 
no  por  ella,  que  ella  nunca  me  habia  dado  respuesta  y  que  yo  le  babia  dicbo  que 
tampaco  lo  avia  escriio  a  Vuestra  Mageslad.  Dixele  que  bien  sabia  ella  la  verdad  que 
yo  avia  querido  tomar  respuesla  porque  enicndi  la  que  me  queria  dar,  y  que  en  negoeio 
de  aquella  calidad  entre  dos  Principes  tan  grandes  conio  Vuestra  Wagcstad  y  ella,  yo 
ténia  obligacion,  ya  que  no  se  conformaban,  dalle  tal  salida  que  no  pudiese  causar 
alguna  indignacion  o  desabrimienlo  en  la  una  parle,  ni  en  la  otra,  y  que  eslo  babia 
procurado  de  liacer  y  que  para  ello  me  babia  pasado  mas  de  su  parle  que  de  la  de 
Vuesira  Mageslad  y  que  bien  via  ella  que  yo  le  decia  verdad.  Confesomc  que  cra  asi, 
y  despues  lorno  a  dezirme  que  Vuesira  Mageslad  no  debia  de  estar  tan  enamorado 
délia,  como  yo  le  avia  dicbo,  pues  no  babia  teiiido  paciencia  para  aguardar  cuatro  meses, 
y  mucbas  cosas  deslas,  como  persona  que  no  le  lia  placido  nada  de  la  determinacion 
que  Vuesira  Mageslad  ha  lomado.  Dixome  que  dos  otres  de  los  de  su  Consejo  se  devian 
de  baver  bolgado  nmcbo,  aunque  no  me  dixo  quien.  Lo  que  en  este  poeo  tiempo  bc 
enlendido  despues  que  vino  la  nueva  de  la  paz,  es  que  ella  y  todos  ban  sentido  mucbo 
cl  quedar  Vuesira  Mageslad  y  el  Rey  de  Francia  tan  juntos,  y  que  eslan  muy  leme- 
rosos  de  que  esta  amislad  lia  de  redundar  en  su  dano.  En  el  enlretanlo  que  el  Portu. 
gués  bablava  con  la  Kcyna  y  anies  que  ontrasemos  a  ella,  bable  casi  con  todos  los 
Consejeros  cada  uno  de  por  si,  y  el  Sicel,  que  es  tan  peslilencial  vellaco  como  Vuesira 
Mageslad  avia  enlendido,  me  dixo  que  cntcndian  que  Vuestra  Mageslad  se  yva  muy 
brevemente  a  Esparla,  y  entre  olras  plaiicas,  despues  me  dixo  que  si  Vuestra  Mageslad 
quisiera  sostener  la  guerra  con  Francia,  que  por  su  parte  ellos  bolgaran  dello.  Yo  le 
respondi  que  aquello  podia  cl  dezir  a  quien  no  luvicse  tan  bien  enlendido  como  yo  el 
estado  de  las  cosas  de  su  rcyno,  lo  que  ellos  dcscavan  que  cra  muy  difcrcnlede  aquello, 
y  que  eslavan  ciegos  en  lodo  quanlo  les  importava  algo,  y  que  aora  comenzarian  a  ver 
que  yo  les  avia  aconsejado  lo  que  eonvcnia  ai  servicio  de  su  Reyna  y  al  bien  deste  rcino, 
y  en  fin  los  dexe  este  dia  mas  amargos  que  la  hiel. 

Pagete  esta  mejor  y  ba  ydo  dos  o  Ires  veees  a  Palacio  en  una  litera,  tengo  coneerlado 
de  vclle  oy,  esta  en  gran  manera  pcrseguido  y  desfavorecido,  quiere  darme  a  cntendcr 
que  esta  bien  en  las  cosas  de  la  religion. 

Los  dos  obispos  se  eslan  lodavia  en  la  Torrc;  el  de  Linconia  que  esta  con  quartanas, 
dizen  que  sobre  fianzas  le  dexan  ir  a  su  casa,  àunque  no  se  cosa  cierla.  En  los  demas 
no  ban  tocado  basia  aora.  En  el  Parlamenlo  se  ba  traïado  eslos  dias  de  quitalles  laspo- 
sesiones  bucnas  de  los  obispados  para  dallas  la  Ueyna  a  quien  quisiere  y  a  ellos  sefia- 
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kllfs  a  cacla  uno  algiina  rccompcnsn  en  diczmos  y  cosas  menudas  y  de  poca  calidad. 
Estan  saldipsimos  y  deU-rniinados  de  iiiorir  .<i  fiierc  mcficstcr. 

A  la  disputa  no  se  hn  loinado  m.'is,  y  ya  (|iie  no  fnc  de  mnsbtien  efccio,  lacofa  qucdo 
de  manera  que  se  lia  entcndido  que  liizioron  sin  razon  a  ios  obispos  y  que  cilos  no 
C'onsintieron  que  se  liieicsc  a  su  causa  lo  quai  lia  eonfirniado  muclio  les  animes  de  Ios 
calolicos  y  piicslo  algiuia  confusion  en  Ios  ereges.  Demas  de  cslo  el  condc  de  Susscx 
debitis  de  Irlanda,  con  ser  lan  crege,  ba  dicbo  m  cl  Conscjo  que,  si  aili  quieren  mudar 
aigo  de  la  religion,  se  revolvcra  aquclla  provincia  '.  Los  de  Gales  ban  embiado  a  decir 
al  CondedePcmbrucb  que  no  Icsenbicn  îilla  ningun  predicador crege  porqucno  volvcra. 
Yo  crco  para  mi  que  la  Reyna  bolgara  de  no  baber  pasado  lan  adclanle  en  eslo  de  la 
religion,  y  lo  de  la  paz,  de  que  cllos  pensaban  aprovecbarsc  para  la  cjucucion  de  esta 
maldad,  la  ha  encaminado  Dios  de  manera  que  es  île  lo  que  mas  se  tcmen,  y,  pues  Dios 
bace  Ios  ncgocios  de  Vuestra  Mageslad,  justo  es  respondelic  con  procurar  Ios  suyos.  KsJo 
de  la  religion  basta  aora  se  ba  cntrcienido  sin  que  acabasc  do  caer  milagrnsamcntc, 
iinas  vcces  con  pcrsuadir  blandamcnte  a  la  Reyna,  olras  con  asombralla  y  procurar  que 
dicse  mas  liempo  al  ncgocio,  y  fiie  de  gran  imponancia  pasalle  de  la  scmima  sania, 
fslando  ella  rcsueila  cl  vierncs  de  conlirmar  lo  que  se  iiabia  bccbo  en  cl  Parlamcnlo 
Ellos  se  liencn  por  pcrdidossi  Vuestra  Mageslad  no  les  liacc  cspaldas  y  cslan  lan  tcmc- 
rosos  de  que  Franccses  revocaran  lodas  las  fiicrzas,  que  tiencn  en  Iialia ,  y  las  pasaran 
aca,  que  me  lo  dixo  anticr  iVIason  muerlo  y  aboniinando  la  manera  de  procéder  de  aqui 
se  babia  icnido.  lia  dicbo  a  la  Uejna  que  despues  de  parlido  el  se  concerto  el  casamienlo 
de  Vuestra  Mageslad  y  que  un  correo  que  vino  a  alcanzallc  al  camino  le  Iruxo  la  nueva. 
Ellos  entienden  que  la  paz  que  se  bn  liccbo,  es  buena  y  lionrada  para  Vuestra  M<)geslad 
y  para  el  Rey  de  Francia  y  para  ellos  contraria. 

Eniiendo  |)or  algunas  cosas  que  Vuestra  Mageslad  y  Ios  de  su  Conscjo  prcguniaron 
al  obispo  del  Aguila,  y  por  lo  que  me  escriben,  que  fucra  srrvido  de  que  yo  biibicra 
embiado  parecer  sobre  cstos  negocios  de  aqui,  y,  aiinquc  yo  le  tuvicra  nniy  biicno  pam 
dalle  en  cstos,  no  lo  pudiera  bien  liaecr  sin  lener  enicra  luz  dcl  cslado  de  lodas  las 
ciras  cosas  de  alla  de  la  niar,  y  por  eslo  me  lia  parecido  sienipre  lo  mcjor  reprcsentar 
a  Vuesira  Mageslad  el  cslado  de  las  cosas  de  aqui,  como  las  vco  y  las  enticndo,  y  Ios 
incovcnicntcs  que  podrian  succdcr  de  no  prcvenillas  con  liempo  pnrque  Ios  que  ban 
succdido  son  menorcs  y  no  son  pcqiicnos,  pues  aveinos  perdido  un  reyno  en  cuerpo  y 
en  aima.  Ya  que  Dios  ba  sido  servido  de  hacer  lan  gran  bien  y  nirrced  a  la  Cristiandad 
eon  esta  paz  y  que  Vuestra  M»gestad  qucda  mas  descmbarazado  para  atendcr  a  las 

*  Il  est  crrioin,  dit  don  Tomas  Gonzalez,  qu'en  ISS9  les  Irlandais  demandèrent  i  Philippe  II  de 
leur  donner  pour  souverain  un  prinee  d'une  famille  catholique  et  royale,  proniellant  de  le  défendre 
de  loules  leurs  forres. 
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otras  obligacioncs,  me  parecc  que  es  tiempo  de  ver  coino  ha  de  qucdar  lo  de  aqui,  por 
que  este  negocio  tiene  dos  partes.  La  una  lo  de  la  religion  a  que  si  Vucsira  Magestad 
liene  obligacion  o  no,  yo  no  me  enlremelo,  aunque  los  catolieos  le  poncn  demanda  de 
que  aviendo  cstado  esle  reyno  a  dispusicion  de  Vuestra  Magestad  para  podcr  dejallo 
de  la  manera  que  quisiera,  ha  venido  a  parar  en  lo  que  esta.  La  otra  es  lo  que  toea  a 
estado  para  lo  cual  eonviene  que  este  reyno  quede  de  manera  que  el  Hcy  de  Francia 
no  se  ensenorse  del,  leniendo  de  su  parte  dos  tan  principales  cosas  para  ello,  eomo  son 
la  pretension  tan  justa  de  la  reyna  de  Eseocia  y  la  faciiidad  tan  grande  de  poderse  meter 
en  la  posesion  por  el  misérable  estado  en  que  este  reyno  se  halla,  que  es  cl  que  tengo 
avisado  a  Vuestra  Magestad  diversas  veces,  despues  que  aqui  vinc,  y  cada  hora  me 
parece  que  ha  ydo  ereciendo  en  su  dano.  Lo  que  Vuestra  Magestad  me  ha  inandado 
que  ha  sido  procurar  la  quietud  del  reyno  y  contenlamienlo  de  la  Reyna  y  tcner  la 
mano  en  las  cosas  de  la  religion,  yo  lo  he  hecho  lo  mejor  que  he  podido,  y  ni  mas  ni 
mcnos  eneaminarlos  a  que  hizicsen  paz,  sin  que  en  las  condieiones  eon  que  la  han 
hecho  carguen  a  Vuestra  Magestad  antes  esta  desto  mas  limpio  que  nunca,  pcro  es  de 
ver  si  quedando  los  ncgocios  asi  eomo  aora  cstan,  puede  Vuestra  Magestud  quedar 
aseguiado  de  lo  que  le  eonviene,  porque  entiendo  que,  dejado  aparté  lo  de  Dios,  no 
dando  remedio  a  lo  de  la  religion  aora  que  estes  cslan  para  disponcr  mejor  dellos  que 
han  estado  despucs  que  esta  es  Reyna,  todo  lo  que  se  les  dièse  de  tiempo  para  pasar 
adelante  en  las  heregias,  séria  pernieioso  para  la  quietud  y  sosiego  del  reyno  y  dar 
ocasion  a  algun  tumulto,  y  demas  desto  siempre  que  cl  de  Francia  hallarc  aparejo  en 
Roma  para  haccr  dcclarar  a  esta  por  heregc,  junto  eon  lo  de  la  bastardia  y  poniendo 
delante  su  pretension,  se  vera  Vuestra  Magestad  en  mayor  confusion  que  aora  de  lo 
que  deviere  hacer,  porque  ylle  entonces  a  la  mano  contra  jiistieia  y  contra  Dios  y  centra 
la  parte  de  los  catolieos,  los  quales  se  junlaran  eon  el,  eomo  vcnga  eon  voz  de  la 
Yglesia,  sin  duda.  No  se  yo  eomo  lo  podra  Vuestra  Magestad  hazer  dexallc  tomar  el 
Reyno  que  lo  hara  tan  faeilmentc  que  me  haze  miedo  pensallo,  entiendo  que  sera  la 
total  rruina  de  Vuestra  Magestad  y  de  todos  sus  esiados.  Eniender  yo  esta  cosas  asi  y 
dexallas  de  dczir  a  Vuestra  Magestad,  parcceme  ya  delielo  digno  de  eastigo  de  Dios 
y  de  Vuestra  Magestad. 

El  Embajador  de  Sucdia  me  diccn  que  iia  tornado  a  aprelar  en  lo  del  casamiento  y 
dicho  a  la  Reyna  que  cl  hijo  del  Rey  su  amo  cra  y  séria  siempre  de  su  opinion  y  a 
pedir  respucsia  de  la  caria  que  truxo  el  aîio  pasado,  y  la  Reyna  le  respondio  que  la 
caria  se  le  escribio  quando  cra  madama  Ysabcl,  y  aora  era  Reyna  de  Inglalerra,  que  le 
escrihiese  eomo  a  Reyna  de  Inglaterra  y  le  responderia,  y  que  no  sabia  si  su  amo 
querria  salir  de  su  reyno  por  venirse  a  easar  eon  ella,  ni  ella  lanipoeo  saidria  del  suyo, 
aunque  fucsc  para  ser  monarciia  del  mundo,  y  que  a  cslo  no  le  respondia  de  si,  ni  de  no, 
y  eon  esia  respuesta  se  fue  un  secretario  que  vino  aqui  este  invierno  y  se  quedo  el 
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Embaxndor.  Avra  ocho  dias  que  ha  buello  este  secrelario  y  Irae  un  gran  présente  de 
marias  y  armiftos  a  la  Hcynn  y  dize  que  su  amo  ha  de  emhior  aqui  muy  prcslo  un  scFior 
principal  de  su  reyno  a  Iralar  del  casamiento.  Ayer  le  dio  audiencia  la  Reyna,  no  se  lo 
que  ha  pasado. 

El  dcbitis  de  Cales  ha  vcnido  aqui  con  las  condicioncs  que  vino  Mitort  Grée,  y  la 
mugcr  supiico  a  la  Reyna,  que  le  dejase  venir  a  besalle  las  manns.  La  Reyna  le 
rcspondio  que  no  ora  eoslumbre  que  se  estuviese  por  aora  ;  csla  en  guardia  en 
la  eauuira  del  Goniralor. 

Ténia  escri(o  hasla  aqui  très  dias  ha,  y  pcnsando  ver  a  la  Reyna  anles  de  despachar 
este  eorreo,  le  lie  deleiiido,  y,  aunque  no  la  lie  vislo,  porque  Vuesira  Mafteslad  no  deje 
de  estar  avisado  de  ordinario  de  lo  que  aqui  pasa,  me  ha  parceido  despacharle.  Im  que 
despues  aca  puedo  dezir,  es  que  ninguna  suerte  de  personas  de  quontns  yo  se  en  este 
reyno  ha  bolgado  de  la  niaiiera  de  paz  que  Vuesira  Magestnd  ha  lieclio,  los  calolicos 
porque  les  pesa  de  que  Vuesira  Magcsta  se  haya  casado  fiiera  de  aqui,  los  ereges  porque 
todo  piensan  que  se  arma  contra  cllos,  estan  temeiossisimos. 

Ya  la  Reyna  ha  declarado  en  el  Parlamento  que  no  quiere  llamarse  cabeza  de  la 
Yglcsia,  de  que  los  ereges  estan  desconlentos.  Ayer  vino  Sicel  a  los  de  la  (laninra  Baxa  y 
les  dixo  de  parte  de  la  Reyna  que  ella  les  agradecia  muciio  la  buena  voluntad,  conque 
le  ofredan  cl  titulo  de  siiprcma  cabeza  de  la  Yglesia,  el  quai  ella  por  humildad  no 
queria  loniar,  y  les  maiidava  que  pcnsasen  otra  forma  de  provision  en  lo  de  la  superio- 
ridad  y  pritnacia.  Fuele  rcspondido  que  aquello  era  contra  la  palabra  de  Dios  y  el 
Evangelio  y  que  se  marviilavan  que  cada  dia  les  viniese  cou  nuevas  propuestas  y 
contrarias. 

De  aqui  a  quatro  o  cinco  dias  embiare  a  Vuesira  Magestad  razon  de  lo  que  pasa  en 
lo  de  las  naos,  que  nqui  ban  tomado  contra  los  salvo-conduetos  de  Vuestra  Magestad, 
que  es  cosa  que  no  se  deve  consentir  a  mi  parecer. 

Nueslro-ScBor,  etc.  ■  ^-^^^ 

De  Londres,  xi  de  Abril  1559.  ^  ''"' 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  812.) 
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CCCXXXVI. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  12  avril  1559.) 

Il  désire  savoir  ce  qui  est  advenu  de  la  conférence  de  Wesiminsler.  —  II  charge  le  comte  de  Feria  de 
demander  pour  un  (ils  de  l'empereur  la  main  de  la  reine  d'Angleterre.  Motifs  de  lui  recommander 
cette  alliance. 

Condc  primo.  A  los  scis  del  présente  recibi  la  carta  que  me  escribisles  a  los  ircinta 
(Ici  pasado,  con  el  correo  que  venia  de  Espan»,  a  la  cual  habra  poco  que  respondrr, 
mas  de  que  holgue  de  entender  que  el  obispo  de  Aguila  buviese  liegado  a  salvamento, 
pues,  por  lo  que  el  os  habra  dicho  y  despacho  que  llevo,  eslarais  bien  adverlido  de  mi 
voiunlad  en  los  négocies  que  hay  se  ofrecen  y  conforme  a  quello  y  a  vueslra  prudcncia 
los  podreis  encaminar  al  fin  que  vieredes  mas  convenir  a  nueslro  servicio. 

He  visto  la  memoria  que  me  embiastes  de  los  puntos  que  se  habiaii  de  disputar  por 
los  calolicos  y  bereges,  y  de  las  personas,  que  por  cada  una  de  las  partes  se  avian  dis- 
putado  para  cllo,  y  no  hay  dubda  que  scria  muy  buen  medio  que  la  disputa  fuese 
en  latin,  y  por  escripto,  por  las  razones  que  dezis.  Avisareisme  de  lo  que  habra  apro- 
vechado  cl  oficio  que  pensavades  hacer  sobre  ello  con  la  Reyna,  y  de  la  resolution  que 
se  tomare  en  todo,  porqne  liolgare  de  sabcria,  y  espcro  en  Dios  (cuya  es  la  causa)  que 
sera  quai  cumple  a  su  servicio  y  bien  de  la  religion,  y  que  no  pcrmitira  que  la  maldad 
lenga  lanta  fuerza  que  basie  a  escorecer  la  verdad. 

El  conde  de  Lima  me  ha  escripto  que,  aviendo  eiUendido  el  Emperador  como  yo 
no  me  casava  con  la  Reyna  de  Inglaterra,  le  avia  dicho  que  holgaria  mucho  que  se 
iralase  cl  negocio  para  uno  de  sus  hijos,  y  en  esta  misma  conformidad  me  ha  hablado 
aqui  de  su  parte  el  Embaxador  de  Su  Magestad  |)ara  saber  mi  voluntad,  pidiendomc 
que,  si  lo  fuese  que  se  tratase  el  negocio,  lo  mandase  encaminar  y  favorescer.  Respon- 
dile  que  lo  haria  de  muy  buena  gana,  por  parecerme  que  era  cosa  que  nos  eslaba  muy 
bien  a  todos,  y  por  lo  mucho  que  yo  deseaba  cl  contentamiento  de  Su  Magestad  y  la 
prosperidad  de  mis  primos,  de  lo  quai  el  Embaxador  quiso  avisar  a  su  amo,  anies  de 
hacer  diligencia  ninguna.  Pero  a  mi  me  ha  parescido  que,  por  todos  respectes,  sena- 
ladamente  por  desbaralar  las  platicas  que  hay  deven  andar  sobre  este,  era  bien  daros 
lucgo  aviso  de  lo  que  pasa  y  de  mi  voluntad  para  que  lo  sepais,  como  es  rason,  y  encar-  - 
garos  mucho  que  procurando  de  hablar  a  la  Reyna  lo  mas  pronto  que  ser  pudicre,  le 
digais  que,  como  el  amer  que  le  tengo  es  de  verdadero  hermano,  siempre  pienso  en 
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loque  vco  que  ciimplo,  al  bien  de  sus  posas  y  perpciuydad  de  su  rcyno,  y  que  para 
elio  ni«î  parcscc  (|iie  liuhicndosc  de  casar  con  escrangcro  ((\iu'.  es  lo  (pie  mas  le  con- 
vienc  corno  clla  lo  lieiii;  bien  eiileiKlidd)  oiiigiiua  cosa  le  puedu  estar  inejor  de  quanlas 
le  piicden  ofreeer,  que  lotnar  |)or  marido  a  uno  de  les  dos  liijos  del  Emperador  mi  lio, 
por  las  nizoïies  que  ella  eon  su  burn  jiiicîo  podra  mejor  considerar  que  se  le  pucden 
dezir,  assi  para  el  bien  publico  de  toda  la  Crisliantlad ,  que  es  el  principal  (in  que  los 
Principes  devenios  Icncr,  como  para  el  parlicnlar  de  su  reyno,  pues,  con  liaccrsc  esie 
malrinionio,  la  tcrnia  por  liija  Su  Magcsind  Cesarea,  y  como  a  lai  cl  y  todo  cl  Imperio 
la  ayudarian  y  favorcsecrian  en  lodas  sus  cosas,  y  yo  lo  cstimaria  en  lanio  y  me  que- 
daria  la  misma  obligaeion  do  mirar  por  cllas  que  si  se  casase  con  el  Princi|)e  mi  hijo, 
y  séria  causa  que  estrechandose  por  esia  via  el  deudo  que  entre  nosoiros  liay,  se 
aunarian  mas  las  volunlades  y  bien  qiierer  de  todos,  de  nianera  que  duraria  perpe- 
luamente,  con  otros  muclios  bicncs  que  de  ello  se  seguirian ,  que  vos  le  podreis  dczir 
y  proponcr  para  persiiadirla  a  que  tome  este  negocio  con  la  buena  volunlad  y  zelo  que 
yo  me  he  movido  a  proponerselo,  y  seAaIadamenle  sera  bien  darle  a  entendcr  de  quanta 
conlenlamiento  y  descanso  le  sera,  si  se  détermina  a  tomar  por  marido  a  uno  de  los 
Archiduques  mis  primos,  |)urs,  no  lenicndo  otros  estados  a  que  aeudir,  cstara  siempre 
con  ella,  y  le  asisiira  y  ayudura  a  llevar  cl  peso  del  gobierno  de  su  reyno,  y  estos  rois 
estados  y  vasailos  quedaran  tanto  mas  aficionados  a  los  suyos,  siendo  su  marido  de 
nueslra  sangre  y  tan  propinco,  en  deudo  y  sera  tanto  mas  temida  y  csliniada  de  sus 
siibdilos,  y  terna  por  aniparo  para  lodo  lo  qtie  se  ofrecicre  lanios  deiidos  y  de  lanias 
fiierzas  y  poder  que  nadie  sera  parte  para  enojalla  ni  dalle  dcsabrimienio,  lo  quai  séria 
muy  al  rêves  si  casase  con  natiiral,  pues  demas  del  dcsuonlenlo  que  tendrian  lodos  los 
de  su  reyno,  que  no  fuesen  parientes  d(l  que  cscogiese,  podria  ser  causa  d<'  moverse 
en  cl  taies  lumiores  que,  aunque  ella  es  muy  prudente  para  remcdiarlo,  le  costaria 
mucho  trabajo  y  desasosiego,  primero  que  lo  liallanase.  Lo  diclio  y  lo  que  mas  os  pare- 
ciere  en  esta  subsiantia,  le  avcis  de  poner  delariie  con  la  dcstreza  y  bnen  icnniiio  de 
que  vos  sabrcis  usar,  de  mancra  que  lo  que  le  dixcredes,  tcnga  fucrza  de  persuasion, 
sin  dcsabrirla,  tcnicndo  siempre  particular  cuidado  y  advertcneia  de  quiiarle  toda  la 
sombra  que  podiia  tencr  de  que,  por  no  baber  casado  comign  o  avcr  yo  loniado  la 
alianza  de  Francia,  yo  baya  de  tencr  menos  cuenta  con  sus  cosas,  ecriifieandolc  y  asc- 
gurandole  (pie  no  sera  asi,  sino  (jue  le  quotio  y  sere  siempre  tan  buen  bcrmano  como 
nntes,  y  que  como  tal  terne  muy  gran  cuenta  con  sus  cosas  y  proeurarc  el  bien  de  ellas, 
como  de  la  mias  pro|)ias,  y,  por  moslrarselo  con  obras,  os  embio  a  mandar  que  bagais 
este  olicio  y  que  le  propongais  este  casaniiento,  por  paroccr  me  que  ningun  olro  le 
piiede  ser  mas  eonvenientc,  auncpie  segun  ereo  muy  en  brève  enviara  td  Emperador 
persona  propia  a  iratar  del  ncgocio.  V'os  me  avisareis  luego  de  lo  que  os  respondiere 
y  pasarcdes  con  la  Hcyna,  porque  conforme  a  aquello  se  piieda  liaccr  lo  que  mas  cou- 
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vcnga,  teniendo  entendido  que  me  sera  muy  agradable  qualquicr  bucna  diligencia  que 
usaredes  en  este  negocio,  para  traerlo  al  fin  que  se  desea. 
De  Brusselas,  a  xn  de  Abril  M.  D.  LVIIII. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  812.) 


CCCXXXVII. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  44  avril  15S9.) 

Il  désire  beaucoup  que  la  reine  d'Angleterre  épouse  l'archiduc  Ferdinand  ou  l'archiduc  Charles.  — 
Il  se  propose  de  nommer  (un  scrupule  de  conscience  le  guide  dans  cette  détermination)  révéque 
d'Aquila  son  ambassadeur.  —  Le  conseiller  d'Assonleville  se  rendrait  à  Londres  pour  y  traiter  des 
alTaires  des  Pays-Bas;  mais,  avant  que  le  comte  de  Feria  quitte  l'Angleterre,  il  veut  recevoir 
son  rapport  sur  la  situation  de  ce  royaume. 

Conde  primo.  Esta  manana  recibi  la  carta  que  me  escribistes  por  la  via  de  Anveres 
a  los  cualro  del  présente,  por  la  quai  lie  visto  lo  que  havia  pasado  en  cl  colloquio  que 
luvieron  los  catolicos  y  hcreges,  sobre  las  materias  o  articules  que  se  habian  propuesto, 
tocantes  a  las  cosas  de  nuestra  religion,  y  ei  suceso  que  tuvo  la  disputa  que  cierlo  me 
ha  dado  pena,  aunque  todavia  espero  en  Nueslro-Senor  que  volvera  por  su  causa  y  • 
favorescera  sus  ministres  de  manera  qne  ne  padezean,  ni  scan  tan  injusiamenle  agravia- 
dos  y  nialtratados.  Vos  me  avisareis  siempre  de  todo  lo  demas  que  en  este  huviere  tan 
en  parlicuiar  cemo  aora  me  lo  haveis  èscrilo,  porque  huelgo  de  saberlo. 

Quanto  al  casamiento  de  la  Reiiia  con  el  Archiduque  Fernando  mi  primo  por  lo  que 
os  escribi  con  el  correo  de  los  doce  avreis  vislo  lo  que  me  hablo  el  Embajador  del 
Emperador  sobre  este  parlicuiar  y  quanio  bolgare  que  se  trate  y  procure  muy  de  veras 
para  el  o  para  el  Arcbiduque  Caries  su  liermano,  y  as!  os  ruego  y  encargo  que  lo  hagais 
y  encamineis  como  cosa  de  que  yo  sere  muy  servido. 

Con  dessco  espero  respuesta  de  les  négocies  que  os  escribi  con  el  obispe  del  Aguila, 
por  que  en  teniendola,  sine  fuere  de  manera,  que  convenga  otra  cosa,  estoy  dcterminado 
de  ordenaros,  que  os  vengais;  pues  habiendose  mudado  las  cesas  de  la  manera  que 
sabeis,  no  bay  para  que  os  ayais  de  detener  mas  ay,  y  aviendo  es  vos  de  venir,  lie 
pensado  de  nombrar  por  mi  embajador,  para  que  se  quede  y  resida  en  esa  corte,  al 
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obispo  ticl  Af^tiilii,  mandandolc  piovcor  oon  fjuc  se  piicila  susicntar  conforme  al  cargo  y 
a  su  caiiclad,  y  diiiulo  su  obispado  n  oiro  (|iie  io  résida,  pues  seguti  enlictido  el  desea 
dcxarlo,  y  yo  liolgarc  que  Io  haga  asi,  avicndonie  de  servir  did,  por  quitar  cl  escripolo 
de  la  coiisciencia.  A  Io  cual  me  lie  movido  asi  por  (Kiri'scermc  que,  cslando  el  obispo 
iniroduzido  en  esos  negoeios,  los  iralara  niejor  (\uc  iiingun  otro  que  fuesc  de  niievo» 
eomo  por  la  salisfaccion  que  lengo  de  su  persona  y  buen  juicio,  y  la  que  vos  asimismo 
aveis  mostrado  tener  en  Io  que  me  aveis  cserito  despues  que  fue  a  ese  rcino  y  averse 
avido  tan  cucrdanienle  en  Io  que  lias(a  agora  se  le  lia  cncomcndado,  que  se  dcve  con 
razon  espcrar  (|ue  liara  Io  mismo  on  cso  ;  y  para  Io  (jiie  loea  a  las  cosas  y  negoeios 
deslos  estados  que  ay  se  pueden  ofreecr,  me  lia  ocurrido  que  sera  aproposilo  embiar 
al  conscjcro  Danssonlevillc.qiie,  eomo  sabeis,  liene  ya  plalica  de  ellos  yeonosce  la  génie, 
pero  eniicndese  que  el  obispo  liabra  de  précéder  en  todo  y  que  aunque  entre  ellos  ha 
de  aver  la  buena  eoriespondetieia  (|ue  se  re(|uiere,  siendo  ambos  mis  eriados,  cado  une 
de  ellos  ha  de  iratar  separadamenle  los  negoeios  que  le  toearen.  Mas  no  me  lie  querido 
resolvcr  en  Io  uno,  ni  en  Io  olro,  basia  linceroslo  sabor  y  tener  vuestra  respuesta  y 
pareeer  sobre  todo,  y,  porque  se  gane  tienipo,  lie  mandado  que  vaya  este  eorreo  por  solo 
ello,  y  as  osi  eneargo  niuelio  que  mireis  en  ello  y  me  aviscis  luego  de  Io  que  se  os 
ofreciere  y  juzgaredes  mas  convenir  a  mi  servicio  cerca  de  esta,  para  que  conforme 
a  aquello  me  pueda  yo  resolver  y  oïdenar  Io  que  se  hubiere  de  bacer,  y  entre  lanto 
me  liareis  inuy  accepto  placer  en  procurar  de  poner  todo  Io  mas  adelante  que  pudie- 
redes  la  platica  del  easamienlo  de  la  Keyna  con  el  uno  de  mis  primos,  porque  por  todos 
respectos  nos  eslaria  niuy  bien  a  lodos  que  se  efeeluase. 
De  Brussolas,  a  xiiii  de  Abril  M.  U.  L.  VIIII. 

{Archives  de Simancas,  Stcrel.  de  Estado.  Log.  812.) 


cccxxxvin. 

Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(I.ONDRKS,  18  AVRIL  iStS.) 

Le  Parlement  a  décide  que  la  reine  porterait  le  litre  non  pas  de  chef,  mais  de  gouvernante  de  l'Église, 
et  que  tous  ceux  qui  refuseraient  de  la  reconnaître  comme  telle,  seraient,  de  corps  et  de  biens,  en  U 
main  de  la  reine. —  Éloge  de  l'archcviîquc  d'YorW.  Maladie  de  l'cvèque  de  Lincoln. —  Prolcslalions 
<lc  dévouement  de  lord  Pagct.  —  Plaintes  des  inarcliunds  sur  les  dommages  qu'on  leur  a  fait  essuyer 
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en  Angleterre.  —  La  conduite  de  l'Empereur  dans  sa  néi;ociation  pour  le  mariage  d'un  archiduc  avec 
la  reine  n'est  pas  franche.  Il  importe  de  traiter  avec  lui  à  ce  sujet.  L'un  des  premiers  actes  de 
l'archiduc,  s'il  épousait  la  reine,  devrait  èlrc  de  rétablir  la  religion  catholique.  —  La  reine  parait 

éprise  de  lord  Robert  Dudicy.  Ce  que  l'on  rapporte  i.'e  son  extrême  familiarité  avec  lui. Le  lord 

chambellan  se  rend  en  France  pour  ralilîer  le  traité  de  paix.  —  On  dit  que  Mason  sera  envoyé 
comme  ambassadeur  vers  le  roi.  —  Payement  des  pensions.  —  Instructions  à  donner  à  l'évéque 
d'Aquila. 

A  los  once  de  este  cscribi  a  Vuesira  Magestad  con  un  corrco  que  despaclie  lo  que 
avra  visto,  y  a  catorce  y  diez  y  siete  rccibi  dos  carias  de  Vuestra  IMagesiad  de  doze  y 
calorce  en  respiiesla  de  olias  dos  mias  do  ireinla  de  Marzo  y  cuatro  destc.  Lo  que 
despues  aca  ay  de  nuevo,  es  que  aviendo  la  Reyna  mandado  decir  al  Parlamcnto  que 
no  queria  tomar  tilulo  de  cabeza  de  la  Iglesia  y  que  les  mandava  que  pensasen  en  otra 
forma,  han  acordado  que  tome  lilulo  de  goberiiaidora  de  la  Iglesia,  parccieiidoies  que 
diclio  de  esta  manera  es  otra  causa  que  la  olra.  En  cl  misino  doereio  se  eontiene  que  los 
que  no  quisiescn  jurar  de  obscrvarle,  si  fueren  criados  o  oficiales,  de  quaiquicr  gencro 
que  scan,  de  la  Reyna,  pierdan  sus  gages  y  olicios,  y  si  fueren  eclesiasticos  o  pievendarios 
en  coicgios  publicos,  pierdan  las  dignidades,  bencficios  y  prebcndas,  a  lo  quai  anaden 
inas  que  quicn  quiera  que  a  algunos  dcslos  acogore  o  ayiidare  cou  liacienda  o  de  olra 
manera,  caya  en  la  mismn  pena  que  los  principales,  y  la  vida  a  arbiirio  de  la  Reyna,  que 
es  una  siierle  de  pena  tpie  se  eontiene  en  una  eonsiilueion  del  reyno,  que  coiniença  : 
Prœmonere,  la  quai  exticnden  aora  a  este  caso.  Este  dcerelo  ha  pasado  ya  en  la  Camara 
Baxa;  en  la  Alla  se  lia  propueslo,  y  el  Arzobispo  de  Yorca  lia  coniradicho,  hase  de  pro- 
poner  mas  veces  hasia  pasar,  el  quai  con  los  demas  eslan,  conio  lengo  eserilo  a  Vuesira 
Magcsiad. 

Este  de  Yorca  es  liombre  de  bien,  y  nunca  Inglatcrra  laies  obispos  dcve  aver  lenido 
jamas.  Los  otros  se  estan  todavia  presos,  y  el  de  Lineonia  muy  malo;  scria  grau  pcrdida 
si  se  muriese,  porque  es  el  hombre  de  mas  cspirilu  y  mas  letras  de  todos  cllos. 

A  Pagcle  lie  visto  que  esta  mcjor  de  salud  que  ha  cstado,  aunquo  no  libre  de  su 
quarlaiia  y  otras  indisposiciones,  llorocomigo  en  ciUrando  cl  liabcr  pertiido  este  reyno 
a  Vuesira  Magestad  por  Rey  y  liablome  muy  diferenlcmenle  de  como  lo  habia  lieclio 
ciras  vcccs  que  le  he  vislo, deve  de  ser  la  causa,  scgun  eiiiiendo,  que  el  esta  desengaîiado, 
ya  de  que  la  Reyna  no  le  dara  crcdito  ni  atilhoridad.  Dixome  que  lo  lenian  por  cainlico 
y  que  pcnsavan  lenia  giandcs  inlcligencias  conniigo,  y  lal  salud  le  de  Dios  quai  le  halle 
quando  el  pensava  valcr  algo  yo  lener  necesidad  del.  Riose  coiimigo  del  poco  scrvicio 
que  avian  heclio  a  Vuesira  Magestad  las  pensiones  ([ue  aqui  ha  dado,  y  dice  que  Simon 
Renart  fiie  cl  invenlor  de  cllo  y  no  el.  Vase  a  su  rasa  de  aqui  a  dos  semanas,  segun  me 
ha  dicho,  sin  su  oficio,  ni  scr  del  Conscjo.  Yo  le  hable  muy  amorosamente  este  dia  y  le 
dixe  que  le  haria  pagar  la  pension  que  se  le  divia  de  lo  pasado,  y  asi  se  ha  liecho,  y 
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que  porqiic  tïcsc  ciinn  bncn  soflor  cra  Vucstra  Magrstad,  se  lo  mosirnria  mcjor  que 
ruinca  aora  que  no  Icnia  ncccsi<lad  dcl,  ni  ria  pnrin  en  los  nc^çorios.  Hamc  [nrccido 
que  es  razon  dexar  a  esic  conienlo  y  sahroso  por  bueu  respci-to,  |>orquc  al  fin  le  lian 
tcnido  aqui  por  scrvidor  de  Vueslra  MagesUid,  y  es  hombrc  de  mas  ciilendimienlo  y 
nianera  que  eslolnis. 

Cou  esta  sera  la  eopia  de  lo  que  lian  respondido  los  del  Consejn  de  la  lleyna  a  las 
razones  que  se  alegaron  de  parle  de  Vueslra  Magcslad,  por  dondc  parccia  que  se  devian 
resliluir  los  navios  cpic  debaxo  de  salvo-eonduelo  de  Vucstra  Magcslad  se  lian  Inniado 
por  los  deste  rcyno,  y  lo  que  pareee  al  ohispo  del  Aguila,  aviendo  eiilendido  las  razones 
que  alcgan  los  leirados  de  los  inercadcres  (pie  solieilan  esie  lu-gocio  que  se  pucde 
replicar  para  que  Vueslra  Magcslad  lo  mande  ver  y  provea  lo  que  sera  scrvido.  Ac» 
pareeeiios  eosa  reeia  y  sin  niriguna  juslieia  y  conlia  los  tralados  viejos  lo  que  cslos 
bacen,  importa  mas  de  cienlo  y  einquenla  mil  ducados  a  eslos  pol)res  mereaderes  que 
traian  su  mercaderia  so  la  buena  fe  de  Vueslra  Magcslad  y  aviendo  pagado  dincro  por 
los  salvo-conduelos.  Al  doclor  Velasco  se  dio  aca  razon  de  este  negocio,  y  un  letrado 
que  aboga  en  esta  causa  por  parle  de  ios  dueflos  dcsia  hacienda,  va  alla  que  informara  a 
quicn  Vueslra  Magcslad  mandare. 

Los  subditos  de  Vueslra  Magcslad,  que  vinen  aqui,  se  querellan  de  que  les  ban  subido 
lantos  los  derccbos  que  pagan  por  las  mercaderias  en  que  Ira'an,  que  segun  ellos  dicen 
os  al  dobic  y  conlia  lo  conlcnido  en  los  tralados.  Ilamc  parccido  avisar  dcllo  a  Vueslra 
Magcslad  jtorqiic  en  caso  que  los  dcslc  reyno  no  quicran  observar  el  Iralado  en  esio  o 
Vueslra  Magcslad  no  cinbarganic  csto  quicra  observailo  por  su  parte,  enticnda  lo  que 
pasa  y  vca  si  le  converna  linccr  con  los  Iiigleses  lo  que  ellos  bacen  eon  los  vasallos  de 
Vueslra  Magcslad, porquc  mediccn  que  es  gran  suuia  y  lania  que  por  la  cuenla  que  los 
mereaderes  dan,  de  los  pnnos  y  oiras  cosas  que  de  aqui  se  ilevan  a  lierras  de  ^'ucslra 
Magcslad,  imporlaria  de  docicntos  mill  ducados  arriba  cada  ano.  Estes  dineros  ne  se  yo 
si  vcrnian  a  V^ucstra  Magcslad  lodos  o  a  los  lugares  de  sus  tierras  abonde  se  licnc 
csia  eontralaeioii.  Ha  me  diclio  Pagcic  que  este  subir  de  los  derccbos  contra  los  trala- 
dos se  eomenzo  de  parte  del  l'jnpcrador,  aiinquc  ellos  aca  lian  cargado  mas  la  mano. 

He  vislo  lo  (pic  Vueslra  Mngcstad  me  cserive  accrca  dcl  casamicnto  dcl  Arcliiduquc 
Fernando  con  la  Hcyna,  y,  cl  rnismo  dia  que  me  llcgo  el  correo  con  csto,  esiava  yo 
para  dcspacliar  a  Vueslra  Magcslad  eon  aviso  de  lo  que  en  ello  aca  pasava ,  y  con  lo 
de  Milorl  Uoberlo  '  que  dire  despues,  que  es  que,  quando  el  Embajador  dcl  Emperador 
aqui  vino,  enticndo  que  no  Iraia  ordcii  para  Iralar  del  negocio,  sino  (pie  aqui  como 
andan  lantos  bumorcs  suellos  y  rcbucllos  le  dividicron  de  movcr  algo  eu  platieas  que 
luvicron  con  cl  algunos  de  los  que  yban  y  venian  con  cl  a  Palacio,  y  partieularmcntc 

'  Robert  Dudioy,  le  fameux  comte  de  Lcyccster. 
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se  que  fiie  uno  Xaliner  '  cl  que  fuc  a  visilar  al  Emperador  por  la  Rejna  luego  que 
liercdo,  que  es  gian  hablador,  aiinquc  no  persona  de  anioridnd.  Jiiniamcnte  con  csto 
se  dcvio  mover  al  ncgocio  el  Condc  Hcifeslain  por  avellc  pregunlado  la  Ueviia  si  iraya 
comision  de  hablalle  en  otro  ncgocio  alguno,  y  esio  crco  que  dos  o  1res  vccer  devio 
de  avisar  a  su  amo,  y  avra  oclio  dias  que  cmbio  aqui  cl  diclio  Conde  a  un  Alcnian 
que  le  sirve  de  secrctario,  que  me  diL-en  es  Iclrado,  el  quai  vino  endorczado  al  Xaliner, 
y  truxo  una  caria  del  Emperador  para  la  Rcyna  y  un  retralo  del  Arcliiduque  Fernando. 
La  caria  lo  dio  cl  mismo  secielario  en  que  le  cscrive  Su  Mageslad  que  qucrria  cmbiar 
aqui  alguna  persona  a  tratar  con  elia  negocios  de  mas  estrecha  amisiad  que  los  a  que 
el  Conde  Hcifeslain  vino.  I.a  Rcina  acclo  la  vciiida  de  la  persona,  y  con  caria  y  rcspucsia 
dcsto  se  bolvio  anticr.  Avicndomc  ccrlilicado  de  que  ci  ncgocio  se  Iralava  y  que  este 
sccrclario  eslava  aqui  a  cllo,  me  pareuio  que  yo  dévia  liaccr  lai  oficio  con  la  Reina  y 
con  el  que  ambos  cntendicsen  que  se  iralava  con  aciicrdo  y  voluntad  de  Vucstra 
Mageslad,  sin  eslrccbarme  con  cllos  do  arte  que  piidiese  iraer  inconvcnicnle  bncer  yo 
este  sin  lener  ordcn  de  Vucsira  Mageslad;  y  assi  soiamcnle  dixe  a  la  Rcyna,  el  dia 
que  se  fue  a  dcspedir  el  Porlugues  délia,  que  deseava ,  ya  que  no  se  babia  casado  con 
Vucsira  Mageslad,  que  loniase  la  persona  mas  propinca  en  deudo  y  amisiad  que  Vucstra 
Majcslad  icnia,  dandole  a  enlcndcr  como  Icnia  nolicia  de  lo  que  Iralava,  y  con  cl  secrc- 
tario pensava  haccr  un  olicio  gênerai  conforme  al  diudo  y  amisiad  que  ay  entre  Vucstra 
Mageslad  y  los  hijos  del  Emperador.  Accrto  a  venir  cl  correo  el  mismo  dia  anles  que 
hablase  al  diclio  secrctario,  por  lo  quai  me  alargue  mas  con  cl,  promclicndole  el  asis- 
tencia  y  ayuda  de  Vucsira  Mageslad  para  el  ncgocio  y  diciendole  como  por  su  man- 
damienlo  y  ordcn  avia  yo  bablado  a  la  Rcyna  procurando  de  inclinalla  y  atraclla  al 
ncgocio,  lambien  le  aeonscjc  de  la  manera  que  se  dévia  governar.  Al  principio  le  hnlle 
rccatado  y  ccrrado ,  despues  que  le  parccio  que  yo  caminava  con  pie  llano  y  que  le 
quise  mostrar  cl  mandamicnlo  que  sobre  esto  lenia  de  Vucstra  Mageslad,  se  me  abrio 
y  me  dixo  a  lo  que  avia  venido,  que  es  lo  que  arriba  he  conlado  fuese  a  solicilar  su 
despacho  dcspcdido  de  mi,  y  a  la  tarde  bolvio  muy  mas  abierlo  y  muy  mas  conlcnlo  a 
decirme  como  le  darian  su  despacho  aqueila  noclie  o  olro  dia  por  la  manana  y  a  saber 
de  mi  si  queria  algo  para  alla. 

Aqucl  mismo  dia  embie  a  pedir  audiencia  a  la  Rcyna  y  le  hablcen  este  ncgocio,  per- 
suadieiidola  a  cl  conforme  a  lo  que  Vuesira  Mageslad  me  manda.  Ella  me  dixo  lo  que 
el  Emperador  le  bavia  escrilo  y  que  basla  ora  no  sabia  lo  que  queria  tralar  con  clla  y 
bucnas  palabras.  No  me  parccc  que  arroslra  mai  al  ncgocio,  ni  algunos  de  cllos,  aunque 
cierto  yo  no  sabria  decir  a  Vucstra  Mageslad  lo  que  esta  muger  piensa  liazcr  de  si,  y 
quien  mas  sabe  de  su  voluntad,  no  sabc  mas  que  csto. 

*  Thomas  Chaloncr. 
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De  algunos  dins  a  <;slii  parle  lia  viriido  i-n  lanla  gracia  y  Tavor  milorl  llobf.-rlo  <|ue 
liact!  qiiaiilo  (|iiifro  en  cosas  de  iiegoeios,  y  aun  diceii  que  Su  Alageslad  le  va  a  visila. 
a  su  camara  de  (lia  y  de  noche  y  liabinse  en  esCo  lari  suellamente  qu»"  llcga  la  eo$a  a 
dezir  que  su  iiiuger  esia  inuy  maja  de  un  peclio,  y  que  la  Rcyna  aguarda  a  que  «e 
muera  para  casarse  eon  cl,  y  digo  a  Vuesira  Magoslad  que  se  lia  Iratado  la  cosa  de 
nianera  que  me  lia  lieclio  pensar  isi  séria  butno  iralar  de  parie  de  Vuesira  Magestad 
con  el  milorl  Uoberlo  y  pronietelle  su  ayuda  y  fnvor  y  capiiular  con  el. 

No  nie  parece  mal  expedienle  el  del  mali imonio  del  Ar<liidnque  Fernando,  pues  para 
Iode  aqui  yo  no  veo  oiro  niejor,  y  para  lo  de  alla  sera  bueno,  si  Vuesira  Magoslad  eon 
esta  ocasion  la  alrac  y  afirnia  en  su  amistad  de  arlc  que  cl  enticnda  quan  ulil  le  sera 
para  acrecenlarse  y  sostenerse.  Yo  lengo  por  de  grandisima  importancia  para  Vuesira 
Magestad  que  csle  negocio  se  aeierle,  y  no  l'allan  cosas  en  el  a  que  se  deve  tcncr  gran 
adverleneia,  y  la  primera  es  que  ya  ban  eomen/.ado  a  qucrello  traiar  los  de  alla  y  ios 
de  aca  sin  iiitervencion  de  Vuesira  Mageslad,  pues  cl  avisar  el  Bmpcrador  a  Vuesira 
Magestad  lue  dcspiies  de  liaber  embiado  la  coniissioii  a  su  Enibaxador  y  escrilo  a  la 
Keyna,  y  el  Embaxador  baber  embiado  aqui  su  secrelario,  el  quai  ni  me  viera  ni  se 
abriera  comigo,  si  yo  no  bieiera  eon  el  el  olieio  que  biee.  El  Emperador  y  sus  liijos  no 
se  qucrran  dar  a  enlender  (|U('  cl  auioridad  de  Vuesira  Mageslad  en  csle  iirgncio  es 
lanla  (|ue  se  lo  da  de  su  mano  y  aqui  es  de  erecr  (|ue  se  lo  ban  dado  asi  a  enlender. 
Para  remedio  desto  yo  lendria  por  bueno  que  Vuesira  Mageslad  comprase  con  dineros 
qiie  el  no  liene  el  amistad  de  Fernando,  y  no  solamente  con  dalle  alguna  canlidad  para 
su  venida  aqui,  en  caso  que  el  negocio  se  eoncierle,  pero  aun  para  su  ordinario  cada 
ano  en  bigar  de  las  pensiones  {|iie  se  solinn  dnr  a  eslos,  las  quales  lia  vislo  Vuesira 
Magestad  del  poco  elccio  (|ue  ban  sido,  y  demas  i\v  los  Iraclados  aniiguos  (|ue  entre  los 
pasados  de  Vuesira  Mageslad  y  los  reyes  deste  reyno  ba  avido  capiiular  entre  Vuesira 
Mageslad  y  el  on  la  forma  que  alla  mojor  parecierc,  baziendole  obligar  al  remedio  y 
restitucion  de  la  religion,  a  lo  quai  yo  no  me  pucdo  pcrsuadir  (|uc  \'ueslia  Mageslad 
este  desobiigado,  y  esta  me  pareceria  la  mejor  via  que  por  aora  se  pndria  tomar,  mas 
barala  y  de  mcnos  ineonvenicnles,  y  dexar  Vueslrti  Mageslad  nada  por  bacer  giiiando  el 
negocio  por  esie  camino  séria  gran  falla,  y  si  Fernando  es  bombre  con  las  espaldas  que 
Vuesira  Mageslad  le  baia,  no  solamonle  podra  reformar  lo  de  la  religion  y  quielar  el 
reyno,  pero  aunque,  se  le  muera  la  Rcyna  sin  bijos,  se  podra  qiiedar  eon  el  reyno  en  ins 
uflas,  y  si  alguna  cosa  me  inclinava,  despues  de  lo  de  Dics,  a  que  Vuesira  Magestad 
lornasc  a  mêler  el  pie  a(|ui,  cra  eslo.  Tengo  por  eierlo  que  eon  el  Emperador  y  eon  sus 
bijos  se  lia  de  iiegoeiar  con  gran  dilicullad  qualquiera  cosa  de  Vuesira  Mageslad,  y, 
eomo  estimo  por  de  lanla  importancia  este  negocio  para  Vuesira  Magestad  y  para  sus 
estados,  doxada  lo  de  Dios,   (pierria   que  no  se  qiiedase  nada  por  andar.  Ternia   por 
bueno  enibiar  persona  particular  a  trulallo  con  cl  Emperador  y  con  sus  liijos  y  aun  ofrc- 
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celles  condieionalnienle  que  en  caso  que  Fernando  disponga  lo  de  aqui  conio  conviene 
al  servicio  do  Dios  y  bien  y  sossiego  de  In  Crisiiandad,  Vueslra  Mageslad  sera  conlenlo 
de  casar  al  Principe  nucstro  senor  cou  hija  del  Kmpcrador  o  de!  Iley  de  Bohcmia,  que 
yo  tirnia  por  niejor,  y  séria  cosa  que  losalhuiaria  y  atraeria  muclio  a  Vueslra  Mageslad. 
Si  Iras  lo  de  la  paz  yo  viese  ascntado  eslo,  no  me  nieleria  a  discurrir,  pero  de  olra 
mancra  mandarme  lia  Vucstra  .Mageslad  perdonar  (]ne  no  me  puedo  aquiiiar  viendo  cl 
progreso  que  los  negocios  de  aqui  ilevnn. 

El  Chamberlan  viene  mas  Frances  que  los  que  viven  en  Paris.  Sospeclio  que  por 
deseargarse  de  lo  mal  que  lian  negociado,  deve  liaber  querido  indignar  a  la  Reyna  contra 
Vueslra  Mageslad  en  lo  del  easamieiilo,  y  que  ha  danado  en  las  eosas  de  la  religion, 
poique  irae  la  cabeza  llena  de  vanidadcs  que  le  dixo  el  Condestable  de  parte  del  Rey 
su  amo.  Una  de  las  cosas  que  ha  dieho  a  la  Reyna  y  a  mi,  es  que  apostara  que  Vueslra 
Mageslad  se  va  a  Espana  luego  y  que  no  bolvera  a  Flandes  en  eslos  siete  anos. 

El  (liclio  Cliamberlan  \a  a  Franeia  a  la  ralifKacion  de  la  paz  con  gran  compania 
de  estos  eaballcros  mancevos,  y  pidon  algunos  de  ellos  que  les  pagiien  los  dineros 
de  Vuestra  Mageslad  para  yrse  a  bailar  a  Franeia ,  lo  quai  yo  pienso  hacer  con  muy 
pocos. 

Por  Embaxador  resideiile  me  diccn  que  yra  a  la  corte  de  Vuestra  Mageslad  Mason 
y  a  la  del  Rey  de  Franeia  Nicolas  Fragmailon. 

Hasta  aora  no  se  ban  pagado  pensiones  mas  que  al  Thesorero  del  reyno,  al  Almi- 
ranlc,  al  Chamberlan,  a  Pagele,  a  M.  Monlagudo,  a  Jarninguin.  Demas  deslo  se  lia 
pagado  lo  que  se  dévia  a  los  arolieros  y  otros  criados  y  genlilcs  bombres  que  se  quexa- 
van  mucho,  y  me  pareeio  que  era  justo  cirralles  la  boca.  Los  criados  que  se  cuenlan 
por  bureo,  se  ban  pagado  hasta  en  iin  del  afio  mil  quinientos  cincuenla  y  siele,  a  los 
pensionarios  hasta  en  fin  de  mil  quinientos  y  cincuenla  y  ocho,  a  los  areberos  lo  que 
reslava  basia  el  dia  que  murio  la  Reyna.  Ternia  por  biieno  acabar  de  pagar  toda  esta 
gente  mcnuda,  y  a  los  scnores  no  les  daria  n>as  blanca  jiorquo  no  sirve  de  nada.  Vues- 
tra Mageslad  vea  que  me  manda  en  eslo,  y  lo  que  se  ha  de  dar  al  Camarero  que  fue 
de  Vuestra  Mageslad,  porque  uunca  se  me  ha  respondido  lo  que  se  lia  de  liazer  con  el, 
y  ha  se  ydo  a  quexar  a  la  Reyna  de  Vuestra  Mageslad  y  de  mi  que  no  le  pagan  su  ser- 
vicio. 

Lo  que  Vueslra  Mageslad  ha  delcrminado  en  lo  de  la  embajada  de  aqui,  por  aora  me 
parece  bien,  aunque  bay  algunos  imoiivcnienles,  de  que  dare  yo  razon  a  Vuestra 
Mageslad,  quando  alla  vaya  y  avra  tiempo  para  los  remediar.  Solamente  suplico  a 
Vueslra  Mageslad  sea  servido  de  que  pues  el  Obispo  es  hombre  util  para  su  servicio  y 
tan  modeslo  que  si  le  dan  docienlos  ducados,  calla,  como  si  le  diescn  doeienlos  mil, 
mande  liacelle  mcrced  como  pueda  eniretenersc  y  durar  al  servicio.  Yo  eierio  iciigo 
satisfacion  de  su  abilidad  y  de  su  bondad. 
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El  obispo  (le  Ylc  liasta  aorn  cs(a  bien  en  las  cosas  de  la  religion,  aunque  aqiii  se 
ticne  poca  opininn  (Ici. 
Niif.slro-S(Mlor,  etc. 
De  Londres,  xviii  île  Abril  1S59. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estudo.  Lpg.  81  î.) 


CCCXXXIX. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Bruxelles,  96  avril  1559.) 

Il  juge  qu'il  convient  d'effrayer  la  reine  sur  les  consc'qucnccs  de  sa  résolution;  mais  il  faut  en  même 
temps  lui  renouveler  l'assurance  de  son  amitié.  —  Il  lui  a  adresse  une  lettre  où  il  la  prévient  des 
remontrances  que  le  comte  du  Keria  lui  présentera  en  son  nom.  —  Démarches  faites  à  Rome 
afln  que  le  Pape  suspende  les  mesures  qu'il  pourrait  prendre  contre  la  reine.  —  Projet  formé  par 
deux  capitaines  anglais  contre  l'ile  de  Madère. 

Conde  primo.  La  carta  que  me  esi'ribisics  a  once  del  présente  rccebi ,  por  la  cual  lie 
vislo  las  platicas  (|tic  nviadcs  tcnido  con  la  Rcyna  y  les  de  su  Consejo  sobre  les  nego- 
cios  de  la  paz  y  de  las  olras  cosas  on  qu(;  Iratasies,  que  en  lodo  me  parceo  t\{w  os  biihisies 
con  lanla  priuJeiiciu  y  destreza  que  no  puedo  dexar  de  loarlo  muclio  y  agradezcoos  cl 
recuerdoque  me  dais  de  lo  que  por  mi  parte  se  dcve  mirar  y  prévenir  para  obiar  le  que 
iiay  podria  suceder,  que  yo  os  digo  que  es  nna  de  las  ensas  que  al  présente  me  dan 
mas  cuid.ndo,  y  asi  lie  maiidado  que  se  mirase  y  plalicase  luego  en  cllo,  como  lo  re- 
quière la  calidiid  dcl  negoiio,  y,  despues  de  haberlo  Iralado,  parece  que  por  aora  cl 
camino  que  mas  podra  aprovccliar  que  vos  procureis  de  coiifirmar  a  la  Reyna  y  o  los 
suyos  en  el  temor  que,  segun  decir,  eilos  mismos  mueslran  tener  del  dailo  y  peligro  en 
que  se  bnliiui.de  inancra  (|uecon()zean  y  cntiendaii  l)ieii  eo:no  esian  perdidos  si  yo  no 
les  amparo  y  dedendo,  que  no  dudamos  lo  loearan  faeilmente  con  la  mano  si  lo  quieren 
considerar,  siendo  eosa  tan  clara,  y  que,  segun  me  ban  diebo  el  Duqiie  de  Alva,  Ruy- 
Goniez  y  el  obispo  do  Arras,  en  las  platicas  que  tuvicroii  con  los  comisarios  de  la  Reyna 
en  CbaK^au-Canibiesi,  esta  inalcria  les  eonfesaron  ser  eslo  asi,  y  es  de  créer  que  le 
babran  becbo  relacion  dello  y  que  le  bavra  dado  que  pensar,  juiilamenie  con  lo  que  vos 
le  babeis  diclio,  como  eosa  en  que  tanto  le  va.  Despues  de  aver  puesto  a  la  Reyna  este 


508  RELATIONS  POLITIQUES 

medio  por  la  via  y  razoncs  que  vos  alla  vereis  scr  mas  aproposilo  para  que  abra  los 
ojns  a  mirar  lo  que  le  ciimple  y  se  satisfaga  del  celo  con  que  yo  me  muevo  a  adverlirla 
deslo,  le  oficccrcis  de  mi  parte  y  la  hareis  cierta  que  yo  no  he  de  faltar  de  correspon- 
dcrie  con  todo  lo  que  pudierc  para  ayudarle  a  conservar  su  reino  y  eslabiccer  sus 
cosas  ni  mas  ni  menos  que  las  niias  propias  asi  por  el  grande  amor  y  aficion  que  le 
lengo,  de  la  quai  ni  la  paz  ni  la  alianza  que  he  tomado  con  Francia,  me  apar(aran 
jnmas,  antes  procurare  de  eslrccharla  mas  con  todas  las  demosiraciones  y  buenos 
oficios  que  yo  pudicre  como  tambien  por  mi  inlerese  propio,  y  por  el  daùo  que ,  se  me 
siguiria  si,  lo  que  Dios  no  qui(!ra,  esc  reyno  viniesc  a  otras  nianos  que  a  las  suyas  ,  como 
facilmenle  podria  suceder  si  con  efccto  no  previene  con  tiempo  y  provee  luego  del 
verdadero  y  iinico  rcmedio,  que  es  no  pcrmitir  que  on  lo  de  la  religion  aya  novedad  ,  la 
quai  de  ordinario  siiele  causar  levanlamiento  y  alleracion  en  los  esindos  y  animos  de 
los  subditos,  que  haciendo  este  y  tomando  por  marido  a  ùno  de  los  archiduqucs  mis 
primes,  sobre  que  ya  os  bc  cscrito,  allana  y  asegura  todas  sus  cosas  y  terna  mayor 
quiLlud  y  eonleniamicnto  de  lo  que  se  le  pucde  decir  ni  encarecer,  y  yo  le  quedare  tan 
bucn  bermano  como  lèvera  por  las  obras,  alcargandoos  en  esta  sustancia,  segun  lialla- 
redes  la  disposicion  y  lo  sufrierc  la  plalica,  con  la  deslreza  y  buena  manera  que  vos 
sabreis  usar  segun  lo  babeis  becbo  en  lodo  lo  demas  que  este  camino  a  parecido  que 
se  deve  llcvar  con  la  Reyna  en  oslos  négocies,  por  que  de  bajo  de  este  prcsupueslo, 
sicndo  lan  gran  vcrdad  lo  que  se  le  proponc,  les  podreis  apretar  lodo  lo  que  convenga 
que  por  que  tengais  entrada  para  todo  me  ha  parecido  cscribirle  de  mi  mnno  la  carta 
que  yra  con  esta  del  ténor  que  vereis  por  la  copia  de  ella,  y  entre  otras  particularidades 
sera  bien  que  le  digais  que  no  se  deve  maravillar,  ni  tener  por  nuevo  si  en  estas  cosas 
la  apretare  mas  de  lo  que  entre  principes  se  acostumbra  que  por  ser  lan  importantes  y 
nccesarias  al  bien  de  su  reyno  y  de  que  dépende  su  total  remédie  y  censervaeion  y 
tecarme  a  mi  lanto  por  lo  que  a  ella  le  leca  y  tambien  por  mi  partiiular  es  causa  que 
no  lo  pueda  ni  deva  escusar  sicndole  tan  buen  bermano.  Ha  me  dado  mucbo  contenta- 
miento  lo  que  decis  de  no  haber  qucride  aecptar  la  Reyna  el  tilulo  que  se  ofrecia  de 
suprema  oabeza  de  la  Iglesia  y  aver  dilalado  de  confirmar  lo  que  se  havia  becbo  en  el 
I*arlamento  por  que  segun  eslo  aun  <|ueda  esperanza  de  salud,  visto  lo  quai  y  lo  que 
podria  daiiar  si  el  Papa  quisiese  declararla  corne  podria  ser  que  se  determisasc.  Viendo 
que  yo  no  me  he  de  casar  con  ella,  me  ba  parecido  que  era  tiempo  de  bacer  oficio  con 
Su  Santidad,  y  asi  he  mandade  despacliar  sobre  elle  a  Roma,  avisande  a  Su  Santidad 
del  esiado  en  que  esta  lo  de  ay  y  de  la  esperanza  que  todavia  se  tiene  del  remédie  y  lo 
que  yo  lo  desee  y  procure  y  que,  hasla  ver  lo  (|ue  aprovecha  de  lo  quai  yo  avisare  a 
Su  Santidad,  no  inove  cosa  ninguna.  Este  oficie,  como  dige,  se  ha  juzgadeser  niuy  con- 
veniente  por  enlretener  a  Su  Sandidad  y  alargarla  cosa  quanlo  se  pudicre,  que  es  lo 
que  importa  por  Iodes  respectes. 
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Vos  nie  avisarcis  sicmpre  de  lo  (|iic  mas  liubicre  y  pnsarc  en  lodo  para  que  conforme 
a  aqiicllo  se  vea  lo  que  mas  couvcnga. 

Un  criado  mie  de  esc  reyno  me  ha  avisado  por  cosa  cicrta  que  dos  capilanes  llamados 
Hcnrico  Esiranquis  y  Guillermo  VVilfort  eslan  armando  y  ponicndo  en  ordt-n  de  su 
projiia  aiilon'dad  dos  naves  do  eienli)  y  ([uarenla  toticics  cada  una  en  el  puerto  de 
Ilamplona  o  de  Plenuia,  en  las  (|uales  diz  que  se  liafi  de  mêler  cinquenca  genliles 
liomhrcs  con  sus  criados  y  olios  quinientos  soldados,  con  dc(erminacion  de  andar  en 
corso,  y  yrn  saqiu'ar  la  ysia  de  la  Madera,  de  que  va  tif-ne  plaliea  cl  uno  de  cllos,  que 
diz  que  se  liallo  en  sa(|uear  la  palnia,  y  lia  estado  en  Frnncia;  y  por  que,  segun  me 
avisan,  lian  de  partir  al  fin  de  esle  mes,  yo  os  cncargo  muclio  que  liiego  liahleis  a  la 
Reyna  y  le  pideis  y  rogueis  de  mi  |)arle  que  se  mande  iiirorniar  de  lo  que  en  cslo  pasa 
y  liaccr  sobre  cllo  la  provision  que  se  deve  y  le  mcrcce  mi  volunlod. 

De  lirusselas,  xxiiii  de  Ahril  M.D.L.VIIII. 

Tcnicndo  scripiacsia,  he  recibido  vuestra  ultinia  caria  de  los  diez  y  oclio  del  prescnlc, 
y  liolgado  de  enicndcr  las  pariieularidadi-s  que  en  ella  me  escribis,  aunquc  lo  de  la 
rclijïiou  mo  pone  en  nuevo  <;uydado  de  ver  lo  que  dcfis  que  se  habia  acordado  en  el 
Parlamcnto,  que  la  Rciiia  lomase  el  lidilo  de  governadora  de  la  Igicsia,  por  ser  de  lan 
gran  dafio  e  incoiivenienie  para  lodo.  Avisareismc  si  se  habra  pasado  en  la  Camara  Alla 
y  si  lo  hdbra  aeeplado  la  Iteyna  por  que  sepanios  su  dcterminacion,  y  iiareis  con  ella 
sobre  csto  cl  oHeio  que  convicne  conforme  a  lo  que  esia  diclio,  que  a  lo  demas  (|uc 
hubicre  que  responder,  salisfara  con  otro,  por  no  delener  esle. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Esiado,  Leg.  8I'2.) 


CCCXL. 

IVoiivelUs  d'Amers. 

[%  AVRIL  1SS9.) 

On  se  réjouit  fort  de  la  conclusion  de  la  paix  avec  la  France.  —  Cn  espère  que  le  mariage  du  ro( 
avec  l'une  des  filles  du  roi  de  France  aissurera  l'amitié  des  deux  nations.  Dieu  Tcuille  qu'il  n'en 
résullc  pas  qu'on  haïsse  les  Anglais  ! 

{British  Muséum,  fonds  Harley  n*  169.) 
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CCCXLI. 
Le  roi  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bkcxelles,  29  AVRIL  1859.) 

Jl  a  cliargc  le  comte  de  Feria  d'entretenir  la  reine  d'Angleterre  d'une  affaire  à  laquelle  sont  inlcressccs 
sa  sùrctc  et  la  conservation  de  son  royaume. 

Senora.  No  scrivo  mas  vczcs  a  Vucslra  Allcra  por  sal)cr  que  cl  Coude  de  Feiia  le  da 
sicmpre  ciicnla  de  lodo  le  que  se  ofrece.  Agora  lo  liago  solamente  movido  del  gran 
dcsseo  y  cuydado  que  lengo  de  ver  lan  bien  pucslas  y  establesoidas  las  cosas  de  Vueslra 
Alleza  conio  las  mias  proprias,  pues  en  effeclo  las  lengo  por  (aies,  para  que,  con  dar 
esta  el  Conde  a  Vueslra  Allcza,  le  diga  lo  que  cerca  (ieilai  me  occurre  y  paivsce  que 
deve  proveer  eon  licmpo.  Ruego  niuclio  a  Vueslra  Allcza  le  créa  como  a  mi  mismo 
y  haga  niirar  en  ello  como  négocie  en  que  no  le  va  mctios  que  la  conservacion  y  seguri- 
dad  de  su  reyno,  y  sca  cicrla  Vu'Sira  Alleza  qne  en  este  y  en  qualquier  olra  cosa  que 
le  locare,  me  liallara  sicmpre  lan  vcndadcro  y  bucn  liermano,  como  lo  lie  sido  por  lo 
passado,  y  se  lo  dira  el  Conde,  aquien  me  remiio  en  lodo  por  no  cansar  a  Vucslra  Alleza 
con  larga  caria ,  cuya  serenissiina  pcrsona  y  rcal  estado  Nueslro-ScTior  guarde  y  pros- 
père como  desco. 

Buen  bermano  de  Vueslra  Alleza. 

De  Bruselos,  a  29  de  Avril  1559. 

{Archives   d'Halfield,   Cecit-papers;  Archives  de  Simancas, 
Secret,  de  Eslado,  Lcg.  811.) 
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CCCXLII. 

Le  comte  de  Ferla   au  roi. 

(LoitUHKS,  âU  AVHIL  I!iâ9) 

Kiitrctioii  avec  la  reiiic  (l'Angleterre,  au  sujet  du  cliaiigenient  du  la  religion.  Il  lui  a  cxpo«é  qu'elle 
:> 'exposerait,  en  agissant  ainsi,  à  perdre  son  royaume.  Caractère  variable  de  la  reine.  Aveuglement 
doses  conseillcis.  —  Projet  de  mariage  de  la  reine  avec  l'arcliiduc  Ferdinand.  On  dit  que  la  reine 
ne  peut  point  avoir  d'enfants.  Lors  rn(?me  (pi'elle  mourrait  sans  en  avoir,  l'arctiidue  pourrait,  a\ce 
l'appui  du  roi,  se  maintenir  snr  le  trône  li'Anglelerrc.  —  Passion  de  la  reine  pour  Robert  Dudicy. 
—  Expédition  contre  l'Ile  de  Madère.  —  Apologie  du  cardinal  Pôle.  —  Plaintes  des  marchonds 
d'Anvers.  —  Proeliainc  arrivt'e  de  M.  de  ÎVoailles  comme  aniliassadeur  de  France.  Il  se  propose  de 
lui  faire  grand  accueil.  —  Discours  de  révéi|ue  d'Kly  au  Parlement  eu  faveur  de  la  religion 
catholique. 

La  caria  do  Vucsira  Magesla»!  tie  los  veiiile  y  ciialro  destc  iccibi  a  xcinte  y  sielc, 
Iue;;o  oiro  diit  fui  n  Pulacio,  y,  dcspiirs  de  linbcr  dado  lu  i-arla  de  Vuestra  Mn);«'slad  a  la 
Rc)  lia,  le  litililc  en  coiiforinidad  de  lo  que  .se  me  eserd»io,  r lin  me  (conloslo)  oyo  lo  mistnn 
que  olias  inuehas  veces  le  lie  didio,  solaniciile  hiivo  d( mas  el  dezillo  «le  paile  de 
Viicslia  Mageslad,  y,  aun(|iie  yo  procure  de  liacelle  (oda  la  simibra  (|iie  puetle,  sieniprc 
fue  teniendo  ir.spec!o  a  iio  ayralla,  porquc  la  devcu  Icner  muy  predieada  <|uc  Viiesira 
Mageslad  y  el  Rey  de  Fiaiic'a  la  ti<  neii  en  poeo,  y  i;o  piensa  (pie  le  falia  olia  eosa  siiio 
esiar  tien,  yo  la  allane  rniiclio  en  ei-ta  parle  dandole  a  eiiteiider  coiiio  Viieslru  .Mageslad 
soliimentc  se  movia  por  el  grande  ainor  que  le  ténia  y  coino  quien  lenia  pur  propio  su 
dano  0  su  proverlio.  lilla  me  respondio  blaiidamenle  cpie  agradeeia  a  Vuesira  Mageslad 
lo  que  le  inandava  dccir.  Despiies  en  las  plalieas  que  luvimos,  me  dixo  lies  o  qiiatro 
cosas  iiiiiy  iiialas.  La  iina  fiic  (|tio  en  su  leyno  queria  que  se  gtianlase  la  Confession 
Aiigiislana,  de  lo  quai  yo  me  admire  niUilio,  y  se  lo  afee  qtianto  pude,  diziendolc  lodns 
las  razoïies  (pie  me  parecian  (|tie  podian  picslar  a  disuadilla  dello.  Toniome  a  deeirtpie 
no  seiia  la  Conf( ssion  Augiistaiia,  pero  olia  eosa  eoino  aquella  y  que  en  niiiy  poco 
diferia  ella  de  nosoiros  porque  creva  (pie  Dios  eslava  en  el  saerainento  de  la  Eueliarcstia 
y  que  de  la  misa  le  desconlentavan  lies  o  qiialro  eosas,  y  Iraseslo  dixome  ipie  no  quoria 
argiiir  en  eosas  de  religion.  Rcsporidile  que  lainpoco  lo  queria  yo,  pero  (pie  descava 
saLertpie  nligion  era  esta  (|ue  (pieiia  guardar,  porque  entend  a  (pie  esios  inismos  «luc 
Iralavan  délia,  esiavan  deseonformes  unos  de  olros,como  eslavan  todos  los  otrns  licreges 
en  Aleniana,  y  adonde  (piieia  que  lo  eraii,  y  (pie  me  espaiilavia  muelio  de  ver  <|ue, 
quando  los  olros  principes  dexavan  las  armas  y  sus  prelensiones  por  ateiidcr  al  rcinrdiu 
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de  las  hcrfgias,  hallanclo  clla  su  leiiio  qtiielo  y  calolico  lo  quisiise  deslruir,  y  dcnias 
dcsto  que  las  Icycs  que  Dios  y  Vueslra  Magestad  y  la  Rcina,  que  liaya  gloria,  avian 
ordcnado  a(|ui  (an  sanlas  y  l)ueiias  quisicsc  l'cvocalias,  auiKiuc  no  fucra  si  iio  por  las 
grandes  obligacioncs  en  que  cra  a  Vueslra  Magestad  In  debia  inejor  niirar,  y  que  yo 
avia  procurado,  quanto  en  mi  liabia  sido,  (|uc  Vuestra  Mageslad  no  cnlendiese  el  poco 
respecio  que  se  le  liabia  tenido  aqui  en  algunas  eosas  por  no  perjudicar  a  la  buena 
lierniandad  que  deseava  que  bubiese  entre  Vuestra  Mageslad  y  ella,  pera  que  ya  lo  de 
aora  era  cosa  muy  grave  y  tan  publico  que  no  podia  dexar  de  enicndello  Vueslra 
Mageslad  de  ciras  partes  como  lo  bacia,  aunque  )o  no  se  lo  eseribiese.  Respondiomc 
que  lo  que  pensava  revoear  no  era  sino  las  levés  que  Su  Mageslad,  que  baya  gloria, 
liizo  anies  que  se  easase.  Yo  le  réplique  que  loda  era  uno,  pues  clla  era  nuiger  de 
Vuestra  Magestad  y  despues  de  easado  las  habia  eonfirmado  y  procurado  de  eflableccr. 
Dixoine  que  lanibien  cra  su  liermana.  Rcspondile  daiidole  a  cntender  quan  diferentc 
era  la  una  obligaeion  de  la  otra.  Tanibien  me  dixo  que  bien  sabia  Vuestra  Magestad 
que  clla  liabia  sido  siempre  desta  opinion,  y  la  Reyna  lambicn.  Yo  le  eerlilique  que 
nunca  Vuestra  Magestad  tal  avia  entendido.  Hizo  gran  fuerza  en  decirme  que  queria 
liacer  grave  casiigo  eu  unos  que  liabian  represetitado  unas  comedias  en  que  bavian 
sacado  a  Vuestra  Mageslad.  Yo  pase  jior  aquello  dieictido  que  aquellas  no  cran  cosas 
de  lanta  importancia  como  las  otras,  aunque  en  las  burlas  y  en  las  veras  se  debia  lencr 
inas  respecto  a  un  Principe  lan  grande  como  Vuestia  Magestad,  y  que  yo  sabia  que 
alguno  de  su  Conscjo  avia  dado  los  argumentos  para  que  se  bicicsen  estas  comedias, 
y  asi  es  verdad  que  Sicel  los  ba  dado,  y  ella  me  lia  dielio  a  mi  parte.  Uullo  vinoine  a 
decir  que,  como  cran  cosas  de  concieiicia  estas,  ella  en  vida  y  en  muerte  estaria  de  una 
mancra  y  que  bolgara  muebo  de  poder  bablar  1res  lieras  con  Vuestra  Mageslad.  Al 
cabo  de  la  plaiica  me  dijo  que  se  pensava  salvar  tau  bien  como  el  Obispo  de  Roma. 
Yo  le  dixe  los  buenos  oficios  que  Vueslra  Magestad  babia  lieclio  con  cl  Papa  para  que 
no  procediese  contra  ella,  y  que  no  le  diesen  a  cntender  que  era  cosa  de  poca  impor- 
tancia que  por  un  caso  de  seisma  muy  menos  grave  que  de  lieregias  avia  sido  privado 
un  rey  de  Navarra  de  su  reyno  por  senlcncia  del  Papa,  y  (lueliasta  boy  se  liabia  quedado 
sin  el,  y  que  yo  le  certificava  que  si  el  Rey  de  Francia  le  ordenase  a  ella  y  a  su  Conscjo 
como  queria  que  se  governasen,  no  lo  podria  ordenar  mas  a  su  proposito  de  como  ellos 
lo  baeen,  y  que  yo  via  su  perdition  y  la  deste  reyno,  y,  como  eosa  que  me  dolia  tanto,  no 
podia  dexar  de  decirsela  lan  elara  y  abiertamentccomo  me  lo  babia  oydo  muchas  veces, 
y  que  aora  via  que  Vueslra  Magestad  me  mandava  que  se  lo  dixese  de  su  parle  porquc 
no  queria  que  se  le  quedase  de  bazer  ningun  ofieio  de  los  que  dévia  como  bueii  lier- 
niano  y  amigo;  y  quando  le  decia  algunas  palabras  blandas  deslas  de  parte  de  Vueslra 
Magestad,  salia  con  agradecimieiilos  a  ellas,  y  estolras  cosas  no  me  las  dixo  en  respuesta 
para  Vueslra  Magestad,  sino  en  la  platica  que  con  ella  tuve.  Al  cabo  me  prcguiilo  que 
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quando  despacharin  a  Vucslra  Mag<'stad  o  respondcria  a  estas  carias  de  aora.  Dixele 
que  el  dia  anlos  me  liahia  venido  un  correo  con  cslc  dcspacho,  y  que  la  respuesia  séria 
la  que  clla  iiiciese  en  estos  negoeios  j  en  eslo  quedamos.  Olras  rnuchas  cosas  pasamos 
en  esta  sustaneia  que  por  no  oansar  a  Vucslra  Magestad  dexo.  Kl  correo  vino  •  muy 
bien  liempo  porque  algunos  calolicos  me  liahiari  emhiado  a  rogar  que  yo  hahiase  a  la 
Ileyna  un  dia  deslos  anles  (|ue  se  acabase  el  Parlamenlo,  el  quai  anda  ya  muy  al  eabo, 
lanto  que  yo  pense  que  fiiera  esta  semana,  y,  si  pasa  de  la  olra,  sera  muclio.  De  qualqiiicr 
manera  me  pareeeria  que.acabado  el  Parlamenlo,  Viieslra  Mageslad  me  deveria  mandar 
yr,  porque  séria  bacer  gran  sombra  a  las  maios  y  confirmar  a  los  buenos  la  opinion 
que  liencn  de  que  Vuesira  Ma;,'eslad  me  lia  mandado  aguardar  aqui  solamenlc  por  este 
negocio.  Es  gran  irabajo  ncgociar  cou  esta  muger  porque  de  su  natural  es  variable,  y  los 
que  aiidan  eabo  eila,  eslan  tan  ciegos  y  tan  bestiales  que  de  ninguna  manera  entienden 
el  eslado  de  sus  cosas. 

En  el  easamienlo  de!  Arcbiduqiie  Fernando  liablan  muebo,  y  parccc  que  estan  bien 
en  el;  pero  yo  para  mi  creo  que  esta  nunca  ha  de  aeabar  de  resolvcrse  en  ninguna  cosa 
(jue  bien  le  este.  Algunas  veces  da  a  enlender  que  se  quiere  easar  con  el  y  que  no  es 
muger  clla  que  lia  de  tomar  sino  un  gran  Principe.  Tras  esto  dieen  que  esta  enamorada 
de  Milort  Roberlo.y  nunca  lo  aparla  de  si.  Si  las  espias  no  me  mienien,  que  no  locreo, 
por  la  razon  que  di;  poco  aca  me  ban  dado,  enliendo  que  clla  no  terna  bijos;  pero  si  cl 
Arebiduque  es  liombre,  aunque  elia  se  muera  sin  ellos,  se  podra  quedar  con  el  reino, 
tcniendo  las  espaldas  de  Vuesira  Mngestad.  Yo  soy  de  esta  opinion,  y  las  causas  que  a 
cllo  me  mueven,  dire  a  Vuesira  Mageslad,  quando  alla  vaya.  Suplico  a  Vucslra  Mages- 
tad  sea  servido  de  mandar  que  se  mire  y  se  plalicpie  muebo  este  negocio  del  easamienlo 
del  Arebiduque,  eomo  cosa  de  que  dépende  la  quielud  de  la  Gristiandad  y  la  eonscr- 
vacion  de  los  eslados  de  Vucslra  Mageslad. 

Tambicn  bable  a  la  Reyna  y  al  Almirante  en  lo  de  los  navios  que  Vucslra  Mageslad 
me  esciivc,  que  armavan  Eslranquis  y  Wilfort,  y  me  dicen  que  lo  remediaran. 

La  apologia  del  (lardenal  basla  aora  no  bc  podido  baber.  lia  me  dicbo  la  Reyna  que 
liara  ver  si  esta  en  una  arca  de  papeles  del  Cardenal  que  ella  tiene,  y,  si  se  halla,  me 
la  dara. 

Los  de  la  villa  de  Anvers  me  ban  eserilo  los  robos  y  agravios  que  en  este  reyno 
liaeen  a  sus  mercaderes,  assi  en  lo  de  1ns  salvo-conduelos,  eomo  en  lo  de  los  derechos, 
ya  Vucslra  Mageslad  liene  razon  de  todo  esto  y  mandara  determinar  lo  que  fuere  ser- 
vido. Yo  bien  se  que  de  gracia  con  eslos  no  baremos  nada. 

Oy  me  ban  avisado  que  lia  venido  aqui  un  Fiances,  el  quai  dice  que  avra  dos  o  1res 
dias  qjic  pardio  de  Paris  su  bijo  mayor  del  Gondeslabic  para  venir  aqui,  y  con  cl  Mon- 
sieur de  Noualle  a  residir  por  embajador.  Iloliiaria  de  saber,  anles  que  llegasen,  si  fuese 
posible,  eomo  me  manda  Vuesira  Mageslad  que  me  bava  con  ellos,  jwrque,  en  tante 
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que  no  se  otra  cosa,  pienso  embialle  a  reeibir  al  camino  y  a  pedir  que  sea  mi  huesped 
la  primera  noche  que  llegare  y  que  nos  vean  muy  junlos  y  muy  amigos. 

Con  el  Chamerlan  yvan  a  Francia  algunos  hijos  deslos  senores  de  aqui  moços  asi 
eomo  milorl  Estrange,  y  no  se  que  oiros,  de  que  ansi  no  me  placia,  porque  no  avia  para 
que  eslos  viniescn  predicando  geniilezas  de  aquella  corle,  y  asi  entre  plalicas  menée  la 
Reyna,  y  alla  lo  ténia,  ya  entendido  y  remediado,  aunque  primero  les  lia  havia  dado 
licencia  para  yr,  y  agradeciome  mucho  que  se  lo  acordase. 

Suplico  a  Vuestra  Magestad  sea  servido  de  mandarme  escrivir  lo  que  se  ha  de  haccr 
con  eslos  pensionarios  y  criados  que  aqui  estan,  y  especialmente  con  aquel  camarero 
que  fue  de  Vuestra  Magestad. 

El  Obispo  de  Ile  lia  liablado  oy  en  el  Parlamento  muy  bien  y  calholicamenle, 
diziendo  que  antcs  morira  que  consentir  en  que  se  mudase  la  religion. 

Nuestro-Senor  etc. 

De  Londres,  xxix  de  Abril  13S9. 

(Archives  de  Simancas,  Secr.  de  Eslado.  Leg.  812.) 


CCCXLIIL 

Dettes   de  la   reine  d'Angleterre  aux  Pays-Bas. 

(MM  1589.) 
État  des  dettes  de  la  reine  d'Angleterre  avec  les  noms  de  ceux  à  qui  les  emprunts  ont  été  faits. 
(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizuhelh,  Calendar,  t.  I,  n"  8M  et  812.) 
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CCCXLIV. 
Le  roi  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bbvxellles,  8  MAI  iSS9.) 
Rappel  du  comte  de  Fcria.  L'évéqne  d'Aquila  le  remplacera. 

Philipus.Dci  gratin,  Hex  Hispariiaruin,  Ulriiisquc  Siciliie,  Ilierusalemclc.  Scrcnissimo; 
Principi  Dominae  Elisabcl  Anglia3,Franeiae,  Ilibernise  clc.  Kcginae,  (idei  defensori,  sorori 
et  eonsanguineae  noslraî  charissima». 

Ciim  Ferii»  comilem,  consanguineum  nostrum,  rcrumqiie  status  nostri  consiliarium, 
ob  eas  causas  quas  ab  ipso  intclligct  Vesira  IVIajeslas,  ad  nos  boc  tcmporc  rcvocare 
istint!  et  awerscre  cogamur,  Episeopum  Aquilaiium,  quem  Vi-slra  Majeslas  novil,  ob 
praeclaras  virlutes  et  iiigcnii  alque  aniiiii  dotes,  qtiibuseum  praeditum  esse  longo  rerum 
usu  compcrimus,  apud  V^eslram  Majestatem  pro  oralore  noslromanerc  ea  etiam  ralione 
decrevimus,  quod  eum,  tum  ipsius  suo  ingenio  ac  natura  adductum,  tum  vero  nostris 
niandatis  obsequcntem,  Veslrœ  Majestali  non  minus  ac  nobis  esse  gralum,  charumque 
fore,  pro  comperlo  habeainus.  Qiiare  a  Vestra  Majeslate  pelimus  ut  ipsum  quideoi 
Feriœ  coiniteui  co  favore  et  gratia  disccdeniem  pro$equalur,quibus  pricsentcm  iraelavit 
ac  prosequuta  est  ;  et  si  quod  a  nobis  fraterni  anirni  odlcium  in  Majestatem  Vestram 
proOcisci  possit,  suo  id  jure  eidcm  Perise  comiti  signilicet  et  pnescribat.  Nihil  enim 
nobis  gratins  accidere  potest  quam  nostri  erga  Vestram  Majestatem  amoris  tcsiilicandi 
ocasionem  dari.  Aquilœ  vero  Episcopum  oratorem  nostrum  ea  humanitatie  et  gratis 
amplectalur,  qiia  rcs  nostras  omnes  coiisnevit,  et  in  bis  nbus  omnibus  quas  nnmine 
vcrbisque  nostris  eidcm  postliac  cxponet  ac  significabil,  fidem  ci  non  secus  ac  nobis 
babcal.  Dabimus  siquidem  operam,  ut  (sicutantea  fecimus),  qiiicquid  a  nobis  per  cum 
apud  Vestram  Majestatem  agt-tur  ac  tractabitur,  ad  confirmaiiduni  nostrum  bunc  fra- 
tcrnum  amorem,  coartandamque  vehemenlius  amicitiam  et  majorum  nostrorum  confœ- 
dcrationcm,  rcfcralur.  Deus  Optimus  Maximus  Vestram  Majestatem  diu  servet  incolu- 
mem  ac  forlunet. 

Datum  Bruxcliœ,  die  oclavo  Mail  M.  D.  LVIIII. 

Veslrœ  Majcslatis  bonus  fraler  et  consanguineus. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eilado,  Leg.  81S.) 
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CCCXLV. 

Le  roi  au  comte  de  Feria. 

(Broxelles  ,  8  haï  4SS9.) 

Il  l'autorise  à  se  rendre  aux  Pays-Bas  après  avoir  présenté  l'évcque  d'Aquila  à  la  reine.  —  L'ambas- 
sadeur que  l'Empereur  envoie  à  Londres  n'est  pas  encore  arrive.  —  Expédition  contre  l'île  de 
Madère.  —  Plaintes  des  marchands  des  Pays-Bas.  —  Apologie  du  cardiual  Pôle.  —  Bon  accueil  à 
faire  à  l'ambassadeur  de  France.  —  Payement  des  pensions. 

Conde  primo.  Por  vuostra  ultima  caria  de  veinti-nueve  del  pasado  fie  vislo  el  oficio 
que  haviades  hecho  con  la  Rejna  en  confoimidad  de  lo  que  os  liabiamos  ordonado  para 
que  cnlendicse  su  dano  y  peligro  en  que  se  pone  asi  y  a  su  reyno,  querieiido  ahei  ar  las 
cosas  de  la  religion,  de  la  manera  que  lo  hace;  y  todo  lo  que  le  dixistes,  fue  tan  bien 
apunlado  y  por  tan  buen  icrmino,  que  a  no  cslar  tan  obsiinada  y  endurecida  en  su 
opinion,  cran  razoncs  muy  bastanles  para  persuadirla  y  sacarla  de  su  error  ;  mas,  pues 
ni  esta  ni  las  oiras  diTgencias  que  hasto  aqui  se  han  hccho,  aprovcchan  para  que  se 
reconozza  y  mire  por  si  y  por  lo  que  lanto  le  importa  y  de  mi  parte  se  ha  cumplido 
con  lo  que  deviamos  a  la  amistad  y  liermandad,  que  con  la  Rcyna  tengo,  procurando 
tan  de  veras  y  por  (antas  vias  su  remedio.  Vista  la  ultima  respuesla  que  os  dio  y  la 
poca  esperanza  que  segun  aquello  se  puede  ya  tener  de  que  venga  en  cosa  que  bucna 
sea  (de  que  cierto  me  desplace  todo  lo  posible)  y  que  el  Parlaminto  qtiedava  ya  tan  al 
cabo,  me  lia  parcscido  lo  mismo  que  a  vos,  que  vuestra  salida  de  ay,  sera  a  muy  buena. 

razon porque  sin  duda,  como  vos  lo  aveis  muy  bien  considerado,  sera  haccr  gran 

sombra  a  los  licreges  y  dar  a  enlender  a  los  caiholicos  que  vuestra  estada  ay  de  tantos 
dias,  ha  sido  principalmente  por  el  négocie  de  la  religion,  y  para  con  la  Reyna  es  muy 
buena  color  la  que  se  ofrcscc  de  aver  vos  sido  nombrado  por  una  de  las  personas  que 
de  mi  parte  han  de  yr  por  rehcnes  a  Francia  para  cumplir  lo  capilulado  en  el  negocio 
de  la  paz,  y  asi  (acabado  que  sea  el  Parlamenlo)  os  podreis  despedir  de  la  Rcyna  y 
vcniros,  dandole  la  caria,  que  para  este  t  fecto  le  escrivio  del  Icnor  que  vereis  por  la  copia 
délia,  ofresciendole  de  mi  parte  que  si  ay  alguna  cosa  parlicular  en  que  yo  la  piieda 
complacer,  recibiremuchocontentamiento  de  que  me  lo  envie  a  decir  con  vos,  y  procu- 
rando de  dexarla  lo  mas  sabrosa  y  contenta  que  ser  pudiere,  como  vos  con  vuestra 
mucha  cordura  y  prudencia  lo  sabrcis  mcjor  haccr  que  de  aca  se  os  pueda  decir,  no 
dejando  todavia  de  hablarle  en  las  cosas  de  la  religion,  si  vieredes  que  podra  ser  de 
algun  fructo. 
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Qiiando  os  fucredcs  a  despcdir  de  la  Rcyna,  llevareis  con  vos  al  Obispo  dcl  Agiiila 
y  se  le  prcsenlarcis  y  diix'is  (conio  yo  lamhien  se  lo  scrivo)  eomo  le  lie  nomhrndo  para 
(HIC  qucde  y  résida  por  mi  etnhaxador  lerca  délia,  teiiieiido  por  eierto  f|ue  liolgara  de 
Iralar  y  negociar  con  ci,  eoncurriendo  en  su  pcrsona  (an  buenas  parles,  y  que  asl  le 
rucgo  que,  venido  vos,  le  de  grains  audieneins  siempre  que  se  las  pudiere,  y  entera  fec 
y  crccncia  en  lodo  lo  que  le  liablarc  y  propusiere  de  mi  parte,  y  al  Obispo  dcxarcis 
adverlido  de  lo  que  vieredes  que  convieue  y  orden  que  conlinuc  y  llcve  adelanlc  les 
negocios  que  vos  baveis  comenzado,  y  que  nos  avise  de  lo  que  en  ellos  se  bieierc  y  de 
las  otras  parlicularidades  (|ue  ay  se  ofrcscieren,  como  vosloaveis  becbo,  y  se  lo  escrivo 
en  la  que  va  con  esta,  y  eon  cl  primer  negocio  que  se  ofrozca  en  que  (venido  vos)  baya 
de  hablar  a  la  Rcyna,  se  le  cnviara  caria  aparle  en  su  creeneia  solamcnte,  que  para 
agora  ba  pareeido  que  basia  csa  y  tambien  le  mandare  seftalar  el  salario  que  avra  de 
tcncr  y  me  resoivere  brcvemcnle  en  lo  demas  que  loca  a  su  pardcular,  de  que  os  man- 
dare avisnr  con  olro. 

Qunnio  al  casamiento  de  la  lleyna  con  el  uno  de  los  Arcbiduques  mis  primos,  basta 

agora  no  ba  venido  la  persona  que  el  Kmpe de  enibinr  a  (ratarlo,  pero  de  razon  no 

podra  ya  lardar,  y  assi  serc  muy  scrvido  que  vos  bagais  sobre  cllo  todos  los  buenos 
oficios  que  vieredes  ser  aproposito  para  dexar  cnliilado  cl  negocio,  y  en  el  mejor  purMo 
que  fue  posible,  que  quando  vos  en  bucna  liora  vinieredes,  bolgare  de  oyr  lo  que  decis, 
que  avra  que  considerar  cerca  doslo. 

Si  con  cfecto  no  se  bubiere  proveido,  que  se  estorvc  el  viage  de  aquellos  dos  navios 
que  se  armavan  para  yr  a  la  ysia  de  la  Madera,  lomarcis  a  bablar  en  cllo  a  la  Revna 
y  a  los  de  su  Conscjo,  como  vcis  que  convicnc,  y  no  se  acavando  anles  de  vucslra  parlida 
terna  cuidado  cl  Obispo  de  solicilarlo  sobre  cllo. 

Qiianlo  a  ios  agravios  que  ay  se  ban  becbo  a  nucslros  vasallos  y  bacienda  que  se  les 
ba  lomado  conlra  cl  ténor  de  los  salvo-conduclos  que  lenian,  avemos  mandado  que  se 
oya  cl  tloclor  Rnicrco,  que  lia  venido  a  cllo  y  se  vean  las  escriluras  que  enibiasies,  y 
babicndosc  rcsueko  la  provision  que  convcrna  bnccrse,  se  le  dara  aviso  al  Obispo, pues 
vos  sereis  ya  venido,  y  entre  lanto  no  sera  sino  bien  que  alla  se  acucrdc  y  solicite  cl 
remedio,  por  todas  las  vias  que  se  viere  que  podra  aproveebar. 

Sino  se  os  bubiere  aun  dado  la  apologia  del  cardenal  Polo,  que  dccis  que  se  babia 
do  busear  en  cl  arca  de  sus  papclos,  serc  scrvido  que  procurcis  que  se  ponga  diligcncia 
para  ballarla,  y  me  la  traygais,  si  se  pudiere  baber,  anles  de  vucslra  partida,  y  sino  que 
dara  cargo  dcllo  al  Obispo. 

En  lo  que  descnvadcs  saber  como  era  mi  voluntad  que  os  iralasedes  con  el  bijo  del 
Condcstabic  de  Francia  y  Monsiur  de  Nouallc,  lo  que  ay  que  dcziros,  es  que  me  ba  pares- 
cido  muy  bien  lo  que  temades  aeordndo  de  embiarlos  a  recibir  y  convidarlos  con 
vucslra  posada,  porque  por  las  causas  que  apuntais  es  muy  aproposito  que  ellos  y  los 
demas  vean  que  ios  Iralais  como  a  buenos  amigos. 
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Por  vucslra  carta  dédiez  yochodil  pasado  vimos  parlicularmcnte  las  personas  y 
criados  nueslrosdeesercyno,  a  quienaviadcs  pagado  lo  que  avian  de  aver,  que  Aie  muy 
bien  liccho,  y  quaiito  a  lo  dénias  que  docis  que  tcniiades  por  hueno  acabar  de  pagar  toda 

esa  gonte  inenuda  y  no  dar  mas  cosa  ninguna  a  los os  lo  reiniio  a  vos  para  que  alla 

lo  veais  y  ordericis  coino  os  parecicre  que  conviene.  Al  Caniarero  Mayor  ban-is  pagar 
lodo  lo  que  se  le  deviere  de  sus  gages,  y  por  la  ropa  de  marias  que  prétende  que  se  le  ba 
de  dar  cada  ano,  le  bareis  pagar  treinla  libras  por  cada  una  de  las  que  luibiere  de  aver, 
que  asi  se  coneei  lo  su  asienlo. 

Tambicn  liarcis  pagar  lo  que  se  dcve  del  alquile  de  la  casa  en  que  eslava  mi  aremi- 
leria,  conforme  a  una  rclacion  que  yra  con  esta  lirmada  de  Diego  Maldonado. 

De  Brusselas,  a  viii  de  Mayo  M.  U.  LVIll. 

'  Lo  del  despedir  a  la  génie  menuda  y  pagarles  baced  asi  como  lo  cscrivisles,  y  a  la 
principal  no  liay  que  darles  mas,  y,  vcnido  vos  aca,$c  vera  lo  que  masconverna  que  por 
lo  que  agora  siiven,  novco  sea  razon  darles  pension,  ni  nada. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  812.) 
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Le  comte  de  Feria  au  roi. 

(Londres,  10  mai  1!5S9.) 

Le  Parlement  s'est  séparé.  —  Courage  de  l'cvêquc  d'Ély  et  des  ciitholiqucs,  qu'on  a  vainement  cherciré 
à  corrompre.  —  La  reine  se  conduit  comme  une  fille  du  diable;  elle  n'écoule  que  ses  conseillers 
hérétiques.  —  Menaces  contre  les  évoques.  —  La  résolution  de  célébrer  la  messe  en  anglais  n'a 
été  votée  à  la  Chambre  Ilaule  qu'à  trois  voix  de  majorité.  —  Accueil  fait  par  la  reine  à  Pickering  ; 
on  dit  qu'il  sera  roi.  —  Robert  Dudiey  a  perdu  de  son  crédit.  —  Présents  à  l'ambassadeur  de 
Suède.  —  Le  lord  chambellan  est  parti  pour  la  France.  —  On  attend  M.  de  Nouilles.  —  Nouvelles 
de  la  flotte  des  marchands.  —  Nouveaux  chevaliers  de  la  Jarretière.  —  Excommunication  à  pro- 
noncer par  le  Pape  contre  ceux  qui  ont  apostasie  en  Angleterre. 

A  los  veinte  y  nueve  del  pasado  eseribi  a  Vucslra  Mageslad  uliimamcnte,  y  no  be  visîo 
despues  aca  caria  de  Vuesira  Mageslad.  Lo  que  aora  ay  de  nuevo,  es  averse  acabado  el 
Parlamento  aniier  lunes,  y  confirmado  la  Rcyna  lo  que  en  el  eslava  acordado,  que  es  lo 
que  icngo  cserilo  a  Vuesira  Mageslad.  lilla  queda  por  aora  gobcrnadora  de  la  ïgicsia 

'  Le  post-scriplura  est  de  la  main  du  roi. 
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Anglicnna.  Losohispos  y  lodiis  lasolras  iicrsonns  (|iiccstavnn  lenidnsporralliolicns,  pstan 
(an  firmes  como  cl  primer  tli.i,  y  el  de  Ile  se  lin  honrado  con  Dios  y  eon  el  mtrndo, 
porquc  no  lenian  bucna  opinion  de!  los  ealliolicos,  y  les  liereges  procuravaii  de  ntracllo 
asi  con  regnios,  y  cl  Jin  delerminado  de  cslar  miiy  calliolico  ymuy  como  biicn  liomhrc. 
Es  cosa  de  grandissinia  piedad  vi;r  lo  que  aqui  pasa.  Desdc  Pnsciia  comcnzaron  a  dccir 
lodos  sus  olicios  en  ingles  en  loda  parle,  y  ya  lo  lian  com^nzado  a  liacer  asi  en  la  eapilla 
de  la  Ileyna.  Dizennie  que  aun  qiieda  lodo  peor  que  en  (iernpo  dcl  Roy  Editardo.  El 
Cliamerlan  Ilauvart  liablo  en  cl  Parlamento  inuy  difercnlcmcntc  de  como  liab'a  dado 
mucs(ras  al  principio  que  la  Reyna  lieredo,  porque  lodo  fue  que  era  razon  que  se  liiciese 
lo  que  la  Reyna  qucria,  pues  eran  sus  snbditos,  y  que  podia  muy  bien  sercabeza  de  la 
Yglesia,  pues  lo  liabian  sido  cl  Rey  Hcnrico  y  cl  Rey  Eduardo.  Han  me  dicho,  aunquc 
iK)  lo  se  muy  cierto,  que  le  rcspondio  cl  obispo  de  Ile  que  no  era  aquello  lo  que  el  le 
liabia  oydo  dceir  dclanic  de  los  comisarios  de  Vuesira  Magestad  y  de  los  dcl  Rey  de 
Francia.  En  fin,  quanlo  de  aqui  se  puede  cscribir  a  Vuesira  Mageslad,  es  como  de  un 
reino  que,  iras  aver  treinta  anos  que  esta  gobernado  de  la  manera  que  Vuesira  Magcsiad 
sabe,  lia  vcnido  a  caer  en  manos  de  una  muger  liija  de!  diablo  j  de  los  majores  vellacos 
y  eregcs  que  liay  en  el.  Klla  va  pcrdiendo  las  volunlades  del  pucblo  y  de  los  nobles  y  de 
aqui  adclanle  sera  csto  mas  ya  que  lian  dado  eon  lo  de  la  religion  a  un  cab;).  Dan  con 
muelia  difieullad  licencia  a  algunos  caiolicos  que  se  quicren  salir  del  rcyno.  En  prc- 
sencia  de  la  Reyna,  cl  que  liaceoficio  de  Clian -iller  dixo  a  los  obispos  que  no  se  fucsc 
ninguno  de  cilos  a  su  casa  sin  que  le  diesen  licencia.  Ellos  quedaran  a  pedir  por  Dios, 
son  bonissinjos  lionibres,  y  lianse  govcrnado  valerosa  y  $an(amenic.  Espantamc  muclio 
ver  la  conforniidad  y  inieligencia  que  liay  en  la  parle  de  los  bucnos  sin  babcr  heclio 
Iiasla  aliora  iiinguna  nuicsira  de  librandad,  por  lo  quai  se  piensa  que  si  liny  rcbuelia  lia 
de  ser  mas  ciidiablada  que  nuiica.  Lo  dcl  decir  1ns  ofi  los  en  ingles  y  quilar  la  misa 
paso  por  1res  volos  mas  en  la  Camara  Alla  y  con  contradc/illo  muclio  los  obispos  y  algu- 
nos principales.  Todo  es  veilaqueria  y  po  a  jiisiicia.  Es  gran  parle  la  de  los  ealolicos 
(|ue  liay  en  cl  reino,  y, si  los  honibies  principales  que  liay  en  cl  no  fueran  lan  de  poco, 
las  cosas  liubicran  ydo  diferentcmenle,  pero  de  la  manera  que  aora  van,  es  imposible 
)toder  durar. 

No  lie  sabido  que  se  baya  Iicelio  ninguna  mas  diligencia  en  lo  dcl  casamicnlo  dcl 
Arcliidu(pie  de  parie  de  alla,  ni  lampoco  lo  que  Vuesira  Magcsiad  en  este  négocie  ha 
proveido  y  deseo  que  se  aprclasc  por  ver  cl  juego  a  esla  muger,  porque  unas  \eccs 
picnso  que  podria  ser  que  vinic«c  en  ello,  y  olias  que  no  se  lia  de  casar  sino  que  tienc 
iilgun  dcsino  olro.  Pcquerin  '  llego  a(|ui  cl  dia  de  la  Acension  en  la  nochc,  ha  sido  muy 

•  William   Pickcring.  Nous   l'avons  vu  prccëJcmmciit  négocier  aux  Pi}$-B«i   «Tcc  le  colonel 
Waltcrlhum,  au  nom  de  la  reine  Marie,  pour  la  levée  de  Iroupcs  allemandes. 
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visidado  de  los  mas  favorecidos  de  la  Reyna,  y  ella  le  vio  dos  dias  despues  que  vino 
secrelamenle,  y  ayer  vino  publico  a  palacio  y  cstuvo  con  clla  ciiatro  o  cinco  lieras.  En 
Londres  dan  a  veinle  y  cinco  por  cienlo  (pic  lia  de  scr  Rey.  Dicenme  que  ei  Milort 
Roberto  no  le  es  aora  lan  amigo  como  lo  era.  Yo  crco  que  el  primer  dia  que  la  Reyna 
le  vio  secrelo,  no  lo  supo  el  milort  lloberlo  porque  era  ydo  a  caca  a  Windiiisora.  Si  no 
fuescn  cosas  de  tan  gran  importancia  y  de  tan  gran  lasiima  las  que  aqui  pasan,  son 
algunas  délias  bien  ridiculas. 

Abora  tornan  a  haccr  nuevos  regalos  al  Embajador  de  Suedia,  y  cl  esta  muy  puesto 
en  haccr  grandes  présentes  a  la  Reyna  y  a  sus  aliegados  y  ver  si  puede  salir  con  el 
casamicnio  de  su  amo  adelante. 

El  Cbamerlan  pariio  ayer  para  Francia,  y  todavia  van  con  el  Milort  Estrange  y  olro 
muchacho  que  llaman  Milort  Ecris,  con  avcrme  dicho  sobre  esto  la  Reyna  lo  que  escribi 
a  Vucslra  Magestad  en  la  caria  de  los  veinle  y  nueve  porque  aqui  no  se  vive  en  mas 
verdad.  Tambien  me  dicen  que  va  con  el  Woton,  aunque  no  lo  se  cierlo. 

El  bijo  del  Condcsiable  no  partio  de  Paris  cuando  escribi  a  Vucslra  Magcsiad.segun 
despues  aca  be  sabido.  Vienen  con  el  un  caballero  de  la  Orden,que  ha  sido  gobernador 
en  Metz  de  Lorrena,  y  monsieur  Noualle  para  quedar  por  embajador. 

La  floia  de  los  pafios  y  otras  mcrcadcrias  que  van  de  aqui  para  csos  eslados,  es  ya 
parlida,  Cerlifiecanme  que  lleva  ireinla  mil  panos  mas  que  ninguna  olra  vez  de  qiianlas 
ba  ydo.  Van  en  todos  oclienla  y  cinco  o  noventa  mil  panos  sin  otras  mercadurias.  Ya 
lengoescrilo  a  Vucslra  Magcslad  sobre  esta  maieria  lo  que  se  me  lia  ofrecido,  y  pues, 
habicndo  Vucslra  Magestad  u.^ado  de  tanla  liberalidad  y  bondad  con  los  desie  reyno, 
ha  aprovecliado  tan  poco  como  se  lia  visto,  no  se  causa  porque  se  deva  caminar  mas 
por  este  camino  sino  es  para  perder  mns. 

Los  arclicros  de  Vucslra  Magestad  snlen  abora  con  la  demanda  que  aqui  va;  Vuestra 
Magcslad  sera  scrvido  de  mandar  lo  que  se  les  lia  de  rcsjionder. 

He  me  olvidado  de  eseribir  a  Vuestra  Magestad  como  el  dia  de  San-Jorge  se  dio  la 
orden  a  quatro,  y  quedaron  dos  por  provecr.  Diose  al  Diique  de  Norfoch,  al  Marques  de 
Norbanton  que  la  babia  lenido  antes  que  fuese  descompuesto,  al  Conde  de  Ruieland  y 
a  Milort  Roberto.  El  de  Bedfort  quedo  muy  senlido  de  que  no  se  le  dièse;  no  esta  tan 
favorecido  como  se  penso.  El  Seerelario  y  Baqucn  y  el  Tbesorero  de  la  casa  y  Milort 
Roberto  son  los  que  lo  mandan  todo. 

El  Papa,  sabido  lo  que  aqui  ha  pasado,  es  de  créer  que  procédera  contra  la  Reyna 
y  contra  los  de  este  reyno,  y  séria  de  gran  imporlancia  que  el  fuese  adverlido  que  en 
tiempo  de  Enrico  oetavo  lodos  los  del  Parlamento  consinlieron  sin  ninguna  conlradic- 
cion,  siiio  fueron  el  obispo  Rosensc  y  Thomas  Moro,  y  que  aora  de  los  eclesiasiieos  no 
vino  en  lo  que  la  Reyna  ha  hcclio  uno,  ni  mas,  y  de  los  legos  en  la  Camara  de  abaxo,  y 
en  la  de  arriba  coniradijeron  algunos  en  lo  de  la  scisma  y  en  las  hcregias  muy  muchos. 
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Scria  de  miiy  gran  importancin  que  cl  Papa  salvase,  en  la  excomunion  que  liiciere,  los 
catolicos,  asi  por  confirmar  y  conservar  esta  parte,  como  porque  no  es  justo  que 
padezcaii  los  buenos  la  ciilpa  de  los  nialos,  y  Viiesira  Mageslad  les  deve  esta  diligencia 
con  las  demas.  Yo  proctirare  de  aver  une  copia  de  la  bula  que  entonees  se  hizo  contra  el 
Rey  Hcnrico  y  su  rcyno  porque  en  ella  no  exccptava  a  nadie,  y  sera  gran  consuelo  para 
los  catolicos  saber  que  estan  cxceptados,  por(|uc  si  bien  en  derecho  dizen  que  no  seran 
comprendidos,  no  todos  saben  eso,  y  es  cosa  que  los  ercges  scntiran  niuclio. 
Nucstro-Scnor,  etc. 


De  Londres,  X  de  Mayo  1559. 


(Archives  de Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  812.) 


CCCLXVII. 

Le  roi  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  17  mai  1SS9.) 

II  lui  recommande  le  baron  de  ncbenstcin  chargé  auprès  d'elle  d'une  miMion  spéciale 

de  l'Empereur. 

PIlilipus,  Del  gratia,  Hispaniarum,  utriusquc  Sicili8e,IIicrusalem,  etc.,  rex.  Serenis- 
simœ  Principi  Dominse  Elisabct  Anglise,  Pranciœ,  Iliberniae  et  Reginae,  fidei  defensori, 
sorori  et  coiisîinguinrae  nostrœ  cliarissimœ,  salulem  et  mutui  anioris  incremcnturn. 

Screnissinia  Regina,  soror  et  consanguinca  nostra  cbarissima,  cum  Ca'sarea  Majestas 
patrui  nostri  colendissimi,  Baroncm  ab  Rebbcnstain  suum  consiliarium  ad  Sereniiatem 
Vestram  miltat,  cas  ob  causas,  quas  ab  oodcm  intclligei,  pro  eo  amore  quo  tam  Screni- 
tatis  Vcstrœ  quam  ejusdem  Cœsaris  Ampliiudinem  procuramus  et  amplectimur,  hac 
transeuntem  Baroncm  bis  litoris  comitari  consenianeum  duximus  ut  et  a  Sercnitate 
Vestra  enixe  petamus  ut  ipsum  quidcm  ca  liumanitate  et  favorc  excipiat  et  tractet,  quo 
resoinncs  nostrasconsucvit,  in  qiiaruni  numéro  ac  loco  Cacsareac  Majestatis  ac  suorum 
res  (cum  prœcipue  Sercnilatis  Vcstraj  rébus  conscnliunt)  ponimus  et  consiituimus. 
Comiti  vero  Feriœ  ' rationes  in  primis  spcctare  existimamus,  eam  fidem  iiabeat 

'  Ici  manquent  au  document  de  Simanras  quelques  lignes  conserTécs  dans  l'original  qui  repose 
au  Record  ofTice.  Il  y  est  dit  que  le  baron  de  Ilrbenstein,  de  concert  avec  le  comte  de  Feria  ou  arec 
l'évéque  d'Aquiln,  si  le  comte  de  Feria  est  absent,  est  autorisé  i  traiter  certaines  alTaires  qui  inté- 
ressent l'empereur  et  le  roi  lui-même. 
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quam  nobis  ipsis  esset  habitura,  si  praescnles  essemus,  eaque  mente  atque  animo  rem 
omnem  accipiat,  quœ  in  médium  a  nobis  profertur,  quando  eo  omnia  tendere  aperlis- 
sime  comperiet  Serenitas  Veslra,  quam  Deus  Optimus  Maximus  diu  servet  incolumem 
ac  foriunet. 

Datum  Bruxellis,  die  xvii  mensis  maii  M.  D.  LVIIII. 

Serenitalis  Veslrœ  bonus  frater  et  consanguineus. 

{Archives  de  Simancas,  Secrel.  de  Estado.  Leg.  812  ;  Record  office. 
Foreign  papers.  Qiieen  Elizabelh,  Culendur,  t.  I,  n*  693.) 


cccxLvm. 

La  reine  d'Angleterre  au  roi. 

(GnEENWICB,  n  MAI  4539.) 

JÉIoge  du  comte  de  Feria.  ■ —  Elle  fera  le  même  accueil  à  l'ëvéque  d'Âquila,  espérant  qu'il  n'aura 
d'autre  instruction  que  de  consolider  les  bonnes  relations  entre  le  roi  et  elle. 

Elisabetha  etc.  Serenissimo  Principi  Philippe  etc.  litteras  Vestrae  Majeslalis,  octavo 
die  maii  Bruxellœ  datas  accepimus,  ex  quibus  intclligimus  Vestram  Majcsialem  ob 
cerlas  causas  nobis  sermone  nobilis  vin,  rerumque  status  vestri  consiliarii,  Ferise 
comitis,  declaratas,  in  animo  habcre  eunidem  comitem  hinc  ad  se  hoc  tempore  revo- 
care,  cl  in  cjus  locum  Reverendum  Palrem  Episcopum  Aquilanum  suflioere.  Qua  in 
re,  qucmadmodum  Majesias  Vestra  a  nobis  petit  ut  ipsum  Feriae  comitem  eodem 
favore  prosequamurdiscedentcm,  quo,  cum  apud  nos  manenlem  tractavimus,  et  episco- 
pum ibidem  Aquilanum  oratorem  jam  vesirum  eadem  complectamur  humanitate,  qua 
vestros,  vestrasque  res  omnes  libcnler  consuevimus,  ita  certe  nos  hoc  uno  nomine  Feriae 
comitis  a  nobis  discessum  equiore  ferimus  animo,  quod  illius  praesens  opéra  Majestali 
Vestrœ  commoda  fulura  sit  atque  nccessaria,  cum  tamen  nobis,  si  optio  daretur,  unum 
aUquem,  ex  animi  nostri  sententia  ehgendi,  nos  quidem  de  abitionc  istius,  neque  de 
successione  alterius  facile  Vestrœ  Majesiati  asscnsae  fuissemus.  Illius  enim  perpetuum 
sludium  voluntas  et  prudentia  in  augenda  scmper  omni  mutua  inler  nos,  nostraque 
régna  benevolentia,  dignitas  ejus  et  singuiaris  in  rébus  agendis  integritas  in  omni 
honoris,  prudenliœ  ac  nobilitatis  rationc,  quae  in  viro  nobili  possit  optari,  fides  itidem 
ejus  et  egregia  erga  Vestram  Majestalem  observanlia,  ita  praeslans  et  eminens,  omni- 
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busqué  virtutis  numcris  cumulala  cxtilit  ut  locus  liic  singula  augendi  reliquus  este 
nobis  quidcm  non  vidcatur.  Quac  sanc  universa  ila  nos  jure  commovent  nt  (anti  viri 
hinc  digrcssum  œgre,  molcstequc  feramiis.  Quod  atlincl  vero  ad  firme,  sancleque  inter 
nos  mutuam  eonscrvandam  nmicitiam,  animi  nostri,  pro  nostra  parle,  et  propensnm 
studium  et  ecrium  consilium  plene  fusequc  Veslrœ  Majestati  FeriaR  cornes  (id  quod  ut 
faciat  fidei  illius  commisimus)  declarabii,  cujus  scrmonem,  noslraque  item  promissa, 
nos  deinceps  cum  omiii  officiorum  et  amicitiae  rationc  et  libenier  subsequemur  et 
intègre,  volentc  Deo,  pracstiturae  sumus.  Summa  liaec  est  nostri  animi  primum  nullam 
per  nos  unquam  oblattim  iri  occasioncm  qua  nostra  erga  Vesiram  Majestatem 
minuatur  amicitia.  Si  qua  vcro  (quod  absit)  aiiquando  intercédât,  profluct  illa  quidcm 
ab  eoronte,quemsperamiisnunquiim  exoriturum,  de  Ven.  Aquiianoepiscopo,  quem  nos 
quidcm  novimus.  Poilicemur  Veslrae  Majestati  illum  reipsa  expcrturum  a  quo  principe 
iiuc  ad  nos  Irgatus  fuerit,  et  quanti  honorem  cjus  alque  amiciliam  estimamus,  cujus 
rébus  procurandis  omnis  illius  opéra  descrvitura  sit.  Existimamiis  enim  nos  illum , 
prout  confidimus  a  Vestra  Majesiate,  ei  injuncium  esse  omnia  sua  consilia  et  acliones 
eo  relaturum  ut  prisca?  amicitiae  ac  fœdera,  jura  omnia  inter  nos  et  régna  nostra 
sancita,  syncere,  inviolale  et  pcrpeluo  eonserveniur,  ad  quam  rem  pro  nostra  vicissim 
parte  picnc  proficiendam,  ex  nostris  idoneum  aliquem  seligcmus,  qui  oratoris  nostri 
munere  apud  Vcstram  Majestatem  simili  modo  atquc  studio  sit  functurus. 

[British  Sfuseum,  Mss.  I^eg.^3,  B.  I.) 


CCCXLIX.    . 
Ordre  relatif  au  voyage  de  Feria. 

(vns  LE  SO  MAI  iSS».) 

La  suite  du  comte  de  Feria  s'élevait  à  deux  cent  cinquante  personnes,  dont  plusieurs  caTiliert  *. 
(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendarf  t.  I,  n*  1  iOO.) 
'  Le  comte  de  Feria  quitta  Londres  le  28  mai  1889.  (Catendar  of  Foreign  paptrt,  p.  387.) 
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CCCL. 

Dettes  de  la  reine  d' Angleterre  à  Anvers. 

(20  MAI  1S89.) 
Emprunts  faits  à  Lazare  Tucker,  Paul  Van  Dale  et  Christophe  Prewen. 
(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  I ,  n*  713/ 


CCCLL 

L'évêque  d'Aquila  au  roi. 

(Londres,  24  mai  1559.) 
Le  comte  de  Fcria  Ta  présenté  à  la  reine  d'Angleterre.  Il  s'efforcera  de  mériter  la  confiance  du  roi. 

Sacra,  Catolica,  Real  Mageslad.  Yo  recibi  la  carta  de  Vueslra  Mageslad  de  ocho  deste, 
por  la  quai  me  manda  quedar  aqui  en  su  scrvicio,  con  la  orden  que  para  ello  el  Conde 
de  Feria  me  dicrc,  el  quai  me  llevo  a  la  Reyna,  y  ella  me  recihio  gralamente  y  ofreeio 
que  me  oyria  en  lodo  lo  que  de  parte  de  Vueslra  Mageslad  le  quisiese  liablar  de  buena 
gana,  assi  quedo  con  el  cuidado  que  Vueslra  Mageslad  me  manda  que  tenga  de  avisarle 
amenudo  de  lo  que  aca  pasare.  De  lo  que  agora  liay  y  del  eslado  de  los  ncgocios  deste 
reyno  el  Conde  podra  informar  a  Vueslra  Mageslad, a  quien  humilmente  beso  las  manos 
por  la  merced  que  me  hace  en  quererse  servir  de  mi  en  este  lugar  aqui  y  donde 
quiera  procurare  con  lodas  mis  fuerzas  de  acerlar  a  hacer  lo  que  me  fuere  mandado 
con  el  cuidado,  lidelidad  y  diligencia  que  soy  obligado  al  servicio  de  Vuestia  Mageslad, 
cuya  vida  y  real  eslado  guarde  y  prospère  Nuestro-Scnor  muchos  anos  con  acrecenta- 
micnlo  de  mayores  j-eynos  y  scnorios  para  su  servicio. 

De  Londres,  a  xxiiii  de  Mayo  1559. 

{Archives  de  Simancas,  Secr.  de  Eslado.  Leg.  812.) 
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CCCLII. 

L'évêque  cl'yiquila  au  comte  de  Feria. 

(LOifDBES,  39  MAI  15S9.) 

Ucnnarches  de  l'ambassadeur  allemand;  son  Inexpérience.  —  La  reine  d'Angleterre  déclare  qu'elle 
ne  choisira  point  son  époux  sans  l'avoir  th. 

Ilustrissimo  Scnor.  Porqiic  Lui/,  de  Paz  dicc  q(ie  iran  scguras  estas  carias,  me  airevo 
a  escrivir  eslos  renglones  rcscivando  a  hazerlo  nias  en  parliciilar  marlana  con  el  ordi- 
nario  de  Anvers.  El  Embajador  Tudcseo  se  nos  vino  a  esta  casa  Inn  dctcrminadnmente 
que  no  linvio  liaeeric  rtsisti'ncia.  En  fin  mi  seiinra  la  Condesa  fue  servida  que  le  apo- 
scntascmos  on  las  camaras  donde  yo  me  habia  de  pasar  donde  esta,  y  oye  mas  misas  que 
su  amo,  oy  se  nos  dio  audicncia  a  el  y  a  mi  juntos  que  asi  lo  he  liccho  por  parccerme 
que  habia  mcnester  guia,  viose  iuego  dcspcdido  y  dcsauciado,  despucs  se  ha  lornado 
el  nègocio  a  mêler  en  (ic  y  no  sin  alguna  ospcranza  do  que  pcnsaran  en  o!  a  lo  menos, 
que  do  mas  yo  no  la  tongo,  a  Fernando  no  le  quiereii  oir  nicnlar,  deven  habcr  olido 
que  no  es(a  en  las  opiniones  de  por  aca,  del  Carlos  dicen  que  tienen  relacion  de  que 
tiene  la  cabeza  mayor  que  el  conde  de  Beiforl.  La  Royna  dicc  que  tiene  heoho  voto  de 
no  casar  con  hombre  que  no  baya  visto,  porqiic  no  quiore  fiarsede  pintores  y  mil  oli;as 
cosas'dc  las  solilas,  eslan  muy  piieslos  en  salisfacernos  y  agora  dicen  que  si  no  fucra  cl 
impedimento  dcl  parontesco,  el  quai  no  lenia  remedio,  quelo  otro  se  hiciera  que  era  lo 
que  eonvenia.  A  todo  st;  rospondio  lo  que  era  mcnestci',  y  sonios  ya  lodos  unos.  La  con- 
clusion de  bay  es  (|ue  se  depularan  pcrsonas  del  Consejo,  con  quien  traicmos  de  este 
negocio.  Este  Embajador  iiacc  lo  que  le  dicen  y  no  mas  ni  menos  que  es  harlo  bien, 
pero  devc  de  ser  el  primer  negocio  que  ha  Iratado  en  su  vida.  La  Royna  le  cmhio  a  ver 
esta  tarde  con  llunsdun  su  primo,  y  alla  se  le  bicieron  caricias  barlas  veremos  que  dicen^ 
Su  Mageslad  dice  que  quiere  a  V.  S.  mas  que  a  quaiitos  Espanolos  bay  en  el  minido  y, 
mil  cosas  qtie  en  Ilaliano  dichas  valcn  por  dos  mil.  Rcspondiie  que  todo  lo  dcvia  a  la 
voluiitad  de  V.  S.  y  de  todo  cscrivire  un  iarga  proceso  con  el  ordinario  o  con  un  oorrco 
que  por  ccbarle  de  aqui  que  no  me  moleste  pienso  dos|)aehar  presto  y  pues  no  lengo 
sino  un  negocio  se  me  lia  de  ponlonar  si  fuere  largo.  La  scilora  Condesa  esta  buciia  y 
alcgre,  visitanla  muobos  desta  buena  gonle  a  los  domas  tonemos  aturdidos  con  estas 
embajadas  y  mas  a  los  de  Palaoio.  Si(el  dicc  que  la  Iloyna  promclio  la  lircncia  para  los 
frailcs  que  babian  vcnido  de  Flandcs,  poro  no  para  los  que  habian  hocho  profosionaca^ 
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andainos  en  que  se  de  para  lodos.  Suplico  a  V.  S.  no  se  olvide  de  mis  negocios  pues  le 
ha  placido  cntcnderlos. 

Nueslro-Senor  vida  y  eslado  de  V.  S.  guarde  y  prospère  como  sus  scrvidores 
descamos. 

De  Londres  29  de  Mayo  15a9. 

A  Norbert  lie  dicho  que  hare  por  el  io  que  me  pidiesecomo  V.  S.  me  lo  manda. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Lc^.  812.) 


cccLin. 

L'écêque  d'Aqtiila  au  roi. 

(Londres,  30  mai  iSS9.) 

M.  de  Montmorency  est  venu  recevoir  le  serment  de  la  reine  d'exécuter  le  traité.  —  Mission  du  baron 
de  Rebenstein,  envoyé  de  l'Empereur;  audience  que  la  reine  lui  a  donnée.  —  Entretien  de  l'cvèque 
d'Âquila  et  de  Cecil  au  sujet  du  mariage  de  la  reine.  —  L'évèquc  d'Âquila  a  appuyé  la  démarche 
de  l'ambassadeur  allemand.  —  La  reine,  tout  en  répélani  qu'elle  préférerait  s'enfermer  dans  un 
cloître  plutôt  que  d'accepter  un  époux  sans  l'avoir  vu  ,  l'a  autorisé  ii  traiter  de  ce  mariage  avec  les 
membres  de  son  Conseil.  —  Luxe  de  Pickcring.  —  Faveur  de  Dudicy.  —  Démarches  de  l'ambas- 
sadeur de  Suède.  —  Entrelien  avec  Elisabeth  sur  les  qualités  qui  distinguent  les  fils  de  l'Empereur. 

Lo  que  en  los  negocios  de  aqui  liay  despues  que  partio  cl  Conde  de  Feria,  es  que 
Memoranci  que  llego  aqui  el  martes,  fue  a  visiiar  a  la  Reyna  el  dia  seguienle  que  fue  el 
mismo  quedeaqui  partio  el  Conde.  El  jueves  dia  de  Corpus  Cris(i,fue  a  Palacio  a  tomar 
el  juramenio  a  la  Reyna,  la  quai  ida  a  su  capiila  se  scnto  junio  al  allar  y  a  par  délia 
mando  sentar  a  Memoranci  y  a  los  demas,  dixeronse  no  se  que  oracioncs  y  salmos  en 
ingles,  despues  se  leyeron  los  capiiulosa  muohos  de  los  qualcs  mandava  la  Reyna  que 
pasasen  adclanle  ponjue  decia  que  eslava  bien  ynformada  dcllos,  leydos  se  levaiito  ella 
y  Memoranci  y  llegados  al  allar  (omo  el  una  Biblia  que  estava  sobrel  y  prcgunio  a  la 
Reyna  si  queria  jurar  la  observacion  de  aquellos  capilulos,  assi  como  la  habia  de  jurar 
el  Rey  su  sefior  en  manos  de  sus  embajadores  délia  aquel  mismo  dia.  Respondio  ella 
leniendo  enirambas  manos  sobre  cl  libro,  que  si  queria,  y,  atmqne  fueran  niuchos  mas  en 
confirmacion  de  la  buena  amistad  con  su  Rey,  los  juraria.  Comieron  y  ccnaron  aquel 
dia  alli  y  se  hicieron  las  fieslas  solilas.  El  dia  siguienle  fueron  a  caca.  Esic  dia  llcgaron 
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los  rchcncs  1res  (Icllos.porqiic  cl  prcposilo  de  Paris  que  era  ci  qunrio,  qiiedo  lierido  de 
iina  quislion  que  tiivo  cou  su  sucgro,  lo  quai  (ne  conlo  Sicel  bnrlando  dello,  no  se  a  que 
fin.  El  sabado  siguiente  despucs  de  corner  los  llevo  Memoranci  a  Palacio.y  la  Rcjna  los 
rccibio  en  la  primera  sala  y  se  les  (omo  el  juramcnlo  acostumbrado.  Aycr  domingo  le 
parlieron  los  que  liabiaii  de  parlir,  qucdaron  el  Embajador,  Novalles  y  los  1res  rchcncs. 
.  Parecenie  que  van  poco  satisfcclios  y  aea  lo  quedan  niciios,  porquc  anduvicron  algo 
doscomcdidos  segun  enliendo  los  unos  y  los  otros,  y  liubo  entre  criados  en  Palacio  no 
se  que  rcbuellas  aunque  de  poca  imporiancia.  Los  eatolieos  de  oqui  lian  murniurado 
muclio  de  que  Mcmoraiici  csluviesc  présente  a  la  soicmnidad  y  cerimonias  con  que  se 
hizo  el  juramento,  que, pues  no  se  hucia  con  las  de  la  Igicsia  caiolica,  parecc  que  baslaba 
tomarle  en  una  sala  sin  olras  solenidados  en  la  iglesia,  y  si  asi  se  bicicra  o  pusicra  en 
cllo  a  lo  mcnos  y  mostrara  mas  cuidado  de  la  religion,  aqui  no  pcrdiera  nada  a  mi 
parccer,  |)ero  hanse  gobcrnado  muy  tonio  mo(;os. 

El  vicrncs  de  nianana  llego  aqui  cl  Baron  de  Rabenslajn  embajador  dcl  Empc- 
rador  y  vino  a  posar  a  csla  casa  que  es  la  del  Condc  de  Feria,  donde  se  le  hace  lodo 
rcgalo  y  buen  Iralamento.  Pidio  audieneia  por  su  parle  por  niedio  de  Chalincr  y 
dcstos  dcl  Conscjo,  y  yo  la  pcdi  para  yr  con  cl  y  liacer  en  su  negocio  lo  que  pudiese, 
eomo  Vucsira  IMagcslad  lo  manda  por  su  carta  de  dics  y  sicte  doslc.  El  domingo 
a  la  una  la  luvimos,  bizose  liallar  la  Rcyna  en  la  sala  de  (ircsencia  bien  galana  vicndo 
dançar,  despues  de  havcrnos  Icnido  alli  gran  ralo  se  enlro  en  su  aposenio.  Yo  le  di 
la  carta  de  Vuesfra  Mngestad  y  le  pcdi  conforme  a  lo  que  olras  veces  se  le  habia 
dicho  de  parte  de  Vucsira  Magcstad  que  fucsc  contenta  de  mirar  quanto  le  eonvcnia 
y  quan  bien  cstava  a  todas  las  parles  su  casaniienio  con  uno  de  los  liijos  del  Empc- 
rador,  para  el  (jiial  utgocio  venia  su  embajador,  que  fucsc  contenta  de  oyrie  y  resol- 
versc  con  la  prudcncia  y  sabcr  que  Dios  le  habia  dndo,  que  era  lanto  que  no  dudaba 
sino  que  diseuviiiia  faeilmenle  por  las  calidades  desle  negocio  y  veria  quanto  le 
convenia.  INo  le  nombre  la  persona  del  Archiduquc  porquc,  eomo  ténia  sospcclia 
de  que  habia  de  rcsponder  cxcluyendoles  a  cntrambos,  no  parcciomc  daric  ocasion 
de  bacerlo  porque  se  le  limitase  las  personas;  lo  niismo  adverti  al  Embajador. 
Comcnzo  lucgo  a  qucrermc  respondor  lo  que  yo  temia  de  que  no  queria  casarse.  Yo 
alaxe  la  platiea  y  le  dije  que  yo  no  le  pedia  respuesia  sino  que  oycse  al  embajador 
y  se  la  die^e  despues  (|uando  fucse  servida,  y  apartcme  un  poco,  dejandola  sola 
con  el  Tudesco  mienlias  el  esluvo  con  ella.  Yo  tome  a  Sicel  y  le  hable  en  este 
negocio  y  en  otras  por  vor  lo  que  hallava  en  el.  Eniendi  aunque  no  de  sus  palabras 
que  la  Reina  rebusaria  el  matrimonio  de  los  bijos  del  Emperador,  entendicndo  que 
se  le  proponia  el  Archiduquc  Fernando  solo,  dcquien  licncn  eslos  opinion  que  los 
dcsbarntaria  sus  hercgias.  Tras  cslo  me  començo  a  eoniar  todos  los  mairimonios 
que  se  les  ofrcecn,  y  quisome  hacer  cclos  con  algunos  dellos,  eomo  es  cl  dcl  Duquc 
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tic  Naniurs'  y  de  los  que  podria  habcr  en  cl  reyno.  De  todos  le  dixc  lo  que  yo  juzgava 
dcsapasionadanicnte,  vino  a  parar  con  quercrme  satisfaccr  en  el  de  Vuesira  Magcsiad 
y  decir  que,  si  no  fucra  el  inipedimento  de  la  afTinidad,  que  la  Reyna  casara  con  Vucsira 
Magcsiad,  porque  cslo  compiendia  matcrias  de  religion  cxcliiycndo  la  polcstad  del  Papa 
en  el  dispensai",  en  las  quales  se  pcrderia  agora  de  autoridad  tralando  délias  lan  sin 
fruto,  y  porque  lampoco  Iiabia  para  que  tralar  yo  de  lo  otro,  no  quiese  rcspondcrle  a 
ello  de  proposilo.  Es  verdad  que  holgue  de  tcner  oeasion  de  liablar  en  eslas  cosas  con 
el  por  quitarle  la  sospecha  y  verguença  con  que  me  |)arecc  que  andan  el  y  los  dcmas 
por  la  mudanza  que  han  liecho  de  la  religion  y  por  parecerles  que  tienen  enojado  a 
Vneslra  Magcsiad,  y  asi  le  respondi  sin  mostrar  agravio  ni  queja,  y  le  dixe  solamente 
que  cierlo  lo  que  se  habia  hecho  en  este  reyno,  me  Iiabia  parecido  cosa  grave  y  rigu- 
rosa  y  muy  fucra  de  tiempo,  pcro  que  yo  esperava  en  Dios  que  si  nos  dava  algun  dia 
un  concilio  o  un  bucn  Papa  que  relormasc  las  coslumbres  de  los  eclesiasticos  y  los 
abusos  de  la  cortc  de  Roma,de  donde  parccc  que  las  provincias  se  escandalizavan,  todo 
se  rcmediaria  y  no  permiiiria  Dios  que  un  reyno  como  este  lan  noble  y  tan  crisiiano 
anduviese  aparlado  en  la  fe  de  los  demas  de  la  Crisliandad,  de  lo  quai  se  les  recrccia  a 
cllos  lanto  pcligro  ;  y  del  easamienlo  de  Vuesira  Magcsiad  dixe  que  Dios  bavria  orde- 
nado  lo  mcjor,  sicndo  el  negocio  lan  grande  y  tan  imporianle  al  bien  publico,  y,dcjado 
cslo,  le  lorne  a  mêler  en  las  plaiicas  de  los  casamicnlos.  Dixome  que  la  Reyna  ténia 
aviso  que  cl  Arehiduque  lenia  la  cabeza  mayor  que  la  del  Conde  de  Bcdford  y  que  era 
inhabil  para  governar  y  olras  cosas  mas  abiertamenle  que  liasla  alli,  mostrando  dcsseo 
de  que  la  Reyna  se  dcterminase  a  casar.  En  eslo  el  Embajador  acabo  su  plalica  y  qucdo 
desaucindo  del  negocio  y  despedidocon  salisfaceiones  y  cumplimienlos  que  la  Reyna  le 
bacia  muy  grandes.  Yo,  vislo  eslo,  lorne  a  ella,  y  le  dixe  que  me  perdonase  si  el  deseo 
que  Vneslra  Magcsiad  lenia  de  ver  bucna  conclusion  en  este  negocio  de  su  easamienlo, 
me  bncia  alievido,  pues  era  con  tanla  razon,  y  que  le  suplicava  que  en  este  negocio  lan 
grave  y  tan  imporianle  al  bien  y  iranquilidad  de  su  reyno  y  de  los  veeinos  luviese 
consideracion  a  que  los  reyes  no  podian  sicmpre  bacer  lo  que  querian  conforme  a  sus 
apetilos  en  pcrjuieio  de  sus  subdilos ,  sin  bacerles  maniiiesla  injuria  y  pecar  grave- 
nicnie,  por  lo  quai  no  babia  de  lencr  quenia  con  su  indinacion  sola  en  lo  de  su  easa- 
mienlo, sino  mirar  al  dano  y  perdicion  que  resullaria  de  bacerlo  assi  a  su  reyno,  y  que 
rcsuclia  en  este  caso  en  lo  que  dévia  bacer,  le  suplicava  que  iralase  de  la  resolueion 
del  con  el  Empcradorclaramcnle  y  con  sinceridad,  como  era  de  su  condicion,  de  mancra 
que  no  dièse  oeasion  al  Emperador  de  tenerse  por  agraviado  délia,  que  va  sabia 
la  sinceridad  y  verdad  con  que  iraiaban  los  bucnos  Tudescos,  y  que,  para  resolverse 

'  Le  nom  du  duc   de  Naniur  figure  aussi  dans  les  Caictidars  du  Record  office.  Peut-êlrc  s'agit-il  du 
duc  de  Nemours.  f 
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l)ien  en  lodo,  procurasc  de  informarso  de  la  verdad  de  lo  que  le  convenia  sabef^ 
porqiic  yo  eiitcndia  que  It;  habian  figurado  al  Archidiiqiie  un  mnzo  monsinigo  y 
niuy  al  coiitraiio  de  lo  que  es,  y  que  aiiii(|iie  enliaiiihos  hormanos  eniii  bien 
dispucslos,  este  que  se  le  ofrecia  agora  eia  mas  iriozo  y  mas  para  contenlar  que 
el  olio, de  quieti  hasta  aqiii  se  le  habia  liahlailo.  Pareciome  deelararlc  este,  por  tener 
cnleiididrt  en  las  plalicas  de  Sicel  que  Fernando  era  de  (piien  iiuyan,  y  por  ver  como  me 
respondia  en  eslolro  y  aelararme  si  esto  es,  no  qiiercrse  casar  con  electo  o  huyr  de 
maridos  catolieos,  la  quai  creo  que  es  principal  consideracion  suya  y  desios  que  andan 
con  ella  en  esta  confusion  de  liercffias.  Salio  luogo  a  ello  eoii  alencion,  y  pregunlome 
que  quicn  era  dequien  yodeeia.  Dixele  que  del  rnenor  y  no  de  Fernando,  porqucaquel 
110  le  pnrccia  al  Empcrador  poder  disponer  del  para  este  negoeio,  y  que  en  Carlos  habia 
las  cnlidndes  que  convenia  muy  buenas,  las  quales  le  conte  difusamente.  Esluvo  gran 
ralo  rt'plicando  y  niostiandose  incrcdula  y  diciendo  que  niirase  que  yo  me  engafiava, 
porqiie  a  ella  le  linn  liahlado  de  Fernando,  desengafiada  dcsio  por  la  carta  niisma  de 
Vuestra  Magesiad  (de  lo  quai  me  parece  que  recibio  placer),  torno  a  sus  narratives  y 
a  decir  que  antes  qiierria  ser  monja  que  casarse  sin  saher  con  quicn  a  relacion  de  pin- 
tores.  Anduvimos  en  esto  un  ralo,  perdiendo  palabras;  al  (in  me  dixo  que  ella  cstava 
rcsuelta  en  no  casar  sino  con  bonibre  tic  valor  aquicn  liubiesc  visto  y  liablado,  y 
preguntome  sy  me  parecia  que  podria  venir  cl  Areliidu(|uc  (Carlos  a  esta  tierra  para  que 
ella  le  vicse.  Dixele  <]ue  del  se  podria  créer  que  faeilincnte  lo  haria  como  liond)re  mozo, 
y  que  deve  de  desear  verla,  pero  que  su  padre  no  ye  lo  consiniiria  a  lo  que  yo  creia,  no 
por  el  peligro  que  no  le  habia  ninguno,  sino  por  su  autoridad  y  la  del  mismo  négocie. 
Toriiome  a  replicar  esto  muclias  vcccs.  Yo  no  se  si  burla,  quetodo  podria  ser,  pero  pare- 
cerne  que  de  vcras  desearia  que  se  tralase  dcsta  venida  disfrazada.  Yo  eclielo  a  las 
hurlas,  y  dixc  que  Iratassemos  de  lo  que  tocava  a  la  sustancia  del  négocie,  y  al  si  o  no, 
de  su  volunlad,  que  en  el  saiisfacerse  de  la  persona  yo  fiaba  quo  no  le  descontentaria 
y  que  en  dcxarse  ver  cl  Arcliiduquc  séria  cl  que  ganasse.  Finaltnente  se  resolvio  en  que 
ella  queria  lornar  a  llamar  al  Tiidcsco  y  dccirle  que  a  mi  suplieacion  se  contentava  de 
depular  algunos  de  su  Conscjo  que  oyesen  su  propuesta  para  ver  lo  que  le  aconsejaban, 
aunque  ella  estava  resuella  en  no  ûarse  de  pintores,  sino  que  queria  ver  y  concM-er  al 
que  liabia  de  ser  su  marido,  con  lo  quai  nos  fuimos  y  el  Tudcsco  muy  contento  de  que 
cl  negoeio  se  liubiese  lornado  a  meter  en  pie  icnicndose  ya  por  despedido.  El  lunes 
fuimos  llamados  a  las  1res.  Oyeronos  el  Conde  de  Pembruq,  el  de  Bedford,  el  Almi- 
rante,  el  Tesorero  Pari,  Baquen  y  Sicel.  Hablolcs  el  Knibajador  la  sustancia  de  su 
instrucion,  y  respondieron  que  lo  rcfcririan  ytralarian  con  la  Rcyna,  mostrando  conten- 
lainiento  del  negoeio.  Yo  les  dixc  dcspucs  que  tambien  me  parecia  que  convenia  para  la 
dcliberacion  de  este  negoeio  que  cntcndicsen  quan  gran  satisfaccion  tcndria  Vuestra 
Magestad  del  buen  suceso  del  por  el  beneficio  de  la  Revna  y  bien  de  sus  subditos,  y  por 
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la  conscrvacion  y  pcrpeiuitlad  tle  la  alianza  y  cleudo  que  entre  Vuesira  Mogeslad  y  ella 
hnvia,  para  la  quai  este  casamieuto  era  tan  al  proposilo  y  tan  propio  conio  ellos 
veyan.  Hespondicronme  muy  liien  y  niiiy  largo  y  moslraron  liacer  gran  quonta  deste 
rcspccio  solo  de  Vuestra  Magestad  mas  (|ue  de  lodo  lo  demas,  cou  lo  quai  y  con 
dezir  que  nos  tornarian  avisar  de  lo  que  la  Ileyna  mandase  en  ello,  se  acabo  la  platica. 

Aunque  lo  mas  cierto  es  créer  lo  que  Vuesira  Mages(ad  lia  enlendido  muchas  veces 
del  (londc  de  Feria  en  este  articulo  del  casaniionto  de  la  Ileyna,  todavia  me  parcce  que 
considerada  la  esirema  necesidad  en  que  esta  de  casarse  que  cada  dia  la  entendien  ella 
y  les  suyos  mas  y  que  con  la  facilidad  que  dice  no,  podria  dccir  si,  no  estoy  del  lodo 
dcsconfiado  de  que  podra  ser  qrie  de  orejas  a  esta  platica  a  lo  menos  liasia  liacer  venir 
olros  embajadorcs  por  onlrelcner  a  los  suyos  en  plalicas,  que  despues  no  se  le  dara 
niuclios  por  liacer  con  ellos  lo  que  agora  liacia  cou  este.  Tambien  creo  que  eslava  en 
la  demanda  de  querer  ver  al  Arehiduque  porque  para  couvencerme  a  ello,  me  dixo  por 
ultimo  que  ténia  hcclio  voto  de  no  liacer  otra  cosa  proponcrscla  que  se  contente  con 
embiar  pcrsona  propia  una  o  dos  o  las  que  quisicren  a  ver  al  Areliiduque,  y  vercmos 
que  rcsponde  con  lo  quai  dcspacliare  luego  un  corrco.  Este  enibaxador  me  parecc  que 
Uae  comision  que  no  pare  en  lo  de  la  religion  con  estos  sine  que  ofrezca  que  los  dexara 
bivir  como  (|uieren,  el  mal  dcsto  no  csia  en  dezirlo  sino  en  liacerlo,  en  lo  quai  no  me 
toca  dccir  nada  sino  avisar  a  Vuesira  Magcslad  '.  Diccnie  que  ban  pregunlado  algunos 
dcstos,  si  es  verdad  que  entre  Vuesira  Magcslad  y  el  Empcrador  liay  cierlas  dil'e- 
rencias,  a  la  quai  ba  respondido  que  no  liay  tal,  creo  que  si  dixera  que  las  babia,  no 
perdiera  nada. 

El  sccrctario  Cccilio  me  ha  confesado  que  todos  los  olros  casamienlos  que  se  les 
ofrceen,  no  son  taies  como  este,  pero  por  ultimo  remcdio  dice  que  en  cl  reyno  no 
fallaran  bombrcs. 

Piquerin  liace  plato  y  gaslo  largo,  el  comc  siempre  relirado  y  con  musica,  pregunto 
por  este  embajador  cl  dia  que  vino,  y  dixo  que  la  rcyna  burlaria  del  y  de  los  demas 
porque  el  sabia  que  qutria  morir  douzclla. 

Robert  anda  favorido  como  suele. 

Al  embajador  de  Succia  llamo  los  olros  dias  la  Reyna  y  le  dixo  que  ella  deseava 
mosiraise  grala  a  su  Principe,  pues  la  babia  deseado  en  tiempo  de  su  povreza  y  que  le 
bizicse  saber  si  venian  sus  embaxadores,  porque  a  ella  la  apretavan  con  otros  casa- 
mienlos, con  esto  le  sacan  cada  dia  bagas  y  doues. 

En  Conlurbcri  se  liizo  el  domingo  una  procesion  del  Santo-Sacramento,  en  la  quai 
huvo  mas  de  très  mill  personas  y  muclios  del  pais  génie  de  bien. 

'  Philippe  II  écrit  en  marge  de  ce  passage  :  «  Esto  no  me  agrada  si  es  asi,  aunque  no  lo  creo  dcl 
»   Eniperador.  • 
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Eslnndo  cscrilticiido  esta  cniin,  ha  vcriiclo  a  linl)lar  a  cslfi  rmbajaclnr  nii  Tiidcsco  qiiR 
iiqui  eslii,  llaiiiacio  el  dolor  Marlin,  y  le  lia  visilado  de  parle  d»;l  condc  de  Bedfind  y  de 
olros  dcl  Consejo  y  diclio  que  clios  quedaroii  muy  saiisfeclios  de  la  propuesia  que  ayer 
les  hizoy  que  no  io  quedavan  si  les  liahlara  en  cl  Aiehidiique  Fernando  porque  sabcn 
que  es  niiiy  cruel  y  perseculor  de  los  que  siguen  el  evangelio.  Ksie  dice  que  le  rcspondio 
<[uc  si  lialtia  de  deeirie  la  verdad  el  no  podia  iiegar  aquclio  y  que  por  esta  causa  al 
Kmperador  le  Iiabia  parecido  mas  al  proposito  para  la  cosas  desic  reyno  Carlo,  cl  quai 
era  mas  ai)lacihlc  y  nias  diseiplinahle,  y  de  quien  el  podria  disponer  mejor  y  ordenarle 
Io  que  convenia  para  el  bien  y  paz  de!  reyno.  Vo  le  lie  didio  que  lia  respondi<lo  sagar- 
mente,  porque  a  estos  que  sou  nialos  se  les  lia  de  respondcr  scgun  su  nialdad.  (lomo 
lengo  diclio,  si  csic  fuesc  compliniiento  liasla  incter  cl  pic  aqui  scria  prudentcmcnto 
lieclio. 

Los  einbajadorcs  de  Suecia  vc  csperan  ya  aqui  muy  presto  que  liay  nueva  dcllos. 

Esta  larde  teniendo  eserito  hasta  aqui  ha  embiado  la  Keyna  a  llamar  a  este  cmbajador 
y  fue  alla  solo,  io  quai  me  parecido  pensado  (juc  querria  como  ha  sido  liablar  eon  el  de 
negoeios  de  religion.  Dize  que  ha  passado  con  el  mil  vaiiidadcs  y  quenios.  Haie  dicho 
una  cosa  que  a  ini  pareeer  ha  sido  aviso  sino  que  este  no  Io  ha  entcndido.  Dixole  que 
un  loco  siiyo  le  havia  dicho  que  se  decia  por  Londres  como  el  Arcliiduqiie  (^arlo  era 
el  niisinoque  se  liacia  su  caniarero  y  que  Iiabia  venido  aver  a  la  Hcyna  como  einbaja- 
dor  del  Empcrador.  A  nii  paieccr  no  hay  en  ello  mas  de  avisarle  que  podria  cl  Arclii- 
duque  venir  desla  niancra  a  verla  y  a  dcxarsc  ver  que  es  Io  que  cl  domingo  me  dixo  a 
mi  que  si  se  podria  hacer.  i\o  ha  qucrido  que  este  se  parta  sino  que  cscriba  al  Empcrador 
y  que  el  se  este  aqui  y  (|ue  ella  le  eseribira  lanibien,  loqualel  le  ha  promciido.  Quanto 
al  venir  otros  eiidiajtidoi'(>s  dixo  que  ella  no  podia  pronietcr  de  concluir  nada,  sino  que 
tralaria  con  ellos  de  Io  que  le  quisiesen  dezir,  presuponiendo  que  no  tiene  husta  agora 
inlencion  de  casarse,  aunque  se  podria  niiidar.  Quanio  al  venir  aea  cl  Arehiihiquc,  que 
es  donde  mas  vezcs  acude  dize  que  le  ha  dicho  que  se  guarde  de  dar  a  su  anio  tan  gran 
trabajo  para  mosirale  tan  l'ea  dama  como  ella  es,  y  diciendolc  este  que  si  mandava  que 
ge  Io  escribiesc,  le  dixo  que  no  por  nada  de  su  parte,  porque  no  tcnia  inlencion  de 
casarse.  Todavia  este  que  no  es  el  mas  sospcchoso  hombrc  del  mundo  dize  que  le  parère 
que  ella  esta  bien  en  ello.  Gastado  un  buen  ralo  en  estas  plalicas,  vino  a  Iralar  de  las 
calidades  del  Empcrador  y  de  sus  hijos,  y  le  dixo  que  cntcndia  que  cl  Empcrador  era 
un  Principe  muy  virtuoso  y  bucno  y  juslo,  y  que  Maximiliauo  era  un  buen  eavallero  y 
erisliaiio  y  amador  de  la  vcrdadera  religion,  de  Eeinando  cnleudia  (|ue  era  bucno  para 
rezar  y  rogar  a  Dios  por  su  padre  y  por  sus  liernianos  ponpie  era  muy  catulicn,  riendosc 
dcllo,  que  de  Carlo  no  sabia  nada  y  que  cstiivo  asi  aguardando  a  ver  Io  que  le  rcspon- 
dia.  Este  dice  que  le  rcspondio  (|ue  ei  Arebidu(|ue  (>arlo  era  niny  buen  eavallero  y 
muy  obedicnle  a  su  padrc  y  que  por  csto  no  habia  janias  salido  dcl  camiuo  en  que  su 
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padre  le  habia  pueslo,  pero  que  era  iionibre  que  enlendia  muy  bien  todas  cosas,  y  que 
sabria  goveinar  sus  subditos  mtiy  bien,  aqiii  vco  a  este  muy  cmbarazado,  yo  lo  esloy 
tambien  en  oyr  esta  relacion.  Para  mi  cieo  que  se  ha  alargado  mas  alla  de  lo  que  aca 
me  ha  dicho  ;  y  eomo  he  diiho  ya  dos  vêtes,  en  un  negocio  como  este  no  condeno  pala- 
bras sino  inlenciones  y  obras,  gran  bien  se  podria  hacer  y  gran  mal  si  el  bien  no  se 
hiciere.  Todo  el  negocio  destos  esta  en  no  melerse  en  casa  quien  les  desiruya  su  maldad, 
creo  que,  asscgurados  desio  ellos,  noestarian  mal  en  eslo  de  Caiio,  délia  no  se  porque 
no  la  enliendo,  entre  las  otras  calidadcs  que  dice  que  ha  de  tener  su  marido  es  que  no 
se  este  lodo  el  dia  en  casa  entre  los  tizont-s,  sino  que  se  vaya  en  tiempo  de  paz  exerci- 
tando  y  vezando  a  los  trabajos  del  tiempo  de  la  guerra.  Este  liasla  agora  trala  muy 
llanamente  comigo,  y  no  sale  de  lo  que  se  le  advierte  que  cumple,  no  se  si  qiiando  le 
hable  Bcdford  que  lo  ha  de  liacer  manana,  leaconsejara  que  se  aparté  de  mi  conversa- 
cion,  de  lo  quai  tambien  le  tengo  advertido,  muesira  estar  muy  conlento  de  lo  hecho 
con  el  hasia  agora  y  de  la  buena  obra  que  Vuestra  Mngestad  hace  a  su  amo,  a  quien 
despachara  de  aqui  a  très  o  qualro  dias. 

Nueslro-Scnor  vida  y  estado  de  Vuestra  Magestad  guarde  y  prospère  muehos  aîios, 
con  acrecentamicnto  de  mas  reynos  y  senorios  para  su  sanio  servicio. 

De  Londres,  Ireinta  de  Mayo  1559. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  812.) 
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L'évêque  d'AquUa  au  roi. 

(LOKOBES,  6  JUIN  lSu9.) 

Réponse  de  la  reine  à  l'anibassadeur  de  l'Empereur.  —  On  lui  a  fait  entendre  que  la  reine  donnerait 
peut-être  une  réponse  favorable,  si  l'archiduc  abandonnait  la  religion  catlioliquc.  —  Cccil  vou- 
drait que  la  reine  se  mariât  en  Angleterre.  —  On  est  si  avancé  dans  riiércsie  qu'on  n'acceptera 
qu'un  prince  hcrclique;  car,  s'il  ne  l'clait  pas,  tous  les  catholiques  se  réuniraient  autour  de  lui. 
—  Courage  des  catholiques.  —  Troubles  d'Ecosse.  On  cherche  à  intimider  les  catholiques  anglais 
qui  contestent  ouvertement  la  légitimité  de  la  reine.  —  On  dit  que  la  reine  traite  d'une  ligue  avec 
les  princes  protestants  d'Allemagne.  • —  L'évêque  de  Londres  s'est  réfugie  à  l'abbaye  de  Westmins- 
ter pour  ne  pas  être  mis  en  prison.  On  a  confisqué  ses  biens,  ainsi  que  ceux  de  l'abbé  de  West- 
minster et  du  doyen  de  Saiut-Paul.  —  Entretien  avec  Guide  Cavalcanti.  —  La  duchesse  de  Sufifolk 
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a  quitte  pendant  quelques  jours  le  pulais.^—  Entretien  avec  les  ministres  d'Élisabctii  sur  ton  mariage 
avec  un  prince  nllcniaud.  —  Lady  Dudicy  se  porte  mieux;  clic  doit  manger  avec  précaution.  —  Le 
comte  de  l'enibrol(e  et  beaucoup  d'autres  restent  fidèles  à  la  religion  catholique.  —  Les  Françaia 
qui  sont  il  Londres  se  font  aimer  de  tous  les  cnlholiqucs. 

A  trcinta  ilei  pasado  di  aviso  n  Vucslra  Magcslad  de  lo  qtie  hasia  aqiicl  dia  se  habia 
hocho  en  el  ncgocio  dti  Empcrador  y  dixe  como  en  la  uliitna  aiidienria  que  su  tmbnja- 
dor  habia  habido  de  la  Reyna,  le  babia  dicbo  que  elln  no  eslava  deterniinndo  de  easarse, 
|)cro  que  por  quanlo  podria  scr  que  no  csluviese  siempre  en  esta  dcicrtninacion,  ella 
por  agora  no  podia  dar  ninguna  rcsolueion  de  si  ni  de  no,  mas  de  decir  que  le  pareeia 
que  cl  Empcrador  corria  en  este  ncgoeio  muy  a  furia  y  que  ella  (|uan(lo  .se  iiubicsc  de 
casar,  no  se  easaria  con  liombre  a  qnien  no  biibiese  visto  y  convcr.sndo,  y  que  csto  cra 
lo  que  podia  eserivir  el  al  Empcrador,  lo  ipial  le  cserivira  ella  lainbie'i,  y  que  cnirelanto 
cl  se  estuvicsc  aqiii  |)orque  bolgava  con  cl.  Otro  dia  le  envie  Sieel  la  earta  de  la  Keyna 
para  el  Eui|)cra(loriibierta.  Deeia  cnire  oirns  cosas  que  a  ella  le  pareeia  que  este  Einbajador 
no  tonia  p.Tia  que  ajçuardar  aqui  por  este  negocio,  |)ero  que  babiendo  el  querido  quedar, 
ella  lo  babia  teiiido  por  bien,  de  lo  quai  cl  dicbo  Enibajador  se  escandali.so  y  congojo 
mucho  porqiic  jura  que  diciendo  el  que  pcnsava  oyr  a  dar  cuenla  a  su  amo  de  su 
enibajada,  ella  le  aconsejo  que  cinbiase  otro,  y  asi  visto  esto  fue  a  bablar  a  la  Reyna  y 
le  dixo  que  ya  sabia  (|ue  su  (juedada  u(|ui  babia  por  su  mandado  sido,  y  |)eii.«andu  que 
se  servia  dello  lo  quai  le  pareeia  que  segun  lo  que  se  escribia  al  Empcrador  no  debia 
de  ser  asi  sino  al  contrario  de  lo  quai  el  podria  ser  re|)reii(lid(),  y  que  pues  a  ella  le 
pareeia  que  no  babia  para  que  qiiedarse  el  se  iria  y  daria  euenta  al  Empcrador  de  loque 
pasava  para  que  si  Su  Magrstad  quisicsc  embiar  aqui  persona  que  vesidiese  icrca  délia 
y  aguardase  lienipo  en  que  se  pudiese  Iralar  desle  negocio,  lo  pudiese  baeer.  Dice  (|ue 
le  respondio  que  ténia  razon  y  que  aquellas  palabras  se  quiiarian  de  la  caria  y  el  podria 
quedar  muy  bien  porque  le  cerlilicaba  que  nuiiea  lanto  bolgn  con  enibajador  de  nin- 
gun  principe  como  con  el,  y  en  quaiito  a  la  platiea  dil  matrimonio  ella  no  sabia  que 
decirle  mas  de  que  vcrdaderamenle  ella  iio  estava  en  easarse  por  aliora,  y  priguiiiandole 
este  si  le  quedava  alguna  csperanza  de  que  eslo  pudiese  scr  con  cl  lienipo,  dice  que  le 
dixo  que  si  si  ya  algun  diablo  no  se  le  entrava  en  cl  ctierpo  y  se  lo  esiorvava  por  estas 
mismas  palabras  con  lo  quai  queda  este  algo  mas  satisfecho,  y  enibia  a  Martin  deAnda 
un  criado  del  Etn|ierador  con  la  relacion  de  lodo  csto  y  con  la  leira  de  la  R«  yna,  la 
quai  eu  subslaiicia  conlicne  que  no  esta  por  agora  en  easarse,  aunque  iio  sube  lo  que 
sera  despucs  porque  de  lo  venidcro  no  piietlc  decir  nada.  Todos  eslos  dias  cslos  no  han 
liecbo  otro  oficio  que  informarse  de  la  vida  del  Arebiduque  y  prepuniar  a  quantos 
pueden  sabcr  délia  si  es  papisia  o  no,  y  ban  dicbo'algunos  dellos  que  si  el  .An  biduque 
fuese  de  su  opinion  y  se  dispusiese  a  favorcccr  la  religion  de  aqui  y  eslablceerla  contra 
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los  catolicos,  sin  diida  la  Reyna  se  casaria  con  el.  Eslo  lia  diclio  Chaloncr  al  Embajador, 
y  lo  misnio  ha  diclio  otra  persona  de  creJiio  a  qiiien  me  lo  ha  reforido  a  mi.  Tambien 
dicc  cl  Embajador  que  Sicel  le  ha  prcfriinUulo  como  senlia  cl  Archiduquc  de  la  religion, 
aunque  en  lo  olro  del  casainiciilo  le  dixo  resolulanienie  que  la  Reyna  no  qiieria  casarse. 
Yo  tengo  por  cierto  que  eslo  es  asi  que  clla  no  se  easara ,  y  as!  lo  crecn  todos  que  tralan 
de  su  villa,  pero  Iras  eslo  es  cerlissimo  que  los  de  su  Consojo  mueren  por  verla  casada, 
y  eslan  deseonlentos  unos  porque  no  se  casa  en  Inglaierra  como  lo  pensaran  al  princi- 
pio,  de  los  quales  es  uno  Sicel,  el  quai  no  tiene  perdida  aun  la  esperanza  dello,  olros 
porque  veen  que  de  su  manera  de  vivir  y  de  la  consiancia  y  muliitud  de  los  catolicos 
nceesnriamcnle  se  les  apareja  rebuella  en  el  rcino.  Tras  eslo  enlienden  que  el  marido 
que  liubiere  de  tomar  les  convieoe  que  sea  el  mas  herege  y  menos  conjunio  con  Vnestra 
Magestad  que  pueda  ser,  para  que  sin  respelo  ningiino  de  Dios  ni  de  Vueslra  Mageslad 
procéda  en  la  persecucion  y  destruecion  de  los  catolicos,  lo  quai  no  hacicndose  saben 
que  ha  de  ser  al  rcvcs  porque  lian  pasado  nniy  adi'lanle  y  este  négocie  no  liene  remedio. 
Este  rigor  no  sl»  promeleu  de  ninguno  de  los  liijos  del  Empcrador,  porqu<!  el  Archi- 
duquc Fernando  saben  que  es  catolico,  y  de  Carlo  no  saben  si  sera  herege,  y  conocen 
que  el  dia  que  cl  Rcy  que  aqui  vinierc,  oyga  una  misa  o  no  ande  lan  declarado  como  cllo 
contra  la  fe,  esc  dia  los  catolicos  acudiran  a  el  y  le  favoreceran  y  haran  su  eabeza  contra 
los  hercges  y  le  daran  loda  la  auloridad  <pie  quisicre  lomarse.  Este  icmor  a  mi  juicio 
les  hacc  andar  tan  curiosos  y  advcrtidos  en  este  arliculo  de  la  fe  dol  Archiduquc,  el  quai 
como  quiera  (pie  meliese  aqui  el  pie  séria  el  remedio  dcstc  reyno  ponpie,  aunque  el 
no  fuese  el  que  se  ha  de  esperar  que  sera  maxime  advirliendolo  Vuestra  Magestad  con 
tiempo  por  las  mismas  razoncs  que  esios  lenien,  no  podra  dejar  de  haeer  gran  fruto, 
porque,  eniendido  el  esiado  de  los  négocies  y  el  corage  con  que  estan  los  catolicos  y  el 
numéro  dellos  a  pena  de  perderse  habria  de  disimular  con  elles  y  dexarlos  vivir  en  paz- 
ealolicamcnle,  ya  que  no  quisiese  juntarse  con  cllos  y  favorecerlos ,  aunque  csto  de 
dejarles  en  paz,  se  podria  hacer  mal  por  cl  interesc  que  hay  en  ello  de  las  Iglesias  y 
bienes  de  que  han  sido  privados  los  catolicos.  Finalmenle  yo  enliendo  que  el  que  aqui 
cntrare  tendra  niny  majores  dificultades  sin  comparacion  para  pcrscguir  lo  malo  que 
para  volver  a  lo  bueno.  He  qucrido  escribir  sobre  este  punio  lan  largo  a  Vuestra 
Magestad  porque,  si  por  Ventura  se  hubiese  de  iratar  algo  con  el  Empcrador,  sepa  la 
disposicion  en  que  esta  el  negocio  aorn,  demas  de  lo  que  cl  Coude  de  Fei  ia  habra  podido 
decir  en  ello  y  quan  facil  cosa  le  sera  al  que  cntrare  hacer  lo  que  deve,  no  se  si  el 
Empcrador  querra  seguir  esta  empresa  viendo  la  Ictra  de  la  reyna  tan  clara,  pero  lo 
que  yo  enticndo  dello  es  que,  aunque  de  la  voluntad  de  la  Reyna  no  hay  que  esperar,  no 
séria  nada  fucra  de  proposito  que  Su  Magestad  tuviesc  aqui  alguna  persona  que  la  soli- 
eilasc  y  la  aiiduvicse  rogando  pues  quieic  ser  rogada  que  las  cosas  de  aqui  pueden 
suceder  de  manera  que,  aunque  clla  no  quiera  haya  de  hacer  lo  que  agora  rehusa  y 
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menos  mal  es  tcncr  en  pic  la  pln(ica  niinquc  sin  csperanza  ngora  (pie  no  dcxarla  caor 
del  todo  y  licspcdirsc  de  un  nogocio  de  la  impoi  liincia  que  c>  fs(c  pucsto  en  el  punio 
que  esta. 

A  dos  dcsie  se  dixo  que  liabia  iiegado  aviso  a  la  Ht-yna  del  Conde  de  iNorlum- 
brrlan  y  de!  Obispo  de  Durcri,  los  ijuales  hal);!ui  ido  a  Escocia  por  la  nilificatioii  de 
la  pnz  de  como  en  aquci  reyno  liavia  gian  tumul(o  porque  los  licreges  iiabian  (omado 
las  armas  contra  los  catolicos  y  que  eran  en  tanto  numéro  que  habian  sido  conslringi- 
dos  la  Reyna  Régenta  y  los  Fianeeses  (|uc  govicrnan  de  junlar  genic  para  remediarlo. 
Despues  hc  enicndido  que  no  es  tanto  el  uinl  sino  que  un  lugar  que  se  dice  Dondi  ha 
babido  cierlo  escandalo  enire  ealolicos  y  hereges  y  que  lo  ban  exagerado  aqui  por 
espanlar  a  los  catolicos,  aun(|ue  no  se  si  se  cngafian  en  pensado  asi,  como  quiera  que 
sea  ello,  es  cosa  de  muy  mala  veeindad  y  de  gran  peligio  para  los  de  aqni,  porifue  es 
cosa  cierla  que  los  dcsie  reyno  no  eslan  lexos  de  haccr  oiro  tanto  porque  hereges  y 
catolicos  andan  muy  alborotados  y  los  catolicos  muy  desrontentos  y  tau  mal  con  esta 
Reyna  que  publieamente  dicen  que  no  la  licnen  por  rtyna  ni  por  légitima,  y  es  de 
cntender  que  este  fuego  enecndido  tan  e(  rca  no  faite  aqui,  cstando  la  malcria  tan 
dispuesta.  Unos  eapilanes  que  vinicron  aqui  con  Menioranci,  pasaron  a  ERocia,  y 
por  aqui  se  dice  que  el  Rcy  de  Francia  embia  gente  de  guerra  a  aquel  Kcynn. 
Muchos  hay  que  no  piensan  bien  dcste  negocio  y  quieren  decir  que  aquel  lumulto 
(iene  por  cabeza  a  un  senor  principal  de  Escocia  berege,  con  el  quai  dicen  que  piensu 
casarse  esta  Reyna  y  librar  la  ysia  de  extrangeros  y  inlroducir  en  toda  ella  la  beregia , 
aunque  csto  pan  ce  largo  cuento  y  quiniera,  cl  ingenio  de  Qsia  mugcr  es  de  arlc  que 
se  puede  créer  délia  y  de  los  que  eslan  cabc  clla  muebo  mas  porque  el  demoiuo  los 
trae  ciegos  en  su  pceado  y  los  guia  mimideslamente  a  su  perdieion.  Diccnnie  tatiibien 
que  eslos  bun  mandado  mcter  en  orden  Ires  mil  arcabuces  que  tenian  en  el  casiillo 
y  que  lian  lieelio  veinle  y  cinco  piezas  de  eampaiia  de  nuevo  y  csto  de  seis  dias  a  esta 
parte.  En  Palacio  andan  regocijados  con  esta  nueva  de  Escocia  por  paiccerlfs  favo- 
rable a  los  hereges. 

Hannie  dicho  que  los  dias  pasados  fue  de  aqui  uno  llamado  Armiger  W'aord  a  Ale- 
niaîia,  el  quai  ecbaron  fania  que  iba  a  Augusia  con  un  reiralo  de  la  Rejna  para  el 
Enipcrador,  pcro  que  con  efeclo  no  lia  ido  sino  a  cicrtos  principes  protestantes  con 
cartas  de  la  Reyna  para  tratar  de  enlrar  con  ellos  en  ligas  y  darles  euenta  de  lo  de  la 
religion  de  aqui. 

Todos  estos  dias  bun  andado  sobornando  obispos  para  que  viniesen  en  lo  del  jura- 
mento.  Ullimamcnte,  no  pudiendo  bacer  nada  por  bien,  ban  comenzado  su  rjiciicion. 
El  primcro  a  quien  han  llamado,  ha  sido  el  obispo  de  Londres  por  dnr  exemplo  n  \o* 
deinas  del  reyno,  preguntado  que  si  queria  jurar,  les  dio  la  respuesta  que  ténia  y  saliosc 
riendo  dellos,  fucsc  al  monesterio  de  Huesmester  que  es  lugar  privilegiado,  porque 
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dcmas  de  haberle  privado  le  qucrian  embiar  a  la  carcel  por  cierla  pona  pecuniaria 
en  que  le  han  condenado,  en  la  misma  liora  le  quilaron  la  posesion  de  la  casa  y  de 
quaiilo  ténia.  Oiro  (lia  llamaron  al  Abad  de  Husnieslre  y  otro  al  Dean  de  Saii-Pabio, 
con  los  quales  ban  pasado  grandes  eosas  y  hccbolcs  muclios  fieros,  y  en  fin  les  ban 
privado  '. 

Guido  Calvancanli  ha  venido  aqui  a  dccirmc  que  io  que  babia  beclio  en  cslas  sus  pla- 
ticas,  no  babia  sido  eon  animo  de  desservir  a  Vueslra  Magcstad,  sino  de  bacer  servicio 
a  eslos  principes  en  eosas  que  opcurian  aca  entre  ellos  y  que  deseava  podcr  andar  seguro 
por  les  reynos  de  Viiestra  Magcstad.  Yo  bice  pot-a  cucnta  rfeste  negecio  y  le  dixe  que 
lodavia  yo  daria  aviso  de  lo  que  deeia.  Despues  me  liize  conlar  el  negoeio  que  aqui 
truxo  y  dice  que  la  Reyna  estava  determinada  de  pacilicarse  eon  Franeeses ,  aunque 
Vuestra  Magcstad  no  lo  biciera. 

Miladi  Cathalina  ha  estado  cierlos  dias  fuera  de  palacio  por  causa  de  cierlo  negoeio 
que  cl  Conde  de  Feria  entendio  antes  que  de  aqui  pariiese  ;  ya  es  vuelta,  y  ereo  que  ha 
sido  todo  falia  de  bucna  voluntnd. 

A  este  Embaxador  baccn  muchos  regains,  y  la  Reyna  manda  que  se  haga  asi.  He 
sabido  que  el  domingo  que  fue  la  uliima  vez  que  le  bablo  en  saliendo  el  de  Palacio 
mando  la  Reyna  llarnar  a  Siccl  y  Bacon  y  Pari,  y  les  dixo  lo  que  babia  pasado  con  el,  y 
ellos  le  dixcron  que  niirase  niucbo  conio  entretenir  a  eslos  embajadorcs  aqui  diciendo 
por  otra  parte  que  no  queria  casarse  y  que  advicriiese  que  esto  era  burlar  de  los 
principes  amigos  y  otras  mucbas  eosas  muy  de  veras  de  lo  quai  el!a  se  reya,  y  a 
la  posire  se  desconlente  dellos  y  les  dixo  que  no  curascn  de  pasar  tan  adelanle  en 
quercria  casar  por  fuerza  ,  que  eiia  anics  nioriria  que  casarse  con(ra  su  voliintad  y 
gusto.  Dixo  que  no  le  pesava  sino  porque  cl  Eniperador  le  babia  ganado  por  la  niano 
en  sacarle  de  la  plalica  al  Arcbiduque  Fernando,  por  que  quisiera  ella  desecbarle  antes 
por  papista. 

Su  muger  de  milort  Robert  esta  ya  bucna,  y  dicen  que  muy  sobre  cl  aviso  en  no 
comer  cosa  que  no  sea  con  mucha  salva. 

El  Conde  de  Penibruc  dicen  que  oye  misa  seerelamenle,  y  mucbos  otros  que  andan 

'  A  celte  lettre  se  trouve  jointe  la  note  suivante  : 

Lista  de  los  elcctos  por  obispos  en  tnglatcrra  por  la  Reyna  :  P.irqner  —  Canluaria;  Grindall  — 
Londonis;  Scori  —  Hartforl  j  Barhi  —  Chiceslriensis;  Bille  —  Salsbcri  ;  Coxe  —  Norliuic. 

Por  quanlo  parcsce  que  por  scr  la  Reyna  muger,  no  puede  ser  cabcza  de  la  Iglcsia,  ni  adminislrar 
cosa  espirilual,  han  pcnsado  que  la  provision  de  las  iglcsias  se  haga  desla  mancra  que  ella  por  una 
cedula  mande  a  los  cabildos  de  las  Iglesias  cathédrales  que  clijan  y  ynslituyan  obispo,  a  quicn  ella 
mandare,  y  ellos  le  ordcncn  y  consagren  con  sus  ccrimonias  uucvamente  ordcnadas,  lo  quai  es  dife- 
rcnte  de  lo  que  en  ticmpo  de  Eduardo  se  hacia,  porque  cnlonccs  no  habia  ordinaeion,  ni  otro  que  cl 
privilegio  del  Rey  solo. 
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con  la  voliintad  de  la  Reyna,  se  cnliendc  que  son  rnlolicos,  reprendiolos  mny  aspera- 
menle  dcllo  y  de  las  divisiones  que  entre  clins  habia  un  eapellan  de  In  Rcyna,  y  predico 
cl  domingo  en  Vindilisora  a  los  que  fucron  alli  a  tomar  la  Jarretcra.  Los  Franceses 
que  han  quedudo  aqui,  se  tratan  muy  religinsamentc  y  acarician  mucho  a  todos  estos 
catolieos. 


Nueslro-Scnor,  etc. 
Londres,  6  de  Junio  1S89. 


{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  812.) 


CCCLV. 

Leivis  à  Cecil. 

m  mn  1K89.) 

Il  s'agit  de  certains  marchands  flamands  qui  ont  été  pilles  par  les  Français 
dans  les  États  de  la  reine  d'Angleterre. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Etizabeth,  CaUndur,  t.  I,  n*832.) 


CCCLVI. 

L'évêquc  d'Àqiiila  au    Roi. 

(Londres,  19  jura  1889.) 

Troubles  d'Ecosse.  —  Les  hérétiques  anglais  connaissent  leur  faiblesse,  mais  ils  comptent  sur  leurs 
amis  de  l'autre  côté  de  la  mer  pour  empêcher  les  Français  de  faire  valoir  les  droits  de  l'héritière 
légitime  de  la  couronne  d'Angleterre.  —  L'évcquc  de  Londn-s  et  le  doyen  de  Saint-Paul  ont  été 
déposés.  On  a  introduit  le  nouveau  rite  k  Saint-Paul.  —  Dilliculté  de  justifier  cette  mesure.  —  On 
n'a  pas  osé  imposer  le  nouveau  serment  aux  juges.  —  La  reine  est  portée  ù  la  rigueur.  —  Constance 
des  catholiques.  —  Propositions  faites  aux  cvéqucs.  —  L'ambassadeur  de  France  a  élevé  certaines 
plaintes  au  sujet  du  payement  des  taxes.  —  On  sait  que  c'est  grftce  lu  roi  que  le  Pape  n'a  pu 
instruit  conlre  la  reine.  —  La  reine  parait  favorable  à  son  mariage  avec  l'archiduc;  mais  c'est 
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peut-élrc  par  astuce,  soit  pour  calmor  les  catholiques,  soit  pour  satisfaire  ceux  qui  se  scandalisent 
de  sa  manière  d'agir.  —  Dons  à  lord  Dudiey.  —  Les  religieux  quittent  l'Angleterre.  —  Arrivée 
d'un  médecin  de  Tolède.  —  Beaucoup  de  familles  flamandes  hérétiques  se  rendent  en  Angleterre  ; 
elles  ont  leurs  prédicateurs. 

A  scis  dosie  con  Martin  Danda  criado  del  Emperador  avise  a  Vuestra  Magcstad  de  lo 
que  en  ios  negocios  de  aqiii  se  ofrecia  ctilonces.  Lo  que  despues  aca  se  enliende,  es  que 
los  luniullos  que  en  Escotia  se  habian  icvantado  entre  calolitos  y  liercges  paiece  que 
se  han  soscgado  algo,  con  habcr  la  Rejna  Régenta  castigado  a  algunos  delios  y  eslado  en 
la  villa  de  San-Juan  algunos  dias  tomando  informaciones,  y  eoii  liaberse  huydo  o  prcn- 
dido  aquel  INoux  '  prcdicador,  cl  quai  habia  sido  autor  del  levanlamienlo  de  aquelia 
gente.  Eslos  hcreges  de  aqui  diccn  que  no  se  ha  easligado  nadie,  sino  que  con  perdon 
que  la  Rcina  lia  conceditio  por  concicrto  a  todos,  se  lia  aquitado,  conio  quicra  que  sca 
a  eslos  les  ha  pcsado  niuclio  de  que  baya  succdido  asi,  y  a  los  caloiicos  placide  por 
parecerles  que  lo  que  alli  se  ha  hccho,  ha  sido  en  favor  de  la  religion  y  que  cl  Rey  de 
Francia  no  esia  en  las  cosas  délia  lan  neutral  conio  aqui  le  hacian,  cl  quai  no  ha  perdido 
nada  en  la  opinion  de  los  caloiicos  con  esio. 

Tanibien  ha  andado  esta  scmana  gran  rumor  de  que  Escoceses  no  querian  pasar  por 
la  capilulacion  hccha  por  el  Rey  de  Francia  con  esta  Reyna  en  lo  del  derocîlr  aqu(  Ilos 
fuerles  de  la  frcnlera  y  que  la  Reyna  Régenta  habia  respondido  a  los  Comisarios  desia 
que  pues  aqui  se  habia  hecho  mudanza  de  religion,  no  habia  para  que  pensar  que  se 
habian  de  fiar  delios  ni  derocar  las  fuerças  de  sus  fronicras,  y  que  la  diclia  Regcnla 
ténia  sospccha  que  aquel  lumullo  habia  sido  fomcnlado  de  parle  desios  hcreges  de  aqui. 
Yo,  auiique  he  usado  de  harta  diligcncia,  no  se  si  he  hallado  la  vcrdad.  Lo  que  eslos  dd 
Conscjo  publican,  es  que  los  comisarios  Escoceses  que  se  habian  de  juntar  para  la 
ralificacion  de  la  paz  con  los  Jngleses,  por  causa  de  aquel  lumullo  que  se  llcvanlo  en 
aquellos  mismos  dias  que  se  habian  de  juniar,  no  pudieron  assiiir  a  este  negocio,  vero 
que  ya  ticnen  aviso  que  se  han  lornado  a  juniar  olra  vcz,  y  que  no  habra  falla  en  la 
conclusion  de  la  paz,  y  deshacen  quanlo  piiedcn  el  peligro,  Pero  lambien  hallo  y  con 
buen  fuiidamenlo  que  aqui  se  licne^no  sospccha»y  la  Reyna  no  ha  eslado  ni  esta  agora  sin 
ella,  de  que  eslaseran  dilaciones  y  ocasiones,  para  no  hacer  lo  que  se  habia  pronielido, 
y  no  fallava  ya  entre  los  del  Conscjo  quicii  decia  que,  aunque  no  se  derocase  aquel 
fiicrle  no  se  dévia  d(  xar  de  efectuar  la  paz  por  cslo,  alegando  scr  de  poca  importancia 
aquello,  quando  la  Ibrlificacion  de  Baruyque  sea  acabada,  porque  es  pcquena  eosa  y  de 
poca  capacidad,  y  despacharon  eorrco  a  su  embajador  en  Francia  sobre  ello.  El  miedo 
que  estos  lienen  a  Francest  s  por  la  parle  de  Escocia,  no  se  puede  créer,  y  si  no  csluvicsen 

'  John  Knox. 
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tan  confindos  en  la  imposibilidad'clel  Rcy  de  Franei»,  el  quai  diccn  que  por  muchos 
afios  es  iinposihle  que  piieda  liacerle  gueria  y  en  la  nidchedumbre  de  ios  liereges  que 
dicen  que  liay  en  Francia,  Ios  quales  esperan  que  algun  dia  podrian  poner  en  a|)rielo 
al  Uoy,  cierlo  ellos  se  (endriati  por  pcniidos  por<|ue  bien  conocen  su  duqueza  y  la  parie 
«)ue  icndria  en  cl  reyno  el  de  Kraneia  con  titulo  de  heredcro  legilimo  y  de  la  defension 
de  la  Heligion  K 

Estos  dias  han  comen/ndo  a  ejecular  la  ley  dcl  Parlamenio  eonlra  Ios  obispos,  y  han 
privado  de  iicclio  al  Obispo  y  dean  de  Londres  y  eibadolos  de  su  iglcsia  y  mndado  en 
ella  Ios  oficios  y  quitado  el  San(o-Siieramento,  lo  qnal  se  lii/.o  el  doniingo  a  once  desle. 

•  Trockraortoii ,  envoyé  de  la  rrine  d'Angleterre  on  France,  avait  noué  d'étroites  relalioiis  *«ec  1rs 
Hugut'uols. 

Nous  nous  bornons  à  oxtrairede  sa  corrcsponda  ce  quelques  passages  relatifs  aux  affaires  des  Pajrs-Ba*  : 

Silice  Ihf  linisliliig  of  lliis  al)ove,  I  hâve  loarnod  Ihal  ihcre  coinclh  lo  réside  hcre  in  ihis  Court,  from  King 
Philip,  Mous'  (le  ChiiiitPiicv,  hrolher  to  Ihc  Itushnp  of  Arras,  willi  whome,  for  Ihat  it  miy  chaunce  me  lo  tw* 
sonilyme  alassenihlrs,  I  pniy  youe  to  know  the  (Jueuis  Ma"  and  ber  Counsailles  plea<ure  how  I  shall  beliare 
■uyselITor  niy  place  and  whelber  Isliull  li)k  to  tiike  the  nppcr  liaml  or  him  or  not  ,  wberin  I  bave  wrilen 
before  unlo  yoiie. ... 

Th'arlillary  of  .S'  Quinllns,  Haen  and  Chasicipt  is  relired  lo  Camln-ay,  the  like  wherof  is  donc  In  olber  fort» 
lo  be  restored,  and  Ihe  said  lownesof  S'  Quinliiis,  llaen  and  the  forl  ofChastellet  are  ia  arrcdinesis  soneM 
may  be  lo  be  rendercd. 

There  comme  hii lier  firsl,  asiwrotc  uoloyoue  beretofore,  the  Duke  of  Alva.tbe  Ouke  d'Arcas,  the  Prince oT 
Oreuge  and  the  Conte  d'KginonI,  who,  after  Ihe  linishiiig  of  iheir  emliassade,  de  remaine  h're  as  hostagei  lill 
(hal  Ihe  fiaiicing  of  Ihe  doughter  of  Frauncc  and  certaine  olber  thingesconleined  in  the  treaty  betwene  KioK 
Philip  and  Ihe  Krenche  King  be  performed. 

Rui  Gomez  comelh  shorlly  aller  lb>'m  lo  briiig  unlo  iho  King  of  Spaines  wief  a  présent  in  jewelles,  wbich 
cosle  cxxxiij'"  duc:ils,  and  afler  him  comelh  aiso  llie  Conle  de  Feria  to  bring  ber  iulo  Spaine,  wbeiher  (il  is 
iiovs'e  saide)  King  Philip  ^oclli  l)y  sea  and  dolh  enihanjuc  in  Zclaiid  in  Auguste  nexl.  who  haihe  given  lo  Ihe 
('ardinallof  Lorreiiie  al  Ihistyme  in  rcwarde  a  présent  In  plaie  worihe  xv"  crownes.andaiso  ajewell  be«ide» 
worihe  vilj™  crownes 

Syr,  I  pray  you  augmente  your  opynion  wyche  I  knowe  lo  be  grell  inowghe  lo  perfecte  a  newe  subslaociall 
h'aguc  belwyxte  Ihe  Quens  Majeslifand  Kyiige  Phjljppe.  The  llyssbopp  of  Arras  ys  ihe  greallysle  cownceler 
al  Ihys  présent  Ihal  Kyuge  Phvlyppe  hatlie.and  lialhe  the  pryncypall  maiiychynge  of  hysaifayres,  and  for  your 
comodylie  ys  al  thys  présent  yn  no  good  grâce  with  Ihe  Krenche.  And  synce  God  dnihe  serve  hym  selITe  by 
you  yn  a  place  of  credylle  al  ihys  tyme  in  England,  and  by  ihe  llysshnpp  of  .Arras  yn  Ihe  greatysteihryslyaa 
pryncis  cownoell,  I  dowle  nol  but  ether  of  you  woll  conocave  Ihal  yl  ys  niele  you  shulde  be  yn  goode  grâce 
Ihe  on  nilh  llie  olber,  yea,  yf  yt  be  leafull,  yo  partycularitie  so  far  forthe  u  tbe  senryse  of  liyr  Majeslie 
niay  llierby  be  bélier  advancyd. 

The  Ouke  of  Savoye,  as  I  hère,  retornylbe  frome  hence  ynto  Flaunden  and  from  Ibeiice  lo  Lyons  and  so  to 
Mylayne  and  lo  Vercell,  frome  whence  hccoininylbe  Ihorowghe  bys  owoe  contre  and  melylhe  hys  wyffe  il 
C.heanibrey. 

.Syr,  yl  ys  nol  lo  l)e  belevyd  wbal  grelle  povertie  and  extremylle  Ibat  thys  prynce  and  bis  coDtr«  was  yo  al 
thys  pease  makynge ... 

I  ani  ouformcd  Ihat  King  Philip  halh  given  lo  ihe  conte  Ringrave  in  reward  iwenly  thousand  crowDe». 
The  Duke  of  Alva  and  Ihe  resl  of  Conimissionncrs  for  King  Philip  are  loked  for  bere  wiihin  thèse  four  or 


WO  RELATIONS  POLITIQUES 

Agora  paiccc  que  hallan  dificultad  en  dar  forma  légitima  a  esta  privacion,  porque 
los  dotores  de  aqui  dicen  que  los  obispos  no  pucden  ser  privados  por  desobedienles 
dcsla  ley  a  cuyo  estableciniienio  o  proniulgacion  lian  coniradicbo  siempre  ycontradicen 
agora,  prelendiendo  que  no  puede  tencr  vigor  conforme  a  la  costumbre  desle  reino 
liabiendose  hecho  en  conlradicion  de  todo  el  estado  eclesiastico.  Esta  eonsideracion  no 
la  quisieron  tener  quando  devian  que  era  anles  que  la  Rcyna  confirmase  los  aclos  del 
Parlamento,  por  lo  quai  se  enliende  que  lo  que  agora  liacen  es  temor  de  alborotar  el 
reino  y  de  meterles  las  armas  en  la  mano.  A  mi  me  lian  certificado  que  la  mayor  parte 
de  los  del  Consejo  estan  descontentos  de  que  este  négocie  de  la  Religion  se  halle  fan 
adeianle  y  que  liay  entre  elles  gran  confusion  y  scisma.  Los  jueces  que  llaman  de  Ingla- 
lerra,  los  quales  habian  venido  aqui  a  los  termines,  no  han  querido  jurar  y  se  han  ydo  a 
sus  casas  sin  que  los  hayan  osado  a  aprctar  a  ello,  y  lo  mismo  haran  muchos  otros,  y 
es  opinion  que  no  osaran  aprctar  a  nadie  como  pensavan,  y  dizen  que  Baquen  ha  supli- 
cado  a  la  Rcyna  que  de  el  sello  a  oiro  porque  no  osa  tcnelle.  Con  todo  cslo  se  que  la 
Reyna  y  los  de  su  opinion  estan  muy  rigurosos  que  nunca  y  mas  puestos  en  salir  con 
su  empresa;  pero  la  constancia  y  muchedumbre  de  los  catolicos  los  espanta,  porque 
han  vislo  que  de  todos  ellos  no  han  podido  ganar  un  hombre  solo,  ni  con  promesas,  ni 
con  fieros,  ni  de  ninguna  manera.  Al  do  Yorca  han  ofrccido  loda  su  renta  y  que  no  le 
lomaran  juramcnio,  con  que  se  contente  de  poner  un  vicario  gênerai  herege,  y  no  lo  ha 
querido  oyr,  ni  el,  ni  otros  a  quien  han  ofrecido  casi  lo  mismo.  En  esta  confusion  se  esta 
agora,  no  se  como  se  resolveran  en  clla,  porque  para  poder  privar  a  cstos  parece  que 
hallan  dificultades,  y  no  privandolos  no  havra  quicn  exécute  la  orden  de  la  Reina,  ni 
mude  la  religion ,  en  sus  Iglesias  siendo  ministres  catolicos. 

El  Embajador  de  Francia  no  ha  querido  consentir  que  los  subdilos  de  su  Rey  paguen 
les  dercthos  de  aqui  conforme  a  la  nueva  imposicion  sino  como  solian  pagar  anles  que 
la  gucrra  se  rompicse,  ni  quicre  consentir  que  los  que  van  y  vienen  de  Francia  a  Scoeia 
manificslen  le  que  llcvan  de  dinere,  ni  sean  catados,  ni  quicre  que  se  pague  nada  por 
los  pasaportes  que  toman,  las  quales  cosas,  aunque  las  sicnten  cstos  en  gran  manera,  su- 
frenle  lodo  y  disimulan  porque  no  lo  entiendan  los  vecinos  ;  y  por  otra  parle  les  pesa  de 
que  se  haya  entendidoaqui  por  avisos  de  llalia  que,  sino  fuera  por  Vuestra  Magestad,  el 

fivedayes;  and  ihere  is  great  préparation  made  for  their  recciving  bolli  al  Chantilly  and  Equan,(wolioui>esof 
Ibc  Conslable.  And  bere  ihe  King  bimself ,  the  King  dolphin  and  Ihe  noblemen  aud  gentlemen  of  Ibis  court 
do  daily  assay  ibemsclves  at  ihe  lill  lo  belhe  more  ready  and  peifecle  lo  bonour  Ihe  feast  of  Ihe  mariages 

wbicb  il  like  lobe  very  greal  and  sumpluon.»,  wi(b  greal  Iriumpb  and  solemnile 

M.  de  Montmorency  is  gone  to  mêle  wilh  the  Duke  of  Alva,  the  Prince  of  Orange  and  Ihe  conte  d'Egmonl  at 
Chantily  ;  and  I  do  undersland  Ihal  ibere  corne  in  their  compeny  neilber  Ihe  duke  d'Arcos,  nor  Ihe  conle  Feria. 

(Lettres  des  6, 10  el  13  juin  1559.  llecord  office,  Foreign  papers,  Qveen  Elizabeth, 
Calendar,  1. 1,  n»'  823,  828  el  830. 
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Papa  procediera  contra  la  Rcyna.  Es  cosa  grande  quan  malignamcnle  se  ftinlao  f 
aparlan  du  las  cosas  de  Viieslru  Mageslad,  y  coino  (odo  quanlo  se  liacc  con  fllos  pareee 
que  io  inlerprelaii  a  la  pcor  parle. 

El  Embajador  dcl  Enipcrador  anda  muy  eontento  y  iniiy  favorecido  de  la  Reyna  en 
las  aparient'ias  ;  ella  da  a  cnlonder  a  los  suyos  que  csia  bien  en  el  ncgocio  del  Arclii- 
duquc,  y  sus  niugcres  Io  ticnen  crcido  asi,  y  Io  crée  lodo  cl  pueblo;  pero  con  efcclo  no 
liay  mas  de  Io  del  primer  dia ,  y  crco  para  mi  que  se  aproveeha  dcsia  fama  con  astucia 
para  ascgurar  algo  a  cstos  catolicos  que  sabc  que  Io  descan  y  salisfacer  a  otros  que 
querrian  veila  casada  y  que  se  escandalizan  de  sus  cosas.  lia  diclio  a  este  Embajador 
quan  de  veras  ba  procurado  Vuestra  Magestad  y  procura  eslc  casamienlo  para  el 
Archiduque. 

A  Milort  Robert  ba  dado  agora  doce  mil  libras  de  ayuda  de  costa. 

Estos  religiosos  todos  licncn  licencia  para  yrse,  y  asi  le  ban  comcnzado  a  liacer,  y  se 
les  da  para  cllo  limosna  en  nombre  de  Vuestra  Magestad. 

De  Gencvra  ba  llcgado  «g(  ra  aqui  un  mcdico  de  Toledo  muy  gran  beregc,  no  se  que 
hombre  es  mns  de  que  vicnc  aqui  a  vivir,  y  boy  babia  de  yr  a  Palacio  para  liablar  a  la 
Reina  segun  dixo;  dicc  que  vicnc  a  conoccr  a  Dios. 

Los  beregcs  flamencos  aqui  mulli|)lican  mucbo,  vienen  las  casas  enteras  con  sus 
mugeres  y  bijos  y  ticnen  sus  predicatlorcs ,  y  son  los  que  mas  de  proposito  Irataii  su 
maldad,  no  se  si  séria  inconvcnicnic  que  alla  se  proveyese  algo  para  que  estos  supiesen 
que  se  tiene  cuenta  con  ellos  a  Io  menos. 

Nuestro-Senor  giiarde  y  prospère  la  real  persona  de  Vuestra  Magestad  con  acrecen- 
tamento  de  mayorcs  reynos  y  seilorios  en  su  servicio. 

De  Londres,  xvni  de  Juiiio  1559. 

Sacra,  Catolica,  Real  Mageslad , 

Vasallo  y  Capellan  de  Vuestra  Mageslad,  que  sus  rcalcs  manos  besa. 

£1  Obispo  dcl  Agiiila. 

(Archivet  de  Simancaê,  Secrel.  de  Ettado.  \x%.  812.) 
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CCCLVII. 

Le  roi  à  l'évêque  d'Aquila. 

(BniXELLES,  23  JUIN  13Û9.) 

Il  lui  ordonne  de  réclamer  le  collier  de  la  Toison  d'or,  qu'a  porté  le  roi  Henri  VIII. 

Reverendo  in  Chrislo  padre  Obispo  dcl  Aguila,  del  nucslro  Consejo,  y  nuestro  emba- 
jador.  Con  olro  se  respondera  a  vuesiras  carias,  porque  esla  es  solamcnle  para  deciros 
que  no  se  liabiendo  leslitiiido  hasta  boy,  como  se  dévia  y  acostumbra,  cl  collar  de  la 
orden  de!  Tuson,  que  lenia  el  Rey  EnrriL'o  ociavo,  me  ban  advertido  dello  mis  oficiales 
de  la  dicba  ordcn,  para  que  yo  mandase  bacer  la  diligencia  neecsaria  para  cobrarlo,  y 
porque  bolgare  que  asi  se  baga,  os  cncargo  mucbo  que,  en  recibiendo  esla,  bableis  al 
Thesorcro  de  la  Reyna  o  a  la  persona  que  alla  enlendieredes  que  lo  podra  tener,  y 
procureis  con  la  dcslreza  y  buen  terinino  de  (|ue  vos  sabreis  usar,  que  el  dicbo  collar 
se  busqué  y  se  os  cnlrcgue  y  en  dandooslo  me  le  enviareis  a  recaudo  con  correo  pro- 
pio,  y,  no  se  pudiendo  aver,  nae  lo  avisareis  luego  porque  yo  pueda  mandar  bacer  otro 
en  su  lugar  ailles  de  la  celebracion  del  capilulo  de  la  ordcn,  que  pienso  lener  en  Ganle 
al  principio  del  mes  de  julio  que  viciie,  que  en  cllo  me  servireis. 

De  Brusselas,  a  xvi  de  Junio  M.  D.  LVIIil. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  812,) 


CCCLVIII. 

Le  comte  de  Feria  à  l'évêque  d'/4quila. 

(Broxeli.es,  25  JUIN  1859.) 

Il  attend  l'arrivée  de  la  comtesse  de  Fcria  et  souhaite  le  repos.  —  Il  espère  que  Dieu  traitera  la 
reine  d'Angleterre  et  ses  conseillers  selon  leur  mérite.  —  Ce  qu'il  voit  à  la  cour  du  roi  l'effraie; 
il  voudrait  pouvoir  y  porter  remède. 

Ilustre  y  Reverendissimo  Senor.  Tengo  dos  carias  de  Vuestra  Senoria  de  irece  y  dicz 
y  nueve  de  este,  con  que  he  bolgado  barlo  bablando  llanamente.  Tambien  he  vislo  lo 
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que  Viicslra  Scfioria  cscrivc  a  Su  Majçcstad,  y,  nunqiic  venga  mas  rigiirosa  la  hisloria, 
no  perdera  nada,  aiinqiic  no  nos  movera ,  n  nii  me  diu-lc  en  el  aima  y  en  en  la  vida, 
pero  avrcmc  de  conicnlar  con  que  la  Condesa  se  venga  y  sine  me  pudiere  yr  a  mi  eau 
hacer  lo  que  pudiere  para  vivir  mas  soscsagado  que  lo  lie  hccho  hasla  aqui. 

Vengo  a  consolarme  con  ver  que  esa  Heyna  y  sus  consegeros  seran  desposcidos  y 
Iratados  conio  elles  mcrcscen  y  que  Dios  volvcra  por  su  causa  y  a  nosostros  si  quiera 
nos  llcve  el  diablo,  que  cierlo  ningtma  cosa  me  da  gusio  Tuera  deste  negocio.  El  Kcy 
escrivira  algunos  nucvos  fieros  a  la  Reyna  y  por  vcntura  con  don  Juan  de  Ayala  que 
ira  por  la  quenla,  por(|ue  mi  licrmano  no  (iene  salud  para  csto  y  a  Luis  Vcncgns  quiere 
Su  Magcstad  ocupallo  en  olra  cosa  de  lan  poco  giislo  como  las  de  liay. 

Presto  se  cnviara  a  Vuestra  Scfioria  rcsolucion  de  sus  nrgocios  y  procuro  que  sea 
buena  quanio  pucdo,  pero  no  cspcro  cosa  buena  de  los  temporales  que  rorrcn  que  me 
tienc  espcntado  ver  lo  que  liallo  en  esta  corte,  consuelomc  con  no  liabcr  icnido  en  elle 
culpa  liasla  aora  y  con  trabajar  de  nu^orallo. 

Tambien  mandava  Su  Mageslad  lo  que  se  ha  de  liaccr  con  los  obispos  y  lo  de  los 
fraylcs  se  pagara,  y  porquc  estamos  olra  vcz  en  Gruncndala  y  el  I\ey  me  envia  a  llamar 
para  yr  a  caza ,  se  acaba  esta. 

Guarde  Dios  a  Vuesira  Scfioria  como  desca. 

XXV  de  Junio. 

A  servicio  de  Vuestra  Scnoria. 

Dois  GOMEZ. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Lrg.  812.) 


CCCLIX. 

L'évéque  d'Àqvila  au  roi. 

(Londres,  37  jvm  18!i9.) 

Nouvelles  d'Ecosse.  —  Suite  'de  la  pcrscculion  conirc  los  cvcques.  —  Méconicntcmcnl  du  peuple.  — 
Pickcring  occupe  un  appartement  au  palais.  —  La  reine  continue  h  se  montrer  pleine  d'ittenlions 
pour  l'envoyé  de  l'Empereur.  —  Jalousie  de»  ambassadeurs  fronçais  qui  s'informent  avec  soin  de 
tout  ce  qui  se  passe  en  Angleterre. 

A  diez  y  nucve  deste  escrivi  a  Vuestra  Mageslad  como  las  cosas  de  Escocia  se  hahian 
en  alguna  manera  soscgado.  Agora  se  cntiende  que  ban  lornado  otra  vct  a  tiimultuar. 
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Con  csle  aviso  es  vcnido  un  Ingles  que  se  dice  Coubeit  Vahan,  y  lo  que  cucnla,  es  que 
la  Rejna  Regonla,  despues  del  rcneucntro  que  hiivo  enlrc  los  suyos  y  aquellos  hcreges 
la  primera  vez  en  el  quai  fueron  muer(os  algunos  Francescs,  se  contenio  por  la  pacifi- 
eacion  dcl  reyno  de  pcrdonar  a  todos  universalmenle  y  diferir  ei  Iralar  de  negocios 
de  religion  hasia  cl  primer  Pariamento  y  que  con  eslo  se  dividio  aqiiella  génie  y  se  sose- 
garon  algo.  Despues  entendio  que  en  cierlo  lugar  se  junlavan  lodos  los  predieadores 
hereges  y  algunos  cavalières  principales  de  aquclla  parle  a  dar  orden  en  sus  negocios, 
y  pareciendole  que  eslo  era  conira  lo  que  se  habia  concerlado  entre  elles,  acordo  de 
eogerlos  alli  juntos  y  lo  mas  secrelamcnte  que  pudo  hizo  mêler  en  orden  gente  para 
ello,  de  lo  quai  luvicron  noiieia  los  otros  y  juntaron  tambien  de  la  suya  lanla  que  la 
Reyna,  que  habia  salido  de  Hedimburg  para  venir  sobre  ellos,  fue  necosario  que  se 
volviese  huyendo,  y  dice  que  llegada  a  Fledimburg  no  la  quisieron  recibir  en  el  easiillo, 
por  lo  quai  fue  fuerza  que  pasase  hacia  la  fronlera  de  Inglaierra  y  se  meliese  en  una 
fucrza  deslas  que  se  liabian  de  derroear  y  que  los  hereges  quedaban  sobre  Slerlin  o 
venian  sobre  el.  En  este  tcrmino  dice  este  que  quedaban  las  eosas  de  alli  y  que  se  espc- 
raba  gente  de  Francia  y  con  elle  el  duque  de  Oniala.  Aqui  se  ha  rccibido  esta  nueva 
con  mucho  placer  de  la  Reyna  y  de  los  suyos,  y  se  dice  publicamenle  que  aquellos 
licregcs  liacen  eslo  con  favor  y  inleligeneia  desta  Reyna,  la  quai  los  lia  insiigado  y  soli- 
cilado  y  les  ha  promelido  de  favorecerlos  y  ayudarlos,  y  mas  dizen  que  es  tambien 
con  aeuerdo  del  Duque  de  Chalelerau ,  el  quai  es  muy  licrege  y  moço  de  veinte  y  dos 
anos  y  genlil  hombrc  y  con  quien  esta  Reyna  pensaria  casar,  easo  que  por  alguna  via 
viniese  el  a  ser  Rey  de  Scoeia,  lo  quai  no  solamente  esperan  por  eslar  la  Reyna  Delfina 
enferma  de  cierlo  mal  incurable,  pero  aun  por  Icvantamicnlo  de  los  dcl  reyno,  los 
quales  conspiran  conira  Franceses  y  lornan  por  orasion  eslo  de  la  religion,  eslo  anda 
aqui  muy  publico  y  los  mas  hereges  y  mas  apasionados  por  la  Reyna  lo  afirman ,. 
no  se  vecn  pero  hacen  provisiones  exlraordinarias,  mas  de  haber  mandado  aderezar 
aquellos  arcabuces  y  pieças  de  campana  los  dias  pasados,  como  escrivi  a  Vuesira 
Mageslad,  aunque  se  dice  que  se  han  de  hacer  dos  mil  liombres  para  guarda  de 
la  persona  de  la  Reyna,  pero  no  lengo  dello  aulor  cierlo.  Tambien  mandan  mêler 
en  orden  cierlas  naos ,  para  yr  en  busca  de  dos  corsarios  llamados  Siranguych  y 
Vuilford  que  han  hecho  agora  cierlas  prcsas  de  importancia  de  mercaderes  porlugueses 
de  Anveres. 

En  el  pais  de  Vuincheslre  hay  nueva  que  no  habian  querido  recebir  el  libro  del  ser- 
vicio,  que  es  este  ofieio  que  han  compueslo  eslos  hereges,  y  que  se  habian  junlado  los 
clerigos  de  todo  aqucl  obispado  a  traiar  de  lo  que  dcbian  hacer,  y  no  se  dezian  lampoco 
misas,  de  lo  quai  los  pueblos  eslaban  muy  allerados.  La  semana  pasada  mandaron  lla- 
inar  en  Consejo  a  cinco  obispos  y  les  dieron  el  juramento  con  ofrecimienlos  grandes  y 
amenazas  tambien,  ninguno  de  ellos  quisieron  jurar,  mandaronlos  volver  ayer  en  casa 
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(Ici  Xerif  de  Londres,  donde  (ruxcron  tainbien  u  los  dosqne  csinn  en  la  Torre,  v  les  tor- 
naron  a  persiiadir  que  jiirasen,  y  tîinipoco  liieientn  nadn,  fueron  miiv  maitrâtados,  y 
liicieron  alli  biiria  de  eilos,  al  fin  les  hicieron  mandato  que  no  se  parliesen  de  Londres 
por  lodo  seliembre,  ni  saliesen  mas  adelanle  que  Viiesmester  a  pena  de  quinien(a8 
libras  por  cada  uno  y  que  diescn  desto  fianzas,  los  dos  fueron  vueltos  a  la  earcel,  y 
ellos  y  los  otros  privados  de  sus  yglesias  de  lieclio,  porque  de  derccho  los  doilores  de 
aqui  lodavia  eslan  en  opinion  que  no  pucden  ser  privados  por  no  qucrer  jurar  por  las 
leyes  destc  rcyno  y  ellos  lampoco  quiercn  jurar.  Al  obispo  de  Yle  mandnron  llamar 
eoii  los  otros  cinco,  despues  le  enibinron  a  deeir  que  no  jurasc  de  venir  basta  que  lor- 
nasen  a  embiar  por  cl,  dizen  que  esta  eonslantc.  Al  dotlor  Wuollon  llamo  la  Heyna  el 
otro  dia  y  estuvo  con  el  gnm  ralo,  dicen  que  juro,  aunque  no  se  lia  publicado,  ni  le  se 
cierto.  Miicbos  dias  lia  que  se  lenia  sospeeba  del  que  liabia  de  bacerlo  asi. 

El  descontcnlaniieuto  que  cl  pucblo  lioiio  de  la  Rcyna,  niultiplica  siempre,  y  no  se 
veen  césar  las  causas,  maxime  que  el  scrvicio  que  se  habia  de  pagar  para  el  fin  de  Julio 
lo  pide  agoi  a  lucgo  eon  muclio  rigor. 

El  mieicolcs  se  fue  a  Granuieb,  donde  esta  miiy  sola,  porque  miielios  destos  se  ban 
ydo  a  sus  (erras.  A  Piquerin  (con  el  quai  liabla  de  algunos  dias  aca  grandes  ratos)  ha 
niandado  dar  aposento  en  pnlacio  y  dicen  que  lo  lia  becbo  del  Consejo. 

Al  Embajador  del  Emperador  se  liacen  muclias  carieias  al  solilo,  de  lo  quai  eslos 
Franceses  ban  andado  y  andaii  con  algunos  eelos,  lanto  que  vino  cl  Tudcsco  a  enten- 
derlo,  y  que  le  conbidavan  y  festejavan  por  sacar  del  algo.  Yo  hice  que  lo  dixese  a  la 
Reyna  por  ver  que  respond  a.  Dize  que  lucgo  que  començo  a  hablarle  en  ello,  la  Rcyna 
salioa  dccirle  que  inucbo  avia  (|uc  ella  saviu  (|ue  a  Franceses  les  |)csava  extranamenle 
que  este  nialrinionio  se  tralasc,  y  que  teniari  razon  de  lemcrlo,  y  que  le  baeia  saber 
que  no  solamente  le  teiiian  pucstas  a  el  cspias,  y  a  ella  le  sobornavan  los  de  su  niisma 
caméra  por  saber  lo  (|ue  se  baeia  en  cllo,  pero  que  babiaii  Iralado  con  los  de  su  Consejo 
del  negocio  con  mucba  dcsvergucnza,  diricndoles  que  se  maravillaran  que  la  Rcyna  se 
bubiese  tan  presto  olvidado  de  tan  grandes  y  ympoilantcs  bcneficios  y  servicios  como 
sus  vasallos  le  babian  bccbo  tan  pocos  dias  liavia  y  que  no  se  diAassc  agora  de  casar 
eon  uno  dellos,  do  lo  quai  diec  esie  que  se  mosirava  muy  scnlida,  y  que  lorno  a  dezirle 
que  antes  que  casar  con  vasallo  siiyo  se  dijaria  morir  mil  muertes,  pero  por  esio  no 
dice  que  salio  en  ci  negocio  de  su  amo,  mas  adelanle  de  lo  que  solia,  despucs  cl  Marques 
de  Neli  que  es  uno  dcsios  relicrcs,  lia  diclio  a  este  Embajador  que  si  pensasse  que  este 
malrimonio  del  Arcbiduquc  liubicsse  de  ser  en  dano  a  pcrjuieio  de  su  Rey,  no  podrian 
dexar  de  cstorvalle  por  (odas  las  vias  que  pudieseii,  aunque  las  fuerzas  del  Rey  de 
Fiancia  ticnen  poeo  que  tcmcr  a  las  de  nadic  y  otras  cosas  que  no  se  con  que  fundaniento 
las  babian.  Ellos  andan  aqui  proenrando  de  ganar  volunlades  y  tienen  extremo  cuidado 
deculemlcr  lo  que  se  baee  por  todo  el  revno,  lo  quai  sabe  niuy  bien  la  Revna  v  disi- 
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mula  con  ellos,  aunque  le  pesa  harlo  a  ella  y  a  los  suyos  de  ello  y  enlienden  a  que  fin 
se  hace  todo. 

Nueslro-Senor  guarde  y  prospère  la  real  persona  y  eslado  de  Vuestra  Magestad  con 
acrecentamienio  de  majores  rcynos  y  sefiorios  en  su  servicio. 

De  Londres,  a  27  de  Junio  1559. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  812.) 


CCCLX. 

L'évêqué'd'Aquila  au  roi. 

(Londres,  28  jum  i5S9.) 

Le  bruit  court  qu'Elisabeth,  comme  elle  l'a  déclaré  elle-même,  est  disposée  à  épouser  le  duc  de 
Châtclleraut  (James  Hamilton).  Elle  l'aiderait  ainsi  à  prendre  possession  du  trône  d'Ecosse  et  a 
y  faire  triompher  l'hérésie. 

Anoche  despache  un  correo  con  el  aviso  deslos  tumultos  de  Scotia.  Despues  vino 
de  Granuclii  el  Embajador  del  Empcrador  de  hablar  a  la  Rcyna,  y  me  ha  dicho  que 
ha  pasado  con  ella  algunas  cosas  de  que  me  ha  pareeido  dar  luego  cuenta  a  Vucslra 
Magestad. 

Dize  que  en  su  négocie  ha  andado  con  las  escusas  y  dilacioncs  solitas  y  que  tiene 
entendido  de  ella  que  no  piensa  en  este  casamiento  y  que,  si  en  algnno  piensa,  es  en  el 
del  Duque  de  Chalelerao,  con  el  quai  le  dixo  la  Reyna  que  su  padre  la  quiso  desposar 
siendo  muy  nifia  y  que  ella  nunca  le  quiso  y  otras  cosas  en  este  negocio,'  de  que  le 
parece  a  esie  que  ella  rccebia  gusto.  Al  uiiimo  dize  que  le  dixo  que  el  Duque  eslava  va 
fuera  de  las  manos  del  Roy  de  Francia  y  que  se  habia  escapade,  no  obslanle  que  el  Rey 
havia  enviado  su  retralo  del  Duque  a  muchos  puertos  para  que  le  luviessen  conocido  y  no 
le  dejasen  salir,  y  que  el  Rey  pensava  que  el  Duque  esluviese  escondido  en  Inglaterra, 
pero  que  se  enganava  a  lo  que  ella  creia,  o  a  lo  mcnos,  si  cstava  ella,  no  lo  sabia,  pero  que 
sabia  bien  que  en  aignn  reyno  eslaba,  poca  ha,  y  a  esto  dice  que  se  sonreia  y  eslava  falsa 
y  que  despues  parece  que  se  arrepintio  de  haber  dicho  tan  adelante,  y  le  rogo  mucho  que 
no  dixese  nada  deslo,  por  que  ella  sabia  que  el  Rey  de  Francia  rebenlava  de  enojo  desto 
y  que  no  queria  haccrle  rcbenlar  mas.  Yo  no  osara  escrevir  una  cosa  como esta  sin  lener  por 
autor  a  este  Tudesco  que  es  buen  hombre,  y  parece  que  trata  llanamenie.  La  voz  publica 
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es  que  esta  se  casara  con  af|tiel  Duquc  y  le  ayiulara  n  mcterse  en  la  poscsion  del  reyno 
de  Seocia,  y  que  todo  csto  se  liace  por  debcllar  a  los  catolicos  y  derramar  su  secta  y 
segun  ella  tiene  (no(icia)  mclida  en  los  liuesos  lu  hcrcgia,  cierlo  que  es  de  lemer  que  cl 
demonio  no  use  délia  por  instrumento  de  algun  gran  mal.  Si  lo  que  ella  dicc  agora  que 
cl  Duque  esta  en  la  ysia  es  asi,  séria  niencsier  pensar  en  el  remedio  y  mirar  niuy 
adelantc.  Si  es  burla,  no  se  podria  dezir  sine  que  esta  inuger  no  liene  buen  xcso.  Loque 
es,  Vuestra  Magcstad  lo  sabra  ya  alla  mejor;  esto  es  loqueaea  pasa  y  la  vozdel  pueblo 
y  lo  que  de  la  niancra  de  iiabiar  de  la  Reyna  se  puede  collcgir  segun  este  dice  que  es 
lo  mismo  que  el  vulgo  liabla. 

Nuestro-Seîior  vida  y  cstiido  de  Vuestra  Mageslad  guarde  y  prospère  por  muy  largos 
ticmpos  con  acrecenlamiento  de  mayores  reinos  y  sefiorios  para  su  santo  scrvicio. 

De  Londres,  x&viii  de  Junio  1559. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  813.) 


CCCLXI. 

Le  comte  de  Feinta  à  l'évêque  d'/iquila. 

(Bruseles  ,  39  mv  1559.) 
Plaintes  de   quelques  marchands  portugais  d'Anvers. 

A  Carrion  hc  dicho  que  informe  a  Vuestra  Scftoria  de  una  sin  razon  que  han  hecho  en 
esc  reino  a  unos  Portugueses  amigos  niios  que  rcsiden  en  Anvers,  que  es  avelles 
tomado  una  nao  cargada  de  azueares,  y  eierto  hoignria  mucho  que  estos  liombres 
cobrasen  su  bacicnda  porque  tengo  yo  parle  en  ella  quando  la  be  menester.  Suplico  ■ 
Vuestra  Senoria  me  baga  nicrced  de  poner  en  esto  la  diligencia  posible  para  que  se 
vuelva  esta  nao,  que  siendo  agora  el  negocio  fresco,  podra  ser  que  tenga  mejor  diclia 
que  los  otros  que  alla  se  debaien  desia  ealidad. 

Nuestro-Senor  la  Ilustrc  Reverendissima  persona  de  Vuestra  Senoria  guarde  comd 
dcsea. 

De  Orusselas,  xxix  de  junio  1559. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado.  Lcf.  813.) 
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CCCLXII. 

L'évêqtie  d'Aquila  au  roi. 

(LONDItES,  \"  JUILLET    1339.) 

On  dit  que  le  dauphin  de  France  joindra  à  ses  armes  celles  d'Angleterre  et  se  proclamera  roi  de  ce 
royaume.  Elisabeth,  en  l'apprenant,  a  dit  qu'elle  épouserait  un  mari  qui  serait  peu  agréable  au  roi 
de  France.  —  Cecil  a  quitte  Greenwich,  probablement  pour  se  rendre  près  du  duc  de  Cliùtellcraut. 
—  Agitation  dans  le  nord  de  l'Angleterre.  —  L'ambassadeur  de  France  envoie  des  courriers  en 
France;  ses  relations  avec  l'évcque  d'Aquila.  —  L'cvéquc  de  Lincoln  ,  malade,  a  pu  quitter  la  Tour. 

A  vciiite  y  siete  y  vcinie  y  ocho  dcl  pasado  cscrivi  a  Viicstra  Magcsiad  lo  que  se 
ofrecia  en  los  ncgocios  de  aqui.  Lo  que  despues  liay  en  cllos,  es  que  liavra  Ires  dias  que 
llego  de  Francia  Thomas  Handolf  hcrmano  de  olro  Raiidolf  que  es  criado  de  Vuestra 
Mageslad.  Luego  en  llegando  lue  a  liablar  a  la  Rcyna  y  le  dijo  como  el  Delfîn  habia 
niandado  junlar  las  armas  de  Inglaterra  con  las  suyas  en  muchas  parles,  y  que  se  deeia 
que  se  publicaria  presto  Rey  deslc  reyno.  Dize  que  la  Reyna  le  dixo,  despues  de  haber 
entcndido  lodo  lo  que  habia  en  aquello,  que  eila  (omaria  un  marido  del  quai  pcsasc 
mucho  ai  Rey  de  Francia  y  que  le  pudiese  hacer  mas  dafio  del  que  agora  pensava.  Man- 
dolc  dar  docienlos  ducados  y  que  se  volviese  luego  a  Francia,  para  donde  habia  de 
partir  anoi  hc.  He  enlendido  que  cl  Duque  de  Chaielerao  esta  en  Inglaierra  y  muy  cerca 
de  Londres.  Antier,  Sicel,  despues  de  baver  enlrado  y  salido  dos  o  1res  veces  con  avisos 
a  la  Reyna,  se  pariio  de  Granuich  de  improviso  con  solos  dos  criados.  No  hc  podido 
saber  donde  ha  ydo  aun<|ue  lo  lie  proeurado  por  diversas  vias,  porquc  lodos  dicen  varia-' 
mente.  Tengo  por  cicrlo  que  ha  ydo  a  hablar  a  este  Duque  y  que  se  enlcndera  presto 
la  nueva  dcste  casamiento,  porque  no  es  de  créer  que  hubieran  recogido  aqui  a  este  en 
lai  'liempo  con  tanio  pcrjuicio  de  la  amisiad  de  Franeescs  sino  viniese  a  cosa  hecha  y  a 
ser  mas  que  hucsped.  El  que  ha  dicho  que  esie  Duque  esta  aqui  es  Juan  Ali  un  deudo 
de  la  Reyna,  el  quai  partira  de  aqui  manana  para  Ilalia  por  no  ver  lo  que  aqui  pasa, 
lleva  orden  de  la  Reyna  para  de  camino  visiiar  a  la  Duquesa  de  Lorena  de  su  parte  y 
dczirle  que,  si  quiere  venir  aqui,  le  hara  muy  gran  placer  y  le  quodara  muy  obligada.  No 
he  podido  saber  si  la  combida  por  amisiad  a  eslar  en  su  compania  o  si  la  quiere  para 
algun  negocio  parlicular,  mas  de  que  el  mismo  Juan  Ali  ha  dicho  eslo. 

Tambien  se  diee  que  la  Reyna  licne  nuevas  que  en  el  pais  del  Norie  andan  las  cosas 
inquiétas  por  lo  de  la  rcrgion,y  que  no  ban  qucrido  rcccbir  cslc  nu(\o  libio  de  rficios. 
En  el  Obispado  de  Vuinchcstre  se  cicrto  que  no  le  han  recebido,  ny  jurar,  y  que  estan 
agora  en  esta  confusion  y  que  de  aqui  no  los  han  osado  apreiar  aun. 
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De  Scocia  no  se  cnliendc  nada  porqiic  dicen  qu(!  lian  vcdodo  cl  venir  y  cscrivir  a 
Inglaterra.  Eslos  se  dan  pricsa  a  rccoger  dineros  y  aiilicipar,  aunquc  sea  por  no  mas  de 
un  mes  la  cobranza  dcllos,  que  es  sefialqiic  picnsan  que  los  podrian  liaber  menester 
antcs. 

El  Embajador  drl  Rey  de  Francia  anda  con  ciiidado;  ha  cmbiado  un  gcnlilhombre  a 
Franeia  y  dos  o  1res  corrcos  cslos  dias,  ya  que  ctnbia  |)Crsonas  a  cnlcnder  lo  que  aca 
pasa  y  que  salisfaccion  licnc  Vucslra  Magcsiad  desta  Iteyna,  maravillandosc  que  clla 
no  baya  embiado  Embajador  a  la  corle  de  Vueslra  Magcsiad.  Pubiica  grandes  rigorcs  de 
su  Iley  contra  los  horcges  y  dice  que  quiere  queniar  a  Gcnebra,  lodo  para  ganar  las 
volunlades  a  los  calolicos. 

Al  Obispo  de  Lincon  ban  saeado  de  la  Torrc  porque  ostava  niuy  malo. 

Nuestro-Scnor  vida  y  rcal  eslado  de  Vue«(ra  Magcsiad  guardc  y  prospère  por  rouy 
largos  ticmpos  con  erccenlamento  de  mayores  reynos  y  sefiorios  en  su  scrvicio. 

De  Londres,  primcro  de  Julio  1539. 

{Archives  deSimancas,  Secret,  de  Estado.  Lcg.  81Î.) 


CCCLXIII. 
État  des  dettes  de  la  reine  d'Angleterre  aux  Pays-lias. 

{["  JUILLET  1559.) 

On  y  voit  que  du  20  octobre  1B88  au  18  mai  lb59  les  emprunts  fait*  à  Anvers  dépassaient 

la  somme  de  i 22,000  livres. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  ElizabeUi,  Caleiidar,  t.  1,  ii»  911.) 
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CCCLXIV. 

Le  roi  à  la  reine  d'Angleterre. 

(BRI'XELI.ES,  3  JUILLET  1559.) 

Plainte  sur  l'arrestation  de  quelques  navires  flamands  et  portugais. 

Philippns,  Dci  gwtia,  rex  Hispaniarum,  ulriusquc  Siciliœ,  Hierusalem,  etc.,  serenis- 
simae  Principi  dominas  Elisabeth  Angliae,  Franciaî  et  Iliberniae  reginœ,  fidei  defensori, 
soiori  et  consanguineae  nosirae  carissimae,  salutem  et  mutui  amoris  incremcntum. 

Serenissima  Regina,  soror  et  consanguinea  nostra  carissima,  ad  Episcopum  Aquila- 
num  oratorem  nostrum  scribimns  ut  Vestram  Serenilatein  iiomine  nostro  alloquatur 
pro  quorumdam  iiavigionim  restilutione,  quœ,  superiori  mensc  junio,  a  pirata  qiiodam 
Londincnsi  (ut  referunt)  fucrunl  capta,  quae  partim  ad  Lusilanos  quosdam,  partim  ad 
Belgas  vassallos  noslros  pcrtinebant.  A  Vcstra  Serenitaie  cnixe  peiimus,  oamdemque 
rogamus  ut  ipsi  Episcopo  plenam  certamquc  fîdcm  habeat  in  iis  quœ  nomine  nostro 
bac  de  re  eidem  cxponet,  ac  pro  ea  ainicitia  et  confœdcralione  quao  inlcr  nos  ipsos, 
Lusitaniaeque  Regem,  ncpotom  nostrum  cbarissimum,  intercedil,  ila  super  hoc  ncgotio 
provideat  ac  statuât  ut  Lusitanis  ipsis,  Bclgisque  (ut  par  est)  satisfîat,  et  tula  sit  post- 
hac  navigatio  ac  libéra  per  nostra  utriusque  maria,  ne,  subdilis  nostris  hujusmodi 
damnis  aiTectis ,  eorum  securitali  et  indemnitati  consulere  cogamur,  qua  re  nibil  se 
dignius,  nec  nobis  gratius  poleril  faccrc  Vcstra  Sercnilas,  quam  Deus  Oplimus  Maxi- 
mus  diu  scrvcl  incolumcm  ac  fortunet. 

Datum  Bruxellœ,  die  m"  mensis  julii  M.  D.  LVIHI. 

Veslrœ  Serenitatis  bonus  frater  et  consanguincus , 

Philippi's. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Catendar,  1.  I,  n"  924 
(avec  la  date  du  2  juillet). —  Archives  de  Simancas,  Secr.  de  Estado. 
Lcg.  812  (avec  la  date  du  5  juillet.). 
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CCCLXV. 

La  reine  d'Angleterre  au  roi. 

(Cbkenwich,  6  jriLLRT  1B89  ) 
Lcllies  de  créance  pour  Thomas  Chaloner  qu'elle  a  choisi  pour  «on  ambassadeur  pris  du  pol. 

Elizabela,  Dei  gratia ,  regino  Aiigliœ,  Fraiiciac,  Hihcrniœ,  e(c.,  fidci  defensor,  etc., 
serenissimo  principi  domino  Philippe,  eadem  Dci  graiia ,  regi  Hispaniarum,  utrius- 
que  Siciliœ,  eu-.,  fratri  consanguineo  et  amico  nosiro  charissiino,  saluiem  el  prospe- 
rarum  rerum  fœlix  increniendim. 

Cum,  ionga  jam  annonim  série,  conjiinclissima  fœdera,  plurimnque  mulute  amiciliae 
ofïlcia  intcr  Majesinlis  Ves(rœ  majores  et  noslros  progcnitores  Angliae  rcges,  inter- 
cessernnt,  cumquc  Majeslas  Vesira  omnem  fraterniim  amorem  non  in  rciincnda 
solum  sed  in  aiigenda  eiiam  omni  mulna  iriler  nos  amicida  tanlo  studio  adliibeal, 
niliil  nos  quidem  vicissim  aul  anliquiiis  iinbeiidum  aut  prius  fnciendum  esse  dnci- 
mus  quam  ut  hapc  paria  ulriusque  nosirum  bcnevolentiœ  siudia,  muluam  rerum  intel- 
ligentiam,  eommuneni  noslrorum  intereursuni  et  omnem  amicitiac,  conrœderaiionisque 
sanctiorem  neccssiludinem,  libciiii  anirno  et  summa  cura,  foveanius.  Ad  quam  rem 
fœlicitcr  pirfieiendani ,  Thomam  Caloncruin,  qui  bas  noslras  perfert  litcras,  equeslris 
ordinis  virum,  prsedilcelum  nostrum  famulum,  assiduum  nostruin  apnd  Vcsiram  Msjes- 
tatem  oratorem  designavimus.  Queni,  propter  suam  pnidenliam,  fidem  et  rerum  usum, 
et  huie  muneri  valdc  esse  idoneum  cl  Vcsirnc  Majcstati  admothim  acceptum  et  com- 
mendatum  fore  speramus.  Is  enim  sedulam  (ut  eonfidimus)  operam  dabit  ut  niutua 
inter  nos  amicitia  et  iuter  nostros  omnis  bencvolcntiœ  ratio,  in  dies,  ad  magnas  ulro- 
bique  commodilaics,  magis  ac  magis  augcatur.  Itaque  a  Vesirn  Mnjcstale  pelimus  iil 
hune  nosirum  oralorem  bumanitale  et  graiia  complectniur,  ulque  in  bis  rébus  quas 
nomine,  vcrbisque  iiosiris,  cum  eadim  posibac  communiiaturus  est,  (idem  ei  baud 
aliter  ac  nobis  ipsis  babeat.  Curabimns  enim  nos  nt,  quicquid  pcr  ciim  a  nobis  apud 
Vestram  Majestatcni  agctur,  id  orui  e  ad  roiifirmandum  et  nostrum  amorem  el  majo- 
runi  noslrorum  confœderalionem  refeialur. 

Deus  Vesiram  Majcsialem  diulissime  eonservel. 

Datum  Grenevici,  die  sexia  julii  niillesimo  quingenlesimo  quinquagesimo  nono. 

Vestrae  Majcstalis  bona  soror  et  consanguines, 
Elizabeth  R. 

(Archives  de  Siniancas,   Secret,  de    Eslado,    Lcg.  812;    Briltxh  Muséum, 
mss.  Reg.  13,B,  I,  et  Fonds  Co»OH,Gu//)a, CI, 47, avec  la  date  du  8  juillet.) 
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CCCLXVL 

Le  roi  au  conseiller  Charles  Quarré. 

(GaND,  7  JLILI.KT    Ioo9.) 

Mesures  à  prendre  pour  empêcher  les  hérétiques  de  se  retirer  en  Angiclerrc. 

Chier  et  féal.  Nous  avons  entendu  que  aucunes  personnes -de  diverse  nation,  tant 
Espaignols  des  pays  de  pardeçà  que  Ilaljens  et  Aleinans,  jusqiies  à  compétent  nombre, 
se  sont  assemblés  à  Flessinglics  1 1  n'attendent  que  le  vent  pour  faire  voile  vers  Angleterre 
et  qu'il  y  a  très-grande  apparence  qu'ils  s'y  retirent  pour  occasion  d'hérésie;  et  comme 
cecy  est  une  matière  tant  importante  et  en  laquelle  surtout  il  convient  prendre  soigneux 
regard  et  que  ne  serions  d'intention  d'admettre  tel  passaige  si  avant  que  la  chose  se 
troiivast  telle  que  nous  avons  entendu,  nous  n'avons  pœult  délaisser  de  l'enfoncer  plus 
avant  et  d'y  mettre  la  plus  promp(e  provision  que  sera  possible  ;  mais,  d'autant  que  ce 
rapport  n'est  sy  particulier  que  pour  y  prendre  seure  résolution  sans  information  plus 
ample,  nous  souvenant  que  vous  estes  présentement  de  delà  pour  soigner  à  nostre 
esqiiippaigc  de  mer,  nous  vous  avons  bien  voulu  efcriprc  ce  mol  qui  sera  pour  vous 
ordonner  que,  incontinent  et  sans  perdre  iing  moment  de  temps,  vous  vous  trouviez 
audict  lieu  et  vous  en  informiez  le  plus  parlieulièremenl  et  le  plus  discrètement  et 
secrètement  que  vous  pourriez;  et  trouvant  qu'il  y  ait  quelques  Espaignols  quy  pro- 
posent d'aller  en  Angiclerrc,  encoires  qu'il  n'y  eust  indice  aultre  pour  les  arguer  d'hé- 
résie et  qu'il  ne  vous  apparût  de  quelque  suspicion,  come  nous  tenons  qu'ils  n'y  vont 
pour  aultre  cause,  vous  ferez  indiiTéremment  arrester  tous  Espaignols,  quels  qu'ils 
soient,  voulans  aller  vers  lediet  Angleterre,  et  vous  faire  asseurer  de  leurs  personnel, 
jusques  à  ce  que,  nous  aians  plus  particulière  information  de  leur  fait,  nous  y  aions 
ordonné  aultre  chose.  Quant  à  eeulx  de  pardeçà,  quels  qu'ils  soient,  aussi  vouUans 
aller  en  Angleterre,  trouvant  qu'il  y  ait  quelque  probable  suspicion  d'hérésie  contre 
eulx,  vous  leur  ferez  semblablement  empeseher  le  passaige  ;  et  si  trouvez  dadvantage 
matière  tant  que  pour  souflîre,  vous  les  ferez  aussi  appréhender  et  seurement  garder; 
et  de  la  mesme  sorte  vous  pourrez  régler  à  l'endroict  des  Itaiyens,  si  aucuns  y  trouvez. 
Et  au  surplus,  touchant  les  Alemans,  si  trouvez  aussi  qu'ils  soient  seinblablement 
suspects  dudict  cryme,  vous  leur  ferez  empeseher  le  passage,  et  au  demeurant  nous 
advertirez  de  ce  que  trouverez  en  leur  endroict. 

Et  afin  que  vous  en  puissiez  avoir  plus  ample  instruction,  nous  despesehons  ce  cour- 
rier exprès,  qui  ha  esté  le  rapporteur,  lequel  vous  pourra  informer  plus  amplement 
de  ce  qu'il  y  ha  veu  et  entendu;  et  advertissiez-nous  par  le  mesmes  de  ce  que  vous 
aurez  négocié,  le  plus  particulièrement  que  pourrez,  afin  que  tant  plus  pertinemment 
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ot  sourcmenl  nous  nous  y  puissions  résouldrc,  soit  d'y  envoyer  quelque  aultre  pour 
paracliepver  coque  aurez  cncommcncf'!,  mesmcs  si  le  besongné  debvoit  prendre  quel- 
que longueur,  et  non  relarder  l'afFaire  de  l'esquippage,  pour  lequel  vous  estes  là  comme 
dessus,  ou  y  mettre  quelque  aultre  ordre  selon  la  disposition  du  fait. 

Kl  sur  tout  événement  nous  vous  envoyons,  ci-joint,  une  patente,  soubs  nostre 
cachet,  à  tous  ofliciers,  afin  qu'ils  mettent  eu  elTecl  ce  que  leur  ordonnerez  en  cest 
ondroict  de  nostre  part  '. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Papiers  de  l'Audience,  liasse  89.) 


CCCLXVII. 
Le  comle  de  Feria  à  l'évêqve  d'Aquila. 

itlIllIXELLES,  7  JUILLET  18S8.} 

Le  roi  ne  tardera  pas  à  quitter  les  Pays-Pas.  —  Embarras  qu'il  y  rencontre.  —  Charge  pesante 
qu'il  laisse  à  la  duchesse  de  Parme. 

Juan  Gallego  llego  aqui  anoche,  de  quien  e  liolgado  de  saber  que  Vueslra  SefSoria 
esta  con  niejor  salud  que  ha  eslado,  Dios  se  la  de  como  desea.  Su  Magestad  anda  de 

'  Cette  patente  est  conçue  en  ces  termes  : 
Par  le  Roy, 

A  tous  nos  licutcnans,  gouverneurs,  capitaines,  baillifs,  prévosts,  cschevins,  gens  de  loy  et  aultrcs 
nos  ofliciers,  et  cculs  de  nos  vassaulx,  siilut.  Comme  nous  avons  donné  charge  à  nostre  ehier  et  féal 
maistrc  Charles  Quarrc,  eoiiseillicr  de  nostre  conseil  en  Brahanlol  se  trouvant  présentement  en  nostre 
pays  de  Zûelandc  pour  le  fait  de  l'esquippage  de  nostre  armée  de  mer,  de  s'informer  sur  le  fait 
d'aucunes  personnes  aians,  en  nombre  compétent,  emprins  de  se  retirer  en  Angleterre,  leur  empeseber 
le  passage,  les  arrester  et  appréhender  selon  qu'il  trouvera  apperlenir  et  l'instruction  qu'il  en  ha  de 
nous,  ce  que  ne  luy  sera  possible  d'cITeclucr  sans  voslre  adresse  et  assislence;  nous  vous  ordonnons 
bien  à  certes  que,  incontinent  et  sans  dclay,  vous  nielliez  en  effect  ce  qu'il  vous  ordonnera  à  l'endroit 
de  ce  que  dessus  de  nostre  part,  soit  d'empescbcr  le  passage,  arrester  ou  appréhender  et  sûrement 
garder  ung  ou  plusieurs ,  et  tous  tels  comme  il  vous  dénommera ,  sans  y  faire  faultc  ou  délajr;  car  ainsi 
nous  plaisl-il. 

Donné  en  nostre  ville  de  Gand,  le  vu' jour  de  l'an  de  grâce,  etc. 

{Archives  du  Roijaume  à  Bruxelles.  Papiers  de  l'Audience,  liasse  n*  89.) 

70 


nu  RELATIONS  POLITIQUES  u 

partida,  ha  dicho  qnc  se  resolvera  en  los  negocios  de  Vuestra  Senoria  antes  de  partir, 
io  quai  sera  el  miercoles,  lambien  procurare  que  se  resuelva  en  lo  que  se  lia  de  haccr 
con  esa  génie,  que  para  qualquiera  eosa  que  el  haya  de  hacer,  a)  gran  trabajo,  y  aun- 
que  hombre  lo  querria  callar  no  puede.  Vo  creo  que  a  esa  Senora  se  le  ordena  mas  ruin 
vida  que  ella  piensa,  pesame  que  no  le  démos  nosolros  la  purga,  pero  esos  vellaeos  lo 
pngaran. 

Carrion  parlio  esia  manana  para  aderesçar  la  partica  de  la  Condesa,  y  don  Juan  de 
Ayala  partira  dentro  de  très  o  quatre  dias,  y  con  el  podra  scr  que  vaya  el  despacho  de 
Vuestra  Senoria.  Martin  de  Anda  parlio  de  aqui  ayer  sin  decirme  nada  de  que  tne  peso 
por  no  podcr  escrihir  a  la  Condesa.  Yo  querria  vella  pasada  la  mar,  y  asi  suplico  a 
Vuestra  Scfioria  de  priesa  en  su  parlida  y  guarde  Nuestro-Senor  su  reverendissima 
persona,  como  deseo. 


De  Bruselas,  7  de  Julio. 


{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  812.) 


CCCLXVIIL 

Le  roi  à  la  reine  d'Angleterre. 

(GAND,  9  JUILLET  1509.) 

Lettre  de  créance  en  faveur  de  don  Juan  de  Ayala,  qui  se  rend  en  Angleterre  pour  ramener 
aux  Pays-Bas  la  comtesse  de  Feria. 

(Record  office.  Foreign  pupers.  Qiieen  Elizubelh,  Calendar,  1. 1,  n"  939. 
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CCCLXIX. 

Le  roi  à  Cévéque  d'Aquila, 

(GAND,  9  JUILLET  i869.) 

11  a  charge  don  Juan  de  Ayula  de  fafre  de  nouvelles  rernonlrancos  à  la  reine  et  de  lui  déclarer,  sans 
la  menacer  toutefois,  que  le  roi  se  verra  réduit  à  prendre  conseil  sur  ce  qu'il  aura  à  faire  ;  car  il 
pourrait  résulter  pour  ses  propres  Etats  des  conséquences  fâcheuses  de  ce  qui  se  passe  cnAnglcIcrre. 
—  Mesures  rigoureuses  prises  par  le  roi  de  France  contre  les  hëréliquci. 

Toiias  vuestras  carias  se  han  rceibido  linsta  las  uliimas  de  28  de)  pasado  y  primero 
dcl  présente,  y  os  agradezeo  mucho  el  ctiidado  que  teneis  avisarme  lan  amcntido  y  tan 
parliciilariiKiile  de  lo  que  ay  se  ofrece,  asi  serc  servido  que  lo  continiieis.  Yo  he  dexado 
de  responderos  por  las  grandes  ocupationesque  lie  lenido  y  se  me  ofreccn;  hacerlo  he 
brevenienie  a  lodo  lo  que  me  habeis  escrilo  y  seîialadamente  a  lo  que  toca  a  los  obispos. 
Pues  que  eslan  (an  firmes  en  lo  que  deven,  razon  es  que  se  tenga  memoria  dellos.  A  lo 
de!  easamiento  de  la  Heyiia  con  el  Arebiduque  no  bay  que  anadir  por  agora  pues 
haveis  cntendido  de  Martin  Danda  como  el  Emperador  quiere  embiar  ay  Embajador  que 
resida  de  orilinario.  Aunque  no  se  tenga  esperanza  de  otro  buen  sueeso,  vos  avudarcis  a 
entrelener  la  platiea  eonforme  a  lo  que  teneis  enlendido  que  convicne,  avisandome 
sienipre  de  lo  que  mas  supicrcdes  en  lo  del  Duque  de  Xalclerao.  En  lo  de  la  religion 
que  es  lo  principal,  be  visto  lo  que  me  escrivis,  y  bamc  dado  gran  pcna  entender  que 
de  cada  dia  vaya  cresciendo  el  dafio  de  manera  que  las  cosas  de  la  Reyna  se  ponen  en 
tan  mal  estado  que  no  pueden  dexar  de  correr  muy  grau  riesgo  y  aventura,  asi  por  su 
manera  de  govierno  en  lo  de  la  justicia  como  por  lo  de  la  religion,  y  por  ser  los  cato- 
licos  dese  reyiio  en  tanto  numéro  y  asi  considcrando  esto  y  viendo  quan  poco  han 
aprovechado  los  regalos  y  eumplimientos  que  con  ella  avemos  bcclio,  ni  los  beneficios 
que  conosee  a  ver  de  nos  rceibido,  ni  todas  las  demosiraciones  de  amor  y  hcrmandad 
que  con  ella  avemos  usado,  ni  los  ofieios  que  el  Conde  de  Feria  diverses  vcces  hizo  con 
ella,  avisandola  de  nuestra  parle  del  mal  eamino  que  llevava,  que  era  el  derecho  para 
perdcrse  a  si  y  a  su  rcyno,  lie  aeordado  de  mandar  bacer  con  ella  otro  nuevo  ofîcio  un 
poco  mas  aprelado  que  linn  sido  los  pasados,  y  porquc,  yendo  agora  don  Juan  de  Avala 
a  acompanar  a  la  Condesa  de  Feria,  ha  parescido  que  ternia  mas  calor  haciendose  por 
el  yendo  de  aea  (fue  no  por  vos  solo  eslando  ya  alla  de  asienlo,  eserivo  a  la  Reyna  una 
carta  muy  brève  en  su  erecncia  y  a  el  le  mando  eserivir  que,  yendo  junlamente  con  vos  a 
cllo  en  virtud  délia,  le  dcga  que  ella  sabe  bien  el  amor  y  voluntad  que  siemprc  hc  (enido 
y  tcngo  a  sus  cosas  y  lo  que  dello  ha  conoscido  en  todas  las  parles  donde  la  ocasion  se  ha 
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ofrcscido  y  que  con  esta  voluntad  no  piiedo  dexar  de  mandarla  avisar  claramcnlc  que 
sus  cosas  por  lo  que  por  todas  parles  paresce  van  mal  y  no  sin  peligro  y  que  con  las 
mudanzas  (|ue  ha  lieclio  pone  en  gran  dubda  su  esiado  real,  y  asi  le  ruego  (|ue  mire 
muclio  en  ello  y  que  demas  de  haccr  este  oficio  por  lo  que  a  ella  se  loca,  no  quiero 
dexar  de  embiarle  lambien  a  decir  que  por  el  peligro  que  a  mis  propias  cosas  nascera 
del  de  las  suyas,  si  brevemente  no  muda  de  eamino,  sere  forzado  tomar  consejo  sobre  lo 
que  devcre  bacer,  porque  a  su  causa  y  sin  que  dello  a  ella  se  le  siga  provccho,  mis 
estados  no  bayan  de  rccebir  dano,  como  es  évidente  que  sucedera.  Esto  es  en  subtancia 
lo  que  querio  que  le  diga  y  que  primcro  que  lo  baga,  lo  comunique  con  vos,  y  vais 
juntos  a  ello,  como  esta  dicbo.  Serc  muy  servido  que  vos  lo  encamineis  y  asistais  para 
que  se  baga  en  tiempo  y  sazon  conveniente  y  de  maucra  que  la  Reyna  entienda  con  la 
templanza  y  buena  manera  que  se  requière  y  sin  parescer  que  se  le  hacen  fieros  ni 
amenazas  que  si  ella  se  quiere  perdcr  y  no  mirar  por  si  y  por  su  estado  Uevando  otro 
termine  del  que  llcva  que  no  podremos  dexar  de  mirar  en  ello  para  no  caer  en  el  mismo 
inconveniente,  y  avisarmeys  de  lo  que  a  ello  respondiere  y  como  lo  tomare  sin  esperar 
a  que  vuelva  don  Juan  de  Ayala,  porque  conviene  entenderlo  luego,  y  pues  a  lo  demas 
que  baveis  escrito  responderc  con  otro  y  os  mandare  avisar  de  lo  que  havre  resuelto  en 
lo  que  os  toca  quedara  lo  que  mas  avria  que  decir  para  cntonccs.  Soiamente  os  be 
mandado  embiar  con  esta  un  aviso  que  eslos  dias  pasados  luve  de  Francia ,  por  donde 
vereis  la  demostracion  que  el  Rey  Crislianissimo  hace  contra  los  bcreges  para  que  lo 
tengais  enlendido  y  os  aproveclieis  dello  donde  vieredcs  ser  aproposito. 
De  Gante,  a  9  de  Julio  1559. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  812.) 


CCCLXX. 

Le  roi  à  don  Juan  d' Ayala. 

(GAND,  9  JUILLET  iSâ9.) 

Il  lui  ordonne  de  déclarer  en  son  nom  à  la  reine  que,  si  elle  persiste  dans  les  mesures  qu'elle  prend 
en  Angleterre  quant  au  changement  de  religion,  il  aura  à  prendre  conseil  sur  ce  qu'il  a  à  faire 
pour  préserver  ses  États  des  conséquences  fâcheuses  qui  en  pourraient  résulter. 

Don  Juan  de  Ayala,  yendo  vos  al  présente  a  Inglaterra  para  acompanar  a  la  Con- 
dcsa  de  Feria  mi  prima,  por  la  confianza  que  hago  de  vuestra  persona  y  de  que  os  avreis 
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en  lo  que  os  niandare,  como  en  todo  lo  que  se  os  ha  encomt  ndado  Je  mi  srnicio  por 

lo  pasado,  me  ha  pareseido  cncargaros  cieilo  oficii)  que  ha\ei.s  de  haccr  de  mi  parle 

con  la  Rejna  de  Ingiatcrra  por  la  forma  que  aqiii  se  os  dira.  Viendo  jo  que  elia  y  ios 

suyos  se  han  governado  y  goviernan  tpn  mal  y  que  sus  cosas  se  van  poniendo  en  lan 

mal  es(ado  que  no  pucden  dcxar  de  coirer  muy  gran  ricsgo  y  aventura,  asi  por  au 

mancra  de  go\ierno  en  lo  de  la  jnslicia  como  por  lo  de  In  religion,  y  por  ser  Ios  catolicos 

de  aquel  rcyno  vn  lanto  numéro,  y  considerando  lo  poco  que  han  aprovechado  les 

regalos  y  cumplimientos  que  eon  ella  avemos  heciio,  ni  Ios  bénéficies  que  conosce  avéir 

de  nos  rocil)ido,  ni  lodas  las  domoslraciones  de  amor  y  hcrmandad  que  con  «lia  avrmo<i 

usado,  ni  Ios  oficios  que  el  Conde  de  Feiia  diverses  vcces  hizo  con  clla,  avi.'^andola  de 

nupslra  parle  dcl  mal  camino  que  Ilevava,  que  era  el  derccho  para  perdersea  si  y  a  su 

reyno,  he  acordado  de  haccr  agora  con  ella  ofieio  mas  aprclado  que  han  sido  Ios  pasa- 

dos  y  delcrminado  que  se  hagn  por  vos,  porque  se  vcra  que  yo  os  lo  he  diiho  de  mi 

boca  y  asi  lo  habeis  de  dar  a  enlendcr,  y  terna  mas  efieacia  que  si  se  hiciese  por  olra 

mano,  y  asi  os  oneargo  y  mando  que  en  iicgando  hableis  al  Obispo  del  Aguila  nucstro 

Kmbiijador,  al  qiial  escrivo  largamcnle  todo  csie  negocio  y  mi  delcrminacion,  y  yendo 

junlamonte  con  el  a  visilar  a  la  llcyna  en  virliid  de  la  caria  que  en  vuesira  crcj  ncia  os 

he  mandado  dar,  le  digais  que  ella  sabc  bien  el  amor  y  voiunlad  que  sicmpre  he  tcnido 

y  tengo  a  sus  cosas  y  lo  que  dello  ha  conoscido  en  lodas  las  partes,  donde  de  la  oeasion 

se  ha  ofrescido,  y  que  con  esta  voluntad  no  he  podido  dexar  de  mandarla  aviser  clara- 

menle  que  sus  cosas,  por  lo  que  por  lodas  partes  se  cutiende,  van  mal  y  no  sin  p^^'Iigro, 

y  que  con  las  mudanzas  que  ha  hecho  pone  en  gran  dubda  su  eslado  real,  y  asi  le  rucgo 

que  mire  mucho  en  ello,  y  que  demns  de  hacer  esic  ofieio  por  lo  que  a  ella  le  loca, 

no  quiero  dexar  de  embiaric  lambien  a  decir  que  por  el  peligro  que  a  n\\  propias  cosas 

nascera  del  de  las  suyas,  si  brevenicnle  no  muda  de  camino,  sere  forzado  tomarconsejo 

sobre  lo  que  devrc  hacer,  porque  a  su  causa  y  sin  que  dello  a  ella  se  le  siga  piovecho, 

mis  cstados  no  hayan  de  recibir  dafio  como  es  évidente  que  succdcra.  Eslo  es  en  sub- 

slancia  lo  que  quiero  que  le  digais  y  que  primero  lo  comuniqueis  con  el  obispo,  y  vais 

n  clio  junlos,  como  esta  dicho  para  que  se  encamine  y  guie  de  manrra  que  se  haga  en 

tiempo  y  sazon  convenienle,  y  la  Reyna  entienda,  con  la  lemplanza  y  buena  manera 

que  se  requière  sin  pareeer  que  se  le  haccn  fieros  ni  amonazas,  que  si  ella  se  quierc 

perdcr  y  no  mirar  por  si  y  por  su  eslado  lievando  oiro  Icrmino  del  que  llcva,  que  no 

podremos  dexar  de  mirar  en  ello  para  no  caer  en  cl  mismo  inconvcniente. 

De  Gante,  a  9  de  Julio  i559. 

(Archives  de  Simaneaf,  Secrel.  de  Estado,  Leg.  SIS.) 
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CCCLXXI. 

Le  comte  de  Feria  à  l'écêqve  d'/tquila. 

(CAUD,  9  JUILLET  1889.) 

Il  ne  croil  pas  au  succès  de  la  mission  de  don  Juan  d'Ayala.  —  Offres  de  services  de  Guido  Caval- 
canti.  —  Maladie  du  Pape.  —  Blessure  qu'a  reçue  le  roi  de  France  ;  conséquences  funestes  qu'aurait 
sa  mort. 

A  los  seis  lloguo  aqui  Gamboa ,  de  quien  rescibi  la  caria  de  Vuestra  Sefioria  y  vi  la 
de  Su  Mageslad  y  todo  quanlo  iiay  se  bace  y  se  dice  no  basia  para  movernos.Solamenlc 
se  esticnde  la  cosa  aora  a  lo  que  don  Juan  de  Ayala  Ucva  en  comision  que  sera  de  tan 
poco  efcclo  como  lo  pasado.  En  lo  que  loca  a  Vuestra  Sefloria  traeinos  a  Sti  Magestad 
de  parlo  un  mes  a  sin  que  acabe  de  parir.  Ayer  nos  dixo  que  lo  haria  luego.  Yo  no 
dexo  de  rcprcs-entalle  todas  las  razones  y  necesidades  que  bay  para  elio,  pero  no  ballo 
mas  moviento  en  nada  que  este  croo  cierto  que  con  el  priniero  que  fuere  de  aqui  se 
enbiara  la  resolucion,  a  lo  menos  el  ayuda  de  costa. 

Guido  Cavalgan!e  puede  tenerse  por  siguro  que  Su  Magestad  lo  a  por  bien  asi,  y  si 
el  sirve  ay  como  dove,  yo  le  sere  amigo. 

El  Papa  a  tornado  a  estar  malo  de  arte  que  creo  que  se  morira  de  esta  vez,  y  ya 
eslaba  lan  blando  en  la  venida  de  Don  Juan  de  Figeroa  que  con  una  caria  de 
Su  Magestad  que  se  le  escrivio,  bavra  dicz  dias,  creo  que  le  dexaria  venir  a  Roma. 

El  Rey  de  Frantia  esta  sin  ningun  peligro  de  la  vida  y  con  esperanza  de  que  no 
perdera  el  ojo.  A  mi  no  pluguiera  me  nada  de  su  muertc  porque  para  lo  de  la  religion 
creo  que  fnera  muy  danosa  en  toda  parte,  y  porque  Vuestra  Sefloria  enlendera  del 
portador  las  nuevas  de  por  aca  mejor  que  las  sabre  decir  se  acabara  esta. 

Guarde  Nuestro-Senor  la  Ylustre  y  Revcrendissima  persona  de  Vuestra  Senoria 
como  desea. 

De  Gante,  ix  de  Julio. 

Fray  Melclior  Cano  esta  aqui  dos  dias  a. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  812.) 
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CCCLXXII. 

L'évéque  d'A(fuUa   au  roi. 

(I.OSDRM,  12  JUIt.LET  15B9.) 

Joie  de  la  reine  en  apprenant  la  mort  du  roi  de  IVancc.  —  La  reine  favorise  partout  rhërésie.  —, 
l^.s  catlioliques  anglais  qui  espéraient  beaucoup  du  roi  de  France,  devront  se  fier  de  nouveau  dan* 
l'appui  de  Philippe  II.  —  On  ne  sait  rien  du  due  de  CliAtclleraut.  —  Réponse  de  l'Empereur  a  la 
reine.  —  On  a  déposé  l'archevêque  d'York  et  l'cvèque  d'£ly.  —  .Nouvelles  d'Irlande.  —  Enirelien 
avec  un  Frère  de  la  Merci,  nomme  Rodrigo  Gucrrcro,  qui  annonce  qu'à  défaut  d'un  secours  du 
roi,  il  ouvrira  a  Oxford  une  école  pour  les  hérétiques  espagnols. 

A  scis  desic  rccibi  una  caria  de  Viic.-itra  Magcstad  de  veinlc  y  seis  dcl  pasado  en  que 
nie  niaiulava  que  cobrasc  cl  collar  dcl  Tuson  dcl  Ucy  Ileiirriquc  y  que  le  cmbiase  a 
Gnnlc.  Las  carias  lardaron  a  venir,  y  aca  se  liaii  lardado  a  resolvcrse  en  darinelc,  por 
lo  quai  no  se  lia  podido  cmbiar  aulcs.  Con  el  collar  va  una  ropa  que  me  liaii  dado 
lambicn. 

Dcspucs  he  rccibido  olra  caria  de  Vueslra  Mageslad,  de  nueve  destc,  por  la  quai  me 
manda  lo  que  se  lia  de  liaccr,  vcnido  que  aqui  sca  don  Juan  dr  Ayala,  lo  quai  se  liara 
como  Vuestra  Mageslad  lo  manda,  si  ya  por  cl  acidenlede  la  niucrtc  del  Rey  de  Francia 
(de  la  quai  ba  Icnido  esta  noclie  aviso  la  Ilcyna)  a  don  Juan  no  le  parecierc  de 
suspender  el  liacer  lo  que  Vuestra  Mageslad  le  lenia  mandado  liasta  lencr  otra  orden 
suya.  El  pincer  de  la  Rcynn  lia  sido  eslreino,  y  en  la  niisnia  liora  enibiu  a  dar  aviso 
dello  al  Embajador  del  Enipcrador.  Ayer  liable  con  algunos  destos  Franccses ,  y  me 
conficsan  que  lo  de  Escocia  esta  perdido;  lienen  aviso  que  la  Rpyna  Régenta  esta  en 
un  rincon  sperando  socorro  y  que  ban  valido  y  loniado  la  villa  de  San-Jiiaii  y  que  lodo 
cl  reyno  se  ha  levaiilado,  y  que  el  négocie  es  rcbelion  y  no  religion.  Pienso  que  se 
remediara  mal  aquello,  mucrio  el  Rey,  y  que  lu  de  aqui  en  lo  de  la  religion  y  en  lodo 
ereccra  mas  di;  lo  que  séria  mencsler  si  los  dejan  liaecr.  ^'o  no  qiiirro  de  dejar  de  decir 
a  Vueslra  Mageslad  como  nuiclios  deslos  buenos  de  aqui  y  personas  que  enliendtn  el 
cslado  de  las  cosas  publicas  se  espanlan  de  ver  con  quan  manilicsio  dano  de  la  foij 
peligro  de  los  cstados  y  reynos  vccinos  se  dexava  pasar  adelanle  cl  disinio  desia  Rcyna, 
la  quai  en  seis  mescs  de  su  reinado  lia  rcsucilado  las  lieregias  y  las  aiienia  en  todas 
parles  de  manera  que  lodo  lo  que  babian  perdido  de  crcdilo  cslos  anos  pasados  en 
lodas  parles  lo  van  cobrando  a  furia.  Bien  se  que  lo  que  cslo  importa  se  considerara 
en  cl  Conscjo  de  Vueslra  Mageslad  como  conviene  Lo  que  yo  digo,  es  solo  por  avisar 
de  lo  que  estes  dicen  y  que  un  tiempu  cspcraron  de  manu  de  Vueslra  Mageslad  cl 
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remedio  dcsio,  y  por  iillimo  agora  le  esperavan  de  la  del  Rey  de  Francia,  y  que,  fahan- 
doies  csto,  lambicn  parcee  que  lodo  ha  de  tornar  a  cargar  sobre  Vueslra  Mageslad, 
aunque  juntamenic  cou  cslo  se  facilila  cl  remédie  dcllo  graiiderncute,  no  quedando  ya 
eu  csle  rcyno  oira  faccioii  que  de  calolicos  y  lieregos,  porquc  en  el  nuevo  rey  de  Francia 
no  se  hara  dcsinno  ninguno  por  agora,  y  queda  Vuestra  Mageslad  solo  en  quien  espera- 
ran  les  liucnos  y  lemcran  ios  nialos,  si  ya  no  se  les  da  liempoa  que  se  juntcn  y  dcbilitcn 
a  la  parte  de  Ios  ealoiicos  de  inanera  que  no  liaya  que  esperar  mas  dellos.  Supiico  a 
Vueslra  Magestad  me  perdone  esta  digresion,  porque  cl  liaber  vido  csto  muchas  veccs 
y  a  muebas  personas  me  baee  atrevcr  a  escribirlo,  y,  si  no  lo  bicicsse,  me  parece  que 
fallaria  al  scrvicio  de  Vueslra  Mageslad.  Del  duque  de  Chaielcrao  no  lie  podido  enicnder 
nada  mas  de  que  de  las  auseneias  que  Sicel  bacc  algunas  veces,  sin  sabersc  donde  va 
y  entenderse  que  no  va  donde  publica  sospecho  que  este  deve  de  eslar  por  aqui  cerca, 
y  no  séria  niucho  que  esluviese  en  el  castillo  de  Dobra  donde  esta  por  casleliano  un 
cunado  de  aqucl  Raiidolf,  el  quai  creo  que  le  acompano  al  venir  aca,  y  no  lie  osado 
baccr  mayor  diligcncia  para  descubriric  por  no  dara  la  Ucynaalguna  sospecba  que  por 
vcntura  no  conviniera  '. 

En  el  negocio  dcl  Emperador  no  bay  cosa  nueva.  Su  Magestad  cscribio  a  la  Reyna 
una  muy  bucna  carta  dandnse  porconienlo  de  su  deicrminacion  en  lo  de  su  casamiento 
y  ofreciendosele  de  nuevo  y  diciendolc  que  para  otros  negoeios  que  podrian  ofrecerse 

'  Le  21  juillet  1559,  la  reine  d'Angtclerre  ch^irgeail  Henri  Killegrew  de  se  rendre  à  Pn ris  el  d'y  prendre 
des  mesures  pour  que  le  coinle  d'Arran  (James  tianiillon,  comle  d'Arran  ou  duc  de  Chàtelleraiit),  déguisé  eu 
marchand  ou  en  éludiaul,  ne  iraversâl  point  les  Étais  du  roi  d'Espagne,  ni  des  autres  alliés  de  la  l'rance,  el 
s'emharqnàt  à  Emdcn  plutôt  que  dans  un  port  des  Pays-Bas,  ce  qui  aurait  pu  être  dangereux  pour  lui. 

Nicolas  Trockmorton,  ambassadeur  de  la  reine  Elisabeth  en  France.lui  écriva't,  le  ISjuillel  1550,en  parlant 
du  projet  du  comte  d'Arran  de  s'embarquer  pour  l'Ecosse  :  I  do  nothyucke  good  lo  commytle  such  a 
great  personage  unto  the  King  of  Spain's  Lowe  Conireys  lo  ))e  embarked,  beynge  for  many  porposys  offso 
grelt  importance. 

Dans  celle  même  lettre  de  Trockmorton  se  trouve  un  passage  fort  intéressant  où  il  engage  la  reine 
d'Angleterre  a  se  séparer  du  roi  d'Espagne  ri  à  former  d'autres  alliances  :  In  my  poore  oppynion,  yt  ys  yn  no 
wyse  satfe  foryowe  lo  dépend  over  longe  yn  dowtefull  and  unknouen  termes  wiih  the  King  of  Spaine;  but, 
so  sone  as  you  sliall  thorowgly  dyscover  (wyche  ys  yn  no  wise  to  be  declared)  tbat  elher  he  wylle  shewe 
himself  Voure  Majesly's  ennymy,  or  notyoure  fast  frynde  accordynge  lo  the  ancient  and  oldeleague,  wyche 
yn  any  wyse  ys  lo  be  conimonyd  of  and  Ihorowghiy  dyscussyd,  thaï  th^^n  Your  M.ijeslic  do  belhynke  you 
wilhowle  delay  lo  allye  your  sclfe  wilh  som  olher  prince  and  lo  perfect  the  besl  allyancc  you  can  ;  for 
assueredly  il  is  highe  lyme  Anl  like  asM'Secrelary  dyd  syngnify  unto  ineyn  liys  lelters  of  Ihe  XI  of  july  Ihat 
the  King  of  Spain  dyd  demande  the  redelyvery  of  Ibe  robes  and  order  of  the  Toison,  so  yt  may  please  Your 
Hyghnes,  I  undersiood  the  same  by  information  hère  credablie,  witb  further  déclaration  Ihat  the  King  of 
Spain  meanl  to  dissolve  his  league  wilh  yowe. 

(Hecord  oljice,  Foreign  Papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,\.l ,  n"  1009;  Irilish  Muséum, 
addit.  mss.  n»  4134.  --  Publié  par  Korl)e.s,  Puilic  Iramactions  in  the  lieign  of  Queen 
Elizabeth,  vol.  I,  pp.  163  et  171.) 
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queria  toncr  aqui  su   emljnjador  y  que  enlrclanlo  csie  aguardase  aqui,  ella  liolgo  con 
eslo,  pero  r-n  lo  del  casiiniienlo  ha  respoiidido  lo  qncsucle. 

Al  Arzobispo  de  Yoica  y  al  de  Yli  privnioii  el  viennes  pasado.  El  de  Yli  huvo  malas 
palabras  con  Baccon  y  le  dixo  que  la  Reyiia  se  govcrnava  como  liabia  comenzado  por  cl 
conscjo  de  los  que  lenia  cabe,  si  que  se  perderia  ella  y  su  reyno.  En  Irlanda  se  han 
dado  la  balnlla,  con  miicrtc  de  muelia  gentc,  el  Conde  de  Dbeslmon  y  el  de  Clikharn, 
el  quai  ha  quedado  preso.  A  M.  Cornualles  han  prendido  aqui,  dicen  que  por  cosas 
licchas  en  Cales,  y  ainenazan  al  Obispo  de  Yli. 

Los  dias  pasados  llego  aqui  un  frayle  de  la  Merced,  que  se  dire  fray  Rodrigo  Guer- 
rero  en  habilo  de  segiar,  vino  a  mi  y  quiso  darnie  a  eiilcnder  que  venia  de  Spafia  y 
otras  cosas  que  yo  cntendi  ser  falsas,  y ,  leniendolc  por  hoinbre  sospeehoso,  le  despcdi 
de  la  plaiica  de  ini  posada,  y  hize  tencr  cuenta  eon  ver  lo  que  bacia,  entendi  que 
andava  en  palacio  y  que  hablava  muchas  vcecs  con  Sicel,  procure  de  assegurarle  y  que 
holviese  a  hiil)larnie,  ayer  lo  hizo,  y  me  dixo  qiiien  era,  y  como  descontento  de  muehas 
cosas,  que  por  parecerme  falsas  y  no  nccesarias  dexo  de  referir,  se  ha  venido  aqui  a  ser 
herege,  aunque  el  dice  que  no  lo  es  en  su  coneiencia,  pero  que  lo  sera  de  heebo  por 
tener  donde  remediarse,  y  que  le  dan  una  eatreda  en  Oxonia,  donde  podra  hacer  su  vida. 
Yo  me  huve  con  cl  blandamcnte  y  le  he  traido  aqui,  dice  que  si  Vueslra  Mngeslad  le 
mandare  dar  una  ccdula  para  que  ni  su  gênerai  ni  su  provincial  que  son  sus  cnemigos 
no  puedan  eastigarle  ni  conocer  de  su  vida  y  le  mandare  senalar  un  entreleleniniiento 
pcrpetuo  0  en  Harcelona  o  en  Granada  o  en  Valladolid,  que  el  se  yra  a  Spana  como 
Vuestra  Magcsiad  ye  lo  licne  mandado.  Yo  le  he  dicho  que  yo  lo  avisaria  y  procuraria 
que  Vueslra  Magestad  cnlendicse  su  nccesidad  y  peUcion  y  no  tan  mala  resolueion 
como  lo  que  aqui  ppiisava  lomar  de  hacerse  herege.  Hase  eonleniado  y  con  eslo  le 
lengo  algo  asegurado.  Yo  no  le  conozco,  y  me  parece  hombre  de  mal  seso,  pero,  como 
quiera  que  sea,  no  quenia  que  quedase  aqui  porque  hara  una  escuela  de  Espafioles  en 
Oxonia,  donde  concurriran  todos  quantos  pcrdidos  hubiere  de  aqucllos  rcynos  con 
muebo  dcservicio  de  Dios  y  de  Vueslra  Mngeslad,  a  quien  suplico  sea  servido  mandar 
en  ello  lo  que  tengo  de  bazer.  Nuestro  Seflor  guarde  y  prospère  vida  y  rcal  cslado  de 
Vueslra  Magestad  por  muy  largos  liempos  con  acrecicnlamienio  de  mayorcs  rcynos  y 
senorios  para  su  snnlo  scrvicio. 

De  Londres,  \\t  de  Julio  1559  '. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Esludo.  Leg.  81t.) 

*  Le  roi  écrit  de  sa  main  au  bas  de  cette  Icltrc  :  «  Rcspondase  lucgo  al  Obispo  que  promela  lodo 
csto  a  este  fray  Itodrigo  Gucrrcro  y  que,  si  quisicre  cedula,  se  le  dara  muy  cumplida,  y  que  vc«  si 
quisicrc  pasarcn  mi  armada,  se  le  dara  embarcacloii  o  sino  haciendo  en  Espaila  ludo  et  favor  que  aqui 
pide.  En  fin  se  cscribira  de  mancra  que  vayo  a  Espaila  y  que  el  Obispo  le  purda  raostrar  la  carta 
si  le  pareciere.  • 
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CCCLXXIU. 

L'évèque  dAquUa  au  roi. 

(LONDBES,  d3  JUILLET   1559.) 

Don  Juan  de  Âyala,  prenant  en  considération  la  mort  du  roi  de  France,  attendra  de  nouvelles  instruc- 
tions avant  de  remplir  la  mission  dont  il  est  chargé.  —  La  reine  a  averti  l'Empereur  qu'il  devait 
se  défier  du  duc  de  Wurtemberg.  —  Chaloner  sera  envoyé  près  du  roi  comme  ambassadeur  de 
la  reine. 

Don  Juan  de  Ayala  llego  aqui  ayer,  y,  cntcndida  la  niucrte  del  Rcy  de  Francia,  le  ha 
parecido  consullar  primcro  a  Vucsira  Magesiad  que  hacer  lo  que  Iraya  en  comision 
aqui  con  la  Reyna,  y  assi  lo  cscrive  el  a  Vuestra  Magestad. 

Esle  corico  despaclia  el  Embaxador  del  Emperador  para  dar  aviso  a  su  amo  de 
como  la  Reyna  le  lia  advcriido  que  cl  Duque  de  Witeniberg  eslava  coneerlado  con 
Francc^es  y  que  habia  tomado  dineios  del  Roy  para  que  si  el  Emperador  se  bubiese 
movido  a  haccr  la  guerra  por  la  cobranza  de  las  lierras  del  Imperio  que  pide  si  lo 
hubiera  eslorvado  y  le  hubicra  divcrlido  hacirndoscla  cl  en  sus  tierras  y  que  en  ninguna 
manera  se  fiesen  del  diciio  duque  cmbiandole  a  Francia  por  embajador  del  Imperio, 
como  se  dice  que  lo  quiere  hacer.  No  se  que  charidad  ha  movido  a  la  Reyna  a  eslo, 
siendo  el  Duque  de  su  secla,  y  cl  Emperador  de  la  contraria,  que  es  lo  que  aqui  se  liene 
euenta  agora.  Picnso  que  es  manera  de  (enlcndcrsc)  enireicner  a  este  con  cumpiimicnio, 
y  a  que  en  el  negocio  a  que  ha  vcnido  no  le  ha  de  satisfacer.  Por  embajador  a  Vueslra 
Magestad  embia  la  Reyna  a  Tomas  Chalincr  que  se  partira  presto. 

Nucstro-Sefior  guarde  y  prospère  vida  y  rcal  eslado  de  Vuestra  Magestad  por  muy 
largos  licmpos  como  sus  vasallos  deseamos. 

De  Londres,  xiii  de  Julio  1559. 


{Archives  de  Smancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  812.) 
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CCCXXLIV. 

Don  Juan  de  Ayala  au  roi. 

(UOMDRKS,  14  JIIIXCT  ISSi).} 

Il  attendra   de  nouvelles  instructions  pour  remplir  près  de  la  reine  la   mission 

qui  lui  a  été  donnée. 

Lunes  a  diez  desle  rcscibi  la  carin  que  Vuesira  Magestad  me  manda  cscrivir  con 
oira  de  crecncia  para  la  Serenissima  Reuia  de  Inglalerra,  y  liabicndo  cnlendido  ajer, 
(jiiando  llegue  aqui  a  Londres,  la  niuerlc  del  Rey  de  Francia,  lia  parccido  al  Obispo 
Ciiadra  y  a  mi  suspenderci  oficio  que  Vucslra  Magesiad  me  manda  haccr,  leniendo  por 
cierlo  que  de  la  dilacion  que  puidc  liaber,  rcstdia  poco  ineonvenienlc  al  scivicio  de 
Vuestra  Magesiad  y  que  con  esta  novedad  por  venliira  o  Vuestra  Magestad  mandara 
que  este  oficio  cese  o  liabiendose  de  liai-er  se  devieseii  mudar  los  tcrminos.  Vueslr» 
Magestad  sera  scrvido  de  etnbiarme  a  mandarnie  lo  que  tengo  de  hacer  porque,  hasla 
lener  ordcn  de  Vuestra  Magesiad,  no  tratare  de  nada.  Otras  parlicularidades  scrive  el 
Obispo,  a  qnien  me  remito. 

Nueslro-Scfior  la  sacra  calolica  real  persona  de  Vuesira  Magestad  guarde  con  acre- 
eentamienlo  de  mas  reynos  y  scflorios,  eoino  yo  deseo. 

De  Londres,  vicrnes  a  14  de  Julio  1559. 

(Archive$  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lrg.  812.) 


CCCLXXV. 

Le  roi  à  l'évèque  dAquila. 

(CAND,  Vl  JUILLET  16ÎÎ9.) 

Sur  le  retour  du  Frère  de  la  Merci  Rodrigo  Guerrera  en  Espagne. 

El  Rey.  Reverendo  in  Crislo  Padre  Obispo  del  Aguila  del  nueslro  Consejo  y  nuestro 
embajador.  E  vislo  lo  que  me  escrivis  sobre  lo  que  aveis  pasadu  con  fray  Rodrigo  Guer- 
rcro,  lo  quai  todo  me  lia  parescido  muy  bien,  y  liolgado  muclio  de  lo  que  decis  que  os 
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ha  signifieado  que  holgara  de  irsc  a  Espana,  como  se  lo  tenemos  mandado,  y  que  residira 
en  Barcelona,  Valladolid  o  Granada,  niandandole  dar  algun  cnlretenimienlo  porsu  vida 
y  cedula  para  que  cl  gênerai  ni  provincial  de  su  orden  que  son  sus  enemigos,  no  puedan 
casligarlo,  ni  conosier  de  su  vida,  y  liavcis  hcclio  niuy  bien  de  avisarme  de  su  necesidad 
y  de  lo  que  dcsea  y  eon  la  volunlat!  que  yo  aqui  le  n^iandc  socorrcr,  como  crco  que  os 
lo  habra  dicho.  Holgare  que  se  recoja  en  Espana,  como  es  razon  que  lo  liaga  un  rcli- 
gioso  de  su  vida  y  buenas  partes,  y  de  liaccr  con  el  lo  que  pidc,  asi  de  lo  de  asegurarle 
de  su  gênerai  ni  provincial  no  procedcran  contra  el,  ni  conosceran  de  su  vida,  como  en 
darle  un  entretenimiento  honesto  y  sufieienle  en  Casiilla  o  en  el  Andalueia  en  la  parte 
que  el  lo  quisiere,  y  asi  se  lo  promelcd  y  asegurad  en  mi  nombre  y  palabra  y  proeurad 
que  se  venga  a  envarcar  en  esta  mi  armada  que  esta  a  punlo  para  yrmc  a  Espaiia,  dondc 
se  le  dara  embarcacion  y  lo  que  oviere  mencsicr  para  su  camino,  y  si  quisicre  cedula 
parlicular  mia  de  lo  que  pide  para  librarsc  de  sus  enemigos  y  tener  con  que  pasar  la 
vida,  avisandome  vos  dello,  se  le  dara  en  llcgando  aqui  o  se  os  enviara  ay  luego,  y  porque 
mi  partida  sera  a  principio  de  agosto,  placicndo  a  Nucsiro-Senor,  encaminad,  que  se 
venga  luego,  que  quanto  anies  lo  hicierc,  holgare  yo  mas  dello. 
De  Gante,  a  xvii  de  Julio  doS9. 

{Archives  deSimancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  812.) 


CCCLXXVL 

Le  roi  à  l'évéqtie  d'Aquila. 

(GAMD  ,  n  JUILLET  lSfi9.) 

Même  affaire. 

Por  una  carta  aparle  que  os  escrivo  con  esta,  os  respondo  a  lo  que  me  aveis  escrilo 
que  pasastes  con  fray  Rodrigo  Guerrero  y  va  cscrila  a  proposito  que  se  la  podais  mostrar 
si  os  pareseiere  para  que  eon  ella  le  podais  persuadir  a  que  en  todo  caso  saïga  de  ay  y  se 
vaya  a  Espana  por  los  inconvenienles  que,  como  apuntais,  se  podrian  seguir  de  su  csiada 
en  ese  reyno  que  quanto  menos  seso  muesira  en  lo  que  dice  lanlo  mas  conviene  sacarle 
de  ay  y  asi  haveis  de  proeurar  de  pcrsuadirseio  por  todas  las  vias,  modos  y  formas  que 
pudieredes,  y  senaladamenle  que  venga  a  pasar  en  esta  armada  porque  esto  es  lo  que 
convernia,  y,  sino  pudieredes  atraello  a  esto,  aveis  de  proeurar  en  todo  caso  que  se  vaya 
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a  Esp<ina,  y  para  ello  sino  quisiere  hacrrio  siii  que  se  le  tien  las  ceiiulas  que  pidc  an 
para  lihiarse  ilel  gênerai  y  provincial  de  su  orden  como  para  su  enlretenimicnlo,  avi- 
sadme  dello  que  yo  os  las  cmhiare  luego  para  que  se  las  deis,  porquc  por  falla  délias  no 
se  dexe  de  efccluar  csla  su  yda,  en  la  quai  vos  habcis  de  usar  de  suma  industria  y 
diligcncia  como  por  vucslra  prudencia  y  ospcriencia  vcreis  que  conviene.  Dcmas  deslo 
sera  bien  que  liagais  una  relaciori  de  lodo  lo  que  eon  el  avreis  pasadn  en  Ins  plalicai 
que  con  el  havcis  tenido  y  muy  parlicular  y  de  lo  que  el  os  ha  dicho  de  las  causas 
porque  se  fue  a  ese  reyno  y  de  la  dclerminacion  en  que  cstava,  y  emhiarniela  eys  aparté,  y 
lo  que  a  este  negoeio  me  respondieredes,  venga  en  caria  aparté  y  no  junto  con  Insutros 
que  me  escrivays,  porque  por  ser  de  tal  calidad  conviene  que  venga  asi,  que  yo  os  man- 
dare  eserivir  de  la  misma  manera  lo  que  en  esto  ofreciere  y  convinicre. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  E$tado.  Leg.  813.) 


CCCLXXVIL 

Instructions  données  par  la  reine  (ï Angleterre  à  Thomas  Chaloner. 

(17  JUILLET  18S9.) 

Chaloner  assurera  le  roi  que  la  reine  n'a  pas  oublié  ce  que  le  roi  a  fait  pour  elle  sous  le  rèfne  de  sa 
sœur  et  qu'elle  ne  négligera  rien  pour  en  témoigner  sa  reconnaissance.  —  Tant  que  le  comte  de 
Fei'ia  a  réside  en  Angleterre,  la  conliancc  qu'elle  mettait  en  lut  était  telle  qu'elle  a  jugé  inutile 
d'avoir  un  ambassadeur  près  du  roi.  —  Bien  que  la  perte  de  Calais  ait  modifié  l'ancienne  alliaoee 
de  l'Angleterre  et  de  la  maison  de  Bourgogne,  il  ne  serait  qu'utile  de  la  renouveler,  mais  il  vau- 
drait mieux  que  ceci  fût  traité  avec  les  conseillers  du  roi  qui  ne  sont  pas  Espagnol*.  Parmi  tous 
ces  conseillers,  il  n'en  est  aucun  que  la  reine  ait  en  plus  grande  estime  que  l'évéque  d'Arras. 

Instructions  gcvin  lo  S'  Thomas  Challoncr,  knighi,  scnl  by  the  Quencs  Majesiie  to 
réside  as  hir  Embassadour  wilh  hir  good  brother  the  King  Catholique  in  ihc  Lowc- 
Cunlrcys. 

Firsle,  ihe  said  S'  Thomas  Cballoner  shall  with  ail  diligence  makc  his  repaire 
towardcs  the  said  King  whcre  lie  shall  licro  ihal  he  is  in  llie  said  Lowe-Cunlrcys,  and 
shall,  upon  his  arrivall  ihere,  make  meancs  by  the  Conte  de  Fcria  or  ihe  Bisshnp|>e  of 
Arras  or  sum  suche  Counsellor  lo  bave  aecesse  and  audience  of  the  said  Kyng,  ami 
thereupon  al  his  comming  to  the  King  shall  do  in  the  bcsle  maner  he  can  ihc  Quencs 
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Ma""  inosle  harlie  nnd  cITecluall  comcndalions  ami  delivcr  Hir  Ma'°lel(crs  credenliall, 
which  afier  llie  sa'd  Kiiige  liailie  redde,  hc  sliall  in  Hcr  Ma"'  name  say  that  Her  Mal'" 
doublclli  not  but,  vvliilest  ihc  Conle  de  Fcria  was  hert-  in  Knglaiide,  flis  Ma'*°  did  by 
hini  iindc'is'ande  fioni  lynie  lo  tyrne  bow  desiiouse  lier  Ma''°  was  of  llic  coiilynuancc 
of  ib'aiiMcyent  and  unfained  amyiic  ilial  alwaies  bad  ben  belwixl  Tlicir  Ma""  iwoo 
faiiiers,  of  noble  nicniory,  and  bcsidcs  tbat  bow  moche  Hir  Ma'"  hallie  bcn  beholden 
to  bim  bcr  gooil  brolbei'  in  tbe  laie  lynie  of  lier  sislers  reigno,  and  bow  weil  lier  Ma''* 
is  disposed  not  only  to  relaine  in  n)eniory  bis  most  brotlierly  care  for  ber  in  tyme  of 
her  troubles,  but  also  to  prcierniitle  no  convcnienl  mcane,  whereby  sbe  niay  déclare 
herst'lf  desirous  lo  acquile  tbe  same,  wbereof  lier  Ma"*  beseebilb  hersaid  good  brolber 
to  be  mostc  assured ,  and  now,  for  tbat  ber  desier  is  to  contynew  ibis  her  affiction 
towardes  bim  (allhogli  sbc  doublelh  not  but  tlie  same  is  well  tisiilied  by  tbe  Conle  de 
Feria,  lo  wliom  Htr  Ma"*  did  comylte  ihc  truste  tbereof,  as  tbougb  be  bad  ben  oon 
of  bcr  owne),  yet  Her  Ma""  balbc  sent  ibe  said  S'  Thomas  Cbaloner  ber  servanle  lo 
proteste  ibis  Hcr  Ma"  inlyer  affection  towardes  hir  said  good  brolber,  and  to  remayne 
ihere  in  suche  place  as  be  may  from  lyme  to  lynie  be  a  mynysler  lo  déclare  tbis  Hcr 
Ma""  earnest  disposytyon  and  to  contynew  ibe  intelligence  and  ibe  ainioycnt  amylye 
ihat  baihe  ben  betwixt  tliis  rcalme  of  Fnglande  and  iliat  bouse  of  Burgundye. 

Iicm,  lie  shall  also  sbewc  unio  ilic  King  tbe  cause  wliy  tbe  Quencs  Ma""  haihe  not 
heretofore  sence  tbe  bcginneng  of  her  reigne  had  any  erabassadoiir  with  bim,  and  say 
(as  Irew  also  yt  is)  tbat  ail  ihe  tyme  tbat  tlie  Conle  Feria  was  bere,  sbe  founde  in  bim 
suche  assured  disposilyon  of  good  will  towardes  lier,  ami  suche  crcd)  te  also  for  bis 
woorthintss  with  ihe  King  bis  mastcr,  tbat,  whatsoevcr  Her  Ma"°  bad  lo  imparte  lo 
tbe  said  King,  ihc  same  Her  Ma"°  alwaies  cominitied  lo  bis  trus'e,  and  ihat,  uniill  his 
deparlure  licnce,  sbe  did  forbcre  to  sende  any  ibilher  upon  suche  considérations,  as  al 
diverse  tymcs  Her  Ma"°  imparted  to  tbe  said  Condc  de  Fcria ,  who  as  Her  Ma""  ibin- 
keth,  haihe  not  kept  ibe  same  from  tbe  King  her  good  brolber,  neiher  ean  be  but 
allowed  of  bim  for  sondry  respecte,  and  now,  sence  ihc  deparlure  of  ihe  same  Conle, 
Her  Ma""  fyndeng  not  ihe  like  oporlunytie  to  imparle  her  mynde  to  hcr  said  good 
brolber  by  his  Embassadour  hère  tbe  Bissbop  of  Aquila,  who  surely  doibe  wdl  very 
conlenl  Her  Ma"',  and  somewhat  causeth  her  to  be  sorrye  ibat  lie  liathe  noi  his  helih 
more  perfecllye,  eannol  forbere  to  scnd  tbe  said  M'  Chaloncr  as  lier  Embassadour 
there  lo  reniaine  wilb  her  good  brolber,  by  wliom  sbe  may  from  tyme  lo  lyme  emparle 
her  alTcclion  lowardcs  bim  and  mynister  occalyon  lo  contynewe  ih'anncyent  amylie 
and  leagiie  of  frendship  tbat  hathe  ben  betwixt  thèse  twoo  cnnlreys. 

Ilem,  tbe  said  S'  Thomas  shall  bave  in  remembrauiice  ih'auniicnt  leagucs  betwixt 
Thcir  Ma""  progeniiors  noi  lo  be  in  al!  termes  properly  to  be  observed  on  llie  parte  of 
ihe  King  by  reason  of  the  losse  of  Callysc  and  ihe  lerrytories  ihere,  for  respect  and 
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(lefcnce  wbcrcof,  ilio  gretor  pnric  of  ilic  ).actcs  of  llic  snid  Icages  and  Ircatics  wcrc  brfore 
lymc  cicviseil,  nevcrilicicsse  llic  siiirl  S'  Thomas  sliall  nol  al  aiiy  Ijmc  sranie  lo  micr 
llius  nioclic,  bul  wiili  good  genorall  woordcs  sIihII  alwaics  prononce  ilic  (irmc  dis- 
position of  lier  Mil""  to  iiavc  a  conlynuancc  of  llic  said  auncycnt  trcatics,  and  liial  ihcrc 
is  no  fiendsliip,  wliicli  lier  Ma"'  moicallowolli  and  cmltiacclh  (lian  lliis;  and  if  lieshall 
fynde  on  llic  Kiiigcs  |)arlc  any  disposylyon  or  désire  lo  liavc  ihe  former  irealics  rcvi\ed 
and  newiy  conlirmcd,  liesliall  slicw  liimself  to  bc  vcrie  desiroiisc  tbercnf,  and  se  ordcr 
liimsclf  ihercin  as  tiie  sanie  may  be  furdered  rallier  I)y  suclie  Ibe  Kinges  counscllors, 
which  be  of  ibe  bouse  ofBurgundye,  tbanof  Spaync,  for  ibat  to  ibcm  tbc  maller  is  boibe 
bcst  knowcn  and  aliowed;  and  if,  in  communycatyon  wiiii  Mons'd'Arras,  be  sbali  fyndc 
him  iberelo  disposcd,  be  sball  assure  bim,  from  lier  Ma"',tliat  tbcrc  is  no  coiinsellour 
nbout  llie  King,  lo  wiiom  lier  Ma"'  givelli  more  eredyle  for  ibc  conlynnatyon  of  ihis 
amylyc,  iban  lo  i)im,  bollic  for  liis  grelc  expcrionce  and  wisdomc  and  for  (b'acquain- 
tance  of  bim  wilb  Her  Mal'"  fallicr  in  liic  lymc  of  liic  laie  Emperour  Cbarlcs. 

Finally,  ibc  said  S'  Tbomas  Cbaloner  sbali  omitlc  no  mancr  of  oflîce  tlial  be  may 
sbcw  wilb  llic  bonoiir  of  lier  Ma"'  lo  déclare  Ilir  Ma""  assnred  aiïeciion  lo  eonlyncw 
alwaics  in  ainyiye  wilb  ibe  said  King,  ber  good  brotber,  and  sball  from  lymc  to  lyme 
as  oecaiyon  sbal  bc  given ,  sekc  and  enquere  for  sucbe  intpiligcncc  as  slial  bc  mêle  lo 
be  knowcn  lo  lier  Iligbnes  and  the  samc  sball  advcrlisc  as  lie  soclb  occalyoD. 

Cecill. 

'  Item  be  sball  aiso  rcquire  ilic  King  in  Ilir  Ma""  nanie  to  takc  in  good  parle  ibis  Fiir 
forbcaring  lo  scnd  any  embassadorto  liym  untili  tins  lyme,  wbieb  sbc  lialb  nol  for 
lackcofgood  will  but  rallier  uppon  sucb  eonsidcraiions  as  partly  sbc  tru^letb  tbat  ibe 
Conic  de  Foiia  biiib  signifycd.  and  parlly  for  more  assurance  sbc  balb  very  lalely  im- 
parled  lo  lier  good  brotliers  embassadour  tlie  Bisliop  of  Aquiia,  wlioin  slie  balb  required 
10  signifyc  tlie  same,  wbcrin  slie  aIso  truslcib  lliat  liir  good  broibcr  sball  sce  rea«onable 
cause  to  allowc  liir  considcrniions,  and  now  judgiiig  il  mêle  no  longer  lo  forbearc 
ibc  dcmonsiialion  of  bir  alToclion  lo  tlie  contynnarice  of  tbe  auncicnl  amyt\e,  wbieh 
balb  allweyse  benc  inviolale  beiwixl  tbcrc  Iwo  fatbers,  sbc  dolli  scnd  tbc  said  S'  Tbomas 
there  lo  réside  and  attend  uppon  bir  sayd  good  brolbcr  lo  serve  bym  in  ail  causes  ibal 
maye  tend  to  ibe  increase  and  tbc  eslablisbing  of  ibe  same,  and,  if  bc  maye  sec  sucb 
convenicnt  occasion,  be  maye  assure  tlie  samc  Mons'  d'Arras  tlial  ibe  Quenes  Majesiy 
wil  bc  rcdy  al  any  lymc  to  doo  or  Irealc  uppon  any  tliing  tlial  maye  rencwe  or  confirme 
tbc  auncicnl  leagcs  betwixl  ibc  bir  dominions  and  ibe  bowsc  of  Bnrgundye  lo  ihe 

•  Ce  qui  suit,  se  trouve  dcrit  d'une  aulrc  main  sur  un  feuillet  séptrc. 
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commodilee  and  publik  weale  of  ihc  same,  and  llicrin  Hir  Majeslj  wil  bc  much  advised 
by  ihe  sayd  Mons'  d'Arras. 

(Record  office.  Foreign  pupers.  Qiieen  Elizabeih,  Calendar,  1. 1,  n*  1005.) 


CCCLXXVIIi. 

Le  roi  à  l'écêque  d'Aquila. 

(GAND,  \i  JUILLET   1569.) 

La  mon  du  roi  de  France  ne  doit  pas  l'cnipêclicr  de  remplir  la  mission  qui  loi  a  été  confiée. 

Motifs  d'y  donner  suite. 

Dos  carias  vuestras  he  recibido  de  doce  y  trece  dcl  prcsenlc,  y  aveis  becho  nniy  bien 
enavisarme  de  lo  que  ay  pasa.  Por  otra  que  os  lenia  escripta  que  va  con  esta,  os  man- 
dava  avisar  de  la  muerie  del  Rey  de  Franeia  que,  aunque  llegue  tarde  y  ya  la  (eneis 
<>ntendida,  lie  mandado  que  se  os  envie  para  que  lengais  cnlendido  lo  que  pasa  como  se 
hara  de  lo  que  mas  se  ofroseiere  y  en  todo  se  eiilendicre. 

Las  olras  cosas  que  me  acordays  en  lo  que  toca  a  cse  reyno,  os  agradczco  mucbo  y 
conozco  bien  que  procède  del  eelo  que  (eneis  a  mi  servicio.  Vo  ando  mirando  en  eiio 
para  usar  de  los  rncdios  que  scgun  la  ocasion  y  coyuntura  y  cslado  de  las  cosas  se 
podran  ballar  que  no  me  falta  cuidado  dclio.  Quanlo  a  lo  que  consuilais  vos  y  Don 
Juan  de  Ayala  si  bara  el  oficio  que  le  encargamos  ton  la  Reyna  o  le  dcxara  de  liacer 
por  causa  de  la  muerie  del  Rey  de  Franeia ,  babiendo  mirado  mucbo  en  ello,  hallamos 
que  agora  tanto  mas  eonvienc  que  se  baga  y  que  no  solo  no  cslorva  la  muerie  del  Rey 
de  Franeia ,  pero  da  mayor  ocasion  a  que  se  baga  y  nuiy  de  proposilo  la  sucesion  del 
nucvo  rey  que  por  el  derecho  de  su  muger  lienc  la  prelension  que  sabeis  a  cse  reyno,  y 
Oslo  devera  causar  lanto  mayor  sospccha  a  la  Reyna  y  a  los  suyos,  si  lo  considerasen 
eomo  deven,  por  lo  quai  os  lie  mandado  lornar  a  despacbar  este  que  vino,  y  encargaros 
que  en  recibiendo  csla  vais  con  cl  dicbo  don  Juan  de  Ayala  a  baccr  el  oficio  que  por 
nuestra  carta  le  mandâmes  y  que  vos  le  asislais  en  cllo  para  que  se  baga  como  conviene, 
que  a  el  le  embio  a  mandar  lo  mismo  en  la  carta  que  ira  con  esta,  la  quai  vos  le  dareys 
para  que  sin  perder  mas  ticmpo  se  ponga  en  exccucion  lo  que  le  tencmos  mandado  y 
avisâmes  eys  muy  parlicularmcntc  de  como  sebavra  bccbo  y  lo  bavra  tomado  la  Reyna, 
porque  importa  entenderlo. 
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La  nneva  que  scrive  el  que  eslst  ay  pop  el  Emperador  a  su  amo  de  lo  que  locn  al 
Duquc  de  Wii'lemberg  pnrcce  que  no  ticne  muciio  ruiidameiilo.  Todavia  liaccis  bien 
en  avisarnns  de  (odo  lo  que  se  ofresce,  y  asi  lo  liareis  de  lo  que  se  supierc  de  Scocia, 
procurando  de  tcner  intcligencias  para  saber  la  verdad  de  lo  que  pasa. 

Aun  no  lie  podido  lomar  rosolticion  en  lo  que  os  toca,  para  enlretanto  lo  quai  seren 
brève  lie  niandado  que  se  os  envien  mil  escudos ,  y  podra  ser  que  vayan  eon  este,  sino 
yran  eon  el  primero  por  no  deteneric  por  lo  mucho  que  importa  que  se  haga  luego  este 
oficio  eon  la  Hcyna  porque  yo  pueda  saber  eon  liempo  lo  que  avra  aprovecbado. 

De  Gante,  18  de  Julio  1559. 

(Archives  de  Simaneas,  Secret,  de  Eslado.  I^g.  812.) 


CCCLXXIX. 

Mémoire  (Extraits). 

(18  JUILLET  1SS9.) 

Affaires  urgentes  à  la  suite  de  la  mort  de  Henri  II,  roi  de  France.  —  L'une  de  ces  alTairej  concerne 
le  renouvellement  de  l'alliance  de  la  reine  Elisabeth  et  de  Philippe  II. 

Touching  to  send  one  to  K.  Ph.  for  rcnewing  of  the  league,  and  to  lye  ihere. 
Whelhcr,  if  Calais  were  badd,  il  wcre  beter  for  llie  reallme  or  more  ehargcable 
llien  worth  '. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Cal.,  1. 1,  n*  4008.) 

•   On  a  écrit  en  marge  :  Cela  ne  mérite  pas  une  réponse  (not  worth  th'tnswering). 
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CCCLXXX. 

Etat  des  délies  de  la  reine  d' Anglelerre  à  Anvers. 

(20  JUILLET  1BS9.) 

Les  sommes  empruntées  par  Gresham,  du  30  octobre  1598  au  28  juillet  15S9,  s'élèvent 

à  près  de  134,000  livres. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  I,  n*  i  040.) 


CCCLXXXI. 

La  reine  Elisabeth  au  roi. 

(2S  JUILLET  1889.) 

Elle  a  reçu  les  lettres  du  roi  et  désire  obtenjr  à  ce  sujet  des  explications  plus  précises. 
Elle  croit  n'avoir  donné  à  ses  sujets  aucune  raison  de  se  plaindre. 

Elizabeth  Dei  gratia  Angliœ,  etc.  Illuslrissimo,  serenissimoque  principi  D°  Philippo, 
Dci  gratia,  Régi  Hispaiiiariim,  utriiisque  Sicilia?,  Ilierusalem  etc.,  fratri  et  consanguineo 
noslro  l'iiarissinio,  salulem  et  rerum  omnium  successum  a  Deo  opiimo  maximo  '. 

Litteras  Serenitatis  Vestrae  Gandavi  datas  die  nono  luijus  mensis  per  dominum 
Joannem  de  Ayala  unum  ex  nobilibus  familiae  vesirae  accepimus,  a  quo  intelleximus 
qusedam  illi  commissa  per  Vestram  Serenitatem  nobis  exponenda,qua;  cerle  clare  lesta- 
banlur  nobis  insignem  illam  ac  veterem  vestram  erga  nos  sinceram  benevoleniiam ,  de 
qua,  quum  nunquam  hactenus  potuerimus  dubilare  propler  frequentem  ejus  usum, 
tamen  certe  in  praescnlia  valde  confirmatam  noslram  opinionem  de  vestra  pro  nobis 
solicitudine  senlimus.  Consilia  vestra  valde  probamus  ac  admonitiones  saiulares  esse 
fatemur.  Verum,  quum  in  génère  nobis  ista  sunt  significala  ita  ut  ex  istins  nuncii  vestri 
verbis  quid  ccrto  cogilemus  aut  statuamus  haud  potuimus  assequi,  rem  nobis  valde 
gralam  Serenitas  Vestra  faciet  si  eurabit  ul  idem  fusius  elarius  et  parlicularius  nobis 

*  Cecil  a  écrit  sur  la  minute  :  I  covet  to  see  K.  Philipp's  lettcr  to  Your  Magesly  for  yc  date  ibcreof 
and  yc  manner  of  bis  pbrase  of  dignité  lo  Your  Jlagcsly. 
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secreto  aliquo  modo  rcpelatur  et  significetiir.  Inlcrim  Iioc  persuasum  esse  cupiraus 
Serenitati  Vestrae  el  pro  cerlo  teneri  niliil  a  nobis  commissum  esse  contra  quemqtiain 
noslrum  aul  tain  graviter  aut  acerbe,  quam(|iiain  haud  igriotum  sil  quam  muUi  sint 
prœterilis  teiiporibus  de  nobis  malc  tnerili,  quod  cujusquatn  aiiimum  a  nobis  mutare, 
alienare  aut  dcflectere  possil.  De  nostra  autem  erga  Sercnilatem  Veslram  perpétua 
benevolcntia  et  studio,  ca  oninia  vobis  serio  prumittimus,  quœ  ab  aniicissima  sororc  ullo 
modo  confcrri  possunt. 

Deus  optimus  maximus  Serenitatem  Veslram  diu  servet  incolumem  ac  in  dies  fortunel. 

Dalum  Otfordiœ,  die  viccsima Julii,  anno  M.  D.  LVIIII. 

Vestra  bona  soror  et  consanguiiiea. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  1. 1,  n*  lOCO.) 


CCCLXXXU. 

La  reine  d' Angleterre  à  Thomas  Chaloner. 

(OTFOBO,  36  JUILLLET  1SS9.) 

Elle  a  charge  Cecil  de  lui  transmettre  le  récit  de  ce  qui  s'est  passé  arec  Péréque  d'AquIla. 

Trusty  and  wcl  beloved,  we  greate  you  well,  and  beeause  ye  maye  bave  occasion  lo 
bore  of  ihings  happened  hcrc,  coneerning  ye  King  our  good  brolhers  embassador  rais- 
demeanor  at  our  Court  on  yo  26  of  tliis  moncth,  we  bave  willed  our  Sccreiery  tberin  to 
wryle  to  yow  al  lenglh,  wheruppon  our  pleasure  is,  if  ye  see  cause  to  speke  not  onely 
with  the  Conte  de  Feria,  but  aiso  witli  the  King  our  good  brotber,  for  whosc  sakc  we 
can  be  content  to  pass  ibis  ovcr,  so  Iiis  embassador  maye  semé  in  the  rcst  of  bis  minis- 
tery  herc  lo  amend  bis  demeanor,  wliicb,  if  it  sbal  be  as  we  know  botb  bis  maister 
wold  and  ye  Conte  de  Feria  gave  bym  example  and  insiruction  at  bis  departure,  we 
dont  not  but  wc  sbal!  allowe  liis  service  and  lie  our  favor  and  usage  in  right  good  part. 

Our  pleasure  is,  as  ye  fynd  tyme  tlicre  accomniodate,  lo  movc  ye  King  yt  our  agent 
Tlio.  Gresbam  might  bave  liccnse  lo  transport  liience  inlo  our  rcalme  vj- collen  clevc» 
and  j°  barrells  of  powder  bougbt  for  our  service,  wherin  our  sayd  brother  shall 
gratefye  us. 

Gyvcn  undcrour  signell  at  Otford,  ye  26  of  July  1559. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Etizabeth,  Calendar,  1. 1,  n*  1070.) 
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CCCLXXXIU. 

Cecîl  à  Thomas  Challoner. 

(26  JUILLET  4859.) 
Audience  de  congé  donnée  à  la  comtesse  de  Fcria.  —  Discours  insolents  de  l'évêque  d'Aquila. 

Sir,  like  as  F  promised  you  al  your  departure  yt  ye  shuld  not  bc  left  voyde  of  adver- 
lissements  loucliing  such  occurauiice  hère  as  wcare  metc  for  your  knowlegc,  so  at  this 
présent  for  your  bélier  satisfaction  I  bave  ibought  mcele  lo  cmparle  unto  you  thèse 
ihings  following,  referring  ye  ordre  therof  lo  your  owne  discrétion,  eylher  to  spcitc 
tberin  unprovokcd  or  lo  aunsweare  iberunto  upon  provocation.  Tiiis  daye  aboute  one  of 
ye  ciocke  after  dynner  cam  bitiicr  ye  Counlesse  de  Fcria  conducled  wilh  King  Phillips 
Imbassador  and  Don  Gioan  d'Ayia.  Before  her  commyng,  appoinlemenl  was  niadc  for 
her  to  relyre  herselfe  into  my  Lady  IFawards  chambre  or  my  Lady  Sydncys;  but  she 
very  genlly  refuscd  ye  same  and  soemed  bclter  eonlenle  lo  tarry  in  ye  chamber  of 
présence,  untill  she  mighl  see  the  Queenes  Ilighnes.  Tiiis  doon,  ye  Embassadour  being 
wellcomcd  by  M'  Vicecbamberlayn,  he  required  hym  to  shewe  ye  Queene  yt  ihc 
Counlesse  de  Ferla  was  there  desyrous  to  see  lier  Ma"%  and,  yf  she  mighl  nol  doo  yl 
speedily,  she  shuld  go  before  and  he  wold  tarry  behinde  lo  make  her  excuse.  This 
being  shewcd  lo  Ilir  Ma'y ,  ihe  L.  Chamberlcyrie  cam  lo  hym  and  prayed  hym  to  take 
pacience  a  wbile  and  Hir  JVla'y  wold  spek  wilh  ihe  Counlesse.  «  Il  wer  meta ,  quoth 
»  ih'embassadour,  thaï  the  Quene  shuld  remember  whose  wilTe  she  is  and  yt  the 
»  Coimly  de  Feria  is  not  her  vassall.  »  Wilh  ihese  manner  of  woords  he  encresed  bis 
passion ,  speaking  them  also  so  lowde  as  il  was  bard  to  be  forborne  wilhout  som  rounde 
aunswcar.  Neverthelcsse  my  L.  Chamberlain  aunsweared  him  temperalely  yt,  since  ye 
Counlesse  cam  hilhcr  lo  take  her  leave,  il  weare  more  convenient  for  her  lo  abyde  Her 
Ma""  leasure,  who  knew  of  her  commiiig  and  ment  fourlhwilh  to  bave  her  intp  her  privy 
chambre  and  yl  lier  Ma"°  knew  very  well  ye  eslale  of  ye  Counly  Feria  lo  be  of  honour 
and  one  whom  she  allweis  bad  used  well  and  not  as  her  vassall,  and  yet  bis  wife  being 
Hir  Ma"  subjecte  wold,  he  knew  full  well,  lary  lier  Ma""  leasure.  Herewith  he  was  not 
content,  but  required  yt  he  mighl  fourlhwilh  speake  wilh  Her  Ma""  before  ye  Csunlesse 
shuld  speake  with  her,  which  requesl  being  shewed  to  Her  Higbness  and  being  adver- 
lised,  by  divers  whieh  stoode  by,  of  bis  former  disordered  speche,  lier  Ma''°  having 
cbefest  considération  lo  bis  mastcr  ye  King  her  brothcr,  sent  ye  L.  Chambcrleyne  to 
him,  requiring  lo  know  of  him  whether  he  bad  any  malter  on  bis  masters  behalfe. 
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who  saydc  yl  lie  liail  noiio,  but  onely  cam  wiih  ye  Coiiuiessc  de  Feria.  Ilerenppon  lier 
lligliiics  forbare  lo  speake  willi  liiiii  arui  sont  for  \c  Countessc  de  Feria  to  com  intn 
lier  Privy  Cliambcr,  wilIi  whom  lier  Ma"*  bad  vcry  much  famib'ar  and  loving  talke, 
and  indcede  yc  siiid  Countess  sbcwed  bir  selfe  lo  be  viry  sory  yt  ye  Kmbassadour  bad 
benc  in  siicb  bette  and  used  siicli  dcsordrcd  termes  wilbout  just  cause.  Tbus,  yc 
Countess  baving  taken  ber  leave,  lier  Ma"*  sent  for  Don  Giovan  d'Ayla  lo  com  inlo 
bcr  Piivy  Cliambre,wlio,  as  it  sbuld  seemo,  induced  iberto  by  yc  Bissbop,  snidc  he  had 
comrniindnient  by  liis  masler  lo  com  to  yc  Qucenes  persence  onely  in  je  company  of 
ye  said  Bissbop,  and  not  olberwise,  wbcruppon  lier  Ma"',  meaning  not  lo  procède 
wilh  tbe  sayd  Bisbopp  in  any  furder  offencc,  as  be  bad  gyven  great  cause,  sent  ihc 
L.  Chanibcrleync  to  tbe  sayd  Don  Jobn  de  Ayala,  re(|uiring  iiim,  if  be  wold  corne  lo 
bir  présence  or  iiad  any  ibing  lo  saye,  tbal  hc  sbuld  bo  vcry  welcomc;  if  not,  Ilir  Ma'T 
required  bym  to  doo  lo  ibe  King  bir  good  brotlier  bir  mosl  bariye  commendaiions 
and  to  delyver  to  bym  Ilir  Ma"  lelters,  wbicb  bc  rcceaved,  and  so  tbe  Countessc 
deparled  wilh  very  good  conlentalion  and  was  aceompanyed  to  liir  liorse  vcry  bonorably 
wilh  liie  L.  Cbaniberleyne  and  oliiers  ibe  Ircyne  of  Ilir  Ma""  cowrte.  Tbus,  ye  hâve  yc 
vcry  ordre  of  ye  matire,  wbcrin  surciy  yc  Bisscbop  forgatt  him  scife  verye  muche  and 
gave  grcaïc  occasion  lo  je  Qucenes  Ma"' of  offense;  and  yel,  wbat  reporte  bc  will 
cause  to  be  made  fnr  covcring  liis  ownc  parle ,  I  know  not,  and  tberfore  1  ihougbt 
mcetc  lo  enfoime  you  of  ye  bolc  circunslance  yt,  if  you  shuld  bave  occasion  lo  bcrc 
tbcrof,  ye  shuld  not  bc  iinprovided  wbat  to  saye.  Surely  I  ihinke  botli  yc  honourof  yc 
King  and  bis  frcndsbip  lowards  ye  Qucene  is  more  ibcn  to  permilt  willingly  bis  Ambas- 
sadeur wilboul  cause  lo  bc  so  eniperious  and  uncourlise.  AU  yt  be  ean  prétend  is  yt  yc 
Countessc  was  wiili  child  and  bad  lo  ride  to  Roebcsler,  wbich  was  xij  or  xiij  myles 
of,  bolb  whidi  weare  well  eonsydercd  by  yc  Qucene,  and  tberfore  she  was  dismisscd 
aboulc  iij  of  ye  elockc,  so  as  sbc  bad  vj  bowres  before  night  lo  rydc  bcr  journcy,  and 
consyderiiig  ye  licalc  of  ye  daye  more  mectcr  lo  be  riddin  toward  ye  evcning,  ihcn 
niglie  yc  middayc. 

Tbere  is  no  olber  tbing  bitbcrto  chaunced  worlbe  adverlisement. 

[Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  CaUndar,  n*  1082.) 
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CCCLXXXIV. 

L'évéque  d'Aquila  au  roi. 

(SlTTlNGBOUBNE,  27  JUILLET   1559.) 

On  ne  peut  rien  espérer  de  la  reine.  —  Sa  liaine  contre  la  religion.  —  lia  accompagné  la  comtesse 
de  Feria  lorsqu'elle  a  pris  congé  de  la  reine. 

A  23  desle  di  aviso  a  Vuestra  Magcsiad  de  todo  lo  que  se  ofrecia  en  el  negocio  que 
Don  Juan  de  Ayala  Imxo  a  cargo  y  en  les  demas  que  aqiii  liabia  de  nuevo.  Con  este  se 
embia  a  Vuestra  Mageslad  la  rcspuesla  de  la  Reyna,  la  quai  me  parocc  que  la  ha  man- 
dado  armar  no  se  que  naos  y  embiar  a  la  isia  de  Wics  dos  companias.  En  les  négocies 
dcsia  muger  yo  no  lengo  ninguna  esperanza,  porquc  su  mal  es  persuadida  de  su  poder 
falsa  de  la  quai  no  se  desenganara,  siiio  quando  se  vca  pcrdida,  y  en  la  religion  una 
opinion  embevida  desde  que  naeio  y  un  odio  lan  vivo  a  las  cosas  de  nueslra  religion 
que  ninguna  cosa  irala  que  no  sea  a  fin  de  delruirla,  y  por  este  respecto,  aunque  Vuestra 
Magestad  lo  dièse  la  vida  y  cuanto  tiene  como  se  lo  lia  dado  olra  vez,  no  podra  haber 
con  ella  mas  amistad  que  esta,  y  si  pudicre  sembrar  la  lieregia  en  quantos  estados 
Vuestra  Magestad  tiene  y  meter  en  ellos  fuego  por  esta  via,  lo  hara  sin  ningun  respecto. 
Tras  todo  eslo  tiene  un  lenguage  aprendido  de  «nos  frayles  italianos  heregcs  que  la 
criaron  lan  vario  y  inconslanle  que  negociar  con  ella  es  el  mayor  trabajo  del  mundo 
porque  nunca  trata  sino  invenciones  y  vanidadcs.  Yo  fui  cl  martes  pasado  adonde  ella 
esta  a  hacer  compania  a  la  Condesa  de  Feria,  lo  quai,  aunque  lo  iiubiera  de  hacer  por 
solo  este  respecto,  fue  lambicn  necesario  por  liallarme  con  don  Juan  de  Ayala,  a  quien 
la  Reyna  habia  diclio  que  volviese  a  lomar  la  respuesia  de  lo  que  de  parte  de  Vuestra 
Magestad  le  liabia  liablado,  hallandome  alli  procure  que  la  Reyna  acabase  de  dar 
audiencia  a  la  Condesa,  en  lo  quai  se  habian  con  ella  y  con  nosotros  todos  muy  desco- 
medidamenle  y  peor  que  otras  veces,  aunque  siempre  la  hacen  muy  mal.  Hable  sobre 
ello  al  Camarero  mayor  sin  dccirle  cosa  ninguna  que  fuese  inconveniente.  Pareceme  que 
el  lo  refirio  a  la  Reyna  de  manera  que  segun  enticndo  la  indino  comigo,  y  aunque 
pienso  que  nunca  ha  holgado  ella,  ni  los  demas  de  lo  que  yo  aqui  trato  por  ser  contrario 
a  sus  desinos.  Podria  ser  (|ue  agora  quisiese  con  alguna  ocasion  dar  a  entender  que  esta 
en  mi  la  falla.  El  parlicular  deslo  no  lo  escrivo  a  Vuestra  Mageslad,  pues  podra  siendo 
scrvido  enlenderlo  de  don  Juan  de  Ayala  que  estuvo  présente  y  vio  quan  mal  sabe 
disimular  Hawar  su  pasion  y  la  de  su  ama  y  dellos  todos,  entre  los  quales  ninguno  hay 
que  tanto  se  senale  como  el  en  las  cosas  de  su  oficio,  que  es  en  lo  que  le  he  habido 
menester  algunas  veces. 
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De  aquel  Irlandcs  me  lie  inforniado  es  liombrc  de  poca  autoridad  aqui,  no  se  la  que 
ticne  en  su  lirrra ,  en  volvicndo  a  Londres  cntcnderc  lo  que  dice  y  avisare  a  Vuestra 
Magestad,  a  quien  suplico  liumilmenle  sca  servido  mandarnie  avisar  de  lo  que  es 
scrvido  en  cllo  con  tienipo. 

Nuestro-Senor,  etc. 

De  Setumbor,  27  de  Julio  lbK9. 

{Archives  de  Simaneat,  Secret,  de  Estado,  Leg.  812.) 


CCCLXXXV. 

Le  roi  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Gand,  98  JUILLET  iS89.) 

Il  lui  recommande  un  Allemand  qui  a  servi  sous  Henri  VIII  el  Edouard  VI 
et  qui  a  obtenu  une  pension  de  la  reine  Marie. 

(Record  office.  Foreign papert.  Qiieen  Elizabeth,  Culendar,  t.  I,  n"  1085.) 


CCCXXXLVI. 

Passeport  accordé  à  la  comtesse  de  Feria. 

(Vus  LE  98  JOILLET  1889.) 

Ce  passeport   comprend   toute  sa    suite  :  gentle  women,    laundress,   yeomen  of  the  wardrobe, 

gentilshommes,  pages  et  chapelains. 
Un  passeport  avait  été  aussi  demande  pour  lady  Dormer,  mère  de  la  comtesse  de  Feria. 
La  comtesse  de  Feria  avait  avec  elle  soixante  chevaux,  douze  mules,  six  chiens  ou  lévrier». 

(Record  office.  Domestic  papers.  Queen  Elizabeth,  Addenda.) 
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CCCLXXXVII. 

Chaloner  à  la  reine  d'AiHjlelerre, 

(GanI),  29  JUILLET  1359.) 

Il  est  arrive  à  Gand  où  il  a  assiste  aux  fêtes  de  la  Toison  d'or.  —  Mauvaises  dispositions  des  Espagnols 
à  regard  des  Anglais.  —  Prochain  dcparl  du  roi.  —  La  duchesse  de  Lorraine  est  mécontente  de  ce 
qu'on  lui  ait  préféré  la  duchesse  de  Parme.  —  Noms  des  principaux  conseillers  du  roi. 

Pleaselli  it  your  most  excellent  Ma'°  to  bc  advertised  lliat,  sitiiens  mync  arrivai  al 
Dunkerke  upoii  Sonday  night  lastc  and  my  repaiie  fiom  llienee  to  Biiige,  wlicrc  I  was 
faine  a  season  to  reinaync,  to  scnde  afore  (as  I  did)  a  seivaunt  of  myne  to  tlie  Court 
at  Gand  wilh  a  letler  to  ihe  Counte  de  Feria  rcquiring  liis  good  furilieraunce  for  (lie 
appoinclenienl  to  me  of  somme   eonvcnient  loging,  llie  same  by  llie  Erles  meanes 
bcing  at  last  obleigned,  yet  not  witbout  dillicultie,  as  weil  for  the  grelc  concurse  of  ail 
tlie  nobles  of  ihe  ciintrey  to  the  Feest  of  the  Toyson,  as  for  ihe  unwillingnes  of  ihc 
Spanisbe  Friers,  I  arrived  licre  at  Gand  apon  Friday  laste,  whcre,  llie  daye  before,  tlie 
King  in  peisone  hadde  celebraled  the  laie  Fronch  Kings  obstquies  vcry  solempncly, 
and  ihat  Friday  in  the  afternone  personally  received  the   new  Rogent  Duchesse  of 
Parma  al  lier  cnirie  inio  the  lownc.  Apon  my  said  arrivai,  I  sent  cftcsoncs  lo  llic  Count 
de  Feria  with  signification  of  the  same  and  thaï  it  would  iikc  him  to  shcw  the  King 
ihereof  and  procure  some  eonvcnient  tyme  for  myne  accesse,  wiicrcunto  hc  aunswcrd 
that  I  was  wcicomme,  thaï  hc  would  move  the  King  in  my  behaiilf  and  tliat  he  thought, 
until  the  solempnitces  of  th'Ordor  were  aehivid,  the  King  sliuld  bave  no  good  oparlunile 
to  adniilte  me,  yet  hc  would  sollicite  for  me  the  bcsle  he  coulde.  This  aunswtr  (as  the 
messenger  reported)  being  bul  wilh  vcry  cokl  semblant  iittrcd  by  the  Count,  of  whosc 
affection  and  generally  of  ail  the  Spanycrds  inclination  hère  lowarde  us  I  wolte  not 
well  what  to  saye,  for  that  litle  lasle,  which  as  ycl  I  bave,  until  1  he  bcltcr  acquaynlcd 
wilh  ihem,  I  thought  mectist,  neveriheles  seing  I  hadde  aircady  begonnc  with  the  said 
Count  de  Feria  (lie  being  a  persone  of  principal  favour  abowle  the  King  and  oon  of  the 
greatist  of  bis  Counsail)  to  attend   what  he   would   do    till  iheis  cérémonies   were 
paste,  the  order  whereof,  as  the  King  witli  the  Knigbles  of  th'Order  pa«sed  to  ihe  greate 
churche  yeslernight  to  evynsong  I   did  behold   disgwised  in  a   howse ,    noling    the 
solempne  pompe  ihereof,  whcre  furste  the  procession  wilh  xxj  milred  Bussbops  and 
Abbolts  in  pontiftcalibvs  and  amonges  thcm  ihe  Busshop  of  Arras  went  before.  Then 
lirofïieiers  of  armes  and  trompettes  folowed  ;  nexl  wlionie  ihose  of  ih'Order  to  the 
nomber  ofa  xxiiij"  and  amongs  ihem  the  Duke  of  Savoye,  two  and  (wo  logwilher,  and 
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ncxt  (lieni  (lie  Kinp;,  ail  cladclc  in  robes  of  th'Ordcr  willi  ihcir  cbappernns  apon  ihcir 
hciltls  very  riche  and  fayre  (o  beliold,  and  iasic  a  grcle  nomlwîr  of  liis  ollier  lord» 
and  geiililiDcn  of  tlie  Courte  eiosiiig  iippe  ilie  pompe  al  ihc  Kings  backe.  Kinliassadonra 
I  sawe  nonc  iherc.  Tliey  saye  ihc  King  wilb  ibose  of  ib'Order,  ibis  Sonday,  thc  masM 
ended,  dynclli  at  llie  Towno  llowse  at  ihe  eosic  of  the  lords  of  Gand. 

Now  lor  lliîil  il  is  conslanliy  siiid  liis  Ma"  will  deparl  liencc  by  ibe  viij""  of  ihe 
next  nionthe  towards  Fiussbing  in  Zeland,  where,  after  a  iwo  or  ibree  daycs  tarycng,  lie 
myndeili  lo  cnharque  for  Spaiiie,  bis  shippcs  being  in  order  to  reçoive  bini,  making,  as 
it  apprarilli,  ail  llic  direct  liasie  lie  canne  lliat  wayes,  I  ibougbt  il  my  duety,  considring 
bis  so  short  space  of  demoure  lierc,  lo  geve  Yonr  Ilighnes  avise  ihereof,  to  tb'end  in 
case  myne  accessc  unto  bim  may  chauncc  to  be  difTerrcd  longer  llien  mync  expectation, 
wherolliroiigh  I  shuld  hardly  ohtoigne  relourne  of  atinswer  by  leiiers  from  Vour 
Higlincs  between  ihat  tymc  and  bis  departiire,  Your  liigbnes  may  afTorchandc  dcler- 
inyne  and  signifie  unto  me  your  gracions  picasur  bow  I  sball  use  my  self  towardes  ibe 
said  King  at  bis  said  dcparture. 

Ile  bulb  licenecd  (as  I  undersiund)  ail  ambassadeurs  and  otiiers  of  bis  irayne  (excepte 
certaine  chosen)  to  folowe  hini  into  Spaiiie  by  see  or  lande  tbrougb  Fraunce  al  ibeir 
élection. 

As  for  my  self,  remenibring  Votir  fligbnes  picasur  (whereof  I  humbly  tbanckc  Your 
Grâce),  at  my  leave  Iaking  signified  unto  me,  tbat  your  détermination  was  I  shuld  not 
folowe  him  into  Spainc,  but  remaine  in  this  Lowe-Cunirey  so  long  as  Your  Ma"  shuld 
ibink  good  t'employ  my  service  in  ibis  function,  I  do  not  ihcrefore  makc  accompte  to 
pusse  over  soas  with  liiin.  And  lo  saye  my  fantzie,  nndcr  Your  Ma'"  pardonc,  I  tliinke 
al  ibis  lyni^e  thc  favoiir  ihul  any  of  our  nation  shuld  fynd  in  Spaine  lo  travailc  from 
place  to  pince  (if  tbat  I  bere  aiready  of  their  lalks  and  opinion  in  this  Court  apon  us 
in  Ingland,  bc  truc)  shuld  bc  very  meigre,  sucbe  as  be  bad  neadc  to  bc  very  cireum- 
specte  lliat  shuld  converse  in  Spaync  (bis  ducly  observed)  without  their  offcncc.  When 
ones  I  bave  spoken  vvilh  the  King  and  understodc  bis  annswer,  ymmedialely  I  entend  by 
Godds  grâce  lo  advertise  Yonr  liigbnes  of  thc  samc  al  large,  and  of  ail  otber  occurents 
to  be  perpendcd  by  Your  Ma'"  biegb  wiscdomc. 

Touching  this  new  Regcnt,  aller  I  bave  been  with  thc  King,  I  purpose  to  visite  her 
with  Your  Ma'"  salutations  and  wourds  applicable  to  ibe  matter. 

I  boare  say  thc  Duchesse  of  Loraine  rcpayreib  shorily  bence  into  Lorraine,  smally 
salisfyed  willi  ihe  prcferinenl  of  the  othir  forold  émulations  sakc. 

Suiidry  othcr  brutes  and  talcs  hcre  ar  so  divers  and  variant  tbat  small  aflirmalion 
is  ibcreon  to  bc  made,  lyll  being  more  acquaintcd  I  maye  bettcr  juge  between  the  oon 
and  the  othcr. 

This  Counsail  (as  I  canne  learnc)  standeth  now  a()on  a  fcwe  hedds,  which  rnle  undef 
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the  prynce  in  highcsl  truste,  the  duke  of  Alva  and  Ruy  Gomez,  now  absent,  le  Conte 
de  Feria,  Don  Antonio  de  Toliido,  Don  Juan  Manricques,  late  Viceroy  of  Naples,  and 
an  other  Spanyerd,  whome  I  hâve  forgotten,  llie  B.  of  Arras,  wilh  Ihe  two  Secretaries 
Ferez  and  Erazzo.  Tlirough  tlieis  mens  handc  ail  maltcrs  of  eslale  do  passe. 

Fewe  of  tlie  Burgonyon  lorde  (for  oughi  I  canne  yet  learne)  do  folowe  ihe  King,  but 
afier  his  enbarquement  retire  them  to  their  howses. 

This  prince  now  standeth  in  réputation  of  his  force,  the  counterbalaunce  of  Fraunce 
being  so  depressed  hy  the  late  Frcnch  Kings  dealh.  The  Spanishe  gentilmen  of  this 
Court  dissemble  not  their  acknowlegement  thcreof  and  esteme  tliemselfe  liicreafier. 

Thus,  for  this  présent  having  litle  other  malier  or  occurent  wnurthie  avertisemenl  lo 
Your  Ma",  I  beseache  the  living  God  in  prospérité  to  sende  Your  Highnes  heallh  in 
hoiiour  long  lo  contynewe. 
-    Froni  Gand,  this  Sondaye  the  wis""  of  Julye  1559. 

Your  Ma'"  most  humble  and  faithfuU  servaunt. 

Tho.  Chaloner. 

The  Prince  of  Ferrara,  as  1  undcrstand,  commeth  in  poste  wilh  a  iiij"*  horse  to  visite 
the  King  afore  his  embarquement.  I  hère  which  skant  I  crédite  ihat  the  Duke  of  Gwise 
shuld  comme  with  him.  It  shuld  semé  for  ought  I  yet  learne  ihat  ye  K.  Cathol.  is  by 
reports  out  of  England  muchc  incendid  aganst  us,  and  in  dede  the  spyes  there  ar  very 
many  in  his  ioging. 

Your  Ma'"  humble  servaunt 

Tbo.  Chaloner. 
{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  1. 1,  »•  4091.) 
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Chaloner   à    Cecil. 

(29   JUILLET  iSSS.) 

il  exprime  certaines  appréhensions.  On  n'a  pas  vu  avec  plaisir  le  D'  Wotlon  entrer  au  Conseil. — 

La  comlcssc  de  Feria  est  à  Bruges. 

With  duest  commendations.  I  thought  it  expédient  at  this  présent  to  write  unto  the 
Quenis  Ma",  as  ye  sliall  perceive,  requiring  you,  Sir,  lo  procure  me  some  answer  in 
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due  lymc.  I  like  noi  liiihcrto  ihi»  muclie.  What  will  fiirtlier  Tall  owte,  I  will  nol  faile  lo 
wrile.  They  seani(î  lo  inuclie  myslyke  M'  WoUons  bcing  of  ihe  Gounseyl,  as  if  now  he 
haddc  losl  liis  credilt  amongs  llicrii. 

The  Countcsso  de  Foiia  liatli  been  princely  metl  apon  »hc  wayc;  she  shall  resl  lier  in 
a  Spanycrds  liowse  at  Bruges. 

Tliis  aflernonc,  I  will  wrile  to  the  Count  a  letlcr,  whercby  I  shall  in  pari  fele  his 
aunswer. 

Thiis  for  liasie  I  hcrlcly  wishe  your  good  farewcll. 

This  Sonday  mix""  July  l.*i5î>. 

Your  Mastcrships  lo. commande, 

Tho.  Chaloner. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  CaUndar,  1. 1,  n*  4093.) 


CCCXXXIX. 
Chaloner  à  Cecii 

(GAIID,  i"  AOUT  1SS9.) 

Recommandation  pour  l'artilleur  allemand  en  faveur  duquel  le  roi  a  écrit  à  la  reine  d'Angleterre. 
[Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar  t.  I,  n*  H06. 
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Chaloner  à   la   reine   d  Angleterre. 

(3  AOUT  1BK9.) 

Le  roi  l'a  reçu  en  audience;  ses  bonnes  paroles,  sa  courtoisie.  —  Motifs  qui  peuvent  relarder  le  départ 
du  roi.  —  Sa  puissance,  sa  libéralité.  —  On  dit  qu'il  ne  reviendra  jamais  aux  Pays-Bas  et  qu'il  j 
enverra  son  fils  comme  gouverneur.  —  Entrelien  avec  l'évéquc  d'Arras.  —  On  croit  que  le  comte 
d'Arran  est  passé  en  Angleterre. 

Please  it  Your  Ilighnes  to  be  advcrtised  that  on  Sonday  ihe  \\\\^  of  the  laste,  con- 
sidering  how  mync  accès  unto  the  King  was  differred,  1  ihoughtc  yt  mete  in  prte  (o 
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gyve  advice  llierof  unto  Your  Mnjcslie,  as  I  dyd  by  a  packct  of  lelters  delivcred  lo  onc 
Nicliolas  Feirers  marcliant  of  London  llien  rcdye  to  départe  for  Englande,  lo  bc  by  bim 
safely  conveyed  over  and  delivcred  lo  M'  Secretary,  as  I  trust  yl  ys  accordinglye,  thc 
double  whcarof  for  more  suretye  I  do  nevertheless  sende  herewith  unto  Your  Higliness 
to  be  peruscd  for  supplye  of  socbe  maller,  as  ar  nol  conleyriid  in  lliis  présent,  in  case 
the  said  packet  hath  nol  alredye  corne  lo  Your  Grâces  liands. 

And  now,  for  ye  Airlher  proseculion  of  tlie  said  advcrtisemenls,  it  maye  lyke  Your 
Higlinesse  lo  understande  llial,  wiieare  I  llien  parlly  wrole  what  1  had  barde  and 
wbat  I  iben  eonceaved  of  ibe  niancr  of  ibeis  mens  incbnations  (for  cxample)  among 
olher  things  nol  baving  ben  visiled  by  any  of  ihe  Courte  hère  silbens  my  coming,  nor 
biddcn  weleomé  from  tbe  King,  or  soebe  lyke  démonstrations  of  frendsbip ,  wbicb  lo 
meancs  princes  Enibassadors  ar  commenly  exhibited,  considering  aiso  willi  myself 
whal  léwde  and  unbesilting  reports  ar  bere  generallye  and  (as  I  beare)  al  Anlwerpe 
also  briited  of  our  aiïayres  in  England,  so  evill  and  so  contemptiously,  as  llie  same 
cannot  but  procède  of  a  gieal  misbking  of  us  and  of  a  losse  regard  and  estimation  bad 
of  us,  for  tbcis  causes,  adding  thercunto  tbe  long  differuienl  of^rayne  accesse 
(altbough  the  same  were  partly  excused  by  tbe  Kings  occupât  on  aboute  tbe  feasle  of 
lli'ordre,  wbich  fiilly  did  nol  ende  beforc  llie  firsle  of  tbis  instant  in  tbe  forcnonc), 
understanding  also  (as  oon  bere  lolde  me)  that  some  sborl  langage  bad  passcd  al 
Oteforde  bctween  tbe  Bisbop  of  Aquila  and  Don  Jean  de  Ayala  (wbo  acompanicd  tbe 
Countesse  de  Feria  al  lier  leave  taking)  and  some  olbers  of  tbe  Courl  in  tbe  gretc 
cbamber,  wbearof  tbey  faylcd  nol  to  wrjte  lo  ibe  Count  and  percbance  to  tbe  King 
also,  wbieb  mightc  in  parte  be  cause  of  myne  inircating  bere  theraftcr,  I  thougbt  it  nol 
unmele  by  sending  lo  speke  myselfe  wilh  ihe  Conle  de  Feria,  making  my  principal! 
errand  (as  reason  was)  apon  sollicitation  of  myne  accesse  to  the  King,  seing  yl  was  said 
ibe  Counte  ibe  next  daye  wolde  départe  bens  lo  rencontre  bis  wyfe  al  Bruges,  lo  know 
directlye  wbilber  I  sliould  furiber  leave  unto  bim  or  to  scke  some  oiber  in  ibat  bebalfe, 
and  consequenllie,  in  processe  of  conférence,  f  understand  yl  ouglite  by  bis  wordes 
migble  be  gatbered  conformablc  to  that  I  berd  of  ibe  vulgar  reports,  or  othcrwise  to  be 
notid  agaiiiste  I  sbould  spcake  wilh  ibe  King  ;  and  so  upon  appoyntement  on  mondaye 
last  I  spakc  wiib  bim  al  bis  loging,  wbeare  be  larryed  for  me,  and  at  my  comyng  used 
me  very  curlesly.  Then  sitiing  downe  (ail  others  removed)  I  began  lo  enter  into  ihe 
causes  of  ibis  my  sending,  wilh  requesl  it  wold  lyke  bim  for  tbe  confidence  I  put  in 
bim  abovc  oïliers  grounded  upon  the  gond  opinion  Your  Mnjcstie  eonceaved  of  bim, 
to  procure  myne  audience  al  ihe  King  wilh  as  good  speede  as  niigbl  be,  the  said  Kings 
haslye  departure  hcnce  (îf  tbe  common  reporte  were  irewe)  so  requyring,  wylhe  socbe 
lyke  wourds  as  to  tbe  matler  apperleyned,  whcarunto  he  aunswered  very  jentelye  thaï 
or  Your  Majeslies  sake  he  woulde  procure  thc  same  as  soone  as  be  coulde,  either  by 
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Iiimselfc  hcforc  Mis  ilcparture  or  by  Don  Antonio  de  Tollcdo,  if  il  couldc  noi  wtll  afore 
l)c  oblcined,  ndding  llinl  I  WHS  welcoiiic  as  onc  of  wlioiiic  lie  liad  iiard  a  good  n-porle, 
and  wolile  bc  ghul  lo  do  me  ihe  pleasurc  lie  cnuld,  and  froni  (liis  (us  lie  >$  an  opcn  maii 
net  muche  disscniblinge  or  al  (lie  Icest  nol  caring  in  lliis  behalfe  lo  opcn  liis  mynde) 
hc  bcgnn  lo  fiill  in  discouivse  of  our  eslate  and  aiïiiyres  in  England,  ail  lending  (o  a 
misljking  of  ihc  pioccdingcs  ihere,  wlicarof,  for  ihe  good  wyll  lie  bare  unto  Vour 
Majestie  nnd  ibe  rcalme,  repuling  liinisilfe  througli  nieancs  of  bis  wife  partely  inglisshed 
(hesaid),lic  coiild  nol  cliusc  bnt  be  sorye,  ihc  holc  dcclaralion  wlicarof  re<|uyring  a  long 
eircumsiance  1  iboiiubt  meUsl  lieie  for  breviiy  lo  prclcrmil.  Al  la^l  we  rose  ;  lie  jenlely 
brougble  rnc  furlber  and  promysed  me  lliat  llie  nexle  morning  bc  bimself  wolde  niove 
ihe  King  for  me,  and  ihal  he  woldc  thcn  send  me  wourde  of  thc  lyiuc  appoinU'd,  whicli 
nev(Mlbcicsse  (hc  sayde)  to  bis  supposai  wolde  nol  bc  before  ibc  cérémonies  ofib  ordre 
wcrc  fully  (iiiissbcd,  wliicb  cérémonies  (as  parily  in  my  former  leiltrs  1  inucbrd)  hâve 
benc  cclebrated  bere  in  very  sollempno  son  wyihe  grcal  concours  of  bcbolders  and 
conlynued  tbree  dajes  froin  Sallordayc  last  al  cvinsoiig  lill  Twesdaye  following,  cchc 
day  wiib  a  parlicular  ebaiinge  of  loobes  and  cbapperons,  lidelicel  cremsen,  blackc 
nnd  wbytc  as  (liose  of  Your  Majcsiies  Counscll,  wliicb  bave  sene  ibc  lyke  bcrclofore 
can  betier  by  relalion  of  moulbe  expresse  unto  Your  Iligbeness  iben  ibis  wryiing.  And 
every  of  thèse  llire  dayes  llie  King  wilh  ibe  knigbtcs  of  ih'order  were  soicmpnely 
fecslcd  al  Ibc  lowne  bouse  at  (he  scvcral  ebarges  of  thc  m  sinles  of  ihe  said  townc. 

This  passid,  ibo  Comte  Feria  sent  liis  sccrelarie  lo  me,  wilb  woiird  ibai,  tbc  ncxlc 
daye,  I  soulde  hâve  audyencc.  And  so  this  forcnonc  Don  Juan  de  Piemciilell  onc  of  llie 
Kings  privcy  chambre  and  in  Uiiy  Goniez  absence  a  supplycr  of  bis  place,  in  greal 
favoiir  wilh  thc  King,  wylhoiitc  aiiy  olher  genlilman  of  thc  Court,  came  to  niy  lodging, 
saieing  the  King  had  sente  liim  lo  acconipanye  me  unto  bis  présence.  By  thc  way 
aswell  towaids  ihe  Conrie  os  backe  againe  lo  my  loilging,  his  talkc  wilb  me  was  jciiile 
and  faniiliar  of  Your  Majestie  and  of  Ingland.  Coinmyng  to  the  pailacc  I  was  broughl 
by  liiin,  withoul  any  tarryeing,  into  the  Kings  pryvey  and  bcdde  ebamber,  whcare  at 
ibe  fyrsle  I  sawe  bul  two  botli  of  tbc  Counseill  Don  Anthonio  de  Tolledo  «nd  Don 
Juan  Mancriquez,  wilh  whome  I  passed  rcciprocal  salutations,  and  soi;eaftcr  ihc  King 
bimself  came  furlh  of  an  inncr  guarderobe,  c.lati  in  n  playiie  blacke  doke  wilh  a  blackc 
cloth  cappe(for  yel  hc  morrelh),  vcivy  playncly,  doing  my  dewc  révérences  lo  Ilis 
Majesly,  evin  lo  ihe  kissing  of  bis  hands,  whiclie  myne  offre  he  woiilde  nol  pcrmil,  but 
madc  me  siraigbte  bc  covcrod.  Afier  Your  Majestys  mosl  hartye  and  affcclionaie  com- 
mendalions,  I  prescnicd  ihcrcwilh  Your  lligbcncs  Icllcrs  which  jenlely  be  reeoavid, 
icd  distinclely  and  ihen  passid  lo  beore  my  crcdenco,  tireffcete  wberof  I  ullerid  in  ibe 

'  Nous  donnerons  celle  harangue  ilallcnnc  sou»  le  n*  CCCXCI. 
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ilaliau  long  as  ncre  as  my  simple  wyl  eoulilc  (rame  llic  samo,  agréable  lo  myne  iiislruc- 
lions,  in  soche  sorle  as  by  a  noie  tlieierof  hère  inelosed  (yf  Yonr  Ilighncss  voucbsafe  yt 
the  icding)  llic  sanie  may  fiirllicr  perceave,  wliiche  being  finisslied  wytli  liis  good 
aeccptance  of  tbc  said  my  declarat'on,  as  by  bis  countonanee  wliiiesl  I  was  in  spcaking 
I  mighic  noie,  lie  al  llie  Insl  mado  me  aiinswear  in  ibe  spanisb  long  ibal  loucliing 
Your  Higlienes  good  affection  boni  to  the  commune  amilic  and  ihe  accompte  you 
made  of  llie  good  will  and  frindsbip  i)e  bad  born  you,  be  was  glad  Iberof  and  liianked 
you  bis  good  sisler  and  cosyn,  being  for  bis  parte  no  lessc  inclined  in  mulual  eorrcs- 
pondenee  towardes  tbe  entrelaynment  of  ihe  said  amytie  and  frendsbipp,  wliearin,  yf 
afore  lymcs  be  bad  donc  ouirbt  bc  taken  gralefully  by  Your  Majeslie,  ye  sbulde  fynde  him 
berafler  upon  oecasyoïi  slyll  redye  to  do  llie  semlilable,  aceepling  in  moste  good  parte 
tbis  my  sending  by  Your  Majeslie,  for  wbosc  sake  and  for  th  opinion  be  conceyvid  ibat 
(as  I  saide)  I  wolde  cndevour  mysolfe  lo  do  ail  good  offyco,  I  was  vcry  weleome  and 
shouid  noi  misse  from  tyme  to  lynic  upon  oecasyon  of  occurrences  on  Your  Higness  bis 
good  sislers  beiialfe  lo  bave  bollie  frendely  audyence  and  depcache  appericyning,  so  as 
it  sboulde  appiere  be  lendred,  for  Your  Highnes  sake,  your  minislers  and  bad  your 
affayres  for  recommended,  llic  good  success  wliearof  be  lendred  as  liis  owne,  esloming 
you  for  bis  good  sisler  and  confédérale,  so  as  wbal  ieagiies  or  trealyes  iiad  passed 
liercloforc  in  llial  bebalfe,  be  for  bis  parle  wouide  gladly  erilertayne  and  observe,  nol 
doubiing  but  Your  Majeslie  (as  I  bad  adirmed)  was  of  lyke  inynd  and  disposition,  con- 
cluding  thaï  loucbing  my  sclfo  be  was  well  conicnled  wilb  tbis  my  sending  and  ulterid 
wiib  inanye  otber  good  wordes,  in  soelic  jenlill  fasbon  and  wilb  socbe  smylitig  coun- 
lenance  as  me  semid  in  apparence  a  man  migbic  nol  well  desyre  more  al  so  great  a 
princc's  bandes.  Wbich  wlien  bc  bad  finisslied,  I  gyving  my  bumbicst  ibnncks  lo  His. 
Majeslie  for  ibal  bis  good  awnswer,  whearof  1  said  I  wolde  nol  fayle  wilb  ail  good  dili- 
gence to  advcriise  Your  Higlienes,  wbo  would  (I  doubted  nol)  be  very  well  salisficd 
and  plcascd  to  undcrstande  tbe  same,  for  as  muebe  (quolb  I)  as  liy  commune  reporte 
Your  Mîijestie  purposyib  lo  embarkc  shortelyand  wylbin  mocli  sborten  tyme,  llien  the 
Quenes  Majeslie  my  misfrcss  did  suppose  (nol  offending  Your  Higbness  wiib  my  bold- 
ness)  it  may  please  ilie  same  to  pardon  my  demande,  wbitber  your  cmbar(|uement  sliall 
be  so  sliorllye  as  is  rcportcd.  Hc  aHirmed  lliat  for  bis  urgent  affayres  in  Spayne  it 
beboved  liim  lo  make  ail  the  baslc  be  coulde.  Tben,  Sir  (quolb  I),  1  pray  Almighlie  God 
for  llie  fiirsl  point  sende  Your  Ma'"  a  bappye  and  sborte  passage,  wilb  wyndes  prospé- 
rons and  dirci't  course  dcclining  on  neillier  bande,  untill  Your  Ili;ilieness  recovcr  your 
own  land  of  Spayne.  And  yel,  yf  (maye  chance)  Your  Majeslie  fortune  to  bave  cause  to 
touche  at  any  of  tbe  portes  of  tbe  finglisb  eoasl  by  ibe  waye,  I  know  yl  )s  tbc  Queene 
my  mjstres  pleasur  ye  shuld  be  served  and  aceomodaled  of  ail  thinges  williin  her 
icalme,  in  no  Icsse  wise  ihen  lier  owne  persenc,  whenrat  he  sniyied  and  tbanked  Your 
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Majpsiic  for  ilie  samc,  and  iliis  in  efficcle  was  llic  siibslnnrc*  of  iliat  conférence,  «herc- 
npon  I  rcverenily  toke  my  leavc,  nnd  reioiirnod  home  uccompanied  by  llie  faid  Don 
Juan  Piemoiilcl  as  bcfore. 

Il  mnye  iberefoie  please  Yojir  Majeslie's  high  wisdonne,  wageinf^  ihe  premif-seï 
with  convcnicnt  expédition  (ibc  brcvite  of  liis  depardiic  io  re(piiring)  ro  Ul  me  be 
udvcriiscd  ofYoïirlIiglinees  furlber  pleasiir  loiuliing  my  proceding  wiib  ibe  King, \sheii 
hc  sball  embarke,  the  (yme  wbearof,  aliboiighe  yet  bc  of  »o  sliorle  a  date,  yct  ibai  men 
hère  suppose  hc  canne  noi  dispaiefic  the  mallers  of  lliis  Lowe-Coimlrey  sone  (being 
niany  and  intrieate),  for  lirst  ihc  King  (as  I  herc)  hathe  somewhat  Io  do  wiih  the  slacej 
of  ihis  counirey  abowle  (lie  acceptation  of  ihis  Kcgent  wiih  so  ample  a  commissyon 
and  powcr  as  is  ment  to  be  lefie  willi  her  hère  nextc.  Thcy  siycke  and  make  grcal 
meanes  lo  bave  ibe  Spanish  giiarnisons  clene  removid  oiite  of  ific  foi  tes  of  lhe»c  Lowc- 
Conntryes  and  lo  bave  Allemans  placed  in  ihcir  sledes.  Thirdely  Sainct-Qiiiniync 
and  ib'other  Krenche  bolds,  tboiigh  lirarlilleryc  ys  clene  removid  owte  of  ihem,  bc 
not  yet  rendered.  Wheariipon  it  resliih  I  am  ineertaync,  but  in  ihe  meaiic  tyme  the 
Duke  of  Alva  rcsliih  plege  in  France.  Tliisc  malters  wiih  olbers  nia\c  ehaunce  lo  bold 
him  longer,  but  sure  he  mak\ili  ail  hasle  lo  reeover  Spayne  lliis  August,  ihe  winds 
(as  bis  masier  mariners  alTnme)  scrving  bin»  in  this  monih  most  propice.  And  indcdc 
I  bave  not  wanted  some  adveriisement  ibat  oiherwisc  it  imporlilb  him  lo  make  hi.i 
basiy  repaire  ihilher  in  respect  of  sueh  styrres  and  innovations  as  ar  presenlly  doiibicd, 
namely  for  ilie  aiïairc  of  religion,  whearin,  al  bis  arryval  ibere,  he  enlendjtb  (as  is 
saide)  lo  sbowe  notable  examplcs  of  punissbement  and  execulioii,  manyc  iiolable  par- 
sones  of  estate  being  airedyo  therfore  arresled  and  more  upon  bis  coming  lo  be  appre- 
bended,  so  as  llic  perseculion  ibere  is  lyke  to  be  sbarpe  and  véhément.  Touchiiig  ihe 
siale  of  bis  alfayres,  he  lokyih  of  long  tyme  lo  lyve  in  rest  for  any  warres  wiih  Francr, 
aceompling  ihrugbe  bis  great  revenues  and  riches  furthe  of  ail  bis  provinces,  namely 
ihe  Indyes  (from  whens  by  late  composition  moche  grcate  trasure  shall  accrewe  «nio 
him)  to  be  so  clered  of  bis  owne  and  bis  fatbers  debls,  and  so  advanced  aforeband  as 
this  young  Frcncb  King  (if  coming  lo  âge  be  woldc  prove  masieries)  shall  lindc  small 
handfast  lo  bis  purposc.  Touching  ail  other  States,  he  compliib  bimselfe  assewrid, 
th'Alleinans  being  so  woll  by  him  payde  and  redye  agayne  lo  serve  hym.  The  Duke 
of  Brunsyke  goyth  with  him  into  Spaynes.  As  for  Itally,  he  eomptiih  ihem  ail  at  his 
beeke.  The  Venetians,  not  iwo  dages  afore  I  came,  sent  hiiherone  of  iheir  most  repulcd 
Senatours  Marco  Anihonio  Mula  a  vcry  wyse  nian  to  eongratuhte  w'ih  ihe  King  ibis 
pcace,  and  01  lier  complimentes  lo  sliewe  tbeir  good  disposyiion.  The  Pope  he  no\«e 
fearith  not.  Florence  and  Parma  he  compliib  for  his  owne  cicatiires. 

Yesterdaye,  ihe  prince  of  Fcrrare  hcre  arryved  oute  of  France  in  post,  only  (U|l 
heare)  lo  make  fayne  wether  for  his  fatbcr  thrughe  souhe  oflicioiisnes. 


S84  RELATIONS  POLITIQUES 

So  as  yl  is  saidc,  lie  myndylli  nol  upon  l>is  gelling  iiKo  Spainc  lo  rrlourn  iiilo 
ihese  paris  (if  extraordinary  accidents  be  iiot  moiive  iherof)  during  many  yeres, 
cnlonding  for  liis  siipplyc  in  tiiisc  Lowe-Couniryes,  witiiin  a  yore  or  soelie  a  spacc,  10 
send  ovcr  tlic  young  Prince  liis  sonne.  In  llie  mcane  tyme  his  payemcnis  to  liis  mcn 
of  warr  ar  fuit  and  libéral!;  bis  rewards  gcvyn  to  certain  Ins  pryvat  ministres  of 
laie,  as  I  bave  herd  reporicd,  ar  great  and  right  notable,  for  exemple  lo  ibe  Duke  of 
Alva  lowards  ayde  of  bis  cbargcs  cl  mil  ducals,  to  llie  Duke  of  Sessa,  govcrnor  al 
Myllan,  nu""  ml  ducats,  to  cerlayne  otber  lordes,  after  llie  lyke  rate;  and  sure  bis 
libcrallylye  is  bere  mocb  spoken  of. 

.  Aflcr  I  bad  wriltcn  llius  far  furtb  seing,  wourde  was  me  tbis  morning  brougbl 
Ihat  ibe  Bisbop  of  Arras  (lo  wbome  I  bad  seul)  was  al  good  leasurc.  I  ibougble  yt 
mêle,  by  going  lo  bim,  lo  gyve  Your  liigbenes  somtbing  to  undersiand  of  bis  usage 
and  inclination  towards  Your  Majcstie.  Hc  reccaved  me  in  verry  curleis  nianer.  Siiling 
downe,  I  loldc  bim  tlial  baving  yesicrdaye  donc  my  devoirs  towards  ibe  Kings  Majcstie, 
lo  wbome  I  bad  dclyvcrcd  Your  Higbcncs  Icltcrs  and  declariil  my  credence,  ncxte  I 
tboughtc  goad  lo  eom  and  visite  iiim,  baving  salutatrons  to  rendere  liim  from  Your 
Majcstie,  wbo,  for  tbe  good  reporte  Your  Grâce  liad  licard  of  bis  good  disposition  and 
promptnes  sbiawed  of  long  lyme  lowards  ih'cnlcrtaymnent  of  tlie  commune  amitye 
belwixt  tbe  bouses  of  Inglande  and  Burgundye,  conceived  soclie  opinion  of  bim  as 
apperteyned  to  those  bis  good  démonstrations,  for  wbicbe  Your  Higbnes  conceived  espe- 
ciall  bope  thaï  be,  as  a  principal!  eounscillor  knowiiig  by  long  bande  ihe  siale  of  ibings 
requisiie  and  availlable  for  bo;be  partL's,  would  willi  no  lesse  good  will  be  preste  and 
redye  lo  conlynuc  tben  bitberlo  bc  bad  sbeawyd  bimself  lo  be,  affirming  lo  bim  ibal 
Your  Majcsiyc  foryoure  parte  was  no  lesse  addicted  to  ibe  conservation  andconliniiancc 
of  thaï  gond  amitye  lliat  I  bad  on  Your  Grace's  bcbalfc  declarid  lo  tbe  King,  and 
semblably  wlII  gyven  lo  tb'observancy  of  ail  sucbc  leagues  and  capitulations  as 
hertoforc  liad  passed,  for  tbe  betlcr  enlrelaynment  of  tbe  said  good  amylie  and  intelli- 
gence, wbicbe  by  ail  good  meanes  Your  Higbnes  wolde  be  glad  for  jour  part  lo 
norrislie  and  incrcace  upon  ail  good  o:?casyoiis;  and  so  I  slaycd  lo  bcare  wbal  be  would 
saye.  First  be  thancked  Your  Majeslie  for  ibat  good  opinion  il  jileasid  you  lo  conceave 
ofbim,  wbieb  opinion  loucbing  bis  good  will  and  promptnes  lo  do  ail  good  oflîce 
lending  to  tliat  ende  1  s|)ake  of  ;  be  sayde  bc  wonide  be  rygbie  glad  as  farfuribc  as  in 
liym  from  tyme  to  tyme  sbould  lyc,  ralber  to  incrcace  in  yow  iban  olberwise,  knowing 
bowe  wcll  iiiclincd  tbe  King  bis  master  was,  nol  onlye  in  gencrall  to  tbe  conservation 
of  tbe  said  amytie,  but  particulcriy  also  lowerds  Your  Majeslie,  wbose  affayres  in  ihe 
lyrtie  of  ihe  raigne  of  ibe  lato  Quene  your  sister  (bc  saide)  be  knew  tbe  King  toke  in 
speciall  rceommcndalion,  and  sytbens  also  batb  nol  wanled  lo  déclare  bow  wcll  be  was 
affected  towards  Your  Grâce.  »  Tbat  liave  I  not  wanled  (quoib  1)  yesicrdaye  in  my 
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»  conférence  wiili  ihc  King,  nmongst  oïlicr  mailcrs,  by  lier  Iliglincs  speciall  order, 
»  to  rcmember  and  yeld  iinto  (lie  King  lier  mosie  espcciall  liianckc!*  for  ibe  same,  so  as 
»  I  trust  (lis  Majesiic  as  in  tiiat  l)oliiiirre|)iit(>lli  lier  not  for  unniindrul.  As  I  asscurc  you 
»  sir  (qiiotli  1),  she  ys  not,  and  upon  any  gond  occasyon  wil  be  rcadyc  lo  déclare  herselfu 
»  furllicr,  biing  as  earnesliy  addicted  lo  the  good  conlinuance  of  ibis  said  amitié,  as 
»  e\er  were  anje  of  her  progenitors.»  Wbcarunto  be  answered  tliat  be  was  very  glad 
Ihcrof,  asscuring  me  tbc  King  was  of  tbc  self  disposition,  botbc  for  (bc  continuance 
and  observation  of  tlie  treaties  bertorfore  passcd ,  wbiche  were  devolvid  and  bownde 
ibe  succcssoiirs,  as  aiso  bccausc  tbc  same  was  no  Icssc  aiincicnt  tbcn  aiso  neccssarye 
for  bolbe  partes  and  ibeir  countrycs,  wbearin  if  bc  ,  as  a  ministre ,  at  any  tyme  migbt 
do  any  thing  gratefull  to  Yonr  Majcstic,  you  sboulde  finde  bim  preste  and  redye  lo  bis 
power,  with  many  olbcr  good  woiirds  leiiding  to  tbc  same  eiïectc.  So  seing  be  none 
otiicrw  isc  gave  me  occasion  of  furllier  overture  toucbing  tbc  rénovation  of  tbc  said 
trcalies,  I  tbongbt  not  mcic  otberwise  lo  presse  bim;  but,  enquiring  of  bim  bowe  sone 
tbe  King  woulde  départe,  bc  afïirmed  unlo  me  bc  determyncd  upon  Twesday  nexl  lo 
iye  at  a  place  called  ZowdcwtM-k  wilbin  a  Icague  of  Flusbing  tbcre  to  tarry  wyndc  for 
bis  cmbarkiiig,  wbiclie  ((|iiolbc  lie) ,  for  tbe  corrupt  aycr  of  tbe  place,  I  woulde  bave 
wisbcd  llis  Mnjestic  should  not  do,  but  ratber  bave  still  bere  remayncd,  seing  within 
sixe  bowns,  wlicn  tbe  lime  servilb,  be  mayc  alwaycs  bence  attaync  thilbcr.  From  ibis 
be  asked  me  wlnlbor  I  went  wilb  tbc  King  by  sca  or  passcd  by  lande.  •  In  good  sow  tbe 
•  (quotii  I),  as  yel,  unlil  I  licare  againc  from  the  Qucnc  my  mastcrcssc,  I  am  unccriaino 
»  wbat  sbal  bc  bcr  pleasure  and  détermination ,  eilber  ihal  I  followc  (bc  King  or  els 
»  reniaync  licre  still,  scinge,  iboughe  ibc  Kinges  parson  be  removed,  bis  eslale  yet  still 
»  rcmaynelb  reprcscntcd  bere,  wbere  pcculiarly  socbe  affaires,  as  by  common  presump- 
»  lion  sliould  cliaunce  to  be  treated  betwen  Tbcre  Ma'",  ar  sonest  lo  bc  refcrred.  »  Hc 
semctb  not  lo  disallowc  myne  opinion.  And  tbis  in'subsiance  was  Ibe  cffect  of  our 
communication,  wbicbc  endured  a  good  spacc.  At  my  Icave  iaking,  lie  used  me  very 
gcnily  willi  very  good  wourds,  during  ail  our  conférence  not  making  semblant  ons  (o 
toucbc  any  olbcr  particular  maticr  of  Inglandc. 

As  toucbing  my  Visitation  of  ibc  Uegcnt,  ncytbcr  Icisurc  beforc  yc  dcpeacbc  bcrof 
scrved  me  not  opportunitic,  sbc  bcing  daye  by  dayc  soo  occupied  ;  but  I  will  lake 
my  tyme. 

This  bumbely  besccbing  Your  Majcstic  to  let  me  be  adverlyscd  of  your  furiber 
pleasure,  in  ail  good  basie,  ibc  sborines  of  ibe  tyme  so  rcquiring,  I  bcsecbe  tbe  lyving 
God  long  in  ail  bonour  and  prospcritic  to  maintcyne  Your  Higbncs  welfarc. 

At  Gandc,  the  m''«  of  August  1559. 

Your  Ma'"  bumble  and  faiibfull  servaunl. 

T.  Chalomcr. 
74 
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P.  S.  I  liavc  had  such  visitalion  wilh  me  of  anibassadors  lierc  siihens  my  being 
with  ihe  King,  wlio  bave  donc  it  for  the  lionour  and  respect  of  Your  Majestie,  as  most 
part  of  yesterdaye  aflernone  and  this  day  bath  bene  consumed  abowle  it. 

They  saye  bere  constantly  ibat  tb'Erle  of  Arran,  not  a  wcke  agoon,  passed  covertly 
though  tbis  cuntrey  into  Ingland,  accompanied  by  oone  Inglisbcman  only  *,  and  tbat 
Skotland  is  still  in  armes  against  the  Régent.  Otbers  impute  (but  tbat  is  by  reporte 
owte  of  Fraunce)  tbat  ail  tbeir  slirring  is  by  intelligence  and  procurement  owle  of 
England.  It  is  said  tbat  the  Marques  d'Elbeuf,  wiib  xiiij  enseignes  of  fowtcmen  Gas- 
coynes,  is  aiready  embarqued  to  pass  inio  Scotland  for  relief  of  ibc  Frencb  part.  They 
accompte  bere  tbat  Arran  wold  be  King,  but  he  shall  not  prevaile.  The  bouse  of  Gwise 
is  counted  for  deedly  foes  against  us  ,  if  they  may  prevaile. 

Thus,  I  pray  God  keep  Your  Majestie. 

III  Augusl,  at  th'evening. 

{British  Muséum,  fonds  Cotton,  Gallia,  C.  I  ;  Record  office,  Foreign  Papers, 
Queen  Elizabeth,  Cal.  t.  I,  n°  H  14.) 


CCCXCÏ. 

Discours  de  Chaloner  au  roi. 

(3  AOUT  iSS9.) 

Sentiments  d'amitié  et  de  reconnaissance  d'Elisabeth  envers  le  roi.  —  Le  souvenir  de  l'époque  où  le 
roi  occupait  le  trône  d'Angleterre,  porte  Chaloner  à  avoir  pleine  confiance  dans  la  bonté  du  roi. 

Ex"*,  potentissimo  e  invictissimo  Principe,  la  serenissima  Exe"'  Donna  Elizabetta, 
Reina  d'Inghillerra,  etc.,  buon  sorella  .  .  .  di  Vostra  Majcsta  Catolica,  a  quella 
affectuosamentc  con  tutto  il  cuore  raccommando  si ,  mi  lia  commandato  da  parte  sua 
présente  quesie  lettere. 

Sacra  Catolica  Majesta,  benche  la  delta  Serenissima  Regina  piinto  dubiia  che,  mentre 
che  lo  Illustre  Signor  il  Conte  di  Fcria  residcva,  poco  fa,  in  Inghillerra,  Voslra  Majesta 
per  messagio  suo  era  ben  di  tempo  in  tempo  fatta  consapevole  di  quai  prontezza  d'animo 

'  Cf.  une  lettre  de  Chantonnay  à  Philippe  II,  du  22  août  1859.  Teuler,  Rel.  pol.  de  la  France  et  de 
l'Ecosse,  t.  II,  p.  52. 
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e  desidcrio  non  fiiilo,  Ici  si  ...  .  sommamcnic  addicla  et  bene  inclinaU  alla  coiiuTva- 
tione  et  manteninicnlo  di  quella  untiea  et  sinccra  amiiitia  senipre  ira  gli  padri  de 
auguslissinia  menioria  di  Lori  Majesladi  reliceniente  ha  duralo,  c  similmente  con  quai 
obligo  grande  lei  si  riporla  scr  lenuta  a  \ostra  Majesia  pcr  conlo  di  quel  Tavore  che 
nelli  bisogni  suoi  gli  nioslrasse  a  l'hora  elle  la  Uegina,  di  buona  nieinoria,  sorella  sua 

et vostra,  regnava,  laquai  cura  fraternale  grato  lajmente  |ier  Vustra  Majesia 

adoperata  in  tempo  dellc  ....  sue ,  lei  si  dispone  a  voler  sempre  non  solamenle  rete- 
nor  in  momoria  ferma ,  ma  ancliora  non  prelerirc  una  cagione,  ovc  comniodamentv 
potcssi  .  .  .  .  ,  desiderosa  di  Car  degna  ricompensa,pregarido  Vostra  Majesta  di  queslo 
sommamenle  assicurarsi. 

Ilura  con  cio  che  Sua  Majesta  persiste  in  queslo  buon  sito,  assi  curandosi  che  il  tutio 
(corne  gia  lio  detlo)  moite  bene  impresso  et  testifleato  pcr  il  detto  S"  Conte,  alla  cui 
(idele  rclaliune  et  credito  Sua  Majesia  altro  ....  riferiva  ogni  cosa,  ne  piu,  ne  manclio 
che  si  cgii  .  .  .  slato  uno  delli  suoi.  .  .  .  Tutlavia  gli  ...  .  adesso  eonvencnole  di 
mandar  espressamcnle  a  Vostra  Majesta  me  servitore  suo  familiare,  cosi  per  rcplii-arc 

medesimo  proteslo,  quanlo  aquclla  buona  voglia  et  sineera  afleclionc  che  la 

perla,  come  anchora  pcr  star  et  rimanere  in  questa  partee  Amlrascialore  suo  appresso 
Vostra  Majesta,  ove  di  tempo  in  tempo  supplendosi  ministre  a  far  ogni  buon  ofTîcio,  lo 
possa  rcnder  tcsiimonio  di  cotesto  suo  buon  volere  e  anime  disposlo  a  Iraltener  qiielia 
buona  inleiligentia  et  amicitia,  clie  di  si  lunge  progressi  di  tempo  lia  durato  ira  le  nobi- 
lissime  case  di  tempo  lia  duralo  tra  le  nobilissime  case  d'Inghilterra  cl  di  Burguiidia, 
alla  quale  amicitia,  piu  che  a  vcruna  altra  con  altro  prencipe  che  sia,  Sua  Majesta  \>er 
molle  ragione  e  inclinalissima.  El  pcr  medesima  .  .  .  desiderosa  che  quelli  patli,  lige, 
e  cohft'deralioni,  che  a  questo  fine  tra  amlicduc  le  parti  sono  intravenuti,  si  .  .  .  man- 
tenuti  e  stabilili,  e  (parendo  queste  cosi  a  Vostra  .Majesta  ispedienle)  rinfrescali ,  jicr 
maggior  vineulo  délia  .  .  .  delta  ainicila  a  durar  sempre  piu  verde.  E  benehe  (ino  a 
quesia  hora  Sua  Majesta  ha  diireiido  di  mandar  Ambaseiater  a  quesia  corte,  me  ha 
commandaio  ....  in  nome  suo  prcgarla  d'interprelarlo  in  buona  parte,  come  cosa  non 
proccduta  di  maneamento  d'alcun  buon  voler  suo,  ma  piu  toslo  per  tali  rospetli  e  con- 
sidcrationi,  che  spera  bcn  che  il  detto  S°'  Conte  hn  in  parle  signifieali  a  Vostra  Majesta, 
et  che,  non  nioilo  fa.  Sua  Serenila  di  nuovo  ha  communieati  een  il  il  veseovo  d'Aquila, 
Imbasciator  vostio  in  Ingliilterra,  riehiedendo  gli  volessi,  di  quelli  avcrtirne  Vosira 
Majesia,  sicome  non  dubile  che  si  habbia  gia  fallo.domie  .  .  .  fermamente  che  Vostra 

Majesta   C''',  quanto  a  questo le  eonsideralioni  sue  pcr  ragione  vole. 

Ilora  per  insinuare  qualthe  cosa  di  me ,  piacera  a  Vostra  Majesia  intendere 

che  ripulando  niolto  insuilicienle  (como  sono)  a  poler  degnamenla  suo  a  lai  luogo, 
secondo  h)  grandezza  d'un  lanlo  Principe,  nondemaneho  in  questo  mi  console,  alteso  che 
per  fama  publica  c  per  pruova  manifesta,  menlre  ebe  Vosira  Majesta  cra  Re  noslro  in 
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Inghillcrra,  sono  stalo  piu  . .  .  .  assicurato  délia  gran  bonla.  clemeiilia  et  mansuetudine 

che  nel  pelto  veslro  régale,  corne  nel albcrgano,  di  sorte  che  dove  délie  allre 

cosi  (e  .  .  .  .  del  buon  animo  a  far  syncero  et  grato  offîeio)  in  primo  restassi,  ho  tuta 
mia  speranza  ferma  che  \ostra  Majesta  si  degnarebbe  pigliar  in  biiona  parte  que  .... 
mia  prontezza  et  bona  voglia  di  servirli ,  seeondo  ....  il  mio  possibile.  E  questo  non 

solamenle  pcr  ubbedire  alla  Serenissima  Regina  Patrona  mia,  quai mi  ha  com- 

mandalo  cosi  l'are  in  generalmenle,  ma  etiam  per  l'inslinfo  mio  particulare,  essendo 
(corne  sono),dopo  l'obligo  che  tengo  alla  detia  mia  Patrona  et  Signora  naturale,  piu  affec- 
tionato  et  disposto  a  servire  a  Vostra  Majesta  che  a  veruno  altro  Principe  che  viva  .  .  . 
pero  che  in  tuite  le  occureniie,  ove  da  parte  délia  Serenissima  Regina  vostra  buon 
sorella  lo  havero  cagion  per  parlar  o  trattar  con  Vostra  Majesta  o  con  gli  ministri  et 
consiglieri  suoi,  quella  si  degni  prestarmi ....  acceso  et  benigna  audienza ,  e  fmal- 
mentc  ripularmi  per  taie  che  s'ingegnarcbbe  a  far  ogne  buon  oHicio,  quanto  che  la 
induslria  et  l'ingegno  suc  comportar  ebbono. 

{Brilish  Muséum,  fonds  Cotion,  Galba,  C.  I.  —  Document  fortement 
endommage  par  le  feu.) 


CCCXCII. 

Thomas  Chaloner  à  Cecil. 

(Gand,  3  AOUT  tSS9?) 

Le  roi  et  l'évéque  d'Ârras  usent  envers  lui  de  bonnes  paroles,  mais  il  connait  leurs  opinions  secrètes. 
On  ne  peut  compter  sur  leur  amitié.  —  II  désire  savoir  ce  qu'il  aura  à  faire  après  le  départ  du  roi. 

Sir,  after  my  moste  herty  and  duc  commendations.  By  tlie  contents  of  my  letlers  and 
olher  papers  sent  hcrewith  lo  ihe  Quene's  Majestie,  you  shall  perceive  the  summe  of 
myne  advertisements,  wbicb  hère  therefore  to  répète  were  superfluous.  Although  the 
King  himself  and  M'  d'Arras  use  me  wilh  very  good  words,  yet  I  know  otherwise  what 
opinion  secrète  they  bave,  and  in  very  dcde  there  is  no  more  amitié  lo  be  loked  for  al 
their  hands  then  respect  of  their  private  utilitie  endureth. 

I  humbly  beseach  you,  sir,  bave  good  rcmembrance  unto  the  shortness  of  the  tyme 
and  helpe  I  may  ibe  soner  bave  retorne  of  letlers  for  signification  of  the  Quene's  plea- 
sure  to  me,  seing  the  King  hcre  embarquelh  so  shortly.  I  bave  not  yet  discovered  to 
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any  man  Her  Majeslie's  pleasiirc  toiicliiiig  my  al)ode  here,  as  she  protniscd  me,  Irusting 
before  thaï  tyine  1  siiall  liavc  speciall  lellcrs  in  hi-r  behaulf.  iNellieriheless,  if  ilic  same 
come  not  in  tymc,  wliiclie  God  f'orbidd ,  I  must  be  faine  to  franie  some  good  invcnlion 
10  ihe  ....  for  niyne  acccsse  al  ihc  King's  embnrking. 

Tlius  in  health  nnd  wcifare  I  pray  God  send  you  ail  ihings  prosperous. 

Fronn  Gbent  thc  ....  Augiisi  1559. 

Alwayes  assured  al  your  good  commandement. 

Tbo.  Chalorer. 

Beseche  you,  Sir,  Icff  me  hcare  somewhal  from  you,  whelher  yc  liavc  received  my 

and  somewhal  of  our  newes  tliere I  bcseeche  you.  Sir,  help  ihat  the 

warrants  for  my  diet  may  somelhing  be  amendcd,  so  as  I  may  receive  a  two  or  ihree 
monihcs  diels  afore.  AU  ihings  here  are  oullrageously  dear  beyond  measure. 

Your  worship's  again  and  very  fricnd. 

Tho.  Chaloner. 

{Brilish  Muséum,  fonds  Cotton,  Caligula,  E.  V.  —  Public  par  M.  Wright, 
Queen  Elizabeth,  t.  I,  p.  5.) 


CCCXCIIL 

Instructions  sur  ce  qu'aura  à  déclarer  le  facteur  anglais  à  Anvers. 

(3  AOIT  1589.) 

Il  s'agit  de  la  plainte  de  plusieurs  marchaDds  anglais  à  propos  de  saisie» 
qui  avaient  été  faites  à  Anvers  et  à  Bruges. 

{Brilish  Muséum,  fonds  Coltou,  Tilut,  B.  VI,  47.) 
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CCCXCIV. 

Chaloner  à   Cecil. 

(S  AOUT  1S89.) 

Audience  donnée  par  la  duchesse  de  Parme;  sagesse  de  celle  princesse.  —  Prochain  départ  du  roi. 
/(^^    l  —  Dons  faits  par  le  roi  aux  grands  de  sa  cour. 

-Jil)  ,i 

With  duest  commendalions.  It  may  likc  yow,  Sir,  t'iinderstand  that  ihis  moining  I 
liave  bcen  wilh  ihe  newe  Régent  ilie  Duchesse  of  Paiina  lo  visite  and  salutc  lier  on  the 
Quenis  Ma""  behaulf,  congraiulating  her  calliiig  to  (liât  charge  etc.  wilh  other  woiirds 
appliable  to  the  maller,  wheieunio  1  founde  lier  aunswer  very  gentil  and  wise,  as  in 
dede  slie  is  repuled  a  very  wise  ladye  miiche  experiniented  inmalters  ofeslate.  Amongs 
other  ihinges  I  excused  the  want  of  the  Quenis  spécial  letfer  iinto  her,  proeeding 
(I  said)of  the  want  of  advise  Her  Ma"  ycl  had  of  her  the  Régents  so  short  repayre  hither, 
but,  being  by  me  thcreof  advcrtised,  I  douhted  not  but  that  Her  Highnes  wonid  not 
pretermitle  somme  furiher  spécial  démonstration,  elc.  So  as  now.  Sir,  it  may  like  yow 
hereapon  to  eonsider  whiiher  to  the  residue  of  suche  instructions  of  the  Quenis  Ma'" 
further  pleasur  as  apon  my  last  letlers  I  loke  daily  to  he  retorned  un(o  me  for  myne 
addresse  at  this  the  Kings  embarquement,  il  be  not  melc  I  sliuld  bave  a  spécial  leller 
from  the  Quene  to  be  by  me  delyvercd  lo  tlie  sait!  Lady  Regeni,  in  case  it  be  Her  Ma'" 
pleasur  that  I  shall  remaine  hère  behindc  and  not  folowe  the  King,  for  ihen  suche  a 
leKer  is  of  congruence. 

Toucliing  the  Kings  deparlure  hcnec,  il  is  for  certaine,  apon  Twesday  ncxl,  he  goith 
lo  thesaid  howse  besides  Flushing  (whereof  I  made  mention)  fora  ij  or  iij  daycs  till  the 
wynd  serve  him  lo  embarque.  Ile  maketh  al!  the  hasle  he  canne  possiblie.  When  the 
court  removelh  licnee,  I  purpose  to  retorne  to  Bruges  or  Middelburgh,  being  not  farre 
from  the  place  ihe  King  shall  lye  at,  uniil  I  shall  receive  wourd  of  the  Quenis  Ma'" 
pleasur.  Under  your  pardone,  sir,  me  scemiih  il  were  well  doon  to  pull  somme  order  by 
letlers  lo  the  western  jentilmen  to  slande  apon  somme  garde  and  in  somme  order  to 
shew  oflîciousnes  to  the  King,  if  he  chaunce  to  touche  by  force  of  weiher  or  enter  inlo 
any  of  the  Quenes  poris  on  (bat  coste.  By  my  next  letlers  I  will  furiher  enlarge  of  ail 
other  occurrents.  And  thus,  in  ihe  meane  lymc,  God  hâve  yow  ever  in  keping. 

This  Saturdaye,  the  v""  of  Auguste  IboO. 

I  hâve  this  daye  herd  more  parlicuierly  ot  the  grctc  gifle  that  the  King  halh  gevyn 
to  dyvers  of  bis  noblemen  of  laie  in  reward,  above  V  m'  ducales  lo  oonc  and  olher. 
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Witli  my  next  Ictters  I  will  scnd  llie  particiilcr  namcs  of  lliem,  wilh  thc  summcg  lo 
llicm  (iistribnled,  wliicli  in  dcde  1  undcrstand  llicy  sliidl  nol  reçoive  presenll)  ail  in 
liande,  hul  in  U-rme  of  a  Iwo  or  lu  ycres  apon  ceriainc  lolls  and  forfeylurcs. 

To  the  right  honorable  Sir  W"'  dcilo,  knight,  J'rincipal  Secrciaric  (o  ihc  Qucnis 
Ma'%  liasl,  hast,  post  hast,  with  ail  possible  diligence,  eilo,  cite,  cito,  cilo. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  I ,  n*  il 27.) 


cccxcv. 

La  reine  d'Angleterre  à  Chaloner. 

(NOMESDCH,  8  AOUT  ISSO.} 

11  s'informera  près  du  roi  si  son  désir  est  que  Chaloner  l'accompagne  en  Espagne.  —  Elle  regrette 
le  départ  du  roi  et  l'assure  d'un  bon  accueil  s'il  s'arrét«  dans  tin  port  de  son  royaune. 

Trusty  and  wel  bcloved,  wc  greete  yoii  wcll.Byyour  letlers  daledyc  ihirdcof  Auguste 
it  appcereth  yt  ye  hâve  spoken  wilh  our  good  brother  ye  King  of  Spaync  and  don 
according  (o  ye  charge  commilted  unlo  you,  whcrcwitli  it  seemilhe  by  his  aunswear 
hc  was  well  contented.  Yotir  bcgynningc  florin  we  allowo  as  wo  do  aiso  your  confé- 
rence with  Mons'  d'Arras.  And  as  for  your  going  with  ye  Kingc  inio  Spaync,  like  as  wc 
did  two  daies  paste,  for  aunswear  loyour  former  Ictters,  signifie  unto  you  yi  we  wolde 
you  shuld  seekc  to  undersland  ye  disposition  of  our  saide  good  broiher,  eylhcr  for  your 
going  whith  him  or  remayning  (bore  in  Flaunders.  and  show  him  yt  our  myndo  sliuldc 
be  iherlo  at  ail  tymcs  conformablo,  so  now  eftsoncs  we  wold,  yf  lie  be  not  iinbarked 
before  ye  arrivall  of  this  bearer,  yl  ye  shuld  scke  your  selfc  lo  knowc  his  disposition  in 
this  bchalfe,  and  if  lie  be  iinbarked  so  as  ye  can  nol  corn  lo  his  présence,  ihon  we 
wolde  ye  causod  this  our  message  to  be  signified  unlo  him,  with  this  addition  aIso  yt 
we  be  sorry  lie  deparlelh  oui  of  lliose  his  counlries  being  so  nighe  unto  us,  and  yl,  yf 
any  commoditie  may  sarve  him  in  his  passage  by  seas  upon  any  our  cosle  or  in  any  of 
our  ports,  ye  samc  sliall  be  at  his  commandomonl.  And,  ailhough  il  shall  be  pcrcasc 
DOW  before  ye  comming  of  lliose  our  lotlors  oïlierwise  delermyiiod  by  him  for  your 
abode  thore  in  Flaunders,  whioh  wc  will  not  mislike,  yet  we  thinke  mccle  yl  ihis  our 
message  be  not  lefte  undon  lo  our  saide  good  brother,  wherby  he  may  sce  our 
disposition. 
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Yeoven  under  our  signet  at  Nonesucli  ye  viij">  of  August  and  ihe  lirst  yeere  of  our 
raigne. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Eltzabelh,  Cal.  t.  F ,  n"  H  6S.) 


CCCXCVÏ. 

Chaloner  à  Cecil. 

(8  AOUT  4589.) 

Le  départ  du  roi  est  ajourne,  on  ne  sait  pour  quel  motif.  —  Le  prince  de  Condc  a  pris  congé  du  roi. 
—  On  dit  que  les  Français  envoient  des  secours  en  Ecosse. 

Where  I  wrole  thaï  llie  King  wold  this  nighl  take  his  barge  downewards,  I  wote  not 
yele  certainly  apon  wlial  cawses  lie  liatli  lorned  his  purposc,  and  lemaynelh  hère  ail 
tomorow,  the  next  day  to  bc  goon,  which  nexl  daye  may  chaunce  also  be  prolonged, 
but  sure  it  his  not  wilhout  grcte  cawse,  for  he  verily  mcnl  lo  hâve  this  night  departed, 
sofarfurth  as  ail  his  sluffe  was  embarqucd,  yea  evyn  to  his  owne  drinking  wyne,  which 
was  faync  for  his-supper,  to  be  disembarkcd  againc.  And  moreover  the  priviest  abowlc 
him  had  trussed  their  ownc  night-bedds,  which  were  againe  retorned  to  land. 

The  Prince  of  Conde,  the  Duke  of  Vcndosmes  brolher,  ihis  daye  toke  his  leave  of 
the  King,  having  in  post  repayrcd  hiilier  ;  as  yet  his  errand  I  know  not. 

At  Callais  ihcy  say  ihe  Frcnch  embarke  for  ihe  French  Skotlishe  socours. 

The  King  yet  dischargelh  not  his  garisons. 

I  will  furihcr  search  ihe  cawse  of  the  Kings  slaye. 

I  lokc  howrely  for  aunswer  of  my  letlers  lo  the  Queenes  Majesté. 

Ilerum  va  le. 

viij"  August  1359.  Ever  yours. 

Th.  Chaloner. 

(Record  office,  Foreign  Papers,  Queen  Elizabeth,  Cal.  1. 1,  n*  H68.) 
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CCCXCVIL 

La  reine  d' Angleterre  au  lord  Trésorier. 

(9  AOUT  1559.) 
Honneurs  à  rendre  au  roi  d'Espagne  s'il  aborde  en  Angleterre. 

Whereas  wc  bc  advcriiscd  yl  otir  good  brolhcr  ye  King  of  Spayne  prcsenlly  is  ready 
to  embarke  at  Flushyng  in  Flanders  to  pass  by  long  seas  into  Spayne,  for  that  it  maye 
happe  that  hc  shall  by  wynd  be  occasioned  to  arryvc  in  some  of  our  porls  in  our 
nanow  seas,  wbcre  in  dede  for  yc  frendsbipp  l)elwixl  us  wc  wold  he  sbuld  rcccave  ail 
such  gratuite  and  pleasure  as  in  any  of  ye  samc  may  bc  shcwcd  to  hym  :  we  bave 
thonght  mcic  to  rcquirc  yow  ihal  wiili  ail  expédition  ye  gyvc  ordcr  in  our  name  to  ail 
manner  our  porls  uppon  our  narrow  seas  that  our  ofliccrs  ihere  be  reddy  uppon  ail 
occasions  to  shewe  to  our  said  good  brollicr  or  to  any  of  his  trayue  such  honor  and 
curtesye  as  thcy  maye  towching  any  manner  rcasonable  rcquesl  to  be  madc,  and  yt  ihey 
doo  shew  ihem  tliat  ihcy  be  so  exprcssly  commanded  by  us.  And  furdcr  our  picsure  is 
yt,  if  ihe  said  King  shall  corne  into  any  port  and  thcrc  rcquire  to  rcmayuc  for  some 
lyme  for  his  refrcsliyng,  yt  notice  be  gyven  with  ail  spede  to  ye  gentillmen  of  ye  parts 
nexi  adjoyning  to  cause  them  to  come  wiih  spede  and  offcir  to  hym  that  honor  that  to 
such  a  Prince  belongetli,  and  spccially  to  one  with  whoni  we  be  in  firme  and  assured 
amytye. 

In  this  manner,  we  hâve  aiso  wrytten  to  our  warden  ofour  Five  Ports,  to  our  Lyeu- 
lenanls  of  Sussex,  of  Dorcettshyrc  and  of  Devonshire  and  Comwale. 

(Record  office.  Doineslic  papers.  Queen  Elizabeth,  Cal.,  t.  I,p.  174.) 
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CCCXCVIIL 

La  reine  d' Angleterre  au  comte  d'Arundel  '. 

(9  AOUT  1889.) 
Mêmes  rccommaiMlalions. 

Where  as  we  undcrsiand  yl  our  good  brolher  ye  King  of  Spayne  is  redy  lo  embarke 
at  Flushyng  to  pass  by  our  narrow  seas  into  Spayne  and  maye  be  occasioned  by  wynd 
to  corne  into  some  of  our  ports  for  harborogh  or  olber  rcleff,  our  plesure  is  that  order 
spedely  be  gyven  by  your  meanes  to  ye  gentillmen  of  ye  contrey  nore  to  ye  sayd  costs 
within  your  charge  ofLieulenancy,  that,  if  it  sball  so  cliance,  ibat  then  in  any  wise  they 
shall  make  ihere  repayre  to  ihe  place  io  there  best  arraye  and  offer  to  our  sayd  good 
brother  that  honor  that  to  so  grete  a  Prince  apperteneih  and  lo  one  with  whom  we  be 
assured  in  firme  and  perfcct  amytye,  and  furder  in  our  name  offer  to  hym  any 
commoditee  of  ye  contrey,  signifyeiig  to  hym  that  they  hâve  receaved  express  com- 
mandment  from  us  so  to  saye  and  to  doo.  And  furder  our  pleasure  is  that  we  maye 
hâve  advertiscment  hereof  uppon  any  such  occasion  wilU  ail  dilligence  possible. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  \,n°  11 75.) 


CCCXCIX. 

L'évéque  d'AquUa  au  roi. 

(Londres,  13  acot  1889.) 

Persécution  contre  les  catholiques.  On  a  enlevé  les  autels  et  les  croix  de  l'église  Saint-Paul.  On  a 
déposé  deux  évéqucs.  L'évéque  de  Durham  a  montré  à  la  reine  le  tcstaraent  de  Henri  Vlll  pour 
l'engager  à  ne  pas  soutenir  des  hérésies  repoussées  par  son  père;  mais  cela  n'a  servi  à  rien.  —  On 
continue  à  parler  du  mariage  de  la  reine  avec  James  Hamilton.  Elle  serait  disposée  à  fomenter  des 
troubles  en  Ecosse,  et  sans  doute  aussi  en  Flandre ,  car  elle  fait  grand  accueil  à  tous  les  hérétiques 

*  Les  mêmes  lettres  furent  adressées  à  lord  Cobham,  à  lord  Monjoye  et  au  comte  de  Bedford. 
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qui  viennent  de  ce  pays.  —  Nouvelles  d'Écossc.  —  La  reine  compte  sur  l'alliance  du  roi.  —  Lea 
Françnis  envoient  de  l'argent  en  Angleterre  et  oITrent  des  pensions.  —  Produit  des  connseattaoa 
ordonnées  par  la  reine.  —  Propositions  des  Irlandais.  —  Mauvais  accueil  fait  par  la  reine  aus 
ambassadeurs  de  Suède.  —  Nouvelles  d'Italie. 

Las  ultimas  carias  que  lie  escrilo  a  Vucslra  Magesta(l,son  ilc  27  dcl  pasado.  Despucs 
liabra  llegado  Don  Juan  de  Ayala,  de  quicn  iiabia  Vueslra  Magcsiad  podido  cntender 
todo  lo  que  se  oficcia  en  los  iKigoeios  de  aqui  en  los  qiiales  la  novedad  (jiie  liay  es 
liabcrse  comenzado  a  ejecular  las  leycs  desle  Parlanienloen  las  cosas  de  la  religion  muy 
rigurosamente.  Han  liccho  sels  visitadures,  los  quales  cxaniinan  lodas  pcrsonas,  aquien 
par  la  Icy  del  Pariatnenlo  se  lia  de  dar  cl  juramento,  y  privan  a  los  que  no  «{uieren  jurar 
y  proceden  contra  los  que  se  lialian  desovedienles.  Lo  qde  lioy  han  liecho  es  qui(ar  de 
la  iglesia  de  San-Pablo  y  de  (odas  las  dcmas  de  Londres  las  cruces  y  allares.  En  lo  del 
juramento  hallan  rcsistencia  como  siemprc;  en  lo  dénias  (lacen  lo  que  quieicn.  Piensase 
que  fucra  de  Londres  no  lo  pasaran  tan  sin  conlradicion.  Al  ohispo  de  San-David  y  al 
de  Exestre  lian  privado  esta  scmana.  El  <le  Duran,  que  es  un  nombre  vegissimo  y  docto, 
ha  vcnido  de  su  lierra  aqui  solamente  para  dccir  a  la  Reyna  su  pareccr  en  estas  cosas, 
pero  aunque  le  ha  mosirado  un  lesiamento  de  niano  del  Rey  Enrico  y  oiros  cseritos 
dcl  mismo  Rcy,  que  son  todos  cunira  las  hcregias  que  aqui  se  ha  recibido,  y  esprcial- 
iiicnle  contra  la  de  los  Sacraiiienlarios,  y  suplicadole  que  a  lo  nienos  icnga  respccio  a 
la  voluntad  de  su  padre,  ya  que  no  quiere  tcnerla  a  la  Iglesia  toda,  no  ha  aprovcchado 
do  nada,  synoque  se  rien  del,  como  lo  podria  hacer  cl  dellos.  Dicenmeque  eslara  este 
obispo  bueno  y  que  es  de  inucha  iinporlancia  y  auloridad  su  opinion  para  lo  de  su 
lierra.  Los  nuovos  obispos  anden  (picjosos  porque  no  les  dan  enteramcnte  las  renias  de 
susobispados  y  andan  cada  dia  iras  Sied  rcforniando  sus  bullas. 

Este  Escoccs  '  anda  todavia  enculiierlo.  Dicesc  publicamenie  que  csia  aqui  y  que  estes 
dias  ha  eslado  en  casa  de  la  Reyna.  Eslo  no  puedc  sabcrse  mas  cierio,  pero  licnese  por 
cosa  sin  duda  y  assimismo  de  que  se  casara  con  ella.  Dieenme  que  deslo  se  La  ya 
lialado  en  cl  Conscjo,  y  que  todos  concurren  en  cpie  se  deve  casar  con  cl  Escoeesantes 
(|ue  con  el  Archiduque,  caso  que  aquci  pueda  scr  rey  de  Scocia,  pero  una  parle  de  elles 
esta  en  que  se  aguardc  a  (jue  sca  Rcy  y  cslc  pacifico  en  su  reyno.  Otros  dicon  que  por 
quanlo  la  enferincdad  de  la  Reyna  de  Escocia  es  mortal,  no  es  meuesicr  agiiardar  aesio, 
sino  que  se  deve  concluir  cl  casaniicnlo  hicgo  y  ayudarle  a  mêler  en  la  posesion  del 
reyno.  Esla  opinion  es  la  que  parecc  que  signe  la  Reyna,  la  quai  dieen  que  ha  enibiado 
secretamenle  dineros  a  Scocia  y  liene  a  punio  sus  naos  para  eslorvar  que  Francescs  oo 
embien  génie  a  aquel  reyjio ,  aunque  ella  dice  que  esla  bien  segura  que  el  Rey  de 

'  James  llamillon. 
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Francia  no  podra  embiar  exercito  por  a^ora  a  Scocia,  y  asi  ge  lo  han  dicho  unos  Scocescs 
que,  très  dias  ha,  vinieron  de  Francia,  donde  creo  yo  que,  si  ella  pudiere  eon  ocasion  de 
la  religion  levantar  algunaotra  ribuclla  como  la  de  Scocia,  no  lo  dexara  de  tentar,  ni 
por  icnior,  ni  por  conciencia,  y  lo  mismo  digo  de  Flandes  que  cierlo  me  confunde  la 
muchedunibre  de  bereges  que  de  ay  viene  a  esta  ciudad  y  el  buen  tralamiento  que 
hallan  y  quan  continos  son  en  sus  sermones  y  juntas. 

En  Escocia,  la  Reyna  Régenta  anda  tralando  de  pacificarse  con  aquellos  bereges.  Dicen 
estos  que  se  han  concertado  del  modo  que,  por  la  relacion  que  aqui  embio,  vcra  Vuestra 
Mageslad;  pero  es  escritura  que  sale  de  casa  de  Sicel,  y  no  la  creo  antcs  he  entendido 
por  otras  vias  que  las  condiciones  no  son  tan  rigurosas  contra  Franceses,  como  aqui  se 
dicen,  y  que  los  bereges  habian  dado  rehenes  a  la  Reyna  para  que  pudiese  venir  a 
Edimburgy  governar  el  rcyno,  dexandolos  a  elles  bivir  en  sus  beregias,  pero  (que) 
cstos  que  por  todas  vias  que  pneden  alemorizar  la  parte  de  les  catolicos  de  aqui  lo 
procuran,  lo  han  publicado  destoira  manera. 

He  sabido  de  buena  parte  que  la  Reyna  esta  muy  segura  de  que  Vuestra  Magcstad 
por  su  interese  no  dexava  de  perseverar  en  su  alianza  y  ayudarle  a  defender  su  reyno, 
y  que  esta  es  su  opinion  y  la  de  lodos  ellos,  y  maxima  sobre  la  quai  fondan  todas  sus 
consullaciones  y  consejos. 

Estos  dias  vinieron  aqui  unos  Florentines  que  rcsiden  en  Lcon  de  Francia  ;  dixose 
que  habian  traydo  candidad  de  dinero,  pero  no  lo  he  podido  sabcr  cierto,  aunque  parece 
que  podria  ser  verdad,  por  que  he  sabido  que  el  Embajador  de  Francia  ofrece  aqui 
pensioncs  a  algunos  tanlo  catolicos  como  erèges. 

La  Reyna  coinienza  a  cobrar  el  dinero  del  scrvicio  que  le  hace  el  reyno  ;  dicen  que 
no  llcgara  a  cualrocientos  mil  ducados  todo  lo  que  hasia  agora  se  ha  sacado,  ha  sido  de 
las  rentas  destas  yglcsias  y  de  algunas  posesiones  de  cllas  que  van  vendiendo, 

Estos  Irlandeses  han  tornade  a  hablarme  ;  dicen  en  suina  que,  para  certificarsc 
Vuestra  Magcstad  mejor  de  su  propuesta,  le  suplican  que  embie  una  persona  propia 
que  hable  a  los  mismos  de  quien  ellos  han  sido  embiados,  al  quai  acompanara  desde 
aqui  uno  destos  y  yra  como  mercader,y  despues  desde  Irlanda  podra  yr  a  Espana  a  dar 
cuenta  a  Vuestra  Magcstad  de  lo  que  se  hallare,  conforme  a  lo  quai  podra  Vuestra 
Magcstad  resolverse;  dicen  que  babra  alla  para  esto  toda  union  y  concordia,  y  que  ri 
conde  de  Horment  mismo  piensan  que  vendra  en  cHo  por  que  ha  ydo  muy  indignado 
contra  esta  Reyna  y  muy  quexoso.  Estoy  ceriificado  que  estos  no  vienen  a  enganarme, 
pero  con  todo  esto  les  he  respondido  sicmpre  alcnladamente  basta  ver  lo  que  Vuestra 
Magcstad  es  servido  que  se  les  diga. 

Un  criado  del  Marques  de  Hesli ,  que  es  uno  de  los  rehenes  franceses  que  aqui 
estan,  mato  a  un  Ingles  estos  dias  ;  hanse  visto  el  y  los  demas  Franceses  en  gran  tra- 
bajo,  por  que  los  del  lugar  tomaron  las  armas  contra  ellos  y  los  traen  muy  estrechos. 
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A  los  embajadores  que  aqui  lian  Ilogado  (Ici  Roy  de  Succia  irala  la  Rcyna  de  manera 
que  no  hay  que  dudar  que  se  easa  con  su  Hey,  por  que  builaii  de  ellos  en  mascara» 
en  su  prescneia. 

Eslos  Florentinos  diecn  que  cl  cardenal  de  Fcrrara  irac  en  buenos  Icrminos  la  pla- 
lica  de  su  ponlificndo  y  que  cl  cardenal  de  Lorcna  lo  procura. 

Nueslro-Scnor  guardc  y  prospcre  la  Real  vida  y  cslado  de  Vueslra  Mageslad  por  muy 
largos  tiemposeon  aerccentamienlo  de  majores  reynos  y  sefiorios  para  su  santo  scrvicio. 

De  Londres,  xiii  de  Agoslo  1559. 

{Archive»  de  Simaucas,  Seeret.de  Estado,  Lcg.  8lî.) 


cccc. 

Le  Président  Figlius  au  conseiller  Tisnacq. 

(ALOST,  13  AOIT    iSS9.) 

Difficultés  relatives  aux  sauf-conduits  délivrés  par  le  roi,  dont  les  Anglais  n'ont  pas  tenu  compte. 

Monsieur  mon  bon  confrère.  Je  reeeus  bier  bien  tard,  estant  jà  au  lict,  vos  lettres 
avec  l'cscript  y  joint,  ouquel  il  me  sambic  que  les  opinions  du  Conseil  sont  très-bien 
reprinses,  et  n'y  sçauroie  que  adjnusier,  mesmes  à  la  première,  laquelle  ne  se  pcull  fiar 
aullre  mieulx  eonchcr  que  par  cculx  desquels  elle  procède  ;  et  quant  à  l'autre,  oculx 
qui  sont  esté  tousjours  prcscns  quant  on  a  débalu  la  matière,  en  pourroicnl  mieulx 
discourir  les  argunicns  sur  lesquels  ils  se  sont  fondés  que  moy,  quy  ne  suis  esté  que  à 
la  dernière  conclusion  ;  cl  considérant  le  tout,  je  ne  vois  comme  l'on  sçaura  venir  au 
boult  avec  les  Angiois  en  tant  qu'il  louche  les  biens  des  François,  cl  ne  sçauroie 
encoircs  estrc  d'autre  opinion,  sinon  qu'il  me  semble  que  en  rigueur  les  saulf-conduiis 
dcspcscliés  pardeçà  ne  lient  lesdiets  Angiois  par  leur  édicl  disposant  des  saulf-conduit» 
émanés  des  deux  Majestés,  cl  ne  doibvcnl  allribuer  aucune  authorilé  à  nostrc  prince  pour 
asscurer  les  ennemis  dcsdicis  Angiois  par  lettres  dépescbces  en  ses  autres  pays  palri- 
inoniaulx,  et  non  soubs  le  scel  d'Angleterre,  servans  IcsdicUs  mois  des  deux  Majestés 
sculemenl  pour  ledict  royanline  d'Angleterre,  où  ils  régnoient  conjointement,  et  se  des- 
peselioient  les  lellres  sur  le  nom  du  roy  et  royne.  El  ne  me  samble  point  cecy  debvoir 
cstre  tenu  plus  pour  indubitable  ou  absurde  que  ce  que  par  nos  placeards  doffendani  le 
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commerce  et  liantise  aux  ennemis  est  semblablement  apposé  la  limitation  :  «  Ne  fût  du 
»  congé  el  par  sauif-conduil  de  Sadicte  Majesté.  »  Néantmoins,  comme  ceste  matière 
est  d'estat  et  que  Sa  Majesté  sçait  mieux  que  autre  quel  a  eu  enlendement  elle  avec  les 
Anglois  sur  le  fait  des  saulf-couduits,  je  me  remets  à  sa  bonne  déierniinaiion,  de  tant 
plus  que  vous  sçavez  la  diversité  des  opinions  quy  sur  ce  sont  esté  entre  ceulx  de  nostre 
Conseil  el  qu'il  est  dangereux  en  matières  sy  pesantes  procéder  par  pluralité. 

A  tant,  Monsieur  mon  bon  confrère,  me  lecommandant  à  vosire  bonne  grâce,  prie  le 
Créateur  vous  maintenir  en  la  sienne. 

D'Alost,  ce  xiii"  d'aoust  1359. 

L'entièrement  vostre  bon  confrère  el  amy  à  vous  faire  service, 

ViGLIt'S. 

[Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Conférences  de  Bruges,  t.  VIII.) 


CCCCL 

Mémoire  du  Conseil  Privé  du  roi. 

(Gand,  14  AOUT  1539.) 
Même  question. 

Ceulx  du  Privé  Conseil  de  Sa  Majesté,  ayans  veu  et  examiné  les  escripts  exhibés 
(après  communication  verbale  précédente)  tant  de  la  part  des  commis  de  Sa  Majesté 
pour  les  niarcl;ans  de  pardcçà  que  par  ceulx  du  Conseil  de  la  royne  d'Angleterre,  et  la 
réplicqueconccuc,  ores  que  non  servie  avec  les  aullres  pièches  y  joinctes,  sur  le  diffé- 
rend meu  entre  eulx  sur  la  restitution  des  biens  que  les  dicts  marclians,  ayans  obtenu 
sanlf-fonduicl  du  Roy  nosire  sire,  dépcsclié  soubs  son  sceau  de  ses  Pays-Bas,  enten- 
doienl  en  vertu  el  soubs  icelluy  mener  cl  conduire,  par  mer,  de  France  pardcçà,  dcpré- 
dés  el  spoliés  successivement  en  ladicte  mer  par  les  Anglois,  nonobstant  icelluy  saulf- 
conduict  à  (rès-grand  el  notable  perte  et  dommaige  di  sdicls  marcbans,  et  pregnanl 
simplement  el  nuenient  le  faicl  ou  qtieritur,  comme  il  se  trouve  èsdicts  escripts,  posé  el 
défendu  du  costel  des  dicts  commis  de  Sa  Majesté  pour  les  dicts  marcbans,  el  soubslenu 
au  contraire  par  les  dicts  Anglois,  assçavoir  que,  présupposans  ieeulx  biens  en  question 
appertenir  aux  François  el  comme  tels  debvoir  esire  francs  en  vertu  dudict  saulf-con- 
duicl  (ores  que  aultremenl  en  vérité  l'on  veult  dire  ieeulx  appertenir  aus  dicts  marcbans 
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de  pardcçà)  ol  ne  se  avoir  peu  déprcdcr  et  spolier  par  les  dicls  Anglois,  comme  que 
aiiroit  esté  faici,  et  comme  Icls,  selon  leur  |)rélcn(lu,sc  dehvoir  restituer, ont  cs(é  d'advis, 
assçavoir  la  plus  part  d'ieculx,  que  nonobstant  qu'ils  aient  trouvé  ce»lc  matière  bien 
dillicillc  cl  dispuln|jlc,que  la  demande  qui  se  faict  pour  les  dicts  marclians ,  est  juste  el 
raisonnable  et  qu'ils  sont  fondes  en  icelle,  el  que  pour  ce  ladiclc  resiiiulion  se  dcbvroit 
faire  et  considèrent  principalemi'nt  à  ecste  Cm,  entre  aulires  allégations  contenues  èsdicl» 
cscripls,  ausquilles  ils  ne  se  arrestcnt  guaircs,  que  ledici  saulf-coiiduici,  ores  qu'il  ne 
poiroit  avoir  elTcct  en  Englelcrre  ou  aulirc  territoire  non  estans  soubs  la  puissance  et 
juridiction  de  Sa  Maji-slé  comme  seigneur  des  pays  de  pardcçà,  ass^-avoir  pour  faire  ce 
que  communément  par  disposition  de  tels  saulf-conduiets  se  parmet,  que  loutesfuis  il 
doibl  bien  avoir  les  forces  et  elTeet  et  emporter  telle  obligation  devers  les  dieis  Anglois 
qu'ils  n'ajenl  peu  dépréder  tels  biens  comprins  soubs  tel  saulf-conduiel,  à  qui  que  ils 
fussent  appcrtenans,  fût  aux  François  ou  aultres  non  subgecis  de  pardcçà,  el  ce  pour 
avoir  csié  les  dicls  Anglois  non  scullement  sy  eslroietemcnl  alliés  cl  confédérés  par  le 
(raiclé  de  l'eslroicle  alliance  aux  pays  de  pardcçà,  mais  que,  plus  csl,  aussy  \rays  sub- 
gecis de  nostre  prince  ayant  donné  le  saulf-conduicl  par  le  mariage  d'icclluy  avec  la 
royne  Marie,  ne  estant  pour  ce  loysible  à  tels  de  violer  ledict  saulf-conduict  de  Sa 
Majesté  à  quiconequc  qu'il  auroit  esté  donné,  servant  davanlaige  |>our  corroboration  de 
ce  l'édiet,  dont  se  faicl  mention  par  les  dicls  cscripls,  cl  |)ar  parties  dispulans  scullement 
de  rinlelligcnce  d'icclluy  assés  confesse,  contenant  que  les  dicls  Anglois  ne  polroienl 
dépréder  les  biens  d'iceulx  qui  auroienl  le  sauf-ronduicl  de  Leurs  Majestés  ou  grâces 
assçavoir  :  royale  et  rcglnale,  lequel,  en  bien  regardant  les  mots  de  la  clause,  dispose 
non-scullemcnt  à  l'cndroict  des  Anglois,  mais  généralleinent  de  tous  subg.cls  des 
dictes  Majestés,  quels  qu'ils  soient,  et  des  saulf-conduiels  par  toutes  les  deux  Majestés 
concédés;  et  ne  se  pcult  (à  le  prendre  selon  droiel  et  raison  et  sainemeni,  comme  apper- 
licnl)  aultremenl  enlendre  sinon  que  le  saulf-conduict  dé()esclié  et  accordé  par  l'ung 
cl  l'aultrc  en  particulier  doibl  soullir,  nonobslanl  que  les  dicls  Anglois  le  vucillcnl 
entendre  que  il  debvroil,  pour  les  raisons  par  culx  plus  amplement  alléguées,  esire 
expédié  par  les  deux  Majestés  conjunctemeni,  selon  laquelle  intelligence  seroit  le  dici 
édicl  vrnycment  absurd,  comme  disposant  d'ung  cas  indubitable  cl  excluant  aussy  la 
royne  d'Englclcrre  mcsmcs  de  telle  concession  de  saulf-conduict,  joinct  que  il  se  met 
en  faicl  que  ladiclc  royne  Marie  auroit  du  passé  faict  relaxer  tels  biens  menés  el  con- 
(luicls  soubs  saulf-conduict  sembla!)le  el  par  les  dicts  Anglois  aussy  déprédés  et  que 
par  ce  elle-mcsme  l'auroii  de  sa  port  ainsi  entendu.  El  samblc  que  pourroit  auculne- 
ment  aussy  servir  pour  corroboration  de  ce  ccriaitie  déclaration  ou  ordonnance  (comme 
que  Ion  la  vouldroit  baplizer)  faicte  par  le  roy  Henry,  du  temps  de  feu  l'cmpiTcur,  de 
liès-baulle  mémoirc.qui  en  avoil  faict  aullre  semblablc,eomme  présuppose  icelle  dréla- 
ralion,assça\oir  en  l'an  15bi,  du  temps  de  la  guerre  conlrc  les  François,  par  laquelle  se 
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déclaire  assez  (cl  ce,  comme  semble,  plus  pour  donner  règle  et  informer  les  subgecls 
d'img  et  d'aulrc  costels  comme  ils  aiiroicnl  à  se  conduire  que  à  intention  de  faire 
quelque  disposition  et  introduction  nouvelle  que  aultrement  ne  debvoit  avoir  eu  lieu) 
que  l'intention  des  deux  princes  cstoil  que  les  subgects  d'ung  et  d'aultre  costels  rt 
communs  ennemis  des  diets  Franchois  ne  poiroient  et  debvroient  dépréder  les  biens 
comprins  soubs  l'ung  ou  l'aulrc  sauf-conduict  et  empescher  reffect  d'ieelluy,  ores  que 
loutesfois  ce  fondement  semble  estre  par  soy  assez  débile,  comme  se  polroit  bien  main- 
tenir icelle  n'avoir  esté  que  une  disposition  temporelle  et  debvoir,  selon  que  samble, 
seullement  avoir  lieu  durant  la  dicte  guerre.  Par  lesquelles  considérations  a  samblé  à 
la  plupart  de  ceulx  du  dict  Conseil  que  la  restitution  se  debvroit  faire,  nonobstant  la 
prétention  des  Anglois  au  contraire.  Et  quant  à  la  voye  et  manière  dont  l'on  debvroit 
user  pour  parvenir  à  l'effcct  d'icelle  restitution,  considérant  les  dangiers  que  poiroient 
procéder  en  usant  de  lettres  decontremarcque  ou  représailles  (à  laquelle  samble  par  tes 
dicis  escripts  que  l'on  cnlendroit  parvenir  puisque  la  communication  auroit  jusques 
ores  esté  infructueuse,  et  n'en  viendroit  plus  grand  fruict  à  espérer  à  Tadvcnir),  pour 
estre  ce  poinct  de  très-grande  importance,  se  sont  remis  h  ce  que  Sa  Majesté  trouveroit 
en  ce  regard  estre  expédient  plus  convenir.  Et  combien  que  la  plus  grande  oppinion 
ayt  esté  telle  que  dessus,  sy  est-ce  toutesfoys  que  aucuns  ont  été  d'advis  contraire, 
présupposant  que  la  dicte  restitution  se  demande  des  biens  appertenans  aux  François, 
et  ce  pour  les  raisons  subséquentes,  assçavoir  :  premiers,  parceque  en  rigueur  de  droict 
les  saulf-conduicts  despeschés  pardeeà  ne  peuvent  lyer  ou  obliger  les  Anglois  non  plus 
en  mer  et  lieu  neutral  que  au  territoire  d'Engleterre,  où  notoirement  ils  ne  soroient  de 
valeur,  mesmes  ayant  regard  que  auroit  esté  traiclé  (selon  que  se  allègue)  entre  Sa 
Majesté  et  la  royne  d'Engleterre  que  l'on  ne  admetteroit  aucun  commerce,  lequel 
(raicté  n'auroit  du  consentement  des  dictes  deux  Majestés  esté  depuis  altéré,  avec  ce 
que  les  dicis  marcbans  ne  debvoient  sur  tel  saulf-conduict  bazarder  les  diets  biens, 
nins  consulter  leur  affaire  plus  meurement  avant  que  se  mcclre  en  dangier  en  vertu 
des  saulf-conduicts  despeschés  sctdlemcnt,  comme  dict  est  ;  et  que,  quant  à  l'cdict 
parlant  des  deux  Majestés  leur  samble  n'estre  de  tel  effecl,  ne  se  debvoir  entendre  sy 
avant  que  pour  par  saulf-conduict  donné  d'ung  seul  costel  saulver  les  biens  des  Fran- 
çois contre  l'autre,  et  qne  ces  mots  :  snarum  gralianim  se  debvoient  entendre  res- 
pectivement pour  par  le  Roy  nostre  seigneur  saulver  les  biens  contre  ceux  de  par 
deçà,  et  par  la  dicte  Hoyne,  selon  le  stil  d'Engleterre,  saulver  les  biens  contre  les  An- 
glois, et  que  en  cas  de  vouloir  prendre  le  dict  édict  en  aultrc  sens  qu'il  n'y  auroit 
fondement  de  se  vouloir  aider  d'une  interprétation  que  Ton  vouldroit  icy  prendre  de  la 
part  de  Sa  Mîijcsté,  à  laquelle,  en  cas  d'obscurité,  telle  interprétation  n'appartiendroit 
seullement,  joitict  que,  comme  ledict  édict  ne  se  produict  que  par  extraict  non  auclen- 
ticque  et  que  la  dispute  chiet  sur  l'intelligence  d'ieelluy,  il  sembleroit  nécessaire  avoir 
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le  dict  ëdict  entier  pour  veoir  si  par  niilcunc  partie  du  dict  édict  la  dicte  intelligence 
se  poiroit  esciaircir.  Et  quant  à  la  déclaration  ou  ordonnance  du  dict  roy  Henry,  leur 
semble  icclli!  ne  servir  icy  de  riens,  selon  (|ne  est  assez  touclié  dessus,  assçavoir  qu'elle 
est  temporelle,  et  parlani  se  peult  ar^^uer  que  ainsy  ne  dehvoil  eslrc  de  droict  commun, 
pesans  aussy  fort  d'aulire  part  la  (lidieuiié  que  y  poiroit  clieoir  pour  parvenir  (mesmes 
sans  arrost  et  conlreniareque ,  dont  s'ensuyvcroit  cessation  de  toute  négociation  et 
dangierde  guerre)  ù  Teffect  de  la  dicte  restitution,  signammenl  avec  gens  sy  dillîcillcs 
comme  sont  les  dicts  Anglois  et  contre  lesqu(-ls  il  finili,  pour  obtenir,  avoir  la  cause  bien 
claire,  et  la  desrépuialion  que  se  scroit  pour  Sa  Majesté  d'encommencber  ce  que  apr«^ 
ne  poiroit  par  advciiturc  parachever,  et  qu'il  ne  samble  auliremeiil  aussy  honneste  de 
défendre  les  dicts  biens,  comme  appertenans  aus  dicts  Franebois  pour  lors  communs 
ennemis,  desquel  l'on  n'a  aussy  charge  à  eestc  fin,  ains,  si  l'on  auroit  quelque  rhose  en 
ce  regard  à  prétendre  de  la  part  des  dicts  Franebois,  que  l'on  les  debvroil  laisser 
convenir  cl  non  se  meetre  en  tel  débat,  comme  de  la  part  des  dicts  marchans  de  par 
deçà,  et  que  pour  ces  respects  ne  se  debvroil  soubstenir  la  dctnande  es  termes  et  selon 
qu'elle  a  esté  faiele  de  la  part  d'iceulx. 

Faict  à  Gand  au  djct  Conseil,  le  xiiii*  d'Aousl  1559. 

J.    DE    LA    TonRE. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  avec  l'Angleterre 
en  I5G5  et  I5U6.) 


CCCCII. 

L'évéqve  d'y^qvila  à  Cecil. 

(LONDHES,   15  AOUT  tKSH.i 

Il  réclame  la   restitution  d'un    navire    capture    par  un   pirate  anglais. 

Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elisabeth,  Calendar,  1. 1,  n*  1196) 
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ccccin. 

État  des  dettes  de  la  reine  d'Angleterre  à  Anvers. 

(48  AOUT  1S59.) 
Indication   des  sommes  empruntées  à  Anvers  du  19  juillet  au  15  août  IBbO. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  1. 1,  n*  1031.) 


CCCCIV. 

La  reine  d'Angleterre  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Hahptoncodbt,  16  Aoui  1559.) 
Lettres  de  créance  en  faveur  de  Thomas  Chaloner. 

Très-haulle  et  très-excellenle  princesse,  très-chère  et  très-aimée  cousine,  affectueu- 
sement à  vous  nous  nous  recommandons. 

Ayant  entendu  comme,  se  partant  en  brief  nostre  très-cher  et  très-aymé  bon  frère  et 
cousin  le  Roy  Catliolicque  devers  les  Espaignes,vous  ait  constituée  pour  régente  de  ses 
Pays-Bas,  nous  n'avons  voulu  oublier  de  commander  nostre  cher  et  féal  messire 
Thomas  Chaloner,  chevalier,  nostre  ambassadeur  auprès  nostre  dicl  bon  frère,  vous 
visiter  et  congratuler  de  nostre  part  dudict  gouvernement  :  vous  priant  affectueuse- 
ment, très-chère  et  Irès-aymée  cousine,  donner  foy  et  créance  à  tout  ce  que  ledict 
S''  Chaloner  vous  dira  en  nostre  endroict,  et  que,  toutes  et  quanlesfois  que  par  cy-après 
il  aura  occasion  de  se  trouver  devers  vous,  luy  vueilliez  donner  prompt  accès  et  favo- 
rable audience,  soit  pour  nos  affaires  propres  ou  de  nos  subgccts,  selon  l'ancienne 
amitié,  confédérations,  bonnes  intelligences  et  voisinance  entre  lesdicts  Pays-Bays  et 
ce  nostre  royaume  si  bien  continuées. 

A  tant,  très-haulte  et  très-excellente  princesse,  nous  prions  Dieu  vous  avoir  en  sa 
très-digne  et  saincte  garde. 
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Escript  à  nostre  maison  de  Ilamploncouri,  le  xvi*  jour  d'aousi  1S59. 

Vosire  bonne  cousine  ec  amye, 

ËLIZABETU. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Liasse  de  l'Audience,  n*  89,  avec 
la  (laie  du  17  août;  Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elixabelh, 
Calendar,  t.  I,  11°  di02.) 


ccccv. 

Cecil  à  Chaloner. 

(HAMPTONCUIRT,  16  AOVT  1559.) 

Il  lui  adresse  des  lettres  de  créance  i  rcnietlrc  à  la  duchesse  de  Parme.  —  La  reine  est  heoreoM  de 
voir  le  gouvernement  des  Pays-Bas  confié  à  une  princesse  aussi  distinguée  par  sa  ««gesse  et  soo 
expérience. 

Sir,  I  send  you  presentiy  ye  Quecne  Majeslies  lelters  of  crcdence  le  ye  Oucbcs  of 
Parma.wilioli  be  but  lo  congratulale  ye  Govemance  of  ihose  Contrées  coinmiiiedto  liir, 
and  to  gyve  yow  creditl  in  any  tiiyng  ye  sliail  to  hir,  and  beeause  it  is  noi  knowen  what 
order  ye  K.  of  Spayne  hath  iakcii  witli  yow,  (lierfore  it  is  uncerleyne  whal  message  ye 
sbali  doo  (0  ye  Duchés,  but  llir  Ma'ï  refcrrelh  ycsamc  loyour  considération,  usingsuch 
good  words  of  coninundatioa  frum  llir  Ma'^  and  of  hir  gladnes  ihalso  wisc  and  expert 
a  personage  batb  ye  charge  ihcre,  wherby  it  is  sucriy  hopcd  of  good  contynuance  of 
ye  auncicnt  and  iiaturall  concord  betwixt  theis  ij  Contrées. 

The  beror  iiereof  niust  be  ireated  wilb  socrelye. 

Lppon  intelligence  frorn  yow  of  your  answer  of  k.  Pbillipp,  we  shall  ye  betler 
understand  how  to  procède  with  yow. 

From  llainpion-Court,  ye  10  of  Augusl  15.'i9. 

Yours  assuiediy 

W.  Cecill. 

{Record  office.  Foreign  papers,  Elizabelh,  t.  I,  n*  1203.) 
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CCCCVI. 

L'évêque  d'Aquila  au  roi. 

(Londres,  iS  août  d5S9.) 

La  reine  a  donné  des  ordres  pour  que  le  roi,  s'il  abordait  en  Angleterre,  y  fût  reçu  avec  honneur  et 
que  l'on  mît  même  à  sa  disposition  des  navires  pour  le  conduire  en  Espagne.  —  Ces  navires  sont 
chargés  d'empêcher  les  Français  de  passer  en  Ecosse.  —  Plaintes  sur  des  pirateries;  profit  qu'en 
relire  l'amiral  d'Angleterre.  —  On  a  arrêté  à  Paris  un  serviteur  de  l'ambassadeur  Trockmorton  : 
celui-ci  rendra  de  mauvais  services  en  France,  en  soutenant  les  hérétiques.  —  On  ne  sait  plus  rien 
de  James  Hamilton.  —  Le  comte  de  Bcdford  a  parlé  de  nouveau,  mais  cela  parait  peu  sincère,  du 
mariage  de  la  reine  avec  l'arcbiduc.  —  Vif  mécontentement  des  ambassadeurs  de  Suède. —  Plaintes 
des  marchands  flamands  sur  les  taxes  auxquelles  on  veut  les  assujétir.  —  L'évêque  d'Aquila 
remarque  que  tout  le  monde  s'éloigne  de  lui,  et  plus  encore  que  de  l'ambassadeur  de  France.  — 
Propositions  des  Irlandais  au  roi. —  Elisabeth  veut  introduire  en  Irlande  le  changement  de  religion. 

Despues  de  liaber  escrito  a  Vucslra  Mageslad  a  trece  desie  lo  que  eiUonces  habi»: 
aqui  de  nuevo,  heentendido  que  la  Reyna  hamandado  por  toda  la  costa  hasia  Goniualla 
prover  de  geiite  y  encomendado  a  las  personas  que  tienen  cargo  dclla  en  lienipo  de 
guerra  que  la  lengan  apercibida  en  diversas  parles,  conio  es  su  coslumbro,  para  lo  que 
fucre  mencsier,  lo  quai  han  diclio  que  se  hace  para  que,  si  caso  fuese  que  por  algun 
temporal  Vuestra  Magestad  liubiesse  de  tomar  ticrra  en  su  rcyno,  se  le  pueda  hacer 
todo  servicio  y  buen  rccibimienio,  y  para  que  yo  lo  créa  asi  y  lo  avise  a  Vueslra 
Magestad,  me  ban  embindo  personas  que  sobre  platica  me  lo  digan.  Otros  piensan  que 
esta  gente  la  ban  apercibido  por  miedo  que  lienen  de  Vueslra  Magestad,  y  tambien 
porque  siendo  menester  la  puedan  meter  en  sus  naos,  la  quales  tienen  ya  apunto  pro- 
veydas  de  lodo  lo  necesario  ;  dicenme  que  son  basia  treinta  y  cinco  muy  buenas.  La 
causa  de  baberlas  apercibido  principalmcnte  es  para  assistir  a  las  cosas  de  Scocia  y 
impedir  el  paso  a  Franceses, siendo  necesario,  como  lo  sera  si  es  verdad,  que  embarcan 
ya  génie,  de  lo  quai  hay  en  Londres  oy  grande  alleracion,ydicen  que  Francesesno  han 
querido  dcxar  enlrar  una  nao  de  Ingleses  en  Cales,  aunque  dejaron  entrar  a  los  pasa- 
geros  que  en  elia  vcnian,  Flamencos  y  de  otras  nacioncs. 

Los  dias  pasados  recibi  una  caria  de  Vueslra  Magestad  en  que  me  mandava  habiar 
a  la  Reyna  y  pedirle  la  resliiucion  de  una  nao  que  unos  Ingleses  liabian  robado  a 
unos  Porlugueses  y  Flamencos,  cargada  de  azucares. 

Con  esia  caria  venia  otra  de  Vuestra  Magestad  para  la  misma  Reyna.  Yo  enlendido 
que   el  que  habia   lieclio  esla  preso,  que  es  un  Slranguycli,  andava  hecho  cosario. 
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y  que  nohabia  necesilad  |ior  cnionccs  de  tralar  de  la  reslilucion,  np  osiando  aqiiel 
debaxo  de  las  fucrzas  de  la  Hcyna,  acordc  de  liablar  cnionccs  solanunic  en  !■ 
seguridad  de  la  navegacion  y  pcrsecucion  de  los  cosarios  y  olro»  y  giiardar  la  caru 
para  qiiando  fucsemos  a  proposito.  Hnblando  en  cllo,  nie  respondio  la  Heyna  que  eila 
mandava  salir  seys  naos  a  huscar  a  aquei  eosario  y  quc.aunque  le  coslase  diez  mil  libras, 
queria  haberle  a  las  manos  y  baoer  jusliuia  del,  porquc  olras  veccs  habia  cslado  preso 
y  con  favorcs  comprados  de  las  inugeres  que  scrvian  en  la  camara  de  su  bermana  tiabia. 
sido  perdonado,  en  lo  quai  se  eslendio  mucbo.  La  verdad  es  que  bubicndo  entendido' 
cl  Almiraiile  y  sus  compaîicros  que  este  leiiia  bccbas  presas  por  cincucnia  o  scsenta 
mil  ducados,  luego  embiaron  a  lomarle,  no  por  lomarle  a  ei,  sino  por  alzarse  con  la 
prcsa,  como  lo  ban  be.lio.  El  fue  preso  en  la  cosia  de  Francia,  y  el  Alniirante  se  lia 
alzado  con  una  parle  de  la  liaciendn  y  ri'partido  lo  demas  como  le  lia  parecido,  la  quai 
vienden  aqui  en  Londres  piiblicamcnlc;  y  el  alniiranle  ruega  agora  por  cl  ladroii  porquc 
dice  que  lia  menestcr  marinos  para  la  guerra.  Yo  informado  de  lodas  estas  cosas  y  soli- 
cilado  dcsios  mcicadcres  aeorde  de  cnviar  la  caria  de  Vucsira  .Magcstad  a  la  Reyna  y 
no  yr  yo  niismo  alla  por  babcric  va  bal)lado  sobre  cllo,  y  con  olra  caria  mia  cncomcndar, 
esic  ncgocio  a  Sied,  el  quai  me  respondc  que  no  liabia  podido  dar  la  carta  de  Vueslra 
Magcslad  a  la  Reyna  por  esiar  yndispucsta.  El  que  llevo  las  carias,  me  dice  que  luego 
que  las  dio,  Siccl  le  dixo  que  cl  llevaria  la  carta  a  la  Reyna  y  se  la  daria  y  procuraria 
de  despacliarle  luego  sin  dccir  que  csluvicse  inlispucsta  y  que ,  despues  de  liaber, 
estado  alla  dentro  con  clla  dos  boras,  se  junlo  cl  Consejo  y  se  resolvieron  en  que  se  me' 
cinviase  esta  respucsia.  A  mi  me  lia  parecido  embiar  a  Vucstra  Magcslad  los  iraslados 
de  lodas  las  carias  para  (|ue  se  cnlienda  de  la  maiicra  que  procedcn  cslos  y  con  que 
mafias  Sied  dixo  al  que  le  snlicilava  que  la  Reyna  tiabia  gasiado  tanto  en  embiar  (ras 
este  eosario  que  lo  que  se  babia  hallado  en  su  nao,  no  basiaria  para  la  cosla  lieclia,  y  en 
loque  me  respondc  a  mi,  no  dice  nada  de  reslilucion,  ni  bay  que  pcnsar  en  que  baya 
de  bacella,  de  lo  quai  me  lia  parecido  avisar  a  Vucstra  Magcslad  lan  particularmcnlc 
para  que  pucda,  siendo  servido  mandar,  rcmediar  a  cslos  pobrcs  mcrcadcrcs,  que  es 
compasion  ver  quan  cruclmente  son  iralados  aqui.  ,:i-ii>i  i,  > 

En  Paris  ban  preso  a  un  credado  dd  Embajador  Fiagmarton,  al  quai  di«en  que, 
leniau  donde  no  se  le  podia  liablar,  de  lo  quai  a  cinbiado  a  qucjarsc  al  Rey  con  pcrsona 
propia  la  Reyna,  y  al  Embajador  de  aqui  a  licelio  lieros  y  les  liacc  muy  mal  iralamicnlo. 
Yo  pienso  (|uc  Fiagmalon,  con  la  oeasiou  de  la  religion,  baee  alla  muy  mains  obras  al 
Rey  de  Francia  en  lo  que  toca  al  sosiego  de  aqucl  rcyiio,  y  asi  lo  lengo  enlcndido  de 
cierlos  Francescs  bcreges  que  aqui  estan. 

Tampoco  creo  que  lia  dexado  de  cniendcr  cl  en  la  yda  del  duque  de  Cbalclcrao  o 
conde  de  Ilaran,  que  de  eiilrambas  mancras  es  llamado,  dd  quai  no  liuy  quien  sepa 
mas  de  lo  que  se  dice  que  es  que  esla  aqui. 
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El  Conde  de  Bedrord  vino  aqui,  1res  dias  lia,  a  decir  al  Embajador  de!  Emperador 
que  el  negocio  dcl  casamienio  del  Archiduquc  cstava  en  muy  bucnos  (crminos  y  cspe- 
raba  que  se  concliiyrla.  Despucs  le  dixo  lo  que  hc  diclio  aniba  que  la  Reyna  liavia 
embiado  niucbos  eavalleros  a  la  eosia  para  que,  si  V'ucslra  Mngcsiad  aporlase  a  clla 
por  algiiua  forluna ,  pudicse  ser  recibido  eu  su  tierra  con  seguridad  y  bien  servido.  Su 
venida  creo  que  fue  para  decir  eslo  solamenle  y  que  lo  demas  del  easamiento  fue  oeasion 
buscada,  porque  lo  que  diee  es  burla,  y  no  sabcmos  nada  de  ello. 

El  mismo  Conde  de  Bedford  embio  aqui  a  Guido  Cavalganle  para  que  me  dixcse  esto, 
como  de  suyo,  dos  dias  antes,  y  despues  me  lo  dixo  un  liermano  de  Coban.  Porque 
vco  que  usan  diligencia  en  darmc  a  enlender  que  cslas  son  caricias  y  aniisiad,  me 
parece  que  devo  avisarto  a  Vueslra  Magestad  para  que  esto  o  olra  cosa  que  sea  lo  tenga 
Vueslra  Mageslad  enlcndido. 

Los  einbajadores  de  Suecia  se  van  muy  quexosos  y  agraviados,  porque  creo  que 
lia  llcgado  a  su  noiicia  que  burlaban  en  palacio  de  ellos ,  y  la  Rcyna  niejor  que  los 
demas;  pcro  no  me  parece  que  cl  parlirse  cnojados  o  conlentos»  es  de  muelia  impor- 
tancia. 

Unos  Flamencos  que  tralan  aqui,  han  venido  a  que  yo  les  ayudase  para  que  fueseii 
cxemplos  del  pagamenlo  deste  servicio,  que  aqui  se  liace  a  la  Reyna,  conforme  a  los 
capitulos  y  eostumbre  antigua.  Yo  lo  he  licclio,  pero  lie  querido  lisla  de  los  que  son, 
para  ver  si  entre  ellos  babia  algun  herege,  y  bablarle  con  esta  oeasion  y  avisar  a  los  que 
no  lo  son  con  la  misma  de  que  se  tiene  eiienta  con  ellos.  Los  que  se  lian  beelio  eximir, 
son  Iodes  calolicos,  y  ban  ofreeido  que,  si  se  supiere  que  algiino  dellos  va  a  sermones 
de  liereges,  pasaran  por  qiialquiera  pena.  He  sabido  que  el  principal  predicador  que 
tienen ,  es  un  Zelandes,  que  era  eanonigo  en  su  tierra,  liombre  moço  y  poco  letrado. 

El  Opispo  de  Yli  me  lia  enviado  a  decir  que  lia  pedido  licencia  para  venirme  a  ver 
alguna  vez  y  que  no  se  la  han  qiiei-ido  dar.  Es  vcrdaJ  que  se  cslranan  de  mi  lodos 
mucbo  mas  que  de  F'ranceses.  Creo  que  andan  con  dolor  de  baver  perdido  sus 
pensiones,  lo  quai,  junio  con  andar  tau  diversos  en  lo  de  la  religion,  causa  en  ellos 
enemislad  pura,  aiinquc  yo  lie  siempre  escusado  las  ocasiones  de  que  se  me  pueda 
mosirar  con  dcscrvicio  de  Vueslra  Magestad,  ni  perjuieio  de  lo  que  esta  a  mi  cargo. 

Pienso  que  Vueslra  Magestad,  siendo  servido  que  yo  quede  aqui,  bavra  mandado 
eonsiderar  como  conviene  que  quede  y  las  ocasiones  que  pucdc  aver  para  poder  servir 
aqin",  que  es  lo  que  a  mi  loca  a  pcnsar  solamenle,  pues  en  lo  demas  con  obedecer  a  los 
mandimiicnlos  de  Vuestra  Magestad  y  remilirme  en  todo  a  su  disposieion,  enliendo  que 
bago  lo  que  devo. 

Eslos  Irlandes  me  solicilan  ;  dizcnme  que  el  Conde  de  Clenricard  que  fue  desparatado 
en  una  balaila  del  Conde  de  Astmon  y  no  prcso,  como  aqui  se  dixo,  esta  ya,  por  medio 
de  unos  Obispos,  concorlado  con  cl  de  Astmon,  y  que  sera  en  la  misma  opinion  que  los 
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dcmîis  en  csle  négocie  que  se  propone.  El  Cnndc  de  Susex  yra  alla  presto  y  ha  cnviado 
a  ronvoquar  Pariamento  para  el  dia  de  San-Miguel,  en  cl  quai  se  ha  de  proponer  la 
mutacion  de  la  religion. 

Nuestro-Siftor  la  vida  y  cstado  rcal  de  Vueslra  Mageslad  giiarde  y  bien  avenliirada- 
menie  conserve  por  miiy  largos  liempos  con  aerccenlamicnlo  de  majores  reyr.os  y 
senorios  para  su  sanlo  sorvicio. 

De  Londres,  xvui  de  Agoslo  i5o9. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Etlado.  Leg.  812.) 


CCCCVII. 
Cecil  à  l'évéque  d'Aquila. 

(19  AOUT  1SS9.) 

II  a  roçu  sa  lettre  du  IB  août,  mais  il  n'a  pu  jusqu'au  moment  remettre  le  message  du  roi  d'Espagne 

à  la  reine  qui  a  eu  une  attaque  de  fièvre. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  CalenJar,  1. 1,  n*  1817) 


CCCCVIII. 
Les   habitants  de  Middelhourç]  à  la  reine  d'Angleterre. 

(19  AOUT  18K9.) 

Ils  se  plaignent  de  ce  qu'un  marin  de  leur  Tille,  nommé  Jacquea  Dicricz.est  retenu  prisonnier 

en  Angleterre. 

{Brtlish  Muséum,  fond»  Cotton,  Galba,  C.  I.  57.) 
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CCCCfX. 
La  duchesse  de  Parme  au  roi  (Exlrait). 

(21  AOlT  1539.) 
Elle  rend  compte  au  roi  de  ce  qui  s'est  passé  au  sein  du  Conseil  sur  la  question  des  sauf-conduits. 

Ung  aultrc  rapport  s'est  faict  en  Conseil  devers  moy,  après  s'estre  préalablement 
débalii  plusieurs  fois  en  antres  eonsanlx  et  aux  finances,  qu'est  de  la  plaincte  que  font 
plusieurs  marchans  subjecls  de  Vo?trc  dicle  Majesté  de  ce  qu'ils  soient  esté  dcprédcs 
durant  la  guerre  par  les  Anglois  allégant  que  les  biens  apperlinssent  aux  François,  et 
sousienans  au  contraire  lesdicts  marihans  subjecls  qu'icculx  ne  povoient  esirc  de 
prinse,  fut  oires  qu'ils  apperlinssent  ausdicls  François  et  nioings  appertenans  aux 
subjecls  de  Voslre  dicle  Majesté,  puisque,  à  quiconque  ils  fussent,  ils  se  conduisoient 
soubs  sauf-conduit  de  Voslre  dicte  Majesté.  Et  enfin,  après  s'eslre  le  tout  longuement 
débattu,. le  Conseil  Privé  d'icelle  s'est  trouvé  en  deux  diverses  oppinions,  une  partie  en 
faveur  desdicis  marclians,  et  l'autre  jugeant  que  l'on  ne  seroit  fondé  pour  redemander 
lesdicis  biens  aux  Anglois,  comme  Voslre  dicle  Majesté  verra,  s'il  luy  plaist,  par  l'cscript 
que  va  joinct  à  cesle,  contenant  sommairement  les  deux  oppinions  différentes  dudicl 
Conseil  et  les  raisons  qui  les  ont  meu  pour  chascune  desdictes  opinions.  Et,  pour 
dadvanlaige  eneoires  examiner  ce  poinct,  l'on  ha  esté  d'advis  de  renvoyer  les  pièces 
au  Grand  Conseil  à  Malines,  avec  les  raisons  que  militent  pour  lune  et  pour  l'autre 
desdicies  oppinions,  affin  que,  conférant  sur  le  tout,  ils  déclairenl  ce  que  leur  samblera 
plus  soustenable.  Mais  le  poinct  de  cesle  matière  ne  consiste  du  tout  en  cccy,  ains  sur 
ce  que  demandent  les  marchans  que,  pour  aulant  que,  après  sestrc  coinmunicqué  avec 
ceulx  du  Conseil  d'Angleterre  sur  ledict  prétendu  des  subjects  de  Vostrc  dicle  Majesté, 
lesdicts  du  Conseil  ont  sousienu  en  ladicle  communication  contre  iceulx.  Désespérés 
lesdicis  marchans,  à  ce  qu'ils  dyent,  d'obtenir  audiit  Angleterre  justice,  mesmes  que 
eeulx  qui  prétendront  eslre  juges, comme  l'Admirai  d'Angleterre  elaullres,  oi;t  part  au 
butin,  et  par  ce  les  tiennent  à  suspects,  ils  vouldroient  prétendre,  et  de  ce  requièrent 
Voslre  Majesté,  que,  sans  plus,  icelle  s'allacliast  aux  balteaulx  et  navires  des  Englois  et 
qu'elle  donnast  ausdicls  marchans  lellres  de  marques  et  représailles,  ce  que,  après  l'avoir 
bien  considéré,  oultre  ce  qu'il  seroit  hazardeulx,  nous  a  samblé,  soubs  correction  de 
Voslre  Majesté,  contre  les  Iraictés  et  non  fondé  et  que  pourroit  donner  occasion  à 
guerre,  qui  par  ce  moyen  seroit  injuste  de  la,  part  de  Voslre  dicle  Majesté,  ce  que  je 
tiens  pour  certain  icelle  ne  vouidroit,   eneoires  que  hs  affaires  de  Voslre  Majesté 
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fus«eiil  en  (lisposiiion  |)lus  propre  pour  y  povoir  cDlrcr.  Et  csl  la  cause  pour  laquelle 
ce  poincl  nous  s.inibleroii  contre  les  iraicK-s,  pour  aulant  qu'iceulx  disposent  cxpressc- 
nicnl,  nicsnics  celluy  de  l'an  (|U3ranie-deux,  que  l'on  ne  puisse  donner  lettres  de 
marcques  et  représailles,  et  par  conséquent  ne  faire  conlre-arrest,  ginun  en  cas  de 
mnnircsie  dcin'-gation  de  justice.  Bien  nous  sanible-il,  comme  aux  marchans,  que  difli- 
cilicniciit  pourront-ils  obtenir  dcsdicts  Anglois  ladictc  justice  à  leur  advantaige,  mais 
si  fiiult-il  suyvrc  la  loi  ([ue  le  traicté  nous  donne.  Et  combien  que  lesdicts  marchans 
voiildroient  faire  Vostre  dicte  Majesté  partie  formelle  en  eccy,  si  ne  nous  peultil  sam- 
bler  que  auleiiiienient  il  convienne,  mais  bien  que  la  dilligence  que  l'on  a  faict  |)our 
débailre  le  droiel  que  lesdicis  subjecls  y  peuvent  avoir,  sera  à  propos  {)our,  s'ils  se 
trcuvenl  fondés,  dire  ausdiets  marchans  qu'ils  voisent  par  la  voye  de  justice  demander 
leurs  dirls  biens  en  Angleterre,  s'adrcssanl  à  l'ambassadeur  de  Vostre  Majesté  celle 
part,  pour  par  luy  y  estre  favorisés  et  assistés,  et  que,  se  trouvant  ieculx  devers  Icdict 
ambassadeur,  suyvant  la  charge  que  l'on  luy  pourroit  donner,  il  face  instance  bien 
expresse  et  vive  devers  la  royne  d'Angleterre  et  ceulx  de  son  Conseil,  prétendant  à 
ladictc  roslilution  et  ii  ce  qu'elle  face  raison  aux  subjeets  de  Vostre  dicte  Majesté, 
comme  par  les  iraiclés  est  obligée,  et  disant  qu'elle  ne  pourroit,  ny  vouldroit  comporter 
que  à  iceulx  l'on  fit  grief,  ny  plus ,  ny  moings  qu'elle  ne  vouldroit  il  se  feit  à  ceulx 
d'Angleterre  riére  ces  pays,  et  que  aussi  Vostre  dicte  Majesté  en  façon  qucli-onque  ne 
vouldroit  babandonncr  ses  bons  subjecls,  lui  remonstrant  que  ceulx  qui  ont  part  en 
cccy,  sont  ceulx  de  son  propre  Conseil,  et  à  cette  cause  luy  persuadent  chose  contre  la 
raison,  se  servant,  pour  soustenir  le  droiel  desdicis  marchans,  des  arguments  contenus 
audict  escripl  cy-joint  cl  de  ceulx  que  dadvantaige  pcull-estrc  adjotisteront  ceulx  du 
Grand  Conseil,  jusquos  h  dire  hors  de  dents  que  Vostre  dicte  Majesté  ne  comportera 
chose  indigne,  et  encoires,  que  d'user  de  tels  termes  envers  ses  subjeets,  ce  ne  seroil 
correspondre  à  l'amitié  que  Vostre  dicte  Majesté  a  tousjours  dcmonstrcc  à  ladictc 
Royne.  El  si  par  ce  boull  elle  vient  à  rendre  ou  ù  offrir  quelque  moyen  tollérable,  au 
nom  de  Dieu,  et  sinon,  que  au  lieu  de  ce  elle  olfrit  l'ouverture  de  justice,  l'on  ne  voyl 
eonmic  il  se  puisse  faire  autre  chose  que  d'acce])ter  ladictc  justice,  faisans  les  marchans 
leur  debvoir  de  solliciter  leur  cause,  cl  les  ambassadeurs  de  les  y  favoriser  et  de  pro- 
curer qu'elle  soit  briefvo,  pour,  après  la  sentence  pronuncée  et  veu  les  termes  que  les 
Anglois  useront,  venir  après  à  adviser  sur  ce  que  Vostre  dicte  Majesté  pourroit  cl  dcbvroit 
faire,  estans  requises  préalablement  toutes  ces  dilligenees,  pour  en  user  selon  les  termes 
ordinairement  acconslumés  en  cas  samblabics  entre  princes.  Et  s'il  plaisi  à  Vostre 
dicte  Majesté  que  l'on  suyve  ce  ihcniin,  venant  l'advis  du  Grand  Conseil,  s'il  se  trouve 
favorable  pour  lesdicts  marchans,  il  semble  que  je  pourroie  escripre  à  vosire  ambas- 
sadeur celle  part  en  la  conformité  avant  dicte,  pom-veu  qu'il  pleusl  à  Vostre  dicte 
Majesté  m'envover  loiircs  de  ciodcnce,  adressantes  à  luy,  sur  ce  que  je  luy  escripray 

77 
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de  l'inlenlion  de  Vostre  dicte  Majesté  au  faicl  dcsdicts  marchans;  et,  s'il  samble  à  Vostre 
dicte  Majesté  commander  autre  chose,  je  ne  fauldray  d'y  obéyr  comme  je  doibs. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  —  Nég.  avec  l'Angleterre 
enlStJoet  1566,  t.  VIII,  fol.  91.) 


ccccx. 

Cecil  à  l'évéque  d'Aquila. 

[•m  AOÛT  1589.) 

La  maladie  de  la  reine  et  une  indisposition  dont  il  a  été  lui-même  atteint,  sont  la  cause  du  retard 
qu'a  subi  l'affaire  que  l'évéque  d'Aquila  lui  avait  recommandée.  La  reine  est  animée  des  meilleures 
intentions  ;  mais,  afin  de  ne  rien  faire  qui  n'ait  l'apparence  de  la  justice,  elle  désire  que  les  plaintes 
des  marchands  soient  d'abord  soumises  au  Juge  de  l'Amirauté. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Cal.,  t.  I,  n"  1227.) 


CCCCXI. 

Chaloner  à  la  reine  d'Angleterre  '. 

(Flcsswgue,  23  AOUT  too9.) 

Dissimulation  du  roi  et  de  ses  ministres.  —  Cause  de  la  haine  qu'ils  portent  aux  Anglais.  Il  revient 
sur  un  entretien  avec  le  comte  de  Feria.  —  Les  conseillers  du  roi  nés  dans  les  Pays-Bas  ne  l'ac- 
compagneront pas  en  Espagne;  ils  ont  pris  dans  les  délibérations  la  défense  des  Anglais.  — 
Pendant  que  le  roi  s'occupera  en  Espagne  h  étoulTer  le  protestantisme,  ses  progrès  seront  peut-être 
rapides  dans  les  Pays-Bas.  —  Révélations  de  Robert  llogins  sur  le  projet  du  roi  de  s'adresser  à 
lady  Catherine  Grcy  pour  opposer  ses  prétentions  au  trône  d'.\nglcterre  à  celles  de  la  reine  de 
France.  —  Armements  à  faire  en  Angleterre.  —  Négociation  avec  le  Rhingrave. 

Please  it  Your  Majesté.  Where  in  my  otlicr  former  lettres  of  iij''°  liereof,  I  made 
mention  of  a  certaine  discontentement  and  aliénation  of  theis  mens  mynds,  the  motives 

'  Cette  lettre  si  intéressante  porte  la  date  du  3  août,  mais  une  annotation  de  Cecil  la  rectifie  et  la 
remplace  par  celle  du  25  août.  Le  3  août,  Chaloner  n'était  pas  à  FIcssingue. 
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whcreof  I  then  smally  lowchctl,  considcring  witli  njy  self  my  baiid  of  duely  lo  Your 
Highncs  and  the  trusl  ye  puU  ine  in,  whereby  suche  things,  as  comme  to  my  knowlege, 
mcte  in  my  jugement  to  he  adveilised,  I  ouglit  failhfully  to  si(?ni(îc  over  iinlo  Your 
Majesie,  I  hâve  tliouglil  good  in  lliis  leiter  a  part,  bcside  llie  otiier,  which  I  scnd  aiso 
herewith  to  Your  Iliglines,  lo  enferme  the  same  of  some  spcciall  matters  lo  be  W!.ycd 
by  Your  Majestés  biegh  wiscdome,  as  ibe  same  sliall  semé  of  momenl,  wherrin  I 
hiunbly  eiave  of  Your  Higbnes  your  favorable  eonstruction  and  acceptation  of  my 
bounden  pore  good  wiile,  it  i)eing  ail  tliat  I  ain  liable  to  présent  Your  (irace  witboli. 
And  toucbing  yc  matter,  albeit  ibeis  men  ibrougb  long  trayne  in  worldly  afTayrcs  liave 
weli  learned  the  furst  skole  poynt  of  depc  dissimulation  to  make  fayre  semblant  and 
kcpe  secrète  iheir  ynvvard  de\  ises  tyll  a  pregnant  oportunite,  yct  sure  a  mynd  alienaled 
canne  not  so  be  covercd  but  ihat  on  some  syde  it  will  shewe  it  self.  In  dede,  in  case 
openly  to  such  oon  as  I  being  Your  Grâces  Ambassadeur  oughl  were  uttred  by  any 
personage  of  accompl,  it  vvere  a  signe  tbat  eitlier  shortly  after  some  atlcmpl  would 
burst  furlh,  or  els  a  barkiiig  dog  werc  the  lesse  to  be  feared.  Buib  wbcrcas  (omitting 
the  vulgare  sort)  the  greatest  of  tliem  al  iheir  howses  and  tables  spekc  unscmely  of 
Your  Majestés  affayres  (as  is  enformed  me)  and  procure  your  evill  subgects  bolh  berc 
and  al  home  lo  forgeil  their  liège  duetie,  me  secmith  suche  procedings  do  argue  tbat,  if 
occasion  ripely  served,  it  shuld  not  bc  long  but  thaï  they  would  produce  iheir  cvill 
meanings  lo  elTects. 

The  suie  of  the  mariage  frusiate  in  my  simple  jugement  might  engcnder  the  furst 
gruge,  whereas  it  was  accompled  alinosl  afore  bande  tbat  lo  so  grcle  a  |)rince  nothing 
were  not  fcisibie.  Il  may  be  (and  so  I  double  aIso)  thaï  some  suche  bis  ministcrs,  as 
were  doers  in  it,  seing  il  framed  not  to  their  mynde,  supposing  their  réputation  louched, 
bave  for  their  owne  justification  snggcsted  the  reporte  of  thingcs  wilh  larger  gloses  thcn 
the  bare  matters  imporled.  But  the  altération  of  Religion  in  Inglande  they  takc  for 
suche  a  thing  as  it  only  they  holde  sufïicient  to  descant  on,  and,  what  ever  other  gruge 
they  beare  us,  to  prétend  it  alonn  for  ihc  wliolc.  In  tbat  conférence,  whieh,  al  my  furst 
coinming  lo  (îand,  I  liad  wilh  ihc  Count  de  Feria,  amongs  olher  parts  of  bis  talke 
teniling  ai!  to  a  misliking,  I  noied  specially  how  muche  privcy  and  well  expert  be  made 
himself  to  bc  in  the  most  secrète  things  of  the  State  of  Inglande.  And  in  dede  no  mcr- 
vaile,  where,  during  liis  being  tliere,  is  bowse  was  dayly  so  sluffed  wilh  reporters  on  ail 
sides  as  nothing  was  doon  (no  1  wene,  under  Your  Grâces  perdonc,  abowte  your  persone) 
but  thaï  bc  loke  apon  him  to  know  il.  But,  as  for  tbat  trade,  I  feare  me  be  yct  well 
bolden  on  by  the  Bushop,  for  sure  ihey  lake  themselfcs  hère  to  be  mervaillousiy  well 
served  of  notice  well  nye  of  any  lliing  doon  in  your  Court.  The  Count  slickcd  not  to 
saye  lo  me  tbat  be  was  sory  to  sec  our  ymmincnt  ruync,  tbat  ihe  French  gn|)cd  only 
but  for  Ihcir  oportunite,  ihat  we  were  wilhoul  monoy,  men,  armour,  fortresses,  prac- 
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lise  in  warre  or  els  goodcapilains.  «  And  whala  Counscill!  »  (quod  lie),  and  so  begannc 
particulerly  to  discoursc  llic  Lords  and  olliers  in  Ingiande  mete  for  warre  or  peace, 
coneluding  ihal,  uniesse  wc  did  spcdely  lake  uppe,  \vc  could  nol  coniiiiew,  namely  so 
many  discontenled  hedds  being  amoiigs  us  in  division  ,  and  lliat  ihen  Ingland  would  be 
an  otlier  Milanc  to  selt  the  princes  togwilher  by  thc  cares,  and  that,  if  suehe  a  chaunrc 
had  not  of  late  betidde  ihe  Frencli  King,  he  would  not  long  bave  rcsted,  but  (quod  he); 
«  You  see  who  ruielh  abowle  ihcir  yong  King,  ihe  gretesl  ennemye  yc  bave,  videlicel 
»  ibe  Howse  of  Gwise.  Takc  beadc  of  tliem.  If  ihe  King  my  master  (quod  be)  would 
»  bave  gevin  asscnl  to  ibeir  offers,  yc  liad  bcrd  of  tiicm  ère  tbis  lyme  '.  »  Ile  furibcr 
lamented  ibat  Your  Ma"  gave  not  your  mynde  to  mariage,  whereby,  if  ougbl  (wliich 
Almighty  God  défend)  of  casuellie  cbaunced  to  your  pcrsone,  your  rcalme  (quod  be) 
were  undoon.  Ile  verily  supposelh  Your  Grâce  is  not  deterniyned  to  marye  at  ail. 

Wbcn  tbeis  and  sucbe  otbcr  sayengs  procède  froin  ye  niowtbe  of  oon  so  neare  and 
in  sucbe  favor  abowte  tbe  King,  Your  Ma'"  may  ibincke  iliai  otbcrs  ar  not  siient.  Bui, 
as  it  is  my  duelie  to  gcve  Your  Higlincs  t'unders(and  ibereof,  so  tbrough  knowlcge  a 
remédie  is  ibe  sooner  providcd,  and  oftcn  lymcs  dissimulation  lowards  a  faint  frcnd  is 
a  venue  to  bcale  bim  wilb  bis  ownc  weapon.  Alliiougb  tbe  Spanisbc  lede  so  mucbe 
misiyke  us,  yet  tbe  gcntilmen  of  ibeis  lowc  paris  (as  I  bere  saye)  in  conférence  lake  our 
parte  and  canne  not  endure  lo  bere  us  yll  spoken  of.  I  bere  of  no  Niderlandcr  of  any 
accompt  now  passing  wilb  the  King  lo  Spainc.  Wbcn  bc  is  ones  deparied,  it  may 
chaunce,  wilest  be  sludietb  to  kepe  Spaine  pure  from  Proleslanlsbip,  lie  may  fynde 
Flanders  al  bis  retourne  well  avaunced. 

An  olber  grctc  matlcr  (if  any  such  ihing  were  evcr  cnlendcd)  declarctb  piainly  on 
wbicb  sidc  tbeis  men  bail.  I  delivcred  kitely  lo  oon  Robert  Ilogyns  an  Inglisbe  gentil- 
nian  bere  pentioncr  to  tbe  King  a  leller  from  M'  Secretary,  to  wbonic  belike  be  liad- 
wrillen  maller  of  importance  touching  Your  Majestés  affaires  to  déclare.  Apon  receipt 
of  wbich  letlcr  bc  came  unto  me  wilb  tbis  advertisement  that,  a  lille  beforc  tbe  late 
Frencb  Kings  dcatbe,  it  came  lo  bis  knowlcge  bowlbcis  men,  fearing  ibe  Frcncb  King 
preteneed  tille  for  tbe  Skoltisbc  Quene,  souglit  meanes  lo  sollicite  and  gelt  into  ibcir 
bandes  my  Lady  Katbcrin  Graye,  wbom  furlber,  as  events  shuldfall  owle,  ibey  miglit 
eilher  mary  wilb  the  Piince  of  Spaync,  or  wilb  some  olber  pcrsone  of  lesse  degré,  if 
lesse  dependcd  on  her.  By  bis  laie  ihcy  lake  lier  to  bc  of  a  discontenled  mynde,  as  not 
rcgarded  or  esicmcd  of  Your  Higbness  or  of  lier  frcnds.  If  ibis  Iluggyns  had  some 
furlber  leller  of  ibanks  from  M'  Secretary  willing  him  to  Write  the  hole  discoursc 


'  Le  8  août  1850,  Throomorlon  écrivait  de  Paris  que  le  duc  d'AIbc  partait  pour  l'Espagne,  que 
M.  de  Bassefontaine,  évêque  de  Limoges,  ambassadeur  aux  Pays-Bas,  était  rappelé  à  Paris,  que  le  roi 
de  France  avait  invité  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont  à  se  reconstituer  otages. 
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ihercof  unlo  Yoiir  Majesle,  il  wcrc,  I  ihinke,  wcll  doon  and  lo  send  liim  somc  reward 
withall  or  geve  me  commission  to  do  it,  for  lie  mny  serve  hère  lo  sicde,  and  so  miglit 
otiiers  aiso  if  I  liad  cspccyall  aliowance.  Me  loid  me  aiso  of  a  part  of  a  leller,  whicli  ho 
saw  iii  Ih'hands  of  Fra  Juan  ye  frycr  now  apprenhended  in  ihc  shippes,  wliich  leltcr 
cammc  from  ye  Bushop  of  A(|uila,  to  ihis  tffect  :  7:7  lanlo  tardar  det  Reij  hara  die  lo» 
Ingleses  se  daran  a  Francia,  This  shuld  dénote  some  practise  or  conspiracie,  but,  sins 
thc  said  French  Kings  dcatli,  he  sayctli  lie  licarith  no  more  of  that  mattcr. 

Your  Majesté,  ihrougli  your  grêle  wisedome,  may  considcr  tlie  importance  liereof.  It 
is  not  diflicult  in  myne  opinion  by  some  good  meanes  to  know  of  my  Lady  Karirin  a 
yong  genlilwoman  if  ever  any  body  bave  made  such  a  motion  unlo  lier.  Pcrchauncc  il 
hath  not  yct  liiiherto  so  farre  pinccdid,  but  sure  ibcis  mcn,  as  yll  as  tbcy  love  us,  ar 
gelous  over  Fraunce  and  us,  and  wold  be  glad  rallier  to  (ake  ilic  paincs  ihcmselfes.  Ail 
this  contempl  thaï  ihey  esleme  us  so  casy  lo  be  overronne,  arriscth  for  ihat  ihi-y  réputé 
us  lo  be  unarmed,  wanling  exercise  and  baving  none  in  ordinary  solde.  I  rcniembcr  oon 
of  ihe  Counl  de  Feria  iiis  termes  were  ihat  we  had  nialter,  but  wc  waiited  forme.  I 
hope  (and  hnmbly  bcscaebc  Your  Majesté  to  perdone  iny  boidnes  tberein)  ihal  Your 
Higness,  ncxl  lo  God,  will  put  your  suresl  trust  in  llie  rigbl  hande,  for  I  never  hard  but 
an  armed  prince  had  ever  tbe  quicte  friendsliip  of  bis  neiglibours.  CC  gcnliimen  pen- 
eioncrs  al  C  mcrks  a  pcace  lo  serve  every  oon  wilb  iiij  borsces,  swartruliers  in  thc  holc 
a  m'  horsemen,  were  but  xx  m'  merks  by  ibe  ycre,  bcsidcs  thc  furniturc  of  Your  Graco 
Court  wilb  so  many  gcntilmen;  ihe  service  and  surety  were  grêle.  A  Prince  so  banded 
may  ihe  boldiier  command.  Wliat  if  order  were  taken  for  tlie  excersisc  of  your  subgects 
in  armure  lo  bave  tbcm  describcd  inio  légions,  as  hath  ihe  Duke  of  Florence,  al  a 
sodaine  lo  levie  a  xxx  or  xl  m'  armed  mcn?  Whal  prince  will  geve  altcmpl  to  light 
apon  sucliea  rcceipl? 

This  I  Write  of  a  goodzeale,  craving  Your  Majestés  perdone;  for  thinges,  whcrcon 
surety  of  Slalc  dcpendilh,  requyro  oflen  tymes  no  respite,  but  rather  ibc  prcvenlion  of 
tyme  not  to  tarry  tyll  money  growe  more  plenly. 

Hcre  halli  bcen  wilb  me  ibe  Ringrave  broughl  unlo  me  by  Your  Ilighnes  servannt 
M'  Barnardine  Granado.  Tbe  King  berc  liath  cicrely  gcvyn  bim  bis  raunson.  Ile  lalkc.1 
wilb  me  a  long  wbile,  seeing  bis  old  masttr  thc  French  King  is  deade.  As  much  as  I 
galhered  by  bis  wourds,  he  could,  apon  an  bonesl  rnterlengmenl  mêle  for  oon  of  bis 
degree,  be  well  enclyned  to  serve  Your  Majesté  before  any  othcr  prynce,  namely  for 
religion  sake.  Ile  is  a  wise  man,  a  lusly  and  expert  Coroncl  as  any  olber  of  thc  nation. 
If  Your  Grâce  wold  be  served  of  such  a  man  and  thaï  bis  Irutli  were  nol  to  bc  suspecloi 
for  Fraunce,  a  rownde  peneion  were  well  bestowed  ajion  bim.  Ile  did  muebc  wislie  and 
desyrc  that  Ingland  and  Skotland  were  eonjoigncd  iben  lo  seil  nol  a  ligge  at  foraine 
princes  displeasure.  I  gave  hiiu  good  wourds  wiih  oITer  in  generalty  of  any  service  or 
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pleasur  I  coukl  do  liim,  and  camme  to  no  ollier  parlicularile.  He  is  relorned  to  ilie 
Frcncli  Kings  coronalion  at  Reims.  Tlicre  S'  Nicolas  Trogmorton  Your  Majcsies 
Anibassadour,  if  Your  Majesté  repule  it  to  purpose,niay  furilier  fêle  liis  disposition  '. 

Thus  I  beseclie  ihe  Living  God  long  lo  prosper  and  préserve  Your  Majesté  lo  ail 
our  conifort. 

From  Flussliing,  llie  iij''"  of  Auguste  1539, 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  I,  ii°  1H6.) 


CCCCXII. 
cil  a  louer  à  Cecil. 

(Flessincde,  93  AOUT  1559.) 
Le  roi  n'est  pas  parti.  Chaloncr  réclame  de  l'argent,  La  vie  est  fort  chère  aux  Pays-Bas. 

Sir.  Wilh  my  duest  comnicndations.  I  do  ycld  you  niy  most  bounden  thanks  for  ye 
good  remembraunee  of  your  lelters  unlo  me.  If  it  be  tbougbt  long,  sithens  the  tyme 

'  Cette  lettre  se  trouve  résumée  en  ces  termes  dans  les  minutes  de  la  correspondance  de  Chaloner  : 
III  reports  of  Your  Maji-slie  bc  hire  delivered,  the  ground  I  think  to  be  the  frustrate  suite  of  llie  king  iu 
bis  marriage  with  you.  Allbougb  wliatever  rage  they  beare  to  us,  they  prétend  it  for  the  altération  of 
rclligion  by  Your  Majestie.  Cont  Feria  lold  me  he  was  sorie  lo  see  your  présent  enemye  the  Krench  onFy 
gaping  for  opportunilie,  you  being  witboul  money,  men,  armor,  fortresses,  praclises  in  warr  or  good 
caplaines  :  *  And  wbat  a  Councill  !  «  quotli  lie,  and  soe  bpgann  saiiige  (bat  England  wold  be  anolber  Millanne 
to  sell  Ihe  princes  logelherby  ihe  eares,  that  ibeyoung  kinge  was  ruied  by  your  great  enimye  the  Guise, 
and  you  should  bave  heard  of  ihem  befure  ihis,  •  yf  my  mastcr  wold  hâve  geven  assent.  »  Though  the 
Spaniards  doe  somcwhit  mislike  us,  yet  in  this  lowe  parts  in  ail  conférences  they  Iake  our  paris.  A  plott 
discovered  by  one  Hoggio,  that  before  the  French  Kinge's  dealh,  the  Spaniards  ment  lo  bave  stolne  my  Ladie 
Katherine  Graie,  whora  they  ment  eilher  lo  marie  lo  the  Prince  of  Spaine  or  some  other  of  lesser  degree,  if 
lesse  depended  on  her.  They  Iake  her  discontended,  not  esleemed  of  your  Highnes,  nor  ber  frend  He  Icllelh 
us  of  a  lelter  sent  from  the  Bushopp  of  Aquila,  part  of  it  conteyning  Iheis  words  :  El  tanlo  lardar  del  liey 
hara  che  los  Ingltises  se  daran  a  Frauda.  How  they  coatemne  us,  because  we  are  unarmed  wantingc 
exercice  and  soldiours.  I  remember  the  Cont  Feria  wold  saie  we  had  matter ,  but  wanled  forme.  .\d  armed 
prince  hathever  the  quiett  friendshipp  of  bis  ncighbours. 

The  Rengrave  offereth  bis  services  to  Your  Majestie  and    wishelh   that  England  and  Scotland  were 
conjoyned,  then  to  geve  ait  forraine  princes  displeasure. 

(Brilish  Muséum,  fonds  Collon,  Galba.  C.  I.  bO.   —    Publié  par  M.  Wright,  Queen 
Elizabeth,  I.  1,  p.  7.) 
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of  my  lasl  Icttcrs  hitlicr(o,  I  pray  you  considcr  wliere  llie  King  \s  hcre  in  an  angle,  m» 
as  before  [  liad  spoken  willi  liirn,  1  liai  nol  wliat  lo  write. 

1  hertely  dcsyre  you,  Sir,  liinl  yc  warraunt  for  my  dieCs  may  be  renewed  willi  n 
prest  of  iij  monlhcs  cver  before  bande.  Ail  lliings  liere  ar  derc  and  dere  agoine 
beyond  my  slinl.  If  it  llius  continew.  I  musl  crie  ayde. 

I  sent  you  berc  inclosid  the  names  and  siilcs  of  Uie  knighu  of  iti  order  of  ihc 
Toyson,  as  tbe  same  wcrc  lasl  sell  uppe  in  ibc  grcle  cburcbe  al  Gand. 

Thus  for  bast  I  conmiiil  you  lo  God  and  wcll  lo  farc. 

From  Flushing  xxiij'i'  Augusl  151)9. 

Your  Maslersbips  evcr  assured. 

Tu.  Chaloner. 

F  now  am  repayring  lowards  Andwerp,  where  1  purpose  lo  abidc  there  relomc  of  ihis 
bearer  willi  lellers,  ctc, 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qiteen  FAizabelh,  Calendar,  1. 1,  n*  1255) 
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Jean  Leigh  à  la  duchesse  de  Panne  '. 

(AOUT  1889  î) 

Il  avait  été,  du  temps  de  la  reine  Marie,   chargé  de  poursuivre  les  marchands  qui  refusaient  de 
rcconnaitrc  son  autorité  et  celle  de  l'Église.  Il  demande  à  ilre  protégé  contre  leurs  menaces. 

Remonstre  en  toute  bumilité  Mcssirc  Jean  Leigb,  cbovalier  gcntillioninie  dans 
Anglelcrro,  comme  luy  suppliant,  estant  aultrcfoys  en  Angleterre  du  temps  de  feue  la 
roync  Maria,  a  soustenu  et  aydé  à  sousicnir  la  part  de  ladicle  roync  pour  l'amour  de  la 
bonne  affeclion  que  luy  portoit  à  ces  pays-icy  cl  la  foyc  catoliquc,  à  cause  de  quoy  le 
suppliant  fui  détenu  aucuns  temps,  comme  prisonnier  par  cculx  qui  esloienl  lesenncmys 

'  Peut-être  cette  lettre  cst-cllc  d'une  date  antérieure,  et  rn  ce  cas  elle  aurait  clé  adressée,  non  i 
la  duchesse  de  Parme,  mais  au  duc  Philibert  de  Savoie.  Jean  Leigh  fit  un  long  séjour  à  Anvers,  flt 
nous  le  verrons,  dans  le  volume  suivant,  di'vonir,  tout  en  conseivunt  ses  rclaticDS  avec  les  conseillers 
de  Philippe  II,  l'un  des  correspondants  secrets  de  la  rtinc  d'Aaglctcrro. 
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de  la  royne  et  de  l'Église  Catolique,  de  quoy  il  fut  délivré  par  l'ayde  de  ladicle  roync, 
nonobstant  les  ennemys  qu'il  avoit  en  cost  cas.  Or  est-il  que  ledict  suppliant  s'est  relire 
en  ccst  pays  d'en  bas,  tenant  sa  babitaiion  en  vostre  ville  d'Anvers  (pour  éviler  aucuns 
ennemys  de  luy  et  de  l'Église,  et  aussi  vojanl  la  grande  dissention,  laquelle  est  advenue 
en  Angleterre  dcpuys  la  mort  de  ladicle  roync), en  laquelle  ville  d'Anvers,  comme  il  y  a 
beaucop  de  sorte  de  gens,  il  y  a  aucuns  gens  angloys,  marchans  et  aultres,  venants 
d'Angleterre,  lesquelles  conspirent  ensamble  (par  envye  des  causes  dcssusdictes,  et 
aussy  sçachant  que  le  suppliant  a  mandement  de  la  royne  trespassée  pour  potirsuyvre 
ceulx  qui  à  elle  et  à  l'Église  rebellent)  de  faire  quelque  déplaisir  audict  suppliant  et 
de  tuer  ses  gens  et  serviteurs,  en  allant  derrière  ses  talons,  comme  aulcuns  se  vantent 
de  faire  aiidict  suppliant  :  de  quoy  le  suppliant  par  aucuns  gens  de  bien  en  a  esté 
adverly.  Pour  ce  est-il  que  ledict  suppliant  supplie  humblement  à  Vostre  Ilaulesse  de 
luy  octroyer  et  donner  sauvegarde  et  aultres  patentes,  par  la  vertu  desquelles  ledict 
suppliant  et  ses  gens  pourront  estre  gardés  et  sauvés  et  asseurés  de  tels  et  semblables 
ennemys  et  gens  mal  voulans  audict  suppliant  et  ses  gens. 
En  ce  faisant  etc. 

'  Jan  Lech. 

{Archiv.-s  du  Royaume  à  Bruxelles.  Liasse  tle  l'Audience,  n*  88  ) 
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404.  —  La  reine  d'Angleterre  à  la  duchesse  de  Parme.  Hnmploncouri,  16  août 

1559 ib. 

405.—   Ceeil  à  Chaloner.  Hamptoncourt,  16  août  1559 603 

406.  —  L'évéque  d'Aquila  au  roi.  Londres,  18  août  1559 604 

407.  —  Ceeil  à  l'évéque  d'Aquila.  19  août  1559 607 

408.  —  Les  habitants  de  Middelbourg  à  la  reine  d'Angleterre.  19  août  1559    .  ib. 

409.  —  La  duchesse  de  Parme  au  roi  (Extrait).  21  août  1 559 608 

410.  ~  Ceeil  à  l'évéque  d'Aquila.  22  août  1559 610 

411.  —  Chaloner  à  la  reine  d'Angleterre.  Flessingue,  23  août  1559  .     .     .     .  ib. 

412.  —  Chaloner  à  Ceeil.  Flessingue,  23  août  15.59 614 

413.  —  Jean  Leigh  à  la  duchesse  de  Parme.  Août  1559? 615 
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